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PREFACE, 


Où  l’on  donne  une  idée  générale  des  Alémoires  contenus 
dans  ce  volume,  ir  quelques  remarques  par 
rapport  à l’objet  de  tout  l’Ouvrage. 

NO  u s fçavons  nous  faire  des  habits  pour  nous  dé- 
fendre contre  les  injures  de  l’air;  il  n’eft  rien  fur 
quoi  le  génie  des  hommes  fe  foit  plus  exercé,  & rien 
peut-être  en  quoi  il  fe  foit  plus  montré , qu'à  trouver  les 
moyens  de  nous  procurer  toutes  les  différentes  efpeces 
d 'étoffes  que  nous  employons  à nos  habillemcns.  On  ne 
fçauroit  allés  admirer  combien  de  belles  machines,  & 
combien  d'arts  il  a fallu  inventer  pour  parvenir  à préparer 
les  matières  que  nous  employons  dans  différens  tifTus, 
pour  y en  faire  entrer  qui  fembloient  fi  peu  propres  à y 
être  introduites, *comme  l’or  & l’argent;  pour  faire  des 
tifTus  qui,  quoique  fimples,  font  très -parfaits;  & pour  en 
faire  qui , par  la  variété  & la  vivacité  de  leurs  couleurs , 
le  difputent  aux  parterres  les  plus  omés  de  fleurs.  Tout 
a été  tenté  & employé  pour  nous  faire  des  vêtemens 
de  différentes  qualités  ; pour  nous  en  faire  de  chauds,  de 
légers,  d’impénétrables  à l'eau,  de  durables;  & fur -tout 
pour  en  faire  de  riches  & d’agréables  aux  yeux.  II  n’en  eft 
pourtant  pas  plus  certain  que  la  nature  ait  impofé  aux 
hommes  la  néceflïté  de  fe  vêtir,  & il  efl  certain  au  moins 
que  nous  avons  porté  les  variétés  des  habiüemens  bien 
au-delà  du  nécefiaire.  Des  hommes,  barbares  à la  vérité, 
mais  pourtant  des  hommes  comme  nous , vivent  prefque 
nuds  dans  des  pays  extrêmement  chauds,  & dans  des  pays 
Tome  III.  * a 
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extrêmement  froids;  & ii  n’eft  pas  fûr  qu'ils  fouffrent 

J dus  de  froid  & de  chaud  que  nous  en  fouffrons  ; toute 
eur  peau  eft  devenue  telle  que  celle  de  nos  mains,  & de 
notre  vifage.  Mais  il  eft  bien  certain  que  quantité  d’infcétes 
naiflent  avec  une  peau  fi  délicate, qu’elle  eft  incapable  de 
foûtenir  les  imprelfions  de  l’air  : quand  elle  pourrait  être 
endurcie  par  l’aétion  de  l’air,  il  ne  conviendrait  pas  quelle 
le  fut  : une  peau  devenue  trop  ferme,  trop  folide,  ne  per- 
mettrait pas  à l’infecte  d’accomplir  fes  transformations. 
Des  infeéles  qui,  avec  une  peau  très-tendre  & très-délicate, 
font  obligés  de  fe  tenir  fur  des  plantes , y périraient;  c’eft 
. à eux  plus  qu’à  nous , que  des  habits  étoient  néceffaires. 
La  nature  a dû  leur  apprendre  à s’en  faire,  & elle  le  leur 
a appris;  elle  travaille  elle -même  pour  ceux  qui  avoient 
tes  mêmes  befoins , & quelle  n’a  pas  fi  bien  inftruits.  Elle 
a tout  difpolé  de  manière  que  la  partie  de  la  plante  qui 
teur  fournit  des  alimcns,loin  de  paraître  en  fournir,  végété 
plus  vigoureufcment  que  le  refte;  elle  forme  une  enveloppe 
folide , fouvcnt  très  - façonnée  & fort  jolie,  qui  défend  bien 
te  petit  animal  quelle  nourrit,  & qui  vaut  mieux  pour  lui 
qu’une  couverture  portative. 

Les  adrefles  que  la  nature  a enfeignées  à des  infeétes, 
pour  parvenir  à fe  foire  des  vêtemens  qui  leur  étoient  né- 
ceffaircs,  & les  foins  quelle  fèmble  prendre  elle- même 
pour  en  couvrir  d’autres , nous  préfentent  deux  points  de 
vûë  remarquables,  dans  iefquels  viennent  fe  réunir  quan- 
tité d’efpeces , de  genres  & de  claftes  de  ces  petits  animaux. 
C’eft  principalement  dans  ces  deux  pointsde  vûë, que  nous 
confidérerons  ceux  que  nous  voulons  foire  connoîtrc  dans 
ce  troifiéme  volume;  ilsfe  trouveront  placés  plus  favora- 
blement pour  fe  graver  dans  notre  mémoire,  qu’ils  ne  le 
feraient , fi  nous  différions  à en  parler  au  temps  où  nous 
dohnerons  les  cara&eres  généraux  des  claffcs  auxquelles  ils 
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appartiennent.  Comment  ne  ferions-nous  pas  frappés  de 
voir  des  infedes  qui  femblent  en  droit  de  nous  difputer 
la  gloire  de  l’invention  des  habits;  qui  fûrement  ont  em- 
ployé avant  nous  les  matériaux  que  nous  employons  à la 
même  fin  ; & des  infedes  qui  femblent  aulfi  nous  dilputer 
la  perfedion  de  l'execution  î D’ailleurs  l’hiftoirc  des  che- 
nilles , malgré  les  deux  volumes  que  nous  lui  avons  ac- 
cordés , feroit  trop  défedueufe,  fi  nous  ne  difions  rien  de 
celles  qui  fçavcnt  fe  vêtir;  & nous  ne  pouvions  guércs  en 
parler,  iàns  parler  des  autres  infedes  auxquels  le  meme  art, 
ou  des  arts  lcmblables  font  connus. 

Avant  que  de  rapporter  les  procédés  induftrieux  au 
moyen  defqucls  différais  infedes  le  font  des  habilicmens 
convenables,  nous  ferons connoîtrc  quantité  de  ces  petits 
animaux  qui , malgré  la  délicatcflt  tic  leur  peau  , n’ont 
pas  befoin  de  le  faire  des  habits,  ils  n’ont  qu’à  bien 
manger  pour  être  toujours  couverts  : ils  font  fi  petits, 
que  quelques  portions  tic  la  fubftancc  charnue  d’une 
feuille,  fullifcnt  pour  leur  fournir  de  quoi  fe  nourrir  juf- 
qu’au  temps  de  leur  transformation.  Le  premier  Mémoire 
donne  l’hifloire  tic  ces  infedes,  A nous  les  y avons  nom- 
més des  mineurs  des  feuilles , & cela  parce  que  l’efpacc 
qui  fe  trouve  entre  la  membrane  du  delTus  & celle  du 
delTous  tic  la  feuille,  cft  pour  eux  un  grand  pays,  qu’ils 
minent  : les  uns  s’y  font  des  chemins  étroits  & tortueux, 
& nous  les  avons  nommés  des  mineurs  en  gallerie;  les  autres 
minent  des  efpaces  plus  larges, & nous  les  avons  appellés 
des  mineurs  en^rand.  Entre  ces  mineurs,  les  uns  font  des 
chenilles  qui  *ransformcnt  en  des  papillons,  delà  peti- 
telTe  defquek  on  cft  fâché,  quand  on  les  regarde  à la  loupe; 
la  nature  n’auroit  rien  de  plus  riche,  de  plus  brillant  & 
de  plus  beau  à nous  montrer,  que  de  pareils  papillons , fi 
elle  les  ayoit  faits  en  grantf:  elle  fcmbte  leur  avoir  prodigue 
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l’argent  & l'or  le  plus  éclatant  ; elle  Semble  avoir  pris  plaifir 
à combiner  ces  précieux  métaux  avec  art , & à ne  les  mêler 
avec  d’autres  couleurs,  qu’autant  qu’il  le  falloit  pour  en 
rehaufler  l’éclat,  & pour  que  l'or  & l'argent  parurent  plus 
habilement  mis  en  œuvre.  D’autres  mineurs  fe  transfor- 
ment en  des  mouches  à deux  ailes  : on  en  verra  de  ceux-ci 
qui  vivent  de  la  jufquiame,  de  cette  plante  qui  efl  Ci  capa- 
ble de  troubler  notre  cerveau,  & qui,  mangée  en  quantité 
allés  médiocre , nous  cft  fatale.  D’autres  vers  mineurs  fe 
transforment  en  de  très -petits  fearabés. 

Nous  avons  donné  le  nom  de  Teignes  à tous  les  infcéîcs 
qui  fe  font  de  véritables  habits , des  enveloppes  qu’ils  peu- 
vent tranfporter  avec  eux.  Le  fécond  Mémoire  commence 
les  hilioires  de  ces  inSeétes , il  donne  celles  des  teignes  des 
laines  & des  pelleterüs  ; les  habits  quelles  fe  font , font 
d’une  forme  Simple,  ce  ne  font  que  des  tuyaux  à peu-près 
cylindriques;  mais  •propres  à couvrir  uncorps  long  & rond  : 
ceft  avec  bien  de  l’art  qu'elles  font  ces  tuyaux;  elles  arra- 
chent avec  choix  les  brins  de  laine  les  plus  propres  à être 
employés  ; elles  les  lient  les  uns  auprès  des  autres  avec  de 
la  foyc , de  façon  que  l’extérieur  du  fourreau  fe  trouve  être 
laine  & foye;  mais  le  dedans  a une  doublûrede  purefoye, 
û unie<Sc  fi  'douce,  que  la  peau  la  plus  délicate  peut  la  tou- 
cher & la  frotter  fans  en  Souffrir.  La  même  teigne  conferve 
pendant  toute  fa  vie  le  premier  habit  quelle  s’cft  fait , celui 
quelle  avoit  lorfqu’elle  étoit  extrêmement  petite,  lors- 
qu'elle ne  venoit  que  de  naître  : on  juge  pourtant  bien 
que  l’habit  proportionné  au  corps  d’une^  petite  teigne, 
ne  l’eft  plus  à celui  de  la  teigne  devenue  jmis  grande,  mais 
on  ne  devinerait  pas,  Ci  elles  ne  nous  l’avoient/ait  voir,  que 
chaque  teigne  fait,  pour  fe  confervcr  fon  premier  habit , 
précisément  ce  que  nous  ferions  en  pareil  cas,  elle  en 
augmente  les  dimenfions  en  tous  Sens  ; l’allonger,  ii’eft 
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pas  chofe  difficile,  des  brins  de  laine  adjoûtés  à chaque 
bout.produifent  cet  effet;  mais  ce  qui  doit  paroîtrc  difficile, 
&.  qui  femble  demander  bien  de  l’intelligence,  du  raifonne- 
ment , c’eft  de  l'élargir  : car  pour  élargir  lôn  habit , la  teigne 
eft  obligée  de  lefendrede  chaque  côté,  fucccflivement  tout 
du  long,  & de  mettre  dans  la  fente  une  pièce,  une  clar- 
giffure.  Qu’cft-cc  que  la  raifon  pourrait  faire  imaginer  de 
plus  fimplc  &dc  mieux  en  pareil  cas!  rien  aflurément,  fi 
ce  n’eft  de  montrer  encore  que  l’animal  qui  veut  refierdans 
fon  habit  pendant  qu’il  l’clargit , ne  doit  pas  le  fendre  à la 
fois  tout  du  long;  que  s’il  le  fendoit  tout  du  long,  il  s’y  trou- 
verait flottant  ; que  fon  habit  lui  échapperait;  qu’il  faut  le 
fendre  à diverfes  reprifes,  & c’cfl  ce  que  la  teigne  pratique. 
Les  mêmes  teignes,  ou  d’autres  teignes  s’habillent  des  poils 
les  plus  fins  des  fourrures  ; elles  fçavent  couper  les  poils  à 
m fleur  de  la  peau , & s’en  former  des  fourreaux  femblables  à 
ceux  de  laine:  clics  mangent  au/fi  ces  mêmes  poils,  ils  font 
leur  aliment.  Nous  ferions  heureux  fi  elles  nous  en  tenoient 
quittes  pour  ce  qu’il  leur  en  faut  pour  vivre  cS;  pour  fc  cou- 
vrir; les  défordres  quelles  feraient  dans  nos  j>ellctcries,  fe- 
raient petits  en  comparaifon  de  ceux  qu’elles  y font  : mais 
clics  marchent  ; elles  font  dans  leur  vie  afles  de  chemin  ; & ii 
leur  eft  plus  incommode  de  marcher  fur  de  grands  poils, 
qu’à  nous  de  nous  promener  dans  une  prairie  dont  l’herbe 
eft  très- haute;  elles  veulent  marcherfur  un  terrain  ferme,  & 
pour  cela  elles  coupent  tous  les  poils  des  endroits  où  elles 
veulent  aller;  elles  rcfTemblcnt  à l’homme  qui  ne  fc  promè- 
nerait que  la  faux  à la  main  ,&  toûjours  abbattant  l’herbe. 

Les  ravages  que  font  les  teignes  dans  les  étoffes  de  laine 
& dans  les  pelleteries,  ne  font  que  trop  connus;  il  n’efl 
point  de  pays.habité  à qui  elles  ne  coûtent  cher  chaque 
année.  Nous  devons  admirer  leur  induflrie,  mais  nous 
n’en  devons  pas  moins  fonger  à défendre  nos  meubles  & 
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nos  fourrures  contre  leurs  dents.  Les  recherches  qui  peu- 
vent nous  y conduire , font  l’objet  d u troifiéme Mémoire: 
pour  y parvenir,  il  n’y  a que  deux  moyens  à tenter,  ou 
de  rendre  nos  étoffes  & nos  pelleteries  des  mets  délàgréa- 
blesà  ces  inlecfles , & c’eft  le  moyen  le  plus  doux, ou , ce 
qui  eftplus  dur,  de  les  exterminer,  de  les  faire  périr  im- 
pitoyablement. Uneobfervation  fimple  conduilbità  trou- 
ver ce  qu’il  y avoit  de  mieux  dans  le  premier  genre:  les 
teignes  n’attaquent  point  les  laines  qui  couvrent  les  brebis; 
la  nature  a voulu  que  les  brebis  fuffent  vêtues  de  laine, 
Aies  brebis  auroient  été  dépouillées,  & fouvent  nues,  fi 
les  teignes  avoient  aimé  la  laine  qu’elles  portent , elle  a été 
rendue  pour  les  teignes  un  mets  dégoûtant , elle  cft  enduite 
d’une  graiffe  qui  la  leur  fait  trouverdéfagréable.  Les  teignes 
épargnent  même  les  toifons  enlevées  aux  brebis,  qui  n’ont 
pas  été  dégraiffées  ; mais  la  première  préparation  des  laines  9 
eft  de'Lëf^étdyernSrttèy-qqe  «ou»4es  dégradions , nous 
les  apprêtons  pour  les  teignes.  De  cette  obfervation , il 
étoit  aifé  de  conclurre  qu’en  rendant  aux  laines  de  nos 
étoffes  une  partie  de  cette  graiffe  quelles  avoient , lors- 
qu’elles tenoient  au  corps  de  la  brebis , nous  les  ren- 
drions défagréables  au  goût  des  teignes:  les  manières  de  le 
faire , & les  luccès  heureux  de  cette  expérience,  font  rap- 
portés dans  le  troifiéme  Mémoire.  On  y rapporte  auff  tout 
ce  qui  a été  tenté  pour  donner  aux  laines  d’autres  affai- 
fonnemens  qui  puffent  déplaire  à ces  infeétes:  mais  il  falloit 
tenter  encore  s’il  n’y  avoit  point  de  moyen  de  faire  périr 
les  teignes  dans  les  meubles  6c  IcsTourrures  où  elles  fe  font 
établies;  j’en  ai  donné  des  moyens  fi  furs,  fi  efficaces  6c 
fi  prompts , que  ceux  qui  bifferont  détruire  leurs  meubles 
par  cesinfeéles,  ne  pourront  s’en  prendre  qu’à  leur  négli» 

* gencc.  J’ai  fait  voir  que  des  odeurs  pénétrantes,  telles  que 
celles  de  l’huile  oudei’efprit  de  térébenthine,  que  certaines 
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famées,  comme  celles  du  tabac,  les  étouffent  promptement; 
que  ces  moyens  peuvent  nous  délivrer  de  beaucoup  d’autres 
infeétes  qui  nous  en  veulent  à nous-mêmes , comme  font 
les  punailês.  Dans  un  des  volumes  fuivans,  nous  efperons 
donner  encore  un  autre  moyen  de  détruire  les  imèéles 
domeftiques,  & très-puiffant  contre  les  teignes,  on  aura  à 
choifir.  Nous  finiffons  le  troiûéme  Mémoire  par  propofer 
une  compenfation  qui  feroit  beureulê  pour  les  teignes  & 
pour  nous;  nous  propofons  de  les  faire  vivre.  Nous  nourrif- 
ionsdes  vers  àfoye,  nous  cherchons  à multiplier  les  abeilles; 
les  teignes  ne  nous  peuvent  donner  rien  d ’auffi  utile  que  la 
foye  & que  la  cire,  mais  il  y a apparence  que  nous  pour- 
rions employer  utilement  leurs  excrémens  pour  les  tein- 
tures. Des  eftomacs  qui  digèrent  continuellement  de  la 
* laine , des  poils, des  matières  qui  ne  font,  pour  aiidi  dire, 
que  des  filamens  de  corne,  nous  doivent ‘paroître  bien 
différens  des  nôtres  : il  eft  bien  fingulier  qu’ils  extrayent 
des  fucs  nourriciers  de  ccs  fortes  de  matières , mais  il  l’eft 
bien  plus  qu’ils  épargnent  les  couleurs  des  laines;  qu’on 
trouve  aux  excrémens  des  teignes,  les  couleurs  qu’avoient 
les  lainçs  avant  que  d’être  entrées  dans  le  corps  de  l’in- 
feâle.  En  nourriflànt  des  teignes  de  laines  de  toutes  cou- 
leurs, 6c  de  toutes  nuances  de  couleurs,  on  auroit  des 
poudres  propres  à être  employées  aux  peintures,  &,des 
poudres  colorées,  plus  durables  que  plulieurs  de  celles  que 
nous  y employons.  Des  codeurs  qui  ont  paffé  par  le  corps 
d’un  animal , ont  du  y recevoir  une  préparation  qui  les  a 
mis  en  état  de  fe  foûtenir  pendant  qu’elles  y étoient,  & de 
fe  foûtenir  à l’air,  6c  de  fe  foûtenir  dans  bien  d’autres  cir- 
conftances,  tout  autrement  que  les  couleurs  ordinaires. 

Des  teignes  domeftiques  - nous  paffons  aux  teignes  Quatntm» 
champêtres , & entre  ces  dernières  ce  font  celles  que  nous  Mmoirt' 
appelions  des Tùfftes  dtsfctùllfs,  que  nous  examinons  dans 
: 1 
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Je  quatrième  Mémoire.  Leurs  habits  n’ont  point  à nous 
offrir  une  variété  de  couleurs  pareille  à celle  qu’on  voit 
fur  les  fourreaux  des  teignes  qui  ont  mangé  les  laines  de 
nos  tapifferies  ; ils  font , pour  la  plûpart , d’un  brun  qui 
tire  fur  celui  des  feuilles  lèches  : de-là  il  arrive  fouvent 
que  ces  teignes,  par  elles -mêmes  affés  petites,  ne  font 
point  reconnues  pour  ce  qu’elles  font;  elles  ont  l’air  d’une 
portion  de  feuille  féche.  Ce  qui  contribue  encore  à les 
cacher,  c’eft  qu’elles  le  tiennent  ordinairement  attachées 
contre  le  deffous  de  la  feuille  : mais  quand  on  vient  à les  ob* 
ferver , leurs  habits  paroiffent  avoir  des  figures  plus  recher- 
chées que  ceux  des  autres;  ils  fontoblongs  de  même;  le 
côté  qui  couvre  le  ventre  eft  uni , mais  le  côté  du  dos  a des 
dentelures  qui  imitentles  pinnes  ou  nageoires  des  poiffons  : 

Je  bout  antérieur  eft  coudé  & joliment  rebordé.  Il  y a de  * 

fur  dl^rens  rnod^e"/  Je  bou  t p^ôliéneur  de  ceux  de  quel- 
ques-unes eft  plat,  & reffemble  à la  queue  d’un  poiffon  ; le 
même  bout  des  fourreaux  de  quelques  autres,  eft  à trois 
pans  difpofés  comme  les  cornes  des  bonnets  quarrés.  L’a- 
dreffe  néceffaire  à ces  teignes  pour  le  faire  de  tels  habits, 
eft  à peine  concevable;  il  n’eft  peut-être  point  d’inlèéle 
qui  femble  montrer  plus  d'intelligence,  & qui  en  montre 
une  plus  propre  à nous  remplir  d’admiration.  Ces  teignes 
changent  d’habits  plufieurs  fois  dans  leur  vie:  tout  l’ex- 
térieur des  leurs  n’eft  fait  qu^de  deux  portions  de  mem- 
branes , dont  l’une  eft  prife  du  deffus , & l'autre  du  deftbus 
d’une  feuille.  Mais  il  faut  que  la  teigne  fçache  les  moyens 
de  féparer  ces  deux  membranes  l’une  de  l’autre,  d’en  dé- 
tacher toute  la  fubftance  charnue  qui  y eft  adhérente; 
quelle  fçache  les  lifter,  & leur  donner  les  préparations  qui 
Jes  rendent  des  étoffes  convenables.  Ces  pièces  deviennent 
pour  la  teigne,  ce  qu’eft  une  pièce  Je  drap  pour  un  tailleur  ; 
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comme  un  tailleur,  mais  fans  avoir  de  patron  devant  elle, 
la  teigne  coupe  dans  chacune  de  ces  grandes  pièces , un 
morceau  propre  à compoier  la  moitié  d’un  habit.  Elle 
aflemble d’abord  groffiéremcnt  ces  deux  morceaux  ;cllc  les 
coud  enfuite,  pourainfi  dire,  à points  pluslcrrés,  je  veux 
dire  quelle  les  attache  l’un  contre  l’autre  avec  des  fils  de 
foye  ; elle  double  enfuite  cet  habit  de  foye.  Mais  rien  n’cft 
au  deiïus  du  génie  que  montre  cet  infeéte,  pour  couper 
des  pièces  dont  les  contours  doivent  être  h irrégulière- 
ment contournée , plus  peut-être  que  ne  le  font  ceux  de 
nos  habits.  Dans  le  même  Mémoire  nous  ferons  connoître 
des  teignes  d’une  autre  claffe;  ce  font  des  vers  fans  jambes. 

De  toutes  les  teignes , ce  font  celles  qui  fe  font  peut-être 
les  habits  les  plus  légers , les  plus  chauds  & à moins  de 
frais;  elles  le  les  font  de  coton,  elles  prennent  celui  des 
graines  de  nos  faulcsl  De  ces  poils  de  coton  extrêmement 
nns  & blancs , elfes  forment  une  efpecc  de  grand  manchon, 
dans  lequel  tout  le  corps  eft  contenu,  & quelles  portent 
pourtant  avec  elles. 

On  parcourroit  bien  des  pays , avant  que  de  trouver  Cinquième' 
autant  de  différences  entre  les  façons  des  habits  de  leurs  AIano,re- 
habitans  , & les  matières  qui  les  compofcnt , que  nous 
en  offrent  les  habillemcns  des  teignes , qui  feront  décrits 
dans  le  cinquième  Mémoire.  Ils  ne  font  pourtant  tous 
que  des  efpeces  de  fourreaux,  dont  la  cavité  eft  prefque 
cylindrique , & immédiatement  formée  par  un  tiffu  de 
foye.  Mais  l’extérieur  des  fourreaux  des  unes  eft  fait  de 
portions  de  feuilles  mifes  en.  recouvrement  comme  les 
tuiles;  fur  quelques  fourreaux,  ce  font  des  morceaux  de 
feuilles  de  chiendent,  qui  font  ainfi  rangés;  fur  d’autres 
ce  font  tics  morceaux  de  feuilles  de  chêne;  fur  d’autres 
ce  font  des  morceaux  de  feuilles  de  genêt, &c.  C’cft  avec 
de  petits  morceaux  de  tiges  de  gramen , ou  de  tiges  aufft 
Tome  III.  . b 
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délices,  que  les  habits  de  plufieurs  autres  font  faits.  Ces 
dernières  teignes  iont  auffi  ridiculement  vétuës.ce  femble, 
que  nous  le  ferions.fi  nos  habits  étoient  couverts  de  ba- 
guettes de  bois  pofées  parallèlement  les  unes  aux  autres , 
& appliquées  les  unes  contre  les  autres.  Les  infeétes  qui 
vivent  fur  terre , ne  font  pas  les  feuls  qui  fe  faffent  des 
vêtemens , ils  font  néceflàires  à beaucoup  de  différentes 
cfpeccs  d’inlèéles  aquatiques,  ficelles  s'en  font.  Des  teignes 
de  certaines  efpeccs  compofènt  leurs  fourreaux  de  grains 
d’un  fable  très-fin,  & d’autres  compofènt  les  leurs  du 
plus  gros  gravier;  d’autres  ne  font  ufage  que  de  feuilles 
piattes;  d’autres  n’employent  que  de  petites  tiges  rondes: 
quelques-unes  arrangent  très  - joliment  les  portions  de 
fouilles  ou  de  tiges  dont  elles  couvrent  leur  fourreau;  il 
femble  qu’un  ruban  verd  foit  roulé  deffus , & qu’il  y faffe 
des  tours  île  fpirale  : d’autres  teignes  aquatiques  font  en- 
trer dans  leurs  fourreaux  des  matériaux  de  toute  efpece , 
des  feuilles  fraîches,  de  vieilles  feuilles  & très  macérées, 
des  morceaux  de  bois,  tantôt  fains,  tantôt  demi-pourris, 
des  grains  de  gravier,  de  petites  pierres , des  fragmens  de 
coquilles,  de  petites  coquilles  entières,  il  femble  que  tout 
leur  foit  bon.  Elles  fc  font  auffi  des  couvertures  qui  ont 
les  figures  les  plus  baroques;  & cette  irrégularité  même 
nous  montre  leur  génie.  Elles  ont  befoin  d’être  couvertes  , 
mais  elles  ont  beloin  de  l’être  par  un  fourreau  dont  la 
pefanteur  foit  telle , que  jointe  au  poids  de  leur  corps,  le 
total  fe  trouve  à peu -près  en  équilibre  avec  l’eau  : leur 
habit  eft-il  tropleger,  elles  le  chargent  par  quelque  petite 
pierre  quelles  y attachent;  devient- il  trop  pelant,  parce 
qu’il  sert  imbibé  d’eau,  elles  l’allegent  en  y attachant  un 
morceau  de  bois  léger,  un  fragment  de  rofeau.  Quelques- 
unes  fe  font  des  habits  très- jolis,  qui  font  entièrement 
couverts  de  très-petites  coquilles  : les  uns  ne  font  faits  que 
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de  coquilles  de  petits  limaçons  aquatiques,  & les  autres 
que  de  coquilles  de  petites  moules.  Un  fauvage  qui  au 
lieu  de  le  couvrir  des  peaux  des  animaux  qu’il  a tues,  lé 
couvriroit  de  petits  animaux  tout  vivans , nous  paroîtroit 
bien  étrangement  vêtu;  un  fauvage  qui  feroit  tout  couvert 
d’écureuils  vivans.de  rats  mulqués  vivans,  &c.  nousoflri- 
roit  unlpeélacle  bien  bizarre.  Nos  teignes  nous  en  donnent 
un  tel  : il  y en  a dont  tout  le  deflus  du  fourreau  cil  cou- 
vert de  petites  coquilles  de  moules  bien  alTujcttics , & 
proprement  arrangées , & dans  lefquclles  les  moules  vivent  : 
d’autres  le  font  de  même,  de  coquilles  de  très -petits  li- 
maçons, dans  toutes  lelqueilcs  les  limaçons  vivent,  quoi- 
qu’alTes  mal  à leur  aife,  & qu’ils  ne  puilfent  aller  qu’où  la 
teigne  les  porte.  Toutes  les  teignes  aquatiques  dont  nous 
venons  de  parler,  doivent  devenir  habitantes  de  l’air,  elles 
doivent  devenir  desmouchesàquatrc  ailes,  d’une  clalTc  que 
nous  avons  caracf  éri/èe  par  le  nom  de  mouches  papillonnacéts. 
Elles  fe  transforment  en  nymphes  dans  ley>r  fourreau  : pen- 
dant qu’eilesfont  nymphes , elles  font  dans  un  état  où  elles 
n’ont  pas  befoinde  manger,  mais  où  elles  pourroient  être 
mangées  par  des  infeéles  voraces  qui  entreroient  dans  leur 
logement,  & contre  lefquels  elles  ne  pou  rroicntfe  défendre, 
vû  l’état  de  foiblelfe  ou  elles  font  alors.  Les  teignes  aqua- 
tiques fçavent  filer,  avant  que  de  fe  métamorphofer,  elles 
pourroient  boucher  les  bouts  de  leur  fourreau,  mais  elles 
fermeraient  l’cntrce  à l’eau  , & elles  n’ont  pas  feulement 
beloin  d’avoir  de  l’eau  dans  leur  fourreau,  il  faut  encore 
que  l’eau  s’y  puifiê renouvcller,  quelle  n’y  croupifTe  pas; 
elles  fçavent  faire  un  ouvrage  qui  iatisfait  à la  fois  à ces 
différentes  vùcs.  Au  lieu  de  mettre  une  porte  pleine  à 
chaque  bout  de  leur  fourreau  , elles  y mettent  une  porte 
grillée:  ce  grillage  fuffit  pour  arrêter  les  infeéles  voraces» 
& permet  l’entrée  & la  fortie  à l’eay.  Dans  le  même 
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Mémoire  on  trouvera  l'hiftoirc  de  ces  teignes,  dont  il  a été 
parlé  dans  les  anciens  Journaux  des  Içavans,  que  des 
obfcrvateurs  d’ailleurs  habiles  nous  ont  données  pour  des 
mangeufes  de  pierres , & qu’ils  ont  dit  en  être  de  telles 
mangeufes,  qu’cllcsdégradent  nosmurs.  On  y verraqu’elles 
trouvent  furies  murs,  des  alimens  plus  ailés  à digérer  que 
ia  pierre. 

Le  fixiéme  Mémoire  fera  connoître  des  teignes  qui  le 
font  des  habits  de  pure  foye , & d’ailleurs  d’une  figure  fin- 
guliére.  Les  fourreaux  des  unes  ont  un  de  leurs  bouts  con- 
tourné comme  une  crolfe,  & j’appelle  ceux-ci  des fourreaux 
en  crojfe;  les  fourreaux  de  quelques  autres  ont  une  elpece 
de  manteau  compofé  de  deux  pièces  de  foye  faites  en  co- 
quilles. La  tiflure  de  cette  efpcce  de  manteau  eft  d’ailleurs 
remarquable,  il  eft  fait  d’une  infinité  de  petites  pièces  de 
loye  miles  les  unes  auprès  des  autres , dont  chacune  reflèm- 
blc  à une  petite  écaille  de  poiflon. 

Tous  les  voyageurs  s’accordent  à nous  peindre  les 
Hottentots  comme  les  hommes  du  monde  les  plusdégoû- 
t ans , comme  des  hommes  d’une  malpropreté  inconcevable; 
ils  aiment  à lé  faire  des  ceintures  & des  bottines  d’inteftins 
de  bœufs  & de  moutons,  qu’ils  ont  Liftes  pleins  des  matières 
qui  y étoient  contenues.  Les  infeéles  ont  aulfi  leurs  Hot- 
tentots, & lelëptiéme  Mémoire  nous  les  fait  connoître; 
on  y verra  que  les  lis  font  mangés  par  un  ver  qui  ne  fçait 
fe  couvrir  que  de  fes  cxcrémens;  mais  on  admirera  com- 
ment la  nature  a tout  difpofc  pour  qu’il  le  fît  néccflàire- 
ment  & commodément.  Elle  a placé  l’anus  en  deflus  de 
l’extrémité  du  corps  ; l’inteftin  qui  y apporte  les  matières, 
& l’anus  lui-même  en  les  failant  fortir,  leur  donnent  une 
direction  pour  aller  du  côté  de  la  tctc  : ces  cxcrémens  ne 
font  fans  doute  nullement  dégoûtans  pour  l’infeéle , ils 
ne  font  d’ailleurs  que  des  feuilles  macérées.  Ce  ver  fi  mal: 
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propre  fe  transforme  en  un  (carabe  tout  - à - fait  joli , & 
qui  a un  air  extrêmement  net.  Les  fourreaux  de  les  ailes 
font  d’un  rouge  de  carmin,  d’un  rouge  plus  beau  que 
celui  des  vernis  de  la  Chine;  tout  le  relie  du  corps  lembie 
enduit  d’un  verni  noir  & éclatant.  Les  artichauts  & cer- 
taines efpecesde  chardons,  fournifTent  desalimcns  à d’au- 
tres vers  qui  fe  font  un  parafol  & un  parapluye  avec  leurs 
excrémens:  ils  ont  auprès  du  derrière  une  clpcce  de  four- 
che, finguliéreparl’ufage  pour  lequel  elle  leur  a été  donnée, 
elle  eft  d’une  forte  de  corne;  ils  la  tiennent  ordinaire- 
ment couchée  fur  leur  dos,  & ils  peuvent  l’élever  plus  ou 
moins  : cette  fourche  reçoit  les  excrémens,  & les  loûtient 
au-delTus  du  corps.  Ces  vers  fe  transforment  dans  des  fca- 
rabés  d’un  genre  différent  de  ceux  dont  nous  avons  eu 
occafion  de  parler  jufqu’ici. 

Des  teignes,  nous  palfons  aux  faufTcs  teignes  dans  le 
huitième  Mcmoirc.  Nous  avons  donné  ce  nom  à tous  les 
inlèélcs  qui , quoiqu’ils  ayent  bcloin  d’être  couverts , ne  le 
font  pas  des  habits  portatifs,  aux  inledîes  qui  fe  logent  dans 
des  tuyaux  ordinairement  de  foyc,  qu’ils  alfujetilfent  contre 
des  corps  folides , &c.  Ils  les  recouvrent  de  différentes 
matières,  & ils  les  allongent  à mefure  qu’ils  veulent  aller  en 
avant;  ils  fè  font  fouvent  de  longues  gailerics.  Il  y a des 
fauffes  teignes  à qui  il  eft  bien  néceflaire  d’aJlcr  ainfi  à 
couvert  ;c’eft  aux  dépens  des  abeilles  quelles  doivent  vivre; 
il  faut  qu’elles  s’établilfent  au  milieu  d’un  petit  peuple 
guerrier,  bien  armé  d’un  aiguillon  redoutable  même  pour 
nous , d’un  peuple  compolë  d’un  nombre  de  combattans 
qui  furpafte  celui  des  foidats  d’une  nombreufe  armée.  Nos 
faulTesteignes,  quoique  nues,  fçavent  fe  conduire  de  ma- 
nière quelles  font  impunément  des  ravages  terribles  dans 
les  ruches  des  abeilles;  elles  y mettent  les  gâteaux  en 
pièces,  elles  les  percent,  elles  les  hachent.  Ce  n’eft  point 
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au  miel  des  a!>cilies  quelles  en  veulent;  elles  cherchent 
un  aliment  que  la  Chimie  ne  fçait  pas  aufti  bien  difloudre 
& décompolèr , quelle  fçait difToudrc  6c  décompolèr  les 
corps  les  plus  durs,  les  métaux  6c  les  pierres;  elles  cherchent 
la  cire,  6c  leur  cftomac  fçait  la  digérer.  Nous  examinons 
I état  où  leureflomac  la  réduit  ; ccqui  peut  nousindiquer  des 
moyens  de  faire  des  ulages  de  la  cire,  qu’on  n’a  pas  encore 
longé  à en  faire.  Nous  verrons  dans  le  même  Mémoire 
d’autres  faillies  teignes  que  les  amateurs  des  livres  doivent 
chercher  à connoîtrc,  principalement  pour  les  détruire; 
clics  font  friandes  de  la  fleur  du  cuir,  elles  mangent  la 
première  peau  des  rcheures  : ces  faufTcs  teignes  font  des 
chenilles  de  médiocre  grandeur.  D’autres  faufTcs  teignes, 
dont  il  efi  parlé  dans  le  meme  Mémoire,  nous  font  des 
maux  plus  réels,  elles  mangent  le  bled  dans  nos  greniers. 
Toutes  les  faufTcs  teignes  que  nous  venons  d’indiquer, 6c 
beaucoup  d’autres,  fe  métamorphofent  en  papillons. 

Après  avoir  fini  les  h i (foires  des  infeétes  qui  le  font 
des  fourreaux  portatifs,  6c  de  ceux  qui  ne  fe  font  que  de 
longues  gallcries  dont  l’intérieur  eft  tapifTé  de  fove,  nous 
venons  dans  le  neuvième  Mémoire  à une  ciafie  d’infe- 
dfes  extrêmement  petits,  mais  qui , malgré  leur  petitefTe, 
ne  JaifTcnt  pas  d’être  très -connus,  6c  cela  parce  qu’ils 
font  ordinairement  rafTcmblés  fur  divers  arbres  de  nos 
jardins,  en  afTés grand  nombre,  pour  s’y  faire  voir  Si  s’y 
faire  trop  voir.  Les  infeéles  dont  nous  voulons  parler, 
font  connus  fous  le  nom  de  pucerons.  Rien  n’elf  plus  ordi- 
naire que  de  trouver  des  feuilles  de  nos  arbres  fruitiers  Si 
de  beaucoup  d’autres  arbres,  qui  en  font  toutes  couvertes. 
Quoique  l’odeur  douce  6c  fuave  des  fleurs  du  chèvrefeuille 
pi.iiic  généralement,  nous  fommes  prcfquc  dégoûtés  de 
mettre  cet  arbuffe  dans  nos  jardins,  6c  cela  parce  que  les 
pucerons  l’aiment  trop;  Tes  fleurs  en  fontfouvent  lichar- 
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gées,  qu’elles  en  font  hidcufes.  C’eft  une  chiffe  de  petits 
animaux,  dont  la  nature  a prodigieufemcnt  multiplié  les 
cfpeces  : le  noml>rc  des  clpeces  des  pucerons  lurpaffe 
peut-être  celui  des  cfpeces  de  plantes:  car  s’il  n’eft  pas  lur 
que  chaque  efpecc  de  plante  ait  une  efpcce  de  pucerons 
qui  lui  loit  ablolument  particulière , il  eft  fûr  qu’en  général 
des  plantes  de  différentes  efpeces , ont  différentes  efpeces 
de  pucerons,  & quefouvent  plufieurs  efpeces  de  pucerons 
aiment  la  même  plante.  Non-ièulement  il  y en  a qui  vivent 
fur  les  fleurs,  fur  les  feuilles  & fur  les  tiges,  il  y en  qui 
vivent  fous  terre,  fur  les  racines.  Ces  pucerons  de  diffe- 
rentes efpeces  nous  offrent  tle  très -grandes  variétés  de 
couleurs.  Tous  font  armés  d’une  trompe  très -fine,  avec 
laquelle  ils  piquent  les  feuilles,  & en  tirent  un  fuedont  ils 
fe  nourriffent  : on  en  verra  qui  en  font  pourvûs  d’une  dé- 
mefurement  longue,  trois  à quatre  fois  plus  longue  que 
leur  corps,  deflous  lequel  elle  fe  couche,  & qui  va  loin 
par-delà  le  derrière,  tirer  de  la  plante  le  fuc  nourricier.  Les 
excrémens  qu’ils  rendent  font  liquides;  ce  n’eft  pas  lèule- 
mentpar  l’anus  qu’ils  les  font  fortir:  la  plûpart  des  efpeces 
de  pucerons  portent  fur  leur  derrière  deux  cornes  aflès 
• grandes  pour  la  grandeur  del’infcéle,  & finguiiéres  par  leur 
ufage  ; chacune  d’elles  eft  un  tuyau  creux  par  lequel  fort  de 
temps  en  temps  une  liqueur  dont  l’infedle  doit  fè  vuider. 
La  liqueur  qui  fort  de  ces  tuyaux  & celle  qui  fort  de  l’anus, 
font  ordinairement  fucrées.  Plufieurs  Naturaliftes  ont  cru 
que  les  fourmis  fâifoient  la  guerre  aux  pucerons,  d’autres 
au  contraire  ont  penfé quelles  les  aimoient,  & cela  parce 
que  les  uns  & les  autres  ont  obfervé  des  files  de  fourmis 
qui  fe  rendent  où  font  les  pucerons.  Pour  parvenir  à trouver 
les  pucerons  les  plus  cachés , il  n’y  a aufli  qu’à  prendre  les 
fourmis  pour  guides , il  n’y  a qu’à  les  l'uivre  : elles  ne 
tarifent  pourtant,  ni  elles  n’aiment  les  pucerons,  mais 
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elles  font  avides  de  la  liqueur  lucrcc  qu'ils  font  fortir  par 
leurs  deux  cornes  & par  leur  anus.  Dans  chaque  dpccc 
de  pucerons,  dans  chaque  famille  de  pucerons,  il  y en  a 
de  non  ailés,  & il  y en  a d’ailés:  il  y en  a qui  lont  toujours 
dépourvus  d’ailes , & il  y en  a qui  parviennent  à en  prendre. 
Selon  l’analogie  ordinaire,  les  ailes  devraient  être  les  mâles, 

& les  non  ailés,  les  femelles;  mais  ce  qui  efl  une  grande 
fiiigularitc  dans  l’hifloire  des  Inlèétcs,  c’eft  que  les  ailés, 
comme  les  non  ailés,  font  femelles.  Je  n’ai  pû  découvrir 
les  mâles  qui  fécondent  les  uns  <Sc  les  autres; tous  font  des 
petits  vivans;  à chaque  heure  du  jour,  & pendant  piuficurs 
jours  de  fuite,  on  voit  accoucher  les  pucerons  qui  font 
devenus  en  âge  d être  meres.  Tout  femble  prouver  qu’il 
n’y  a aucun  accouplement  parmi  les  pucerons,  & s’il  y en 
a,  il  efl  au  moins  une  fmgularité  par  le  temps  où  il  fc  fait  ; 
il  faut  que  l'accouplement  le  faffedans  leur  enfance,  puif- 
qu’on  verra  que  des  pucerons , avant  que  de  fe  transformer 
en  infectes  ailés,  ont  déjà  le  corps  plein  de  petits  vivans , 
qu’ils  mettent  au  jour  dès  qu’ils  lotit  parvenus  à avoir  des 
ailes.  Une  des  raifons  qui  nous  a déterminé  à placer  les 
pucerons  à la  fuite  des  teignes  & des  fauffes  teignes,  c’eft 
que  plufieurs  ont  befoin  d’être  à couvert  : ils  font  naître  , 
des  cxcroifTances , des  tubérofités,  de  groffes  vefîies,  dans 
lesquelles  ils  font  renfermés  de  toutes  parts.  Sans  être  Na- 
turalise , on  peut  avoir  vû  fur  les  ormes , des  vcfTtcs  groffes 
quelquefois  comme  des  pommes  : la  grande  cavité  qui 
cft  dans  l’intérieur  de  ces  vcfTtes,  efl  habitée  par  des  mil- 
liers de  pucerons.  Tous  doivent  leur  origine  à une  leijjc 
mcrc.qui  aménagé  les  piquûres  quelle  a faites  à quelque 
partie  d’une  plante,  à une  feuille,  par  exemple;  qui  les 
a,  dis-je,  ménagées  de  façon  quelle  a déterminé  cette 
partie  delà  plante  à croître  plus  que  les  autres.  Le  puceron 
a cherché  à le  faire  renfermer  dans  une  petite  tubérofité; 
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la  tubérofité  croît,  & fa  cavité  grandit  journellement. 

Dans  ce  lieu  qui  nous  femble  une  prifon  bien  elofe , le 
puceron  le  trouve  à Ton  aife,  il  y met  au  jour  des  petits;  le 
logement  devient  plus  fpacieux  à mefure  que  la  famille 
augmente.  Les  petits  avec  le  temps  font  en  état  de  donner 
eux  mêmes  nailTance  à d’autres;  ainlî  ces  galles  ou  velfies 
fe  peuplent  : à la  lin  elles  s’ouvrent , & des  pucerons  ailes 
& non  ailés  en  fortent.  Ce  neuvième  Mémoire  nous 
fait  voir  de  ces  veflics  finguliéres  par  leur  figure  & par 
leur  grandeur  : il  nous  fait  connoître  quelle  efl  la  nature 
d’une  eau  gluante  qui  s’y  trouve  raflemblée,  & dont  la 
Médecine  a cru  devoir  faire  ufage  ; que  cette  eau  n’cd 
autre  choie  que  celle  que  Ics.pucerons  rejettent  par  leur 
anus  Si  par  les  cornes  qu’ils  portent  fur  leur  derrière.  Mais 
ce  qu’on  aimera  autant  à apprendre,  c’clt  qu’à  la  Chine, 
en  Pcrfe,  dans  le  Levant,  &c.  des  pucerons  travaillent  uti- 
lement pour  les  arts;  les  velfies  qu’ils  font  naître , lont  une 
des  drogues  employées  pour  les  teintures;  on  fc  fert  de 
ces  velfies  dans  le  Levant,  pour  teindre  la  foye  en  cra- 
moily,  il  n’y  a que  leur  rareté  qui  empêche  que  nous  ne 
les  employons  en  France.  J’indique  pourtant  des  galles 
<jue  les  pucerons  y font  naître,  qu’on  peut  efpcrer  d’em- 
ployer aulfi  utilement  que  celles  du  Levant. 

On  pourrait  confondre  avec  les  pucerons , certains  in-  Dixiéme 
fetfles  qui  en  doivent  être  diftingués,  & que  nous  avons  Mcmotre' 
nommés  faux  pucerons,  pour  marquer  qu’ils  n’ont  qu’une 
forte  de  rclTcmblance  avec  les  pucerons.  Nous  nous  fom- 
mes  contenté  d’en  faire  connoître  de  deux  genres  dans 
ledixiéme  Mémoire;  ceuxdcl’unfe  tiennent  fur  les  feuilles  * 
de  figuier,  & même  fur  les  figues,  ils  font  alïcs  fingulicrs 
par  leur  figure.Les  faux  pucerons  de  l’autre  genre,  aiment  le 
buis;  ils  font  prendre  à des  feuilles  de  buis  la  figure  d’une 
Tome  JII.  * c 
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calotte  ; & de  plufieurs  de  ces  calottes  qui  fe  recouvrent  les 
unes  les  autres,  fe  forme  une  boule  creufe  qui  cft  le  lo- 
gement de  ces  petits  infeétes.  Chacun  d’eux  a au  derrière 
une  longue  queue , comme  une  efpecc  de  vermicelli  de 
matière  blanche  tranfparentc,  d’un  goût  fucré , qui  n’eft 
autre  chofc  que  leurs  excrémens , & qui  femble  fort  ana- 
logue à la  manne  ; on  en  pourrait  ramaffer  au  moins  affés 
pour  des  expériences. 

Nous  femons  des  grains  pour  en  faire  des  récoltes  qui 
nous  fourniflent  celui  de  nos  alimens  qui  nous  cft  le  plus 
néceflaire  ; il  femble  que  la  nature  féme  des  pucerons  fur 
toutes  les  cfpeccs  d’arbres , d’arbuftes  & de  plantes,  pour 
nourrir  un  nombre  prodigieux  d’infeéïes  de  dinèrensgcnres 
& de  différentes  claffes.  Le  onzième  Mémoire  nous  donne 
une  idée  générale  de  ces  inlèétes  qui  font  les  redoutables 
ennemis  Uçspucerons  : nous  y voyons  des  vers  fans  jambes, 
qui,  dès  f’inftantde  leur  naiftanCe.fe  trouvent  par  l’inftinct 
ou  par  la  prévoyance  de  leur  mere,  au  milieu  d’unegrande 
quantité  de  pucerons;  là  ces  vers  voraces,  fans  avoir  pref- 
qu’aucun  mouvement  à fe  donner,  trouvent  de  la  proye; 
ils  n’ont  qu’à  tourner  leur  tête  à droit  & à gauche , ou  à 
l’allonger  en  avant,  pour  être  en  état  de faifir  un  puceron. 
Leurs  procédés,  tout  cruels  qu’ils  font,  peuvent  amufer 
un  observateur  qui  n’eft  pas  trop  tendre  : on  peut  voir 
avec  une  loupe  comment  le  ver  fait  paffer  dans  l'on  corps 
en  moins  d’une  minute,  tout  ce  qui  étoit  dans  le  ventre 
d’un  puceron;  plufieurs  meres  pucerons, malgré  leur  fé- 
condité furprenante , ne  peuvent  faire  affés  de  petits  pour 
en  fournir  quelques-uns  de  ces  vers  gloutons.  Il  y a un  très- 
grand  nombre  de  vers  de  cette  claffe;  ils  fe  transforment  en 
d’affés  grandes  & affés  jolies  mouches  à deux  ailes.  Nous 
avons  nommé  Lions  des  jtucerons , d’autres  infeétes  qui  ne 
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lont  pas  de  moindres  deltruéteurs  des  pucerons,  que  les  pre- 
'inicrs  ; & nous  avons  été  déterminés  à leur  donner  ce  nom, 
parla  reffemblancc  qui  eft  entr’eux  & l’infeéle  très-connu 
appellé  fortnica-leo.  Nos  lions  des  pucerons,  non  plus  que 
le  fbrmica-leo,  n’ont  point  une  bouche  placée  comme 
l’cft  celle  des  autres  animaux:  au  lieu  d’une  bouche,  ils 
en  ont  deux , dont  chacune  eft  au  bout  d’une  corne  extrê- 
mement fine,  & qui  a la  dureté  de  la  corne  ordinaire.  Le 
petit  lion  porte  ces  deux  cornes  en  devant  de  fa  tête , c’cft 
avec  elles  qu'il  faifit , perce  & fucce  le  puceron.  Entre  ces 
^ petits  lions,  on  en  verra  d’une  efpecc  particulière,  qui  fe 
font  une  couverture,  & en  même  temps  un  trophée  des 
cadavres  des  pucerons  qu’ils  ont  mangés;  ils  marchent 
chargés  de  ces  cadavres.  Ces  lions  des  pucerons  fe  trans- 
forment en  de trcs-jolies  mouches  à quatre  ailes,  qui  ref- 
femblent  afles  à celles  qui  font  connues  fous  le  nom  de 
demoifelles.  Chacune  de  ces  mouches  va  faire  fes  œufs 
fur  une  feuille,  ou  auprès  d’une  feuille  bien  peuplée  de 
pucerons,  comme  fi  elle  vouloit  que  lorfque  les  petits  en 
fortiront , ils  trouvaffent  de  la  proye  toute  prête.  Leurs 
œufs  font  peut-être  les  plus  jolis , & les  plus  fingulicrs 
œufs  d’infeétes  qui  foient  connus;  on  ne  les  a prefquc  pris 
julqu’ici  que  pour  des  plantes  & pour  des  fleurs  : chacun 
a pourtant  la  ligure  d’un  œuf  ordinaire,  mais  il  eft  porté 
par  un  long  pédicule  qui  a l’air  de  la  tige  d’une  petite 
plante,  dont  l'œuf fembie  être  la  fommité  ; lorfque  l’œuf  eft 
ouvert,  il  paroît  une  fleur.  On  verra  encore  que  c’eft  des 
pucerons  que  fe  nourriflent  ces  petits  fearabés  hémifphé- 
riques , qui  lemblent  de  petites  & jolies  tortues , & qui  font 
connus  même  des  enfans  qui  leur  ont  donné  les  noms 
de  vachcs-à-Dieu , de  bêtes-à-Dieu , de  betts  de  la  Vierge, 
&c.  On  fera  étonné  lorfqu’on  comparera  la  figure  longue 
& platte  qu’ont  ces  vers  dans  leur  premier  âge,  avec  la 
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figure  de  portion  de  fphere  qu’ils  ont  après  leur  transfor- 
mation. On  trouvera  encore  des  vers  plus  finguliers  par 
leur  extérieur,  qui  dévorent  jourrrellement  les  pucerons. 

J’ai  nommé  ces  derniers  vers  des  barbets  blancs,  parce  qu’ils 
font  tout  couverts  6c  hériffés  de  touffes  blanches.  Ces 
touffes  ne  font  pas  compolées  de  poils  produits  comme 
ceux  des  chenilles,  elles  font  faites  d’une efpcce  de  coton 
qui  tranfpirc  du  corps  de  l’infcélc,  6c  qui  en  tranfpire  extrê- 
mement vite.  Nos  petits  barbets  deviennent  de  petits  feara- 
bés  plus  applatis  que  les  hcmifphériques. 

Almïrt  "1*  > *c  douzième  6c  dernier  Mémoire,  quoique  très-  # 

long,  n’efi  employé  qu’à  donner  les  principes  de  l’hifioire 
des  galles  des  arbres , des  arbufies  6c  des  plantes , 6c  ceux  de 
l’hifïoire  des  infeéîes  qui  occafionncnt  la  produélion  de  ces 
. mêmes  galles.  Une  mere  infeéte  qui,  pour  l’ordinaire , cft 
une  mouche  à quatre  ailes,  & quelquefois  une  mouche  à 
deux  ailes,  un  papillon,  un  (carabe,  6cc.  a été  pourvûë  d’un 
infiniment  propre  à percer , ou  à entailler  le  bois , l’écorce 
ou  les  feuilles;  elle  le  porte  au  derrière,  c’efi  unetarriérc  ou 
un  aiguillon  ; ceux  des  mères  de  différentes  clafies  font  or- 
dinairement faits  fur  differens  modèles.  Nous  ne  pouvons 
pas  voir  tout  ce  qu’il  y a d’art  dans  la  ftrudture  de  ces  in- 
llrumens,  mais  nous  en  voyons  afics  pour  l’admirer.  Dans 
des  infcéles  très-petits , tels  que  font  les  différentes  cfpcces 
de  mouches  à quatre  ailes,  des  differentes  efpeces  de  galles 
du  chêne,  l’aiguillon  efi  très-grand  par  rapport  à la  gran- 
deur de  l’infêéte  ; la  nature  a cependant  trouvé  moyen  de 
le  loger  dans  le  corps  même,  il  y efi  recourbé  & contourné. 
Quand  la  mouche  veut,  elle  fait  fortir  cet  infiniment  de 
fon corps;  avec  fa  pointe, elle  perce  tantôt  une  feuille,  tarv- 
tôt  un  bourgeon, tantôt  un  jet  d’arbre;  elle  dépofe  dans  le 
trou  un  œuf.  Quelquefois  la  même  mouche  perce  ainfi  plu- 
fieurs  trous  les  uns  auprès  des  autres,  dans  chacun  defquels 
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elle laifle  un  oeuf.  Les  endroits  de  l’arbre  qui  ont  été  bleffés, 
ou,  ce  qui  cft  la  même  choie,  ceux  à qui  un  ou  plufieurs 
ceufs  ont  été  confiés , végètent  plus  vigoureufement  que 
le  relie;  non  - feulement  la  playe  fe  ferme  vite , l’endroit 
où  elle  e(l,  fe  gonfle,  fc  renfle;  il  y paroît  plûtôt  qu’on  11e 
l’imagineroit,  une  nouvelle  production,  une  galle.  Com- 
bien ces  galles  nous  font-elles  voir  de  variétés,  qui  font  dues 
en  partie  aux  différentes  efpcccs  d’infeétes  à qui  elles  doi- 
vent leur  formation!  Plufieurs  font  à peu-près fpliériqucs : 
les  unes  font  petites,  & ne  parviennent  pas  à être  plus 
greffes  que  tfes  grains  de  groiêiiles;  les  autrÿ  deviennent 
groflès  commedes  noix,  Si  d’autres  comme  do  petites  pom- 
mes; quelques-unes  font  colorées  comme  les  plus  beaux 
fruits , Si  l’œil  les  fait  prendre  pour  de  vrais  fruits  ; les  unes 
font  liffes,  les  autres  Ibntépincufes;  les  autres  ont  une  che- 
velure bien  furprenante;  d’autres  lemblcnt  de  petits  arti- 
chauts, Si  d’autres  pourraient  être  prilcs  pour  des  fleurs.  La 
fubflancedc  quelques-unes  cil  fpongieufe,  il  y en  a même 
qui  font  mangeables,  qu’on  mange  en  quelques  pays,  & 
qu'on  y porte  au  marché;  d’autres  (ont  plus  dures  que  le  bois 
dur.  Nous  donnons  des  exemples  de  toutes  ces  différentes 
efpecesdc  galles, & nous  en  cuifions  donné  bien  davantage, 
.fi  nous*n’euflions  craint  d’allonger  trop  un  Mémoire  déjà 
très  long.  Maisenfin  parmi  les  galles  il  y en  a plufieurs  clpc- 
ces  dont  les  arts  font  un  grand  ulagc;  ce  font  celles  qui  ont 
été  appeUécs  noix  degaUts:<m lçait  affés  de  quelle  utilité  & 

; de  quelle  néceffité  elles  font  à l’art  de  la  teinturerie.  Com- 
bien d’expcrienccs  curieufes  Si  importantes  ne  mettent- 
.elles  pas  à portée  de  faire,  iorfqu’i!  s’agit  de  rcconnoître  le  fer 
caché  dans  des  liqueurs,  d’éprouver  les  eaux  minérales  ! On 
%ait  tout  cela,  dis-je , mais  on  ne  cherche  pas  à fe  fouvenir 
que  c’efl  à de  petits  inleéîes  que  nous  les  devons.  L’œuf 
qui  a été  renfermé  dans  une  galle  naiffantc,  y.  croît  lut- 
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même,  & ce  n’cft  qu’après  que  l’œuf  a pris  unaffés  grand 
accroiflcment , que  Î’inleêîe  fort  decct  œuf  ordinairement 
fous  ia  forme  de  ver.  Ce  ver  par  la  fuite  le  métamorphofe , 
foit  dans  une  mouche  à deux  ailes,  foit  dans  une  mouche  à 

Îiatre  ailes , foit  dans  un  fcarabc , félon  l’elpece  dont  il  cft. 

près  avoir  fubi  fa  dernière  transformation , il  quitte  un 
logement  où  il  a été  fi  bien  renfermé,  & qui  lui  a donne  de 
quoi  vivre.  Il  y a pourtant  quelques  infeétes  de  galles, qui 
font  des  faillies  chenilles  & des  vers  de  fearabés,  qui  fortent 
de  leurs  galles  iorfqu’ils  font  près  de  fe  transformer  pour  la 
première  foij^  Nous  verrons  dans  le  même  Mémoire  que  les 
infeéîes  pour  qui  les  galles  ontétc faites,  & qui  en  ont  occa- 
fionné  la  production,  ne  font  pas  les  feuls  qui  croilfcnt  dans 
les  galles.  Dans  finftitution  de  la  nature,  ces  infeétes  eux- 
mêmes  doivent  fervir  à nourrir  d’autres  infeétes.  Des  mou- 
ches carnaciéres,  & qui  donnent  nailfance  à des  vers  car- 
naciers , font  munies -de  tarriéres  qui  valent  bien  celles  des 
mouches  qui  font  naître  les  galles.  La  mouche  carnaciérc 
va  percer  une  galle,  elle  dépofe  un  œuf  dans  fa  cavité;  il 
en  naît  un  ver  qui  mange  celui  qui  fembloit  devoir  être 
en  liircté  dans  un  logement  environné  de  murs  folides  & 
épais.  La  quantité  de  vers  étrangers  introduits  dans  les 
galles,  & les  variétés  de  leurs  efpeccs,  &.  des  belles  Æ ouchesj 
quelles  donnent , font  encore  de  véritables  merveilles.  U 
fort  des  galles  plus  de  mouches  qui  doivent  leur  naiflance 
aux  vers  étrangers,  qu’il  n’en  fort  de  celles  qui  doivent  la 
leur  aux  habitans  naturels.  Enfin , nous  bazardons  quelques 
conjcdures  fur  la  formation  des  galles. 

Nous  n’avons  pû  faire  entrer  dans  ce  troifiéme  volume, 
que  les  douze  Mémoires  dont  nous  venons  de  donner  une 
idée  générale;  il  feroit  devenu  d’une  grolfeur  exccfllve, 
fi  nous  y eulfions  adjoûté , comme  nous  avions  elperé  le 
pouvoir  faire,  & comme  nous  l’avions  en  quelque  forte 
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promis  *,  l’hiftoire  de  ces  Infedes  qui  doivent  fe  trouver  * DantPa- 
naturellement  à la  fuite  des  galles,  parce  qu’ils  ont  été 
pris  par  les  plus  fçavans  Naturaliftcs  pour  de  véritables  du  fécond  y* 
galles;  aulfi  les  avons -nous  nommés  des  galltnfcües.  lis  !“"ie' 
font  des  animaux  bien  furprenans , en  cela  même  qu’ils 
paroiflent  privés  de  vie , loriiju’ils  font  les  plus  importantes 
des  adions  animales,  lorfqu’ils  travaillent  à perpétuer  leur 
efpecc.  Le  kermès  employé  par  la  Médecine,  & très-utile 
aux  teintures  en  rouge , n’elt  qu’une  efpecc  de  gailinfc- 
des.  Nous  ne  connoiiïons  pas  fi  bien  la  cochenille,  à la- 
quelle nous  devons  nos  plus  belles  écarlates;  mais  ce  que 
nous  en  fçavons , doit  être  rapporté  à la  fuite  de  l’hiftoire 
du  kermès.  Ces  infedes  font  donc  renvoyés  au  quatrième 
volume,  dont  ils  nous  fourniront  les  deux  premiers  Mé- 
moires. Ce  fera  dans  ce  même  volume  que  nous  établirons 
les  principes  de  l’hiftoirc  générale  des  Mouches,  & que 
nous  donnerons  au  moins  les  hiftoircs  particulières  des 
mouches  à deux  îûles. 

Au  relie,  la  plûpart  des  infedes  que  nous  faifons  pa- 
roitre  adueilement,  font  extrêmement  petits;  la  plûpart 
des  efpeces  de  teignes  ne  font  pas  capables  de  faire  impref- 
fion  fur  nous  par  leur  grandeur  : les  vers  qui  minent  les 
feuilles,  les  pucerons,  les  vers  des  galles,  les  mouches  «Sc 
les  fearabés  de  ces  derniers  vers,  font  tous  de  bien  petits 
animaux  ; mais  dès  qu’ils  femblentde  difjputer  en  génie  à 
ceux  qui  nous  en  impofent  le  plus  par  la  grandeur  de  leur 
maffe , dès  qu’ils  femblcnt  même  l’emporter  fur  eux  en 
adrefle.en  font-ils  moins  dignes  de  notre  attention  pour 
être  petits!  Dès  que  l’Auteur  de  tous  êtres  a pris  tant  de 
foin  pour  faire  croître  tant  de  petites  mouches,  dès  qu’elles 
fembient  lui  avoir  paru  fi  précieufes;  des  qu’il  s’eft  plû  à 
les  multiplier  fi  fort,  & à en  varier  les  efpeces;  dès  qu’il  a 
produit  tant  d’efpeces  de  pucerons,  qu’il  les  a mis  ta 
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état  de  fe  perpétuer  d’une  façon  fi  différente  de  celle  dont 
fe  perpétuent  tant  d’autres  animaux;  nous  cft-il  permis 
d’avoir  une  parfaite  indifférence  pour  ces  teignes , ces 
mouches,  ces  pucerons,  &cî  ne  devons- nous  pas  avoir 
quelque  défir  de  les  connoître  ! ne  nous  rendons  - nous 
point  indignes  d’être  les  habitans  d'une  terre  où  tant  de 
merveilles  ont  été  raffcmblées,  quand  nous  ne  daignons 
pas  même  ouvrir  Ifs  yeux  pour  les  confidércr  î Quelle 
idée  aurions  - nous  d’un  homme  qui , affés  riche  pour  fa- 
tisfaire  le  defir  qu’il  a d’acquérir  tout  ce  que  l’art  a fçu 
faire  de  plus  parfait  en  tableaux  & en  flatucs,  choifiroit  le 
pied  à la  main;  qui  préfereroit  les  flatucs  les  plus  mal  pro- 
portionnées & les  plus  brutes , parce  quelles  feraient 
grandes,  à de  petites  flatuës  propres  d’ailleurs  à montrer 
tout  ce  que  fçavcnt  & peuvent  le  génie  & le  eifeau  des 
plus  grands  maures!  Quelle  idée  aurions-nous  d’un  homme 
qui  ne  ferait  cas  des  machines  de  tout  genre,  qu’autant 
quelles  feraient  grandes  ; qui  ferait  plus  touché  d’une  hor- 
loge de  village  , ou  d’un  vrai  tourne-brochc,  que  d’une 
petite  montre  d’une  grande  jufleffe,  & où  les  fonneries, 
les  répétitions,  & tout  ce  que  l’art  de  l’horlogerie  a inventé, 
iè  trouverait  réuni  ! Prenons  garde  qu’on  ne  nous  repro- 
che d’avoir  trop  de  rapport  avec  cet  homme  dont  la  grof- 
fiéreté  nous  choque:  car  il  n’y  a qu  a confidérer  les  infe- 
ctes avec  des  yeux  éclairés  & attentifs,  pour  reconnoîtrc 
qu’ils  l’emportent  plus  par  la  multitude  de  leurs  parties  fur 
les  grands  animaux , que  l’horloge  dans  laquelle  un  très- 
grand  nombre  de  fingularités  font  réunies,  ne  l’emporte  fur 
le  plus  fimple.  Plus  les  animaux  font  petits,  & plus  ils  nous 
fourni  fient  de  preuves  de  cette  Puiflânce,  de  i’immenfité 
de  laquelle  nous  n’aurons  toûjours  que  des  idées  trop  foi» 
blés  & trop  bornées,  mais  que  nous  devons  travailler  à 
étendre  autant  qu’il  eft  en  nous.  Ce  n’efl  même  que  dans 
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les  petits  êtres , que  l’immenfité  de  cette  Puiflanee  adorable 
a pû,  pour  ainfi  dire,  le  déployer  dans  cette  portion  de 
l’univers  qui  a été  accordée  aux  hommes.  Toute  grande 
que  nous  paroît  notre  terre,  elle  n’eft  qu’un  atome  par 
rapporta  l’étendue  du  monde  entier.  Sur  ce  petit  globe, 
les  efpcces  des  grands  animaux  utiles,  des  éléphans,  des 
chameaux , des  boeufs , des  chevaux  , tics  moutons , 6cc. 
celles  des  grands  animaux  nuifiblcs,  des  lions,  des  ours, 
des  tigres,  6cc.  ne  pouvoient  être  variées  que  jufqu  a un 
certain  point;  la  l'urface  de  la  terre  ne  lufllroit  nia  nourrir 
ni  à contenir  feulement  autant  d’efpcces  6c  autant  d’indi- 
vidus de  cljcvaux,  qu’il  y a d’efpeces  6c  d’individus  de 
pucerons.  Plus  les  animaux  font  petits,  6c  plus  la  Puif- 
lânce  fans  bornes  a pû  en  placer  d’efpeces  f ur  notre  terre. 
Il  fembic  aufli  que  le  nombre  des  efpcces  des  animaux  ait 
été  multiplié  en  quelque  forte  en  raifon  de  leur  petitelfe; 
<%  il  tèmblc  encore  que  dans  chaque  clafTed’infcélcs,  c’cft 
aux  plus  petites  cfpeces  qu’ont  été  accordées  les  Angula- 
rités les  plus  propres  à leur  attirer  notre  admiration.  Les 
plus  petites  elpeccs  de  chenilles,  comme  les  teignes,  le 
prouvent  dans  ce  volume;  les  plus  petites  efpcces  de  ica- 
rabés,  comme  nous  le  verrons  ailleurs,  font  celles  qui 
nous  montrent  les  procédés  les  plus  induftrieux.  Nous 
avons  trop  de  difpofition  àméconnoitre  l’origine  de  tant 
de  petits  êtres  organifés,  nous  avons  peine  à penfèr  qu’elle 
cfl  la  même  que  celle  des  animaux  que  nous  jugeons  les 
plus  nobles  ; pour  que  des  machines  prêtes  à nous  échap- 
per par  leur  petitelfe,  nous  panifient  venir  de  la  main  qui 
a formé  les  plus  grandes,  & quelles  en  étoient  aufli  di- 
gnes, il  falloit  qu  elles  euflènt  à nous  faire  voir  des  orga- 
nifations  plus  furprenantes , plus  multipliées,  6c  qu’elles 
euflent  a nous  faire  voir  qu’elles  Içavoient  faire  des  opéra- 
tions plus  difficiles  6c  plus  ingénieufes  que  celles  des  plus 
Tome  III.  . d 
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grandes  machines  animées;  il  falloir  que  malgré  leur  pe- 
titeflTe,  elles  enflent  de  quoi  nous  frapper.  £n  un  mot, 
elles  avoient  beloin  d'avoir  plus  de  ces  traits,  que  l’efprit 
le  plus  groflier  ne  fçauroit  voir,  fans  reconnoître  qu’ils 
partent  de  la  main  du  plus  grand  de  tous  les  maîtres. 

Mais  quelque  admirables  que  puiflent  être  ces  petits 
animaux,  l’idée  même  que  nous  voulons  donner,  & qu’on 
doit  prendre  du  nombre  infini , ou  au  moins  infini  pour 
nous,  de  leurs  différentes  efpcccs,  ne  doit-clic  pas  décou- 
rager ceux  qui  auraient  le  plus  d’envie  de  les  étudier!  ne 
devrait -elle  pas  nous  faire  tomber  à nous-mêmes  la  plume 
des  mains  ! Qu’eft-ce  que  le  peu  d’cfpcces  d’infeéles  que 
nous  pouvons  faire  entrer  dans  nos  volumes,  en  compa- 
raifon  de  la  prodigieufe  quantité  d’efpeccs  dont  toutes 
les  parties  de  la  terre , & dont  tous  les  corps  terrcflrcs 
font  peuplés  ! De  fçavans  Journalifles  * ont  auffi  regardé 
l’hijloire  des  Infett'és  comme  wt  objet  fi  va  fie,  que  la  vie  de 
l'homme  le  plus  laborieux  fufflt  à peine  pour  l’ effleurer.  Quelle 
fcience  après  tout  peut  être  embrafTée  dans  toute  fon  éten- 
due, dans  tous  lès  détails,  par  un  cfprit  humain!  Mais 
parce  qu’il  ne  nous  a pas  été  accordé  de  tout  fçavoir,  qu'il 
ne  nous  a même  été  accordé  que  de  très-peu  fçavoir , nous 
condamnerons -nous  à une  ignorance  complctte  ! Nos 
yeux  ne  peuvent  mettre  à notre  portée  les  parties  de  ces 
grands  objets  qui  font  l’ornement  du  ciel,  ni  même  les 
parties  des  objets  qui  font  fur  terre  à uncdiflance  affés  mé- 
diocre de  nous;  nous  ne  iaiflbns  pas  de  jouir  du  plaifir 
que  nos  yeux  nous  procurent,  en  nous  montrant  mieux  au 
moins  les  corps  qui  nous  environnent. 

Convaincu,  comme  je  le  fuis,  que  le  nombre  des  ef- 
peces  d’infeéles  efl  prefque  infini,  je  n’ai  pû  former  un 
plan  auffi  chimérique  que  ferait  celui  de  les  épuifer.  J’ai 
expliqué  celui  que  je  me  fuis  fait,  dans  le  premier  Mémoire 
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du  premier  volume;  j’ai  averti  que  je  n’avois  pour  objet 
que  de  faire  connoître  les  clafTes  & les  principaux  genres 
de  ces  petits  animaux.  Je  n'ai  point  eu  en  vûe  deraffcm- 
blcr  dans  mon  ouvrage  tous  les  infeéles  qui  peuvent  tom- 
ber fous  les  yeux:  mais  je  me  fuis  propofc  d’y  faire  con- 
noître un  certain  nombre  de  clafTes  Si  de  genres;  de  telle 
manière  que  lorfqu’on  trouvera  à la  campagne  un  infeéle, 
on  puifTe  fçavoir  bientôt  s’il  cft  de  ceux  que  j’ai  décrits; 
ou  s’il  n’en  eft  pas,  qu’on  voye  au  moins  à quelle  dafle,  à 
quel  genre  de  ceux  dont  j’ai  parlé,  il  doit  être  rapporté; 
qu’on  fçache  quels  font  ceux  avec  qui  il  a de  la  refTemblance; 
qu’on  puifTe  mé;me,  fans  avoir  étudié  cet  infeéle,  fçavoir 
ce  qu’il  a été,  ou  ce  qu'il  doit  devenir.  On  m’apporte 
une  nouvelle  chenille,  je  la  reconnois  pour  chenille,  aux 
caraétércs  qui  ont  etc  fixés;  je  fçais  quelle  deviendra  cri- 
falide  & enfuite  papillon.  On  m’apporte  un  papillon , je 
décide  aifément,  quelque  petit  qu'il  foit,  qu’il  n’cft  pas 
une  mouche,  Si  je  fçais  dès  lors  qu’il  a été  ci-devant  cri- 
falide,  & chenille  auparavant.  Il  en  fera  de  même  des  vers 
de  toutes  efj)eccs;  on  fera  en  état  de  reconnoîlre  fi  ceux 
qu’on  voit  pour  la  première  fois , ne  doivent  pas  changer 
de  forme,  ou  s’ils  ont  des  métamorphofes  à liibir;  fi  ce 
font  des  formes  de  mouches,  de  fauterelles,  ou  de  fearabés. 


&c.  qu’ils  doivent  prendre.  Enfin , quelqu’efpeced’adreflc, 
quelque  forte  de  génie , d’induflric  qu’un  infeéle  nous 
fâfTe  voir,  je  me  fuis  propofé  de  faire  en  forte  qu’on  trouve 
dans  nos  Mémoires  des  exemples  du  même  genre,  Sc 
qu’on  puifle  deviner  comment  Tinfeélc  s’y  prend  pour 
executerun  ouvrage  fingulicr,  que  nous  voyons  pour  la 
première  fois.  Dès  que  nous  fçavons  comment  une  che- 
nille Te  renferme  dans  une  coque  de  foye  de  figure  oblon- 
gue,  fi  on  nous  apporte  une  coque  de  même  figure , mais 
fabriquée  par  une  autre  chenille,  nous  fçavons  comment 
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cetic  dernière  a été  travaillée.  Quand  M.  de  Tournefort 
a entrepris  de  mettre  les  plantes  dans  le  bel  ordre  où  il 
nous  les  a données,  il  n’a  pas  prétendu  nous  faire  croire 
qu’il  connoifloit  toutes  les  plantes  de  l’univers:  mais  il  a 
affigné  des  places  à celles  qu’il  connoifloit , & en  a préparé 
pour  recevoir  celles  qui  viendraient  par  la  fuite  à làcon- 
noilfancc.  Une  grande  partie  des  nouvelles  plantes  que 
(on  voyage  du  Levant  lui  procura,  n’eurent  qua  être  ran- 
gées dans  les  claflès  & les  genres  qu’il  avoit  caraétérifés. 
Enfin  il  y a eu  de  nouvelles  clalfes  de  plantes  à caraélérifcr, 
& nous  croyons  bien  qu’on  trouvera  au/fi  de  nouvelles 
clafics  d’inleétes. 

Il  ne  ferait  donc  pas  raifonnablcde  fopropoferd’épuilcr 
l’hiftoirc  des  Infetftes  ; mais  il  l’cft  d’en  donner  des  jsrin- 
cipes  généraux.  C’efl  ainfi  qu’on  en  ulè  dans  desfcicnccs 
qui  ont  réellement  des  objets  infinis,  Si  c’cfl  de  quoi  la 
géométrie  nous  donne  de  beaux  exemples.  La  théorie  des 
courbes  embrafle  des  infinités  de  genres  de  ces  lignes,  & 
de  genres  dont  chacun  en  contient  une  infinité  d’cfpeces 
differentes.  Quand  on  a trouvé  i’équation  générale  qui 
renferme  les  propriétés  des  courbes  d’un  certain  genre; 
quand  on  a mis  cette  équation  en  état  d’être  conftruite, 
le  problème  eft  réfolu , on  eft  fiitisfait.  C’eft  une  formule 
qu’on  applique  à quelques  cas  particuliers;  on  fc  contente 
même  de  déterminer  quelques-uns  de  ces  points,  dont  H 
en  faudrait  déterminer  une  infinité  pourdécrire  une  de  ces 
courbes  en  entier;  on  laifTe  à ceux  qui  en  ont  le  befoinou 
le  loifir,  le  travail  d’appliquer  la  formule  à d’autres  cas. 
Une  claffc  & un  genre  d’animaux  dont  les  caractères  ont 
été  bien  fixés , font  pour  nous  ce  que  font  des  formules 
.générales  pour  les  géomètres. 

Après  tout,  quand  on  pourrait  parvenir  à donner  une 
fuite  de  volumes  auffi  longue  quelle  ferait  néceflairc 
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pour  quetous  les  infeCles  qui  peuvent  être  vûs  dans  tous  les 
recoins  de  la  terrc.y  fuflent  rcprélcntés,  il  faudroit  enfuite 
venir  à en  fairedes  extraits.  Il  y a plus, on  voudroit  probable- 
ment trouver  dans  ces  volumes  d’extraits  les  infectes  qu’on 
a le  plus  d’occafion  de  voir;  c’cft-à-dire,  que  dans  notre 
pays,  on  voudroit  des  volumes  qui  donnaient  précilëment 
leshiftoircsdes  infeClesqui  feront  décrits  dans  nosMchioi- 
res.  Aulfi  quoiqu’il  s’en  faille  beaucoup  que  je  n’ayc  epuifé 
aucune  des  cla/Tes,  ni  même  aucun  des  genres  des  inleCtcs 
dont  j’ai  parle,  je  perfide  à craindre  que  bien  des  leCteurs 
ne  trouvent  que  j’ai  voulu  leur  en  faire  connoîtrc  un  trop 
grand  nombre  de  chaque  clafle  & de  chaque  genre;  cette 
crainte  m’a  fouvent  retenu,  & m’a  fouvent  fait  abréger 
mes  Mémoires;  j’ai  mieux  aimé  qu’il  me  redit  de  quoi 
donner  des  fupplémens  dans  la  fuite,  fi  on  le  defire,  que 
de  commencer  par  donner  plus  qu’on  ne  fe  foucie  d’avoir. 

Un  goût  exquis,  & un  jugement  fûr,  qui  mettent  en 
état  d’appréticr  toutes  les  beautés  des  ouvrages  d’elprit , 
d’en  faifir  & d’en  démefler  les  défauts,  ne  font  p3s  de  Am- 
ples prelcns  de  la  nature;  ils  n’ont  pû  être  formés  que  par 
bien  des  connoiflanccsacquifcs,  & par  beaucoup  de  réfle- 
xions & de  méditations  ; ils  donnent  à ceux  qui  en  font 
doués,  une  grande  fupériorité  fur  ces  hommes  aflTés  bor- 
nés pour  faire  marcher  de  pair  des  ouvrages  médiocres , 
& des  ouvrages  excellais.  Nous  avons  attaché , & avec 
raifon , une  forte  de  gloire  à fçavoir  connoître  les  dégrés 
de  perfection , & les  défauts  des  productions  des  beaux 
arts,  des  ouvrages  de  mufique , de  peinture,  de  feuipture 
& d’architeCture.  N’y  a-t-il  qu’à  connoître  l’excellence 
des  ouvrages  de  la  nature , l’excellence  des  ouvrages  du 
maître  des  maîtres , à quoy  nous  ne  penfions  pas , ou  ne 
penfions  prefque  pas  qu’il  y ait  du  mérite  ! Ce  font  à 13 
vérité  des  ouvrages  qui  ne  donnent  point  de  prife  à une 
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critique  raifpnnable,  où  il  n’y  a qu’à  admirer,  & où  des 
intelligences  comme  les  nôtres,  & même  les  plus  parfaites 
des  intelligences  finies,  ne  fçauroient  voir  tout  ce  qui  y 
efl  d’admirable.  Mais  moins  les  intelligences  feront  bor- 
nées, & plus  elles  y découvriront  de  merveilles.  Cependant 
on  n’a  pas  ofé  encore  mettre  en  honneur,  pour  ainfi  dire , 
on  n’a  prcfquc  jufqu’ici  regardé  que  comme  des  amulë- 
mens  frivoles,  ces  connoiflànccs  fi  capables  d’élever  l’efi- 
prit.de  le  porter  vers  le  principe  d’où  tout  part,  & vers  l«i 
fin  à laquelle  tout  doit  tendre.  Celui  qui  en  efl  encore  au 
point  de  croire  qu’un  infêéïepeut  n’être  qu’un  peu  de  bois 
ou  de  chair  pourrie,  ou  celui  qui  n’a  aucune  idée  des 
merveilleux  organes  de  ces  petits  êtres  animés,  n’eft-il  pas 
dans  une  ignorance  plus  groffiere , & plus  blâmable  que 
l’homme  qui  confond  tous  leschefs-d’œuvrcs  des  beaux  arts 
avec  les  productions  les  plus  brutes  & les  plus  informes  ï 
Les  infeétes  ne  font,  par  rapport  à nous,  que  des  ou- 
vrages en  miniature  ; mais  quels  ouvrages  pour  ceux  qui 
les  connoiffent  un  peu  ! Nous  nous  fommes  propofé  de 
faire  naître  l’envie  de  leur  donner  l’attention  qui , j’ofe  le 
dire,  leur  efl  dûë;  de  les  faire  regarder  avec  des  yeux  philo- 
fophes,  & de  procurer  par-là  des  plaifirs  dignes  d’une  railon 
éclairée.  Quelqu’un  qui  n’auroit  vû  qu’avec  dégoût  dans 
fon  jardin , des  feuilles  de  chèvrefeuille  roulées,  en  mauvais 
efîat  & falies,  après  avoir  lû  le  neuvième  Mémoire  de  ce 
volume,  verra  ces  mêmes  feuilles,  peut-êtreavec  plus  de 
plaifir  que  les  plus  nettes  & les  plus  laines.  Il  conlidércra 
volontiers  tous  les  petits  pucerons  qui  y font  attachés,  i( 
en  cherchera,  & en  trouvera  qui  feront  dans  le  travail  de 
l’accouchement.  S’il  lui  vient  de  l’inquiétude  pour  les  ar- 
bres de  fbn  jardin  , en  voyant  naître  tant  de  pucerons  en 
fi  peu  de  temps,  il  fera  raffiné  lorfqu’il  obfcrvcra  parmi 
eux  de  plus  gros  infe&cs,  pour  qui  ces  pucerons  femblent 


Digitized  by  Google 


PREFACE. . m) 

avoir  efté  produits  ; il  fera  attendri  peut-être  pour  ces 
mêmes  pucerons  qu’il  dctclloit  auparavant.  Il  verra  pour- 
tant avec  une  iorte  de  plaifir  leurs  infedesdeftrudeurs;  & 
il  lcra  curieux  de  les  avoir  dans  la  fuite , lous  les  formes 
que  le  dixiéme  Mémoire  lui  a appris  qu’ils  doivent  pren- 
dre. Après  avoir  lû  le  douzième  Mémoire , toutes  les 
tubéroutés  qui  fc  trouvent  fur  les  différentes  parties  des 
arbres,  lui  femblcront  mériter  les  regards  ; il  fçaura  qu’elles 
font  des  logemens  faits  par  la  nature,  pour  un  ou  pour 
plufieurs  infedes.  Les  formes  les  plus  irrégulières  de  ces 
tubérofités  ou  galles  ne  lui  déplairont  pas  ; & il  fera  charmé 
de  confidérer  davantage  celles  qui  reffemblent  fi  fort  à 
des  fruits  Une  feuille  dont  une  très-petite  portion  cft  fé- 
che , & qui  ne  fignifieroit  rien  pour  quelqu’un  qui  ne 
fçait  rien  voir , apprend  à qui  fçait  davantage  que  deffous 
cette  feuille , ou  deffous  celles  des  environs , il  doit  y avoir 
un  infède  couvert  d’un  fourreau  qu’il  fe  fait  avec  un  art 
inconcevable;  il  trouvera  cet  infede,  il  aura  le  doux  & 
tranquille  plaifir  de  l’admirer  ; & il  n’eft  guère  poffible  qu’il 
n’admire  bien  - tôt  après , celui  qui  a donné  tant  de  génie 
à cet  iniède. 

Nous  nous  fommes  auffi  propofé  d’exciter  ceux  qui 
contempleront  les  infedes , à chercher  à nous  les  rendre 
plus  utiles  qu’ils  ne  le  font  déjà  , quoiqu’ils  nous  le  ibient 
beaucoup.  Quand  on  a appris  que  dans  le  Levant , en 
Perfe,  à la  Chine,  on  fait  un  ufage  utile  pour  teindre  la 
foyeen  cramoily,  des  galles  que  les  pucerons  y font  naître, 
on  eft  porté  à examiner  fi  nous  ne  trouverions  pas  dans 
ce  pays  des  veffies  de  pucerons  que  nous  puffions  em- 
ployer utilement.  Nous  concevons  queJqu’efpérancc  de 
faire  travailler  utilement  pour  nous  ces  mêmes  teignes  des 
laines,  dont  nous  avons  tant  à nous  plaindre,  quand  on  a 
remarqué  les  belles  couleurs  de  leurs  excrémens.  Nous 
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fommes  auffi  fur  la  voye  de  travailler  avec  fucccs,  à dé- 
truire les  infeétes  qui  nous  font  trop  de  mal , quand  nous 
avons  vû  que  des  vapeurs  peuvent  les  étoufter.  Voilà  à 
quoi  Ce  réduit  ce  que  je  me  fois  propofé  de  donner  dans 
mes  Mémoires  for  les  infedtes , 6c  voilà  ce  qui  peut  être 
exécuté  par  quelqu’un  qui  s’eft  trouvé  de  bonne  heure 
du  goût  pour  ces  fortes  d’obforvations;  par  quelqu’un  qui 
a mis  à profit  fos  promenades  depuis  plus  de  30  ans  , & 
qui  a trouvé  des  délaffemens  agréables  clans  les  lpedtacles 
animés  quelles  lui  ont  offerts;  & c’cft  ce  qui  m’a  fourni 
les  faits  néceffaires  pour  remplir  la  tâche  que  je  me  fuis 
propofée.  Si  les  volumes  fuivans  n’étoient  pas  auflï  bien 
reçûs  du  public  que  les  premiers  l’ont  été,  ce  feroitaffû- 
rément  ma  faute,  car  les  faits  qui  doivent  y entrer,  ne 
font  pas  les  moins  dignes  d’être  connus. 

Ces  fameux  voyageurs  qui,  conduits  par  une  curiofité, 
6c  foûtenus  par  un  courage  digne  des  plus  grands  éloges, 
nous  ont  découvert  de  nouveaux  pays  & de  nouveaux 
peuples,  ont  eu  befoin  de  donner  des  noms  à ces  pays, à 
ces  peuples  qu’ils  avoient  à nous  faire  connoîtrc.  Sans 
avoir  couru  des  dangers  fèmblables  à ceux  auxquels  ces 
voyageurs  célébrés  ont  été  expofés  bien  des  fois,  j’ai  eu 
comme  eux , 6c  j’aurai  à parler  dans  la  foite  d'habitans  de 
la  terre  6c  des  eaux , 6c  à la  vérité  de  leurs  plus  petits  ha- 
bitans,  à qui  des  noms  manquoient , 6c  je  n’ai  pashéfité 
à leur  en  donner.  On  trouve,  par  exemple,  dans  ce  vo- 
lume, des  mineurs  des  feuilles,  des  fauffes  teignes  , des 
lions  des  pucerons,  des  petits  barbets,  des  gallinfcétes , 
6cc.  tous  ces  noms  font  ceux  que  j’ai  impofésà  ces  différons 
infeéles,  & fur  le  choix  defqucls  je  n’ai  pas  été  extrême- 
ment difficile  : j’ai  pourtant  tâché  de  n’en  point  donner  de 
déraifonnablcs , 6c  d’en  choifir  qui  nous  rappellaffent  quel- 
qu’une des  propriétés  des  plus  marquées  du  petit  animal. 
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C'eli  un  article  par  rapport  auquel  je  ne  me  ferois  pas 
avifc  de  demander  une  indulgence,  que  jecroyois  qu’on 
étoit  difpofé  de  relie  à m’accorder;  mais  un  auteur  doit 
compte  au  public  des  plus  petites  choies,  & il  n’elt  rien 
en  quoi  le  public  ne  mérite  d être  refoeété.  Les  célé- 
brés Journaliltes  de  Trcvoux  m’ont  aulîi  fait  appercevoir 
que  je  ne  devois  pas  m’attendre  qu’on  fût  généralement 
diljrolë  à me  faire  grâce  fur  des  noms  mal  choifis:  dans 
le  fécond  volume  des  Mémoires  fur  les  Inlëélcs , je  me 
fuis  fervi  du  barbare  nom  d’ichneumon,  pour  défigner  un 
genre , ou  plutôt  uneclalTe  de  mouches  qui  iont  d’un  na- 
turel vorace  & cruel,  de  mouches  qui  introduifent  leurs 
œufs  dans  le  corps  des  chenilles  pour  les  y faire  éclorre. 
Ce  nom  n’a  pas  plû  à ces  fçavans  Journaliltes,  & je  puis 
d’autant  moins  le  trouver  mauvais,  qu’il  n’avoit  pas  été 
trop  de  mon  goût  ; mais  le  vrai  elt  que  je  ne  me  ferois 
pas  attendu  qu'on  m’eût  reproché  la  prédilection  que 
j'avois  eue  pour  lui.  On  l’a  pourtant  fait  * dans  les  termes 
que  je  vais  rapporter.  La  plus  fmguliére  efpece  de  mouches 
dont  il  parle,  eft  celle  qu’il  appelle  ichneumon,  à caufe  du 
rapport  qu  i!  trouve  entre  le  caraâcre  de  ces  mouches , & 
f ichneumon  des  Egyptiens.  Aux  chofcs  qui  n’ont  point  encore 
de  nom  établi,  chacun  ejl  maître  de  donner  le  nom  qu’il  veut. 
Mais  cette  dénomination  nous  paroit  tirée  un  peu  de  loin.  Un 
autre  auteur  a appellé  ces  mouches  des  vibrantes , & ce  nom 
femble  leur  convenir  mieux.  Selon  les  JournaliltesdcTrevonx, 
j’ai  donc  donné  le  nom  d’ichneumon  à une  efpece  de 
mouches;  je  l’ai  donné  à caufe  du  rapport  que  j’ai  trouvé 
entre  le  caraétére  de  ces  mouches  & l’ichncumon  des 
Egyptiens.  Quoiqu’on  foit  maître  de  donner  des  noms 
aux  chofes  qui  n’en  ont  pas,  il  y a alTûrément  du  ridicule 
à les  tirer  de  trop  loin;  mais  il  y en  a bien  davantage  à 
vouloir  faire  des  noms,  & de  mauvais  noms,  quand  il  y 
Tome  111.  . e 
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en  a de  bons  de  tout  faits , tel  qu’eft  dans  le  cas  dont  if 
s’agit,  celui  de  vibrantes.  Mais  s’il  étoit'vrai , & on  ne  s’a- 
viieroit  pas  de  s’en  douter,  en  lifant  ce  qui  vient  d’être 
rapporté , que  ce  n’cft  pas  moi  qui  ai  donné  le  nom  d’ich- 
ncumon  à ces  mouches;  qu’il  leur  a été  donné  par  les 
Naturalises;  que  c’eft  celui  dont  elles  font  en  poffdïion 
de  temps  immémorial;  s’il  étoit  vrai  que  j’ai  eu  loin  de 
dire  que  les  Naturalises  le  leur  ont  donné;  s’il  étoit  vrai 
que  j’ai  nommé  Jungius  le  feul  auteur  qui  les  ait  appelle 
des  vibrantes,  & que  j’ai  dit  que  ce  dernier  nommeplai- 
lôit  fort;  enfin,  s’il  étoit  vifible  que  ce  n’a  été  que  pour 
rendre  raifon  de  ce  qui  a pû  déterminer  les  Naturalises  à 
donner  le  nom  d’ichneumon  à des  mouches,  que  j’ai 
parlé  de  l’ichneumon  d’Egypte;  fi  tout  cela  étoit  vrai  & 
très-vilible,  n’en  feroit-on  pas  extrêmement  Surpris!  & on 
ie  fera  fins  doute  fi  on  prend  la  peine  de  lire  l’endroit  de 
l’ouvrage  qui  a donné  lieu  au  reproche:  le  voici  tout  au 
long. 

. * T>me il.  « Nous  verrons  ailleurs*  qu’il  y a un  genre  de  mou- 
res-4Sa-  » cites  qui  venge  toutes  les  autres  mouches  de  leurs  plus 
» redoutables  ennemis.  Au  moyen  de  filets  tendus  avec  un 
» an  admirable , les  araignées  attrappent  des  milliersde  mou- 
» ches,  & elles  s’en  nourriflent  : il  y a des  mouches  moinsadroi- 
» tes  que  les  araignées , mais  plus  courageufes  & plus  fortes, 
» qui  les  attaquent , & qui  fondent  fur  elles  comme  les  oifeaux 
« de  proye  fondent  fur  les  plus  timides  oifeaux.  Quelque- 
» fois  elles  emportent  en  l’air  leur  proye,  comme  ces  oifeaux 
» carnaciers  emportent  la  leur;  mais  toûjours  viennent-elles 
» à bout  à coups  de  dents,  de  tuer  l’araignée  qu’elles  mettent 
» fouvent  en  pièces  pour  la  manger.  On  a donné  le  nom 
» d’ichneumon  à un  quadrupède  de  la  grandeur  d’un  chat, 
» qui  fe  trouve  fur  les  bords  du  Nil,  c’eft  un  des  animaux 
» que  les  Egyptiens  avoknt  jugé  dignes  de  leur  admiration. 
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j>ar  les  fcrvices  qu’ils  croyoient  qu’il  leur  rendoit,  foit  en  « 
caftant  les  œufsdu  crocodile , foit  en  attaquant  le  crocodile  « 
même , & en  venant  à bout , à ce  qu’ils  prétendoient , de  « 
lui  ronger  les  inteftins.  Les  Naturalises  ont  aufti  donné  « 
le  nom  d’ichneumon  à ces  mouches  guerrières  qui  atta-  « 
quent  & tuent  les  araignées,  &c.  L’agitation  continuelle  « 
dans  laquelle  lont  leurs  antennes,  a déterminé  Jungius  à « 
leur  donner  un  nom  qui  me  plaît  fort,  il  les  a appel!  ces  des  « 
vibrantes.  » 

Pouvois-je  dire  en  termes  plus  formels  que  ce  font  les 
Naturalises  qui  ont  donné  te  nom  d’ichneumon  à certaines 
mouches!  mais  pour  préparer  ceux  qui  ont  peu  lû  ces  au- 
teurs,  à recevoir  un  nom  qui  leur  pouvoir  paraître  fort 
étrange,  j’ai  cru  devoir  rapporter  ce  que  les  Egyptiens  pen- 
saient de  l’ichneumon.  Je  n'ai  pas  mêmeddlimuléquele 
nom  de  vibrantes , que  Jungius  avoit  donné  aux  mêmes 
mouches,  meplailoit  fort;  d'où  il  netoit  pas  difficile  de 
conclurre  que  fi  j’avois  préféré  le  premier,  c’eSque  j’avois 
jugé  que  quoique  les  noms  Ibient  indifferens  d’eux- mê- 
mes, il  convenoit  de  s’en  tenir  à ceux  qui  font  reçus. 

Quelques  leéteurs  fe  récrieront  peut-être  fur  l'envie 
qu’on  femble  avoir  montrée,  de  jetter  fur  moi  un  petit 
ridicule  que  j’avois  fi  peu  mérité;  ils  lui  donneront  peut- 
être  des  qualifications  trop  fortes, & que  je  délapprouve- 
rois.  Mais  tousceuxqui  auront  lû  l’extrait  des  JournaliSes 
dans  lequel  fe  trouve  le  paftage  en  queflion , demande- 
ront fans  doute  comment  on  peut  concilier  ce  paftage 
avec  les  éloges  qui  m’ont  été  prodigués  au  commencement 
de  ce  même  extrait,  avec  les  obligeantes  proteftations 
d’eftime  pour  moi  6t  d’envie  de  mériter  la  mienne,  & de 
la  difpofition  où  l'on  eft  de  facrificr  de  grands  intérêts  à 
ma  fatisfaclion.  Ceci  devient  effectivement  une  efpece 
de  problème , dont  je  crois  pourtant  pouvoir  donner  la 
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foiution;  & je  m’arrêterai  d’autant  plus  volontiers  à ht 

donner , qu’il  pourroit  fc  faire  qu’elle  fervît  par  la  fuite  ^ 

à réloudre  plus  vite  plulieurs  queftions  de  la  nature  de  ( 

celle-ci.  Je  fuis  bien  éloigné  depenfer  que  la  mauvaife  ^ 

foi  ait  eu  la  plus  légère  part  à l’imputation  des  Journalises: 

je  crois  qu’ils  ont  parfaitement  ignoré  que  le  nom  d’ich- 

neumon  ait  été  donné  à certaines  mouches  par  prelque 

tous  les  Naturalises.  Mais, dira-t-on,  comment  pouvoient- 

ils  l’ignorer  î eS-il  à prélumer  qu’ils  n’ayent  lû  aucun  des 

Naturalises  modernes,  qu’ils  n’ayent  point  lû  le  Goëdaert 

deLiSer; qu’ils  n’ayent  pointiû  Ray.Moufet,  Aldrovande, 

&c.  il  eSlür  au  moins  qu’ilsontlû parmi  lesanciens,  Pline 
& AriSote,  <&  ils  y ont  dû  voir  que  ces  auteurs  donnent 
le  nom  d’ichneumon  à des  mouches  qui  font  la  guerre 
aux  araignées.  II  n’eS  pas  croyable  effectivement  que  des 
JournaliSes,  gens  d’une  très -grande  érudition,  qui  ont 
fouvent  à parler  d’hiSoire  naturelle,  n’ayent  lû  aucun  des 
Naturalises  anciens  ni  modernes: mais  il  le  peut  très  bien, 
qu’ils  n’ayent  pas  fait  attention  aux  endroits  où  il  y cfl 
parlé  des  mouches  ichneumons,  qu’ils  n’ayent  pas  retenu 
ce  qu’ils  y en  ont  lû.  Rien  ne  nous  eS  plus  ordinaire  que  de 
ne  remarquer  dans  les  ouvrages  que  nous  lifons , ou  de 
n’en  retenir  que  les  chofes  qui  ont  rapport  à des  objets 
qui  nous  intereffent;  & il  y a eu  des  temps  où  les  Jour- 
naliScs  de  Trévoux  pouvoient  ne  prendre  aucun  interet 
aux  ichneumons.  Il  y a plus,  & je  fuis  encore  vrayment 
perfuadé  que  lorfqu’ils  ont  fait  l’extrait  dont  il  s’agit , ils 
ne  fe  fouvenoient  pas  que  j’eufTe  averti  que  ce  nom  d’ich- 
neumon avoit  été  donné  à des  mouches  par  lesNaturaliftes. 

Ils  ont  lû  rapidement  cet  endroit  de  mes  Mémoires,  ils  ont 
été  frappés  d’un  nom  qui  leur  a paru  ridicule , & le  petit 
contentement  qu’ils  ont  eu  en  penfant  qu'ils  pourraient 
m’en  charger , les  a empêche  de  me  lire  mieux.  Refie  donc 
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à concilier  cet  empreffement  à làifir  une  occalîon  de  me 
donner  un  peu  de  ridicule,  avec  tant  d’obligeantes  protefta- 
tions  dont  je  connois  tout  le  prix,  Sc  pour  lelquellts  j’ai 
toute  la  reconnoi (Tance  que  je  dois  : c’eft  là  la  vraye  diffi- 
culté à réfoudre,  Sc  en  voici , je  crois,  le  vrai  dénouement. 
Il  eft  arrivé  aux  Journaliftes  ce  qui  arrive  tous  les  jours  à 
de  très-honnêtes  gens , Sc  même  à de  fort  bons  Chrétiens, 
qui  afférent  qu’ils  font  dans  des  difpofitions  où  ils  vou- 
draient & où  ils  croyent  être,  Sc  dans  lefqucllcs  ils  ne  font 
pas  cependant.  Dans  le  premier  volume,  j’ai  eu  le  malheur 
de  bleflèr  leur  trop  grande  fenfibiiité  pour  le  Pere  Kircker, 
en  ne  lui  donnant  pas  une  place  allés  diftinguée  à leur 
gré.  J’ai  fait  pis  dans  le  fécond  volume , j'ai  cru  être  dans 
la  néceffité  d’expofér  au  long  fon  fyflcme  fur  l’origine  des 
infeeftes , ou,  ce  qui  revient  au  même,  d’en  démontrer  la 
puérilité  Si  l’abfurdité.  Les  Journalifles  extrêmement  ca- 
pables de  juger  de  la  force  des  raifons  qui  combattent  le 
lvflemedu  Pere  Kircker,  n’ont  pas  cru  devoir  continuer 
d’en  prendre  la  défenfe,  ils  l’ont  abandonné;  ils  ont  fait 
plus,  ils  ont  bien  voulu  me  pardonner  les  coups  que  je 
lui  avois  portés  : c’cft  dans  cette  difpofition  qu’ils  ont 
commencé  leur  extrait.  Plus  j’ai  de  reconnoi (Tance  des 
traits  trop  obligeans  Sc  trop  dateurs  pour  moi , qu’ils  y ont 
fait  entrer,  plus  je  dois  voir  avec  regret,  par  l’endroit  que 
je  viens  de  relever , qu’il  leur  eft  cependant  reflé  contre 
moi  une  impreffion  , dont  ils  ne  fe  font  pas  apperçus  eux- 
mêmes.  J’ai  lieu  de  craindre  qu’une  pareille  impreffion  ne 
s’efface  pas  aulïï  vite  qu’eux  Sc  moi  le  pourrions  fouhaiter  , 
Si  j’ai  d’autant  plus  lieu  de  l’appréhender, que  j’ai  l’honneur 
d’être  de  l’Académie  des  Sciences,  Sc  que  je  le  regarde 
comme  ma  plus  grande  gloire.  Or,  il  eft  connu  de  tous 
ceux  qui  lifent  les  Journaux  de  Trévoux,  que  depuis  une 
Jongue  fuite  d’années,  les  ouvrages  qui  portent  le  nom  de 
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cet  te  Académie,  fi  reljieétée  de  tous  les  lçavans  de  I Europe, 
<S:  les  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  quelques-uns  de  les 
membres,  font  traites  dans  ces  Journaux,  comme  ils  le 
ieroient  Ci  l’Académie  en  corps  eût  entrepris  la  critique 
du  Pere  Kirckcr. 

Je  dois  demander  grâce  pour  la  longueur  de  cette  dif- 
euflion,  Si  je  me  fiatc  qu’on  me  l’accordera,  li  on  veut 
bien  faire  attention  que  je  ne  l’ai  cntreprilé  que  pour  dimi- 
nuer le  nombre  de  celles  de  lemblabie  nature  dans  Ici- 
quelles  je  pourrois  être  engagé  trop  louvent  par  la  fuite. 
Le  petit  ennui  que  celle-ci  a pû  cauler,  en  épargnera  de 
plus  longs , Si  me  ménagera  un  temps  que  je  dois  à quelque 
choie  de  mieux.  Car  il  ne  me  relie  qu’à  prier  que  loriqu’on 
trouvera  que  les  Journaux  de  Trévoux  ne  me  font  pas  dire 
des  choies  bien  raifonnables,  que  loriqu’on  y lira  de  ces 
tours  qui,  lans  paroître  attaquer  des  endroits  d’un  ouvrage 
d une  manière  dont  on  ait  droit  de  le  plaindre,  tendent  à 
en  donner  une  aflfés  mauvailè  idée,&c.  il  ne  me  relie,  dis-je, 
qu  a prier  que  fi  on  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  com- 
parer 1 ouvrage  avec  l’extrait,  ce  que  je  n’olèrois  exiger, 
on  veuille  bien  au  moins  lé  fouvenirdu  Pere  Kirker  & de 
cademie,  comme  des  deux  mots  de  l’énigme.  Ontrou- 
veia  , par  exemple,  quelques  autres  endroits  dans  les  deux 
parties  e extrait  qui  a été  donné  du  fécond  volumedes 
dcT^S/Ut  *CS  ^n^e<^es  » où  il  y a du  Pere  Kircker  & 
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pendant  des  années;  je  le  placerais  ici  par  préférence,  parce 
qu’il  n’a  pas  pour  objet  des  faits  Amplement  curieux,  s’il 
ne  devoit  paraître  bien -tôt  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie. A prelènt  je  me  contenterai  de  donner  un  court 
extrait  de  ce  lupplément  : je  rappellerai  que  j’ai  prouvé 
qu’un  moyen  immanquable  de  conlerver  les  œufs  très- frais, 
c’eft  de  les  empêcher  de  tranlpirer;  qu’on  arrête  leur  trans- 
piration en  les  enduifant  d’un  vernis  quelconque  à cfprit 
de  vin;  que  ce  vernis  doit  dire  appliqué  fur  l’œuf,  le  plû- 
tôt  qu’il  eft  poffible  après  qu’il  a cité  pondu.  J’ai  prouvé 
encore  que  cette  façon  coûterait  très- peu , 6c  que  A les 
gens  de  la  campagne  le  vouloient , ils  pourraient  ne  nous 
vendre  que  des  œufs  frais,  6c  ne  les  vendre  guère  plus  cher 
que  des  œufs  vieux;  ce  qui  ferait  un  grand  avantage,  fur- 
tout  pour  les  équipages  des  vaüïeaux  qui  partent  pour  des 
voyages  de  long  cours.  Mais  il  eft  difficile  d’engager  les 
gens  de  la  campagne  à faire  ufage  d’un  compofé  qu’ils  ne 
connoiffient point, comme eft le  vernisqu’ils  feraient  obli- 
gés de  faire  venir  des  villes.  Heureufement  diverfes  ma- 
tières peuvent  être  fubffituées  au  vernis,  pour  l’objet  dont 
il  s’agit  ; 6c  entre  celles  qui  peuvent  lui  être  fubftituées , 
j’en  indique  une  qu’on  trouve  prefque  par -tout , c’eft  de 
la  graiffie  de  mouton.  Pour  toute  préparation  elle  ne  de- 
mande qu’à  être  fondue  : qu’une  payfanne  foit  munie 
d’un  petit  pot  de  terre  rempli  de  cette  graiffie,  & elle  a 
tout  l’attirail  qu’il  lui^àut  pour  confcrver  frais  tous  les 
œufs  de  fes  poules.  Chaque  jour,  elle  n’aura  qu’à  mettre 
ce  pot  auprès  du  feu  pendant  quelques  inftans,  c’eft-à-dire, 
jufqu  a ce  que  la  graiffie  foit  devenue  liquide.  Dans  cette 
graiffie  ellcplongera,  6c  elle  en  retirera  fur  le  champ  chacun 
des  œufs  que  fes  poules  lui  auront  donnés  le  même  jour. 
L’œuf  qui  a efté  mouillé  par -tout  de  graille,  en  retient 
tout  ce  qui  lui  eft  néceffaire  pour  lui  faire  un  enduit  qui 
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îc  confcrvc  parfaitement , auffi  bien  que  l’enduit  de  vernis. 
Un  des  avantages  de  celui  de  grailfc , c’eft  qu’il  cft  plus  ailé 
à ôter  à l’œuf  que  celui  de  vernis  : les  œufs  qu’il  aura  cou- 
verts, aprèsêtre  eu  i ts  avec  leur  coque,  & avoir  été  efluyés,  pa- 
roîtront  tels  que  des  œufs  ordinaires.  Mais  le  vrai  avantage 
de  pouvoir  ôter  facilcmcntrenduitdegraifre.c'eft  que  lorf- 
qu’il  aura  été  ôté  dedcfîus  les  œufs  qu’il  auja  conférvés.ces 
œufs  pourront  être  couvés  avec  luccès  : ce  qui  nous  met 
en  état  de  faire  naître  chés  nous  quantité  d’efpéces  d’oi- 
feaux  des  pays  étrangers , & peut-être  de  les  y naturalilèr. 
Les  poulets  d'Inde  devenus  li  communs  dans  le  Royaume 
en  allés  peu  de  temps,  & qui  y font  très-utiles,  nous  doivent 
exciter  à nous  rendre  propres  d’autres  cfpéccs  d’oileaux, 
qui  fournifTent  des  alimens  agréables  à des  habitans  de  cli- 
mats très-différens  du  nôtre. 

On  devineroit  apparemment , mais  il  vaut  pourtant  en- 
core mieux  en  épargner  la  peine,  que  la  vignette  qui  cft  à 
la  tête  du  premier  Mémoire,  reprélente  un  gardemeublc, 
où  on  efl  occupé  à défendre  contre  les  teignes  une  partie 
de  ce  qu’il  contient.  On  y bat  un  manchon , on  y ba- 
laye une  pièce  de  tapifTerie  ; fur  une  autre  piecede  tapiffe- 
rie,  on  met  des  feuilles  de  papier , mouillées  d’huile  de 
térébenthine,  qui  doivent  fe  trouver  renfermées  dans  la 
pièce  quand  elle  aura  été  pliée.  On  porte  & place  des 
réchauts  dans  une  armoire,  qui  y répandent  uneépaifTe& 
pénétrante  fumée,  capable  d'étouffer  les  teignes  qui  peu- 
vent être  dans  les  couvertures  & les  autres  nippes  conte- 
nues dans  cette  armoire. 
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PREMIER  MEMOIRE. 

DES  INSECTES 

NOMMES 

MINEURS  DES  FEUILLES, 

Ou  des  Infeiïes  qui  fe  logent  dans  FépaiJJeur  des  feuilles . 

E n’eft  que  par  degrés  que  nous  abandonnons 
i’hifloire  des  Chenilles;  elle  a déjà  commencé 
à fe  trouver  mêlée  avec  celle  des  vers  de  diffé- 
rentes efpeces  de  mouches , & des  vers  de 
différentes  efpeces  de  fcarabés,  dans  le  xi.e 
& dans  le  XH.*  Mémoire  du  fécond  Volume.  Nous  parle- 
rons encore  des  chenilles  dans  quelques-uns  des  Mémoires 
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de  ce  troifiéme  Volume;  mais  ce  1er»  par  rapport  à des 
induftries  & à des  façons  de  vivre  qui  leur  font  communes 
avec  d’autres  infeétes  qui  méritent  dctrc.connus,  & que 
nous  ferons  connoître  tout  de  fuite. 

. De  toutes  les  cfpcccs  de  vers , ou  au  moins  de  toutes 
les  elpcccs  de  chenilles  qui  vivent  dans  l’intérieur  de  quel- 
ques parties  des  plantes,  les  plus  petites  font  celles  qui 
trouvent  des  logemens  affés  fpacieux  dans  l’intérieur  des 
feuilles , & même  des  feuilles  les  plus  minces.  Des  infeétes 
fçavent  fe  placer  & s’ouvrir  des  routes  entre  la  membrane 
fupérieure  & la  membrane  inférieure  d’une  feuille;  là  ils 
font  bien  à couvert;  ils  minent  dans  la  fubftance  charnue 
de  la  feuille;  ils  en  détachent  le  parenchimc;  leur  travail 
leur  fert  à deux  fins,  les  décombres  des  cavités  qu’ilsaggran- 
diffent,  ne  les  embarraffentpas,  ils  mangent  tout  ce  qu’ils 
détachent.  En  même  temps  qu’ils  travaillent  pour  étendre 
leur  domicile,  ils  travaillent  pour  fe  procurer  des  alimens. 
Nous  examinerons  à la  fois  dans  ce  Mémoire  les  chenilles 
<5c  les  vers  qui  s’ouvrent  de  pareils  chemins,  qui  minent 
entre  les  deux  membranes  des  feuilles.  Nous  nommerons 
les  unes  des  Chenilles  mineufes \ & les  autres  des  Vers  mi- 
neurs Nous  n’avons  pas  cru  devoir  féparerdes  infecfles  qui, 
quoique  de  différentes  clafTes , échappent  prefqu  a nos 
yeux  par  leur  petitefTe , & qui  n’attirent  notre  attention 
que  par  une  adrefTe  qui  leur  efl  commune. 

Les  infecfles  mineurs  des  feuilles,  quoique  très -petits, 
font  aifés  à trouver.  On  n’a  befoin  que  de  voir  l’cxté- 
* Pl.  i.  fi:.  rieur  d’une  feuille  *,  pour  reconnoître  fi  quelque  mineur 
’hh  6, 14,  s’eft  j0gé  dans  fon  intérieur;  quoique  faine  & verte  par- 
tout ailleurs,  elle  efl  dcflcchée,  jaunâtre  ou  blancheâtre, 
ou  au  moins  d’un  verd  différent  du  refie,  vis-à-vis  les 
*ai-  endroits  que  l’infèéle  habite,  ou  qu’il  a habités  *.  Les 
contours  des  endroits  minés  nous  apprennent  que  ces 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  I.  Mem.  3 

infc(flcs  ont  trois  différentes  manières  de  conduire  leurs 
travaux  dans  l’intérieur  des  feuilles;  les  uns  ne  s’ouvrent 
que  des  routes  étroites,  longues  & tortueufes*,  & nous 
les  nommerons  des  mineurs  en  galerie.  Les  contours  de 
ces  galeries  font  extrêmement  irréguliers.  La  nature  du 
terrein  détermine  apparemment  le  lêns  dans  lequel  l’in- 
l'eéte  dirige  fa  fouille.  Un  mineur  de  l’arroche  la  plus  com- 
mune, conduit  pourtant  fa  galerie  conftamment  en  zic- 
zac  *;  mais  les  ziczacs  faits  par  différens  infcéîes  de  cette 
efpece.font  différens;  & quelques-uns  finiffent  leur  ga- 
lerie, en  lui  faifant  faire  une  ceinture  qui  embraffe  la  malle 
des  ziczacs.  Les  chemins  que  le  font  tous  les  mineurs  en 
galerie  n’ont  prefque  qu’une  largeur  égale  au  diamètre  de 
leur  corps.  D’autres  veulent  être  plus  au  large,  ilsminent 
desefpaces  de  ligures  ordinairement’ irrégulières, mais  dont 
les  unes  font  pourtant  arrondies  *,  & dont  les  autres  font 
à peu  près  des  quarrez  longs  *.  Nous  nommerons  ceux- 
ci  des  mineurs  en  grand  ou  en  grandes  aires.  Enfin  d’autres 
infeéles,  après  s’être  contentés  de  miner  en  galerie,  pen- 
dant qu’ils étoient  jeunes,  veulent  des  logemens  plusfpa- 
cicux , quand  ils  ont  pris  prefque  tout  leur  accroiffcment, 
«St  alors  ils  minent  en  grand  *. 

Quoique  la  claffe  de  nos  infcéîes  mineurs  des  feuilles 
ait  encore  été  peu  obl'ervée,  elle  cfl  très-nombrculè  en 
efpeces  différentes,  mais  il  efl  vrai  que  toutes  celles  quelle 
comprend  ne  peuvent  être  compofées  que  d’animaux  bien 
petits.  Il  eft  peu  d’arbres  & de  plantes,  s’il  y en  a,  dont 
les  feuilles  ne  foient  pas  attaquées  par  des  mineurs.  Quel- 
ques-uns s’étabiiffent  dans  les  tendres  feuilles  du  laiteron  *, 
c’eft  même  une  des  plantes  fur  laquelle  on  en  trouve  le 
plus;  d’autres  fe  logent  dans  celles  du  houx,  toutes  dures 
quelles  font,  & même  dans  le  temps  où  elles  font  le  plus 
dures,  c’eft -à -dire  vers  la  fin  de  l’été.  Il  y a même  des 
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mineurs  de  différentes  cfpeces  qui  vivent  dans  l’intérieur 
des  feuilles  de  la  même  plante  ou  du  même  arbre;  on  voit 
des  feuilles  du  même  pommier  & la  même  feuille  du 
même  pommier,  qui  ont  été  minées  tant  en  galerie  qu’en 
grandes  aires.  Peut-être  que  le  même  arbre  donne  des 
alimens  à des  mineurs  en  galerie  & à des  mineurs  en  grand 
de  plulieurs  efpcces.  Le  pommier  que  nous  venons  de 
citer  m’a  paru  en  fournir  des  preuves.  Il  eft  quelquefois 
très-difficile  d’appcrccvoir  ce  qui  diflingue  les  unes  des  au- 
tres, des  efpeccs  d’infeéles  fî  petits  ; d’ailleurs  il  n’ell  pas  fur 
que  les  infêélcs  qui  minent  dans  des  feuilles  de  plantes  de 
différentes  cfpeces , foient  toûjours  eux-mêmes  d’efpcces 
différentes;  nous  avons  vûdans  le  premier  Volume,  que 
la  même  chenille  ronge  fouvent  les  feuilles  de  pluficurs 
arbres,  ou  de  pluficurs  plantes  de  differentes  cfpeces.  Mal- 
gré cette  confidération , il  refte  cependant  encore  très- 
vraifemblable  qu’il  y a autant  &.  plus  d’cfpcccs  d’infeéles 
mineurs  de  feuilles,  qu’il  y a d’cfpcccs  d’arbres  & de  plan- 
tes, & cela  parce  que,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
des  mineurs  d’efpeces  & de  genres  différais  s’élèvent  dans 
la  même  feuille. 

Les  trois  claffes  generales  d’infeéles  ailés  les  plus  nom* 
breufes  en  genres  & en  efpcces,  font  celle  des  papillons, 
celle  des  mouches  & celle  des  fearabés;  des  mineurs  de 
feuilles  le  transforment  en  des  infêélcs  ailés  de  ces  trois 
claffes.  Quantité  de  petites  chenilles  mineufes  fe  méta- 
morphofent  en  papillons;  quantité  de  vers  mineurs  fe 
métamorphofent  en  mouches;  & quantité  d’autres  vers  mi- 
neurs fè  métamorphofent  en  fearabés.  Souvent  il  ne  feroit 
pas  facile  de  reconnoîtrc  les  différentes  efpeces  de  chenilles 
mineufes,  ou  de  vers  mineurs;  mais  on  reconnoît  quelles 
différent  entr’elles,  lorfqu’on  parvient  à avoir  les  infeéles 
dans  lefquels  elles  fe  transforment.  Les  mineurs  nous 
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montrent  combien  la  nature  eft  prodigieufement  féconde 
en  petits  animaux,  & fur  combien  de  modèles  difîercns 
elle  a fçû  les  former.  Nous  croyons  pourtant  devoir  nous 
borner  à faire  connoître  en  général  le  génie  de  ceux  de 
cette  dalle,  les  principales  variétés  de  forme  que  leur  pc- 
titelTc  nous  permet  d’apperccvoir,  & à donner  des  exem- 
ples des  infeétes  ailés  de  différentes  clalfes  & de  dilférens 
genres,  dans  lefquels ils fe  transforment. 

Tant  que  la  plûpart  des  mineurs  font  vers  ou  chenilles, 
ils  vivent  dans  une  grande  lblitudc;  chaque  galerie  & 
chaque  efpace  miné  plus  en  grand,  eft  l’habitation  d’un 
leul  infeéte,  qui  n’a  aucune  communication  avec  celles  que 
d’autres  infeéles  de  la  même  ou  de  différentes  efpeces 
peuvent  s’être  faites  dans  la  même  feuille.  Il  y a pourtant 
des  mineurs  habitans  d’une  même  feuille,  qui , après  avoir 
pafle  une  grande  partie  de  leur  vie  lëparés  les  uns  des  au- 
tres, fc  rencontrent  lorfque  le  temps  de  leur  métamor- 
phofe  approche  *.  Après  avoir  vécu  jufques-là  dans  * PI. 3.%. 
d étroites  galeries*,  ils  veulent  des  demeures  plus Ipacicu- 
fes,  ils  minent  en  grand  *.  Il  11’cft  pas  difficile  de  trouver  £rc.ae,ag* 
des  feuilles  de  chêne  avant  la  fin  du  printemps,  où  l’on  * h. 
voit  divcrl’es  routes  étroites  & tortueufes,  qui  toutes  abou- 
tiflent  à un  endroit  blancheâtre  qui  a quelquefois  une 
étendue  qui  furpafle  celle  de  la  moitié  de  la  feuille.  Là 
l’épiderme  du  deflus  de  cette  feuille  a été  détaché  par  plu- 
fieurs  petites  chenilles  à qui  il  fait  une  tente  bien  clofe,  au- 
deflous  de  laquelle  elles  mangent  lafubftance  charnue  de 
la  feuille  fins  crainte  detre  inquiétées,  elles  avoient  vécu 
d’abord  chacune  féparément  dans  d’étroits  fenîiers.  Il  y a 
d’ailleurs  des  mineurs  qui  dès  leur  naiffance  s ’établiffent 
plus  de  vingt  ou  trente  cnfomble  dans  une  même  cavité, 
qu’ils  aggrandiffent  journellement  pour  fe  nourrir.  On 
trouve  de  ces  focietés  de  mineurs  dans  des  feuilles  de  lilas: 
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les  vers  qui  les  compofent  font  blancs,  & ras;  ils  ont  fîx 
jambes  écaillcufes,  mais  on  ne  leur  en  didingue  point  de 
membraneufes , leur  derrière  les  aide  à marcher,  il'fàit 
l’office  d’une  fèptiéme  jambe. 

Quoique  les  mineurs  l'oient  toujours  très- petits,  les 
yeux  feuls  trouvent  entr’eux  des  différences  qui  luififènt 
pour  en  faire  diffinguer  les  chiffes,  les  genres,  & même 
quelquefois  les  efpeces.  Il  eft  bon  pourtant,  loriqu'on 
veut  les  bien  voir,  de  donner  à lès  yeux  le  lccours  dune 
loupe.  Entre  ceux  qui  font  des  chenilles, on  rcconnoît 
très-bien  les  caraéléres  de  deux  claffés  différentes;  ii  y a 
des  mineufesqui  font  des  chenilles  de  la  première  claffe, 
ou  qui  ont  fèizc  jambes;  & il  y en  a,  & même  beaucoup 
plus,  qui  font  des  chenilles  de  la  troifiéme  claffe,  ou  qui 
n’ont  que  quatorze  jambes , parce  qu  elles  n’en  ont  que  lix 
intermédiaires;  la  première  paire  de  ces  dernières  jambes 
n’eft  féparée  de  la  première  des  écaillcufes  que  par  deux 
anneaux  fans  jambes.  Peut-être  y en  a-t-il  de  plufieurs 
autres  ciaffcs.  Entre  ces  chenilles  mineufes,  les  unes,  à 
leur  petiteffeprès,  font  affés  femblables  aux  chenilles  rafes 

•PL  a.fig.  les  plus  communes*;  mais  d’autres  ont  les  anneaux  mieux 
7 & 8.  marqués,  plus  entaillés  que  ceux  des  chenilles  ordinaires*; 

* Fig.  i.&  je  corpS  Je  quelques-unes,  & fur-tout  la  partie  poflérieure 

du  corps  femble  compofée  de  grains  enfilés  comme  ceux 
des  chapelets.  Les  anneaux  de  la  partie  antérieure  font  plus 
applatis;  le  deuxième  ou  le  troifiéme  anneau  cfl  le  plus 
large  de  tous;  de-là  il  arrive  que  la  partie  antérieure  forme 
une  cf  pccc  de  triangle  ifofcéle.  Le  premier  anneau  de  quel- 
ques-unes femble  élargi  par  deux  appendices,  par  une 
partie  en  portion  de  fiphere,  qui  lui  a été  adjoûtée  de 
chaque  côté  ;c’cft  ce  qu’on  peut  obferver  fur  une  mineufè 

• Hg.  4..  en  grand  des  feuilles  de  rofier  *.  Mais  ce  qui  paraîtra  plus 

remarquable,  c’efl  qu’on  croit  bien  voir  fur  chacune  de 
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ccs  parties  qui  excédent  les  autres,  une  fente  qui  ne  peut 
être  qu’un  ftigmate  * ou  un  organe  de  la  refpiration  ; ainfi  * Sf- 
ces  ftigmates  le  trouvent  places  bien  plus  près  du  milieu 
du  dos  que  ceux  des  chenilles  ordinaires. 

Tous  nos  infectes  mineurs  ont  une  peau  tcndrc.tranf- 
parentc&rafe,  mais  tous  ne  l’ont  pas  de  la  même  couleur; 
la  plupart  cependant  font  blanchcâtres  ou  d’un  blanc  dans 
lequel  il  y a une  légère  teinte  de  verd  ; d’autres  lont  d’une 
couleur  de  chair  pâle,  & d’autres  font  d’une  couleur  de 
chair  plus  vive,  prefque  rouge.  Il  y en  a un  grand  nombre 
d’efpeccs  qui  font  d’un  allés  beau  jaune  qui  tire  fur  la 
couleur  de  l’ambre;  c’eft  la  couleur  des  mineufesen  grand 
du  pommier , c’eft  auffi  celle  des  vers  mineurs  en  galerie 
des  feuilles  de  ronce.  Une  mineufe  en  grand  des  feuilles 
de  rofier,  que  nous  venons  déjà  de  citer,  eft  d’un  olive 
un  peu  grilâtre.  Communément  leurs  couleurs  ne  font  pas 
nuées,  variées  & combinées  par  taches  & par  rayes,  comme 
le  font  celles  de  tant  de  chenilles  qui  vivent  fur  les  feuilles. 
Cependant  on  trouve  dans  les  feuilles  du  kenopodium  ou 
de  la  patte  d’oye,  & dans  celles  d’une  efpece  d’arroche 
très  - commune , une  chenille  * mineufe  en  grandes  aires,  * pj.  2.  gg> 
qui , fi  elle  étoit  de  la  grandeur  des  chenilles  communes , 8* 

Csurroit  être  mife  au  rang  de  celles  qui  font  bien  colorées. 

e fond  de  fa  couleur  eft  un  blanc  jaunâtre;  mais  tout  du 
long  du  dos,  ellea  une  raye  d’un  brun  rougeâtre , plus  que 
vineux.  De  chaque  côté  elle  a deux  rangs  de  taches  plus 
rouges  que  I3  rave  du  dos.  Ces  taches  font  bien  allignées, 
il  y en  a deux  de  chaque  côté,  fur  chaque  anneau,  dont 
l’une  eft  directement  pofée  au-deffous  de  l’autre. 

Après  que  nos  infeétes  mineurs  ont  fubi  leur  dernière 
métamorphofe , après  qu’ils  font  devenus  des  infeétes 
aîlés,  ils  ne  reftent  pas  long  temps  apparemment  à s’accou- 
pler. Les  femelles  vont  dépofer  leurs  œufs  fur  les  feuilles 
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propres  à nourrir  les  petits  qui  en  doivent  éclorre;  elles 
en  laifïcnt  peu  fur  chacune,  comme  lî  elles  fçavoient  que 
communément  ces  infeéîes  ne  doivent  quitter  la  feuille 
qu’après  leur  dernière  transformation , & que  s’il  y en  avoit 
un  grand  nombre  dans  la  même  feuille , ou  qu’elle  ne  leur 
fournirait  pas  alfés  de  fubfiflance,  ou  qu’ils  s y incommo- 
deraient les  uns  les  autres.  On  voit  pourtant  des  feuilles 
où  plufieurs  œufs  de  mineurs  en  galerie  ont  été  dépofés, 
qui  paroifTent  par  tout  façonnées  en  efpece  de  guillochis 
*PI.  i.  fig.  fmguliers.  Les  galeries  multipliées  qui  s’entre -croifent  * 
en  quantité  d’endroits , occupent  plus  d’efpace  fur  celte 
feuille,  que  ce  qui  y a été  lailfé  fâin. 

Les  œufs  de  fi  petits  infeéles  doivent  être  extrêmement 
petits,  & par-là  très-difficiles  à rencontrer;  auffi  ne  m’efl- 
if  jamais  arrivé  d’en  obferver  qu’un  fcul , qui  venoit  d’être 
dépofé  fur  une  feuille  de  faule.  Je  marquai  la  branche  à 
laquelle  tenoitla  feuille  fur  laquelle  le  petit  œuf  avoit  été 
laifTé,  & je  marquai  auffi  la  feuille;  cet  œuf  étoit  blanc,  & de 
la  figure  d’un  œuf  ordinaire:  je  me  fis  un  plaifir  plufieurs 
jours  defuite.de  l’aller  obferver  à la  loupe.  Après  quatre 
à cinq  jours  qui  fc  pafTércnt  fans  que  je  vifTe  rien  de  nou- 
veau, je  ne  trouvai  plus  l’œuf,  mais  au-defïous  de  l’endroit 
où  il  étoit , ou  tout  auprès,  le  deffous  de  la  feuille  me  parut 
plus  blanc  qu’aiileurs;  je  jugeai  que  c’étoit  là  l’endroit  où 
serait  introduit  l’infèéle  qui  étoit  forti  de  l’œuf,  que 
c’étoit  là  qu’il  travaiiloit  à fe  crcufèr  un  chemin,  en  déta- 
chant la  fubflance  dont  il  fe  nourrifloit;  c’efl  de  quoi  j’eus 
affés  de  preuve  pendant  huit  à dix  autres  jours  que  je  con- 
tinuai de  le  fuivre.  C’étoit  un  mineur  en  galerie;  bientôt 
je  reconnus  les  commenccmens  delà  fienne,  il  la  dirigea 
du  côté  de  la  principale  nervûre , le  long  de  laquelle  il  la 
conduifit.  11  lui  avoir  donné  au  moins  une  longueur  égale 
à celle  de  la  moitié  de  la  feuille,  lorfque  cette  feuille,  dont 

je 
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je  n’avois  plus  guéres  bcfoin,  fut  détachée  de  l’arbre  par 
quelqu’accident  : je  dis  par  quelqu’accident,  parce  que  le 
travail  de  nos  mineurs  ne  fait  pas  tomber  plutôt  que  les 
autres,  celles  où  ils  le  lônt  établis. 

Quand  j’aurois  vû  un  grand  nombre  de  nos  infeéles 
faire  des  oeufs  devant  moi  fur  les  feuilles , je  n’aurois 
apparemment  rien  vû  de  plus  que  ce  que  j’ai  vû  par  rap- 
port au  leul  œuf  dont  je  viens  de  parler;  Si  n’eût -on 
jamais  trouvé  d’œufs,  on  ne  douteroit  pas  qu’ils  ne  fuirent 
dépofés  fur  la  feuille  ou  dans  la  feuille  même. 

L’endroit  par  où  le  mineur  en  galerie  s’eft  introduit 
dans  une  feuille,  eftaifé  à reconnoîtrc;  à un  de  fcs  bouts*,  • ' ■ 

à fon  origine,  la  galerie  eft  fi  étroite  quelle  y a fouvçnt  à ' 

peine  le  diamètre  du  fil  le  plus  délié;  là  elle  ne  paroît 
quelquefois  qu’un  trait  tiré  lur  la  feuille , mais  elle  s’élargit 
inlbnliblemcnt  en  s’éloignant  de  ce  terme;  à fon  autre 
bout  *,  elle  a quelquefois  la  largeur  d’une  petite  trelTe , ou  * g. 
d’un  petit  ruban.  A mefure  que  le  mineur  crcufe,  qu’il 
s’ouvre  un  chemin  en  avant,  il  mange  Si  il  croit,  le  dia- 
mètre de  fon  corps  augmente  Si  demande  un  logement 
moins  étroit.  Qu’on  détache  une  feuille  minée  de  la  forte. 

Si  qu’on  la  regarde  vis-à-vis  le  grand  jour,  ou  pour  le 
mieux  encore , vis-à-vis  le  foleil , on  ne  manquera  pas  de 
voir  l’infecflc  *,  s’il  n’cft  pasforti  de  la  feuille;  les  endroits  * Pi.  i.fig. 
minés  ont  une  tranfparence  que  les  autres  n’ont  pas;  la  *'s  *’ 
tête  de  l’infèéle  fera  toûjours  tout  auprès  du  bout  le  plus 
large  de  la  galerie.  Dans  tout  l’efpacc  qu’il  a habité  ci- 
devant  * on  oblèrvera  de  petits  grains  noirs  qui  ne  font  * Fig.  4.  ta. 
autre  chofe  que  les  excrémcns  qu’il  y a lailfés , chemin 
faifant.  Ces  grains  font  à la  file  les  uns  des  autres  ; dans 
les  galeries  plus  larges,  il  y en  a plufieurs  grains  arrangés 
les  uns  à côté  des  autres.  Dans  les  feuilles  minées  en 
grandes  aires,  les  excrcmens  font  tous  raflcmblés  dans  un 
Tome  111.  .B 
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petit  tas.  Quelques  mineurs  les  placent  à peu  près  au  cen- 
tre de  l’endroit  mine,  & quelques  autres  les  mettent  à lin 
des  coins. 

Si  le  temps  qu’on  a choifi  pour  obfèrver  une  chenille 
mincule,  eft  celui  où  elle  étoit  occupée  à travailler,  on 
lui  verra  faifir  entre  Tes  dents,  comme  entre  deux  pinces, 
le  parcnchime  de  la  feuille;  on  verra  qu’elle  le  détache, 
ou  on  verra  au  moins  qu’une  petite  portion  de  la  feuille 
qui  étoit  opaque,  eft  devenue  tranfparente , & cela  parce 
que  ce  quelle  avoit  de  charnu  a parte  dans  le  corps  de 
t’infeéle.  Les  deux  dents  qui  forment  une  pointe  en-devant 
• de  la  tète , font  très-propres  à ouvrir  un  chemin  dans  la 
fubrtance  de  la  feuille,  & à en  faifir  de  très -petites  por- 
tions. On  peut  très- bien  oblèrver  la  mincule  en  grand 

*PI.  2.  fig.  du  rorter  * pendant  quelle  crelife  ainfi  dans  l’épaifTetir 
c‘ c'  delà  feuille.  On  oblèrvc  encore  plus  ailément  celle  de  la 

* PL  i. fig.  patte  d’oye  *,  ou  de  i’arrochc , parce  que  dans  les  endroits 

7"  qu’elle  mine,  elle  ne  laiflc  de  chaque  côté  de  la  feuille 

qu’une  pellicule  blanche  & très-mince. 

* Pi.  ».  fig.  Les  vers  mineurs  * qui  doivent  fe  transformer  en  mou- 
fig.  f/1,  2'  c^cs  a ^cux  a^es>  nont  point  de  jambes,  & leurs  têtes  ne 

font  point  écailleufès,  elles  ne  reffemblent  point  à celles 
tics  chenilles  mineufes,  ni  même  à celles  des  vers  mineurs 
qui  doivent  fe  transformer  en  fearabés.  Ces  vers  mineurs 
qui  doivent  devenir  des  mouches,  foit  pour  miner  en 
grand,  foit  pour  miner  en  galerie,  ont  recours  à une 
méchanique  différente  de  celle  des  chenilles  mineufes,  & 
qu’on  obfèrvc  avec  plus  de  plaifir,  elle  a quelque  choie 
déplus  fingulicr.  Au  lieu  que  les  chenilles  mineufes  cou- 
pent la  fubrtance  de  la  feuille  avec  leurs  dents,  comme 
avec  des  efpcccs  de  cifeaux , nos  mineurs  fcmblent  piocher, 
à peu  près  comme  nous  piochons  pour  creufèr  la  terre, 
ou  plutôt  pour  creufer  la  pierre.  On  peut  voir  travailler 
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de  ccs  fortes  de  vers  dans  les  feuilles  du  laiteron , dans  celles 
<lc  plufieurs  cfpeces  de  renoncules  des  prés,  qui  font  dé- 
coupées, dans  celles  du  trcllc,  dans  celles  de  la  bardane , 
dans  celles  du  chèvrefeuille , &en  un  mot  dans  celles  de 
cent  & cent  cfpeces  de  plantes , d’arbriffeaux  & d’arbres. 

Si  on  tient  & qu’on  confidérc  vis-à-vis  le  grand  jour,  une 
feuille  où  un  de  ces  mineurs  s’eft  établi , pourvu  qu’on  foit 
muni  d’une  loupe  forte,  on  ne  fera  pas  long  temps  fuis  le 
voir  travailler,  ils  minent,  & par  conléqucnt  ils  mangent 
prcfque  continuellement.  Une  partie  longuette,  quoique 
très- déliée  le  fait  diflinguerdu  refte  par  fa  couleur  brune, 
c’cfl  un  filet,  une  petite  tige  écaillcufc  *.  Une  portion 
de  cette  tige*  cil  logée  dans  le  corps  de  l’infeélc,  on  ne 
lailfe  pas  de  l’y  voir  à caufc  de  la  blancheur  & de  la  tranf- 
parence  des  anneaux  ; l’autre  bout  de  la  même  tige  * cft 
cn-dchors  du  corps,  & s’étend  par-delà  la  tête;  celui-ci 
fe  termine  par  un  crochet  courbé  vers  le  ventre.  La  tige 
entière  paroît  avoir  la  forme  d’une  S.  Vers  le  milieu  de 
cette  S,  que  nous  confidcrons  comme  couchée  horilon- 
talemcnt,  on  remarque  une  autre  tige  * qui  lui  cil  quel- 
quefois perpendiculaire,  & qui  quelquefois  lui  cft  inclinée, 
&qui  eft  comme  le  point  d’appui  delfus  lequel  & autour 
duquel  la  tige  en  J"  fc  meut  comme  un  levier,  comme  les 
bras  d’une  balance  fe  meuvent  autour  d’un  hypomochiion. 
La  tige  en  S eft  dans  un  mouvement  continuel  fur  ce 
point  d’appui.  L’effet  de  ce  mouvement  cft  de  faire  hauffer 
& baiffer  alternativement  &.  avec  vîteffe  le  crochet  qui  eft 
en  dehors  de  la  tête,  de  le  faire  frapper  contre  le  paren- 
chimc  de  la  feuille.  La  tête  de  l’infeéte  eft  charnue  <Sc 
flexible,  elle  fe  contourne  félon  le  befoin;  d’où  il  arrive 
qu’on  voit  le  crochet  piocher,  tantôt  vers  un  côté  & tantôt 
vers  l’autre  ..tantôt  vers  ledeffus  <5c  tantôt  vers  le  deffous 
de  la  feuille.  Le  fucccs  des  coups  cft  vifible,  les  endroits 


* Pî.  i . (5g. 
I o.  cdtf. 
*fd. 
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fur  lefqucls  ils  tombent,  prennent  peu  à peu  de  la  trans- 
parence. Chaque  coup  détache  une  petite  portion  de  la 
fubffancc  de  la  feuille.  Tout  cela  fe  voit  très-bien;  mais 
la  forme  de  l’cl'pecc  de  petite  pioche  ne  fe  découvre  pas  fi 
nettement,  il  n’cft  pas  poffible  de  voir  allés  diffinéfement 
une  partie  (1  délice  au  travers  d’une  membrane,  on  ne 
diflingue  alors  qu’un  crochet;  & quand  après  avoir  retiré 
un  de  ces  vers  de  fa  feuille,  je  l’ai  obfervé  avec  une  forte 
loupe,  je  lui  en  ai  toûjours  trouvé  deux  femblablcs,  po- 
fés  l’un  près  de  l’autre,  & parallèlement  l’un  à l’autre.  Ils 
frappent  tous  deux  en  même  temps.  Les  inllrumens  de 
quelques  - uns  de  ces  vers  que  j’ai  oblcrvcs  pendant 
qu’ils  minoient , m’ont  paru  lcmblablcs  à des  marteaux 
à deux  têtes,  de  forte  qu’ils  dévoient  donner  leur  coup 
tant  en  s’élevant  qu’en  s’abaifTant.  Mais  ces  parties  font 
fi  fines,  que,  quoiqu’on  ait  retiré  le  ver  de  la  feuille, 
il  eft  difficile  de  détacher  fa  pioche  fans  la  défigurer,  & 
* plus  difficile  encore  de  la  dégager  des  parties  voifincs  qui 

la  couvrent  fouvent,  malgré  qu’on  en  ait,  lorfqu’on  la 
veut  mettre  dans  le  microlcopc;  auffi  n’ai -je  pas  réuffi  à 
l’y  placer  affés  bien  pour  la  faire  deffiner. 

Mais  j’ai  vûà  fouhait  la  ligure  des  pioches  qui  ne  font 
que  de  fimples  crochets,  &.  dont  fe  fervent  des  vers  mi- 
neurs confidérablemcnt  plus  gros  que  ceux  qu’on  trouve 
communément , & qui  font  auffi  de  très-grands  mangeurs. 
Ils  mériteroient  que  nous  en  fiffions  une  mention  parti- 
culière, quand  ce  ne  feroit  qu’à  caul'e  de  la  plante  de  la- 
quelle ils  iè  nourriflcnt.  Ils  nous  font  voir,  ce  que  quelques 
chenilles  nous  ont  déjà  montré , qu’ils  vivent  de  plantes 
qui  feroient  pour  nous  de  vrais  poifons.  Ils  mangent  la 
fubflance  charnue  de  la  jufquiame.  L’Hifloire  de  l’Aca- 
* Pag.  je.  demie  de  1709.  * nous  apprend  combien  cette  plante  eft 
capable  de  produire  fur  nous  de  fâcheux  effets;  elle  rapporte 
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que  les  Religieux  de  Joycnval,  pour  avoir  mangé  le  peu 
qui  b en  pouvoir  trouver  dans  une  faladc , le  mercredi  laint 
au  loir,  eurent  des  maux  de  tête,  des  retentions  d’urine; 
le  lendemain  ils  étoient  comme  des  gens  yvres,  ne  pou- 
vant ni  lire,  ni  prefque  parler,  & il  leur  fut  abfolument 
impofliblc  de  dire  l’office  du  jeudi  laint.  Nous  pourrions 
citer  d’autres  effets  plus  fun  elles  de  cette  plante,  rapportés 
dans  divers  ouvrages.  Des  mineurs  le  noui  riffent  poui  tant 
de  la  lubltance  de  cette  plante;  ce  font  des  vers  blancs  *, 
qui  Fcdcmblcnt  affes  à ceux  de  la  viande  : je  veux  dire  que 
la  partie  poltérieurc  de  leur  corps  cil  plus  groffc  qutl’an- 
térieure,  le  bout  de  celle-ci  cil  affés  pointu.  De  ce  bout, 
fortent  deux  crochets  bruns  & écailleux  *,  recourbés  vers 
le  ventre;  les  tiges  de  ces  deux  crochets  font  parallèles 
l’une  à l’autre,  & parallèles  à la  longueur  du  corps  dans 
lequel  elles  font  logées.  Lorfqu’on  preffe  le  corps  de  ce 
ver  pour  l’obligera  montrer  les  crochets,  on  croit  lui  voir 
line  ligure  de  tête  qu’on  ne  voit  point  aux  vers  delà  viande. 
Le  deffus  de  la  partie  charnue  d’où  lortcnt  les  crochets , a 
delà  rondeur,  & immédiatement  au-deffus  des  crochets, 
on  diffinguc  quatre  points  noirs  pôles  à peu  près  aux  qua- 
tre angles  d’un  petit  quarré;  on  eft  difpoféà  prendre  ces 
quatre  points  noirs  pour  les  yeux  de  l’infeéle.  Les  yeux 
de  quelques  araignées  font  arrangés  de  la  même  manière. 

J ai  vû dans  le  mois  d’Août  pluîicurs  pieds  de  jufquiame, 
dans  les  feuilles  desquelles  * ces  mineurs  s’étoient  nichés. 
Les  feuilles  de  cette  plante  font  extrêmement  grandes.  . 
Il  y paroiffoit  de  grandes  places  plus  blancheâtrcs  que  le 
relie,  & où  l’épiderme  du  deffus  de  la  feuille  ctoit  Ibulcvé. 
Dans  tel  endroit  blancheâtre,  il  y avoit  fept  à huit  vers; 
clans  un  autre,  il  n’y  en  avoit  que  trois  à quatre,  & dans 
d’autres,  il  n’y  en  avoit  qu’un  feul.  Ils  ne  paroiffent  ni  fo 
chercher  les  uns  les  autres,  ni  craindre  de  le  rencontrer, 

J3  iij 
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Ces  fortcsdc feuilles  font  épaiiïes,  leurfubftance  eU  tendre,' 
plufieurs  vers  peuvent,  fins  s’incommoder,  travailler  cha- 
cun de  fon  côté  à la  détacher  d’une  même  place  minée. 

Il  y a encore  une  autre  raifon  & une  meilleure,  pour 
laquelle  ces  vers  ne  doivent  pas  autant  craindre  de  fc  ren- 
contrer, de  fe  trop  multiplier  fur  une  même  feuille,  que  le 
doivent  craindre  les  autres  vers  mineurs;  la  plupart  de 
ceux-ci  doivent  prendre  tout  leur  accroiflement  dans  la 
même  feuille,  & dans  lemêmeendroit  de  la  feuille;  jeveux 
dire  qu’il  ne  fçavent  qu’étendre  le  logement  qu'ils  ont 
commencé  à s’y  faire.  Quand  on  a retiré  ceux  des  feuilles 
de  chêne,  & ceux  dediverfes  autres  feuilles,  de  la  cavité 
où  ils  ctoient , inutilement  les  pofe-t-on  fur  une  autre 
feuille  de  la  même  efpecc,  & une  des  plus  tendres  de  cette 
cfpece;  ils  ne  font  point  de  tentatives,  ou  ils  n’en  font  que 
d’inutiles  pour  la  percer,  & pour  s’ouvrir  un  chemin  dans 
lonépaifTeur;  ils  fê  féchcnt  & périrtent  fur  la  feuille,  lln’cn 
eft  pas  de  même  de  nos  mineurs  de  la  jufquiamc,  quand 
ils  ne  trouvent  pas  l’endroit  où  ils  minent , a des  fucculent, 
quand , à force  d’aller  en  avant , ils  ont  poufTé  leur  travail 
jufqu’auprès  du  bord  de  la  feuille,  ils  percent  l’épiderme 
qui  les  couvre,  ils  partent  fur  le  defliis  de  la  feuille,  ils 
cherchent  une  place  où  le  terrein  leur  paroirte  bon  à crcu- 
fer.  Si  cette  feuille  ne  leur  en  fournit  pas  un  qui  foità  leur 
gré,  ils  fçavent  quitter  cette  feuille,  & en  aller  chercher 
une  plus  fraîche,  plusgrartc  & plus  epaifle. 

La  première  fois  que  je  voulus  obfervcr  des  feuilles  de 
jufquiame  remplies  de  mineurs,  que  j’avois  renfermées  la 
veille  dans  un  grand  poudrier,  je  vis  plufieurs  de  ces  vers 
qui  marchoient  furies  feuilles.  Je  tirai  une  de  ces  feuilles 
du  poudrier,  & je  m’attachai  à rtiivrc  un  ver  qui  étoit 
dertus.  Je  ne  fus  pas  long  temps  à rcconnoitre  qu’il  clier- 
choit  à fe  loger.  Tout  ce  que  je  vis  d’abord,  c’cft  qu’il 
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frottoit  avec  vîtelfe  ie  bout  de  fa  tête  contre  la  feuille;  je 
remarquai  enfuite  que  les  endroits  qu’il  avoit  ainfi  frottés, 
étoient  plus  verts  que  le  relie;  dans  l’état  naturel, le  verd  du 
deflus  de  la  feuille  elt  blanchcâtrc,  là  le  verd  étoit  plusbeau, 
& l’endroit  paroilfoit  plus  humide;  en  un  mot  il  paroilfoit 
que  l’épiderme  avoit  été  emporté.  Lever  changea  de  place, 
êc  fur  le  nouvel  endroit  où  il  s’arrrêta , il  répéta  fa  première 
manœuvre.  Je  me  mis  dan?  un  jour  favorable  pour  l’ob- 
ferver,  & je  vis  fort  d illin  élément  qu’il  ratilfoit  la  furface 
delà  feuille  avec  les  crochets,  comme  un  jardinier  ratifie 
la  terre  des  allées  avec  une  ratilfoirc.  Il  portoit  fa  tête  en 
avant, & la  ramenoit  enfuite  en  arriére,  tenant  l'es  deux 
crochets  appliqués  contre  la  furface  delà  feuille.  Ainfi  les 
pointes  des  crochets  la  labouroient;  il  répetoit  ces  mou- 
vemens  de  là  tctc  avec  une  prodigieufe  vîtelfe  : aulfi  au 
bout  d’un  temps  très -court,  de  quelques  fécondes,  on 
diltinguoit  un  petit  fillon  qui  avoit  été  creulë  dans  la  feuille. 
Le  ver  changea  de  place  quatre  à cinq  fois,  & creufa 
quatre  à cinq  filions.  Il  avoit  apparemment  voulu  fonder 
le  terrein , 6c  il  n’en  avoit  pas  trouvé  qui  eût  ou  alTés  de 
profondeur,  ou  une  conlillance  convenable;  la  feuille  lui 
avoit  paru  peut-être  trop  delTéchee  en  ces  endroits.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  fe  fixa  dans  un  autre  endroit;  après  qu’il 
y eût  creufé  le  fillon , ou  l’efpece  de  petit  folié , après  avoir 
fouillé  perpendiculairement  à la  furface  de  la  feuille , il 
contourna  fa  tête  de  façon  qu’il  pouvoit  piocher  parallè- 
lement à la  furface  de  cette  feuille.  Ce  fut  enfuite  dans  ce 
fens  qu’il  travailla.  Il  dirigea  fa  fouille  entre  les  deux  mem- 
branes de  la  feuille.  Dans  peu  il  parvint  à loger  là  partie 
antérieure  fous  la  membrane  fupérieure;  continuant  fort 
travail,  c’ell- à -dire  en  répétant  les  manœuvres  que  nous 
venons  de  décrire,  en  moins  de  deux  minutes  tout  loir 
corps  Ce  trouva  logé  dans  l’épailfeur  de  la  feuille.  La 
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vîtelfe  & l’adrefle  avec  telquelles  ces  vers  s’ouvrent  lin 
chemin  dans  une  feuille  affés  tendre,  (ont  affûrément  admi- 
rables. Audi  ne  fe  faifoicnt-ils  pas  une  affaire  de  quitter 
leurs  vieilles  feuilles  pour  entrer  dans  les  nouvelles  feuilles 
que  je  leur  donnois. 

. Dans  des  feuilles  de  poirée  j’ai  trouvé  des  vers  mineurs 
qui  m’ont  paru  alfés  fcmblablcs  à ceux  des  feuilles  de 
jufquiamc,  ils  étoient  de  meme  grandeur,  mais  je  les  y ai 
trouvés  en  moindre  quantité,  & je  n’ai  vu  qu’un  ver  en 
chaque  endroit  miné.  Des  feuilles  d’ofcille  m’ont  aufîi 
offert  de  grandes  places  minées,  dans  chacune  defquelles 
il  y avoit  cinq  à fix  vers  un  peu  plus  petits  que  ceux  de  la 
jufquiamc , mais  qui  n’en  différaient  qu’en  grandeur. 

Les  mineurs  que  nous  examinons  aéluellement,  ceux 
qui  font  des  vers  fans  jambes,  & qui  doivent  par  la  fuite 
paraître  fous  la  forme  de  mouches  à deux  aîles,  fe  trans- 
forment la  première  fois  comme  les  vers  de  la  viande , 
en  une  nymphe  renfermée  dans  une  petite  coque  faite 
de  la  peau  même  que  le  ver  a quittée.  Quand  l’infeéle 
fe  dégage  de  la  peau  qui  lui  donnoit  la  forme  de  ver,  il 
ne  fort  point  de  cette  peau , il  s’en  détache  feulement , 
elle  le  couvre  toujours,  à peu  près  comme  un  homme 
pourrait  relier  enveloppé  dans  une  robe  de  chambre  de 
laquelle  il  aurait  retiré  lès  bras.  Cette  peau  qui  n’eft  plus 
unie  à l’infeéle,  fe  delTéche&  forme  une  clpcce  de  boîte, 
une  coque  dans  laquelle  la  nymphe  cil  auffi  bien  & mieux 
renfermée  qu’elle  le  pourrait  être  dans  ces  coques  que  les 
.chenilles  & d’autres  infeéles  condruilènt  avec  le  plus  d’art 
pour  s’y  transformer.  Nous  dirons  donc  que  nos  mineurs 
font  en  coque,  quand  nous  voudrons  dire  qu’ils  fe  l'ont 
transformés  pour  la  première  fois  dans  une  nymphe  con- 
tenue dans  une  coque  formée  par  la  peau  du  ver. 

fluficurs  efpeces  de  nos  vers  mineurs  fortent  des  feuilles 

dans 
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dans  lefquellcs  ils  ont  pris  leur  accroiflcment , lorfqu’ils 
font  près  de  leur  première  transformation.  J’ai  trouvé  lur 
des  feuilles,  ou  contre  les  parois  des  poudriers , les  coques 
des  mineurs  de  la  jufquiame,  celles  des  mineurs  de  la  poi- 
rée,  celles  des  mineurs  de  la  bardanne,  celles  des  mineurs 
m des  renoncules,  celles  des  mineurs  du  trefle,  &c. 

D’autres  fe  mettent  en  coque  dans  la  cavité  même 
qu’ils  ont  creuféedans  la  feuille.  Aufli  ai  je  trouvé  la  coque 
d’un  mineur  du  plamin  au  bout  de  fa  galerie. 

Plufieurs  autres  efpeces  de  vers  mineurs  fe  transforment 
dans  la  feuille  même,  avec  une  petite  précaution  qui  mérite 
d’être  remarquée;  les  galeries  ne  font  pas  précifément 
creufées  dans  le  milieu  delà  fubftance  de  la  feuille;  d’un 
côté  elles  ne  font  recouvertes  que  par  le  fimplc  épiderme  ; 
& de  l’autre  elles  le  font  par  la  membrane  extérieure,  par 
l’épiderme,  & par  une  portion  de  la  fubftance  charnue 
qui  y eft  refté  attachée.  Tant  que  les  mineurs  dont  nous 
parlons , fe  nourriflent  pour  croître,  ils  minent  de  façon 
que  du  côté  du  deflus  de  la  feuille,  les  galeries  ne  font 
couvertes  que  par  la  feule  membrane , que  par  l’épiderme 
du  deflus  de  la  feuille;  c’cft-làle  côté  par  où  il  faut  regar- 
der, fi  on  veut  bien  voir  le  ver  fans  le  tirer  de  la  feuille. 
De  l’autre  côté,  la  galerie  a une  couverture  plus  opaque, 
parce  quelle  eft  plus  épaifle.  Mais  lorfqu’un  de  nos  vers 
mineurs  fonge  à fe  métamorphofer,  il  pafle,  pour  ainfi 
dire,  de  l’autre  côté  de  la  feuille,  c’eft- à- dire,  qu’il  ouvre 
une  cavité  qui,  du  côté  du  deflus  de  la  feuille,  eft  couverte 
d’une  épaifleur  capable  d’empêcher  de  le  voir,  au  lieu 
qu’il  n’eft  couvert  alors  vers  le  deflous  de  la  feuille  que 
d’une  membrane  mince, qu’il  a même  diftenduc,  comme 
elle  doit  l’être  pour  fe  mouler  fur  un  petit  grain  dont  fon 
corps  prend  la  forme.  Si  on  regarde  donc  par  deflus  une 
galerie  dont  le  ver  s’eft  mis  en  coque,  on  ne  peut  voir  ni 
Tome  III.  ' C 
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ver,  ni  coque;  mais  quon  conûdére le  deflous  de  cette 
feuille,  le  côté  fur  lequel  la  galerie  ne  fefait  point,  ou  fe 
fait  peu  voir,  là  on  trouvera  une  petite  éminence  vis-à-vis 
l’endroit  où  eft  de  l’autre  côté  la  fin  de  la  galerie.  Qu’on 
emporte  doucement  la  membrane  qui  recouvre  cette  émi- 
nence, & on  trouvera  la  coque  du  mineur;  ainfi  cette  co-„ 
que  eft  bien  cachée.  Ce  n’cft  pas  apparemment  pour  nous 
que  l’infeéle  prend  le  foin  de  fe  cacher,  mais  il  a fans 
doute  des  ennemis  contre  lefquels  il  eft  hors  d’état  de  fe 
defîcjidre. 

• %•  Les  mineurs  des  feuilles  de  laiteron  *,  les  mineurs  des 

i feuilles  de  chevrefeuille*,&ceuxdediverfesautresfeuilles, 
en  ufent  ainfi.  Lorfqu  on  voit  de  ces  feuilles  minées  en 
galeries,  on  peut  reconnoître  aufli  fûreinent  &.  aufti  vite 
avec  les  doigts  qu’avec  les  yeux , fi  le  mineur  y eft  en 
coque.  On  n’a  qu’à  prendre  entre  deux  doigts  la  partie 
de  la  feuille  où  eft  le  bout  le  plus  large  de  la  galerie.  Quand 
le  ver  eft  en  coque,  on  fent  en-deflous  de  la  feuille  une  pe- 
tite éminence  dure,  de  la  grofleur  d’un  grain  de  millet,  ou 
plusgrofleielon  la  grofleur  du  ver  qui  s’eft  métamorpholë. 

Il  y a aufli  des  mineurs  en  grand  qui,  après  avoir  miné 
la  feuille  plus  près  du  deflùs  que  du  deflous,  pendant 
qu’ils  minoient  pour  croître,  pafîent  de  l’autre  côté, 
quand  ils  font  près  de  fe  métamorphofer , & minent  un 
efpace  moins  grand  que  le  premier,  & qui  ne  paroît  miné 
que  quand  on  regarde  la  feuille  par  deflous;  c’eft  ce  que 
pratiquent  pour  l’ordinaire  les  mineurs  des  feuilles  du 
houx. 

%•  Les  coques  * de  ces  vers  font  rougeâtres , ou  couleur 

g*'  de  marron,  <5c  quelquefois  brunes.  Les  couleurs  de  la 
même  coque  varient;  il  y en  a,  comme  celles  des  vers 
de  la  jufquiame,  qui  font  prefque  rouges,  lorfque  le  ver 
s’y  eft  renfermé  depuis  peu,  & qui,  lorfqu’elles  font  plus 
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vieilles,  prennent  la  couleur  de  marron.  Toutes  ont  des 
anneaux  bien  marqués.  Il  y a entre  celles  de  différais  vers 
quelques  variétés  qui  ne  méritent  pas  que  nous  nous  y 
arrêtions  beaucoup.  Les  unes  font  plus  oblongues , les 
les  autres  font  plus  arrondies.  Entre  les  oblongues,  les  unes 
ontafles  la  forme  d’un  œuf,  les  autres  font  plus  groffes  à 
un  bout  qu’à  l’autre.  A un  des  bouts  de  plufieurs,  qui  ell 
ordinairement  le  plus  pointu , il  paroît  deux  petits  cro- 
chets *,  qui  font  comme  deux  petites  cornes  à la  partie 
antérieure  de  la  coque.  Sur  la  partie  jioftérieure  de  celles- 
ci  , il  paroît  deux  cornes  plus  groffes  * & plus  écartées  l’une 
de  l’autre.  Ces  dernières  cornes  fe  trouvoient  auffi  fur  le 
derrière  du  ver;  de  plus  gros  vers  de  divers  autres  genres  , 
que  nous  examinerons  dans  un  autre  temps,  nous  appren- 
dront que  celles  de  nos  mineurs  étoient  les  organes  de 
leur  refpiration. 

Des  coques  des  mineurs  du  laiteron  & de  celles  des 
mineurs  du  chèvrefeuille,  font  forties  de  petites  mouches*, 
entre  lefquelles  je  n’ai  pas  vû  de  différences  fcnfibles.  Elles 
étoient  brunes  ; leurs  ailes  leur  couvroient  tout  le  corps  ,& 
alloient  même  par-delà.  De  plus  groffes  mouches  * à deux 
aîles  font  lorries  des  coques  des  mineurs  de  la  julquiame. 

L’ouvrage  des  mineurs  en  grand,  grofliérement  conff- 
déré,  lèmble  n’avoir  rien  de  plus  fingulicr  que  celui  des 
mineurs  en  galerie,  au  lieu  que  ceux-cy  minent  toûjours 
devant  eux,  & qu’ils  avancent  à mefure  qu’ils  minent , les 
autres  minent  tout  autour  de  l’endroit  qu’ils  habitent;  cet 
endroit  eft  marqué  fur  la  feuille  par  une  plaque  blanche 
ou  jaunâtre,  c’eft-à-dire,  par  la  portion  de  la  membrane 
qui  a été  détachée.  Cette  portion  de  membrane  qui  auroit 
été  funplement  détachée,  devroit  être  par -tout  liffe  & 
unie,  comme  elle  l’étoit  lorfqu’clle étoit  appliquée  fur  la 

feuille;  auffi  la  première  fois  que  j’obfervai  fur  une  pareille 
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» u.  3.-fig.  portion  de  membrane  d’une  feuille  de  chêne,  une  arrête  * 
!•«»«•  qUi  avoit  quelque  faillie  cn-dcflus,  cette  arrête  me  parut 
finguliêre;  elle  alloit  d’un  des  bouts  de  l’endroit  miné  au 
bout  diamétralement  oppolë.  Il  étoit  naturel  de  penfer 
d’abord  que  cette  arrête  n’étoit  autre  chofe  qu’une  greffe 
fibre  détachée  de  la  feuille  ; mais  fa  direélion  & fa  figure 
détruifoient  cette  idée;  elles  apprenoient  quelle  n’étoit 
point  du  tout  une  fibre  de  la  plante.  J’ai  depuis  obfervé 
conflamment  cette  arrête  à toutes  les  portions  d’épiderme 
qui  avoient  été  féparées  du  parenchime  des  feuilles  de 
• chêne,  par  certaines  elpeces  de  mineurs,  & j’ai  été  em- 
barralfé  comment  elle  pouvoir  être  produite,  jufqu’à  ce 
que  j’aye  obfervé  des  endroits  qui  avoient  été  minés  en 
i*  &’  êrant^  ^ans  des  feuilles  de  pommier  *,  & dans  des  feuilles 
, Fjg  * d’orme  femelle  *.  Des  endroits  minés  de  celle-ci  m’ont 
découvert  pourquoi  l’épiderme  détaché  de  certaines  feuil- 
les de  chêne  a une  arrête,  quel  efl  l’uiàge  de  cette  arrête, 
& comment  elle  peut  être  formée.  Les  mineurs  des  feuilles 
d’orme  femelle  font  des  plus  gros  infeéles  de  ce  genre  ; 
* 7-ff  l’d'pace  compris  entre  deux  fibres  parallèles  * qui  partent 
de  la  principale  côte,  borne  pourtant  l’cfpacc  dans  lequel 
chaque  infeéle  creufe  & fc  nourrit:  ces  fibres  font  pour 
lui  deux  chaînes  de  montagnes  qui  l’arrêtent  de  chaque 
côte;  de-là  il  arrive  qu’il  fè  fait  un  logement  plus  long  que 
large,  àpeu  près  reélangle.  C'eft  la  membrane,  l’épiderme 
du  delfous  de  la  feuille  que  ceux-ci  détachent  d’abord; 
ils  mangent  pourtant  par  la  fuite  toute  la  pulpe  qui  eft  entre 
celle-ci  St,  la  membrane  fupérieure.  Au  lieu  d’une  arrête 
que  nous  avons  fait  obferver  fur  la  membrane  détachée 
& s-'p.  3’  * d une  feuille  de  chêne,  j’en  ai  fouvent  vû  deux  ou  trois*, 
& quelquefois  davantage  fur  la  membrane  détachée  d’une 
feuille  d’orme  femelle.  La  flruélure  de  chacune  de  celles- 
ci  étoit  plus  aiféc  à recoanoître  que  la  flruéîure  de  celles 
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du  chêne;  ilétoit  vifible  que  chacune  d’elles  n’étoit  qu’un 
pli  de  l’épiderme,  & que  la  fommité  du  pli  qui  s’elevoit 
au -de flus  du  relie , formoit  l’arrête  en  quellion  : cela,  dis- 
je,  étoit  vifible,  en  fuivant  d'un  bout  à l’autre  chaque 
arrête  *,  & cela  parce  que  vers  un  des  bouts , on  voyoit  les  * PI-  4-  fîg. 
deux  portions  de  membrane  qui  commcnçoient  limple-  * & 
ment  à fc  courber  l’une  vers  l’autre,  & qu’un  peu  plus  loin , 
elles  étoient  prefque  contiguës;  d’où  il  étoit  aifé  déjuger 
que  dans  le  relie  de  l’étendue,  elles  étoient  exactement 
appliquées  l’une  contre  l’autre  : en  un  mot , on  voit  ici  cc 
qu’on  voit  fur  une  bande  de  papier  qu’on  tient  avec  les 
doigts  pliée  en  quelques  endroits , & que  fon  reflort  ouvre 
un  peu  par-delà  les  endroits  où  l’on  tient  les  parties  aflujet- 
ties  les  unes  contre  les  autres. 

L’effet  que  produilent  les  plis  de  cette  membrane,  eft 
clair , ils  la  retrécilfent,  & forcent  par  conféquent  les  deux 
fibres  auxquelles  elle  tient,  de  s'approcher  l’une  de  l’autre: 
la  membrane  oppofée , celle  qui  eft  chargée  de  la  lubltance 
de  la  feuille,  eft  aulïi  par-là  contrainte  à fe  courber,  à de- 
venir convexe  en-dehors  de  la  feuille.  L’avantage  que  l’in- 
feéle  en  retire,  cil  vifible,  il  fe  procure  un  logement  qui  a 
plus  de  hauteur,  il  fe  forme  dans  la  feuille  une  cavité  pro- 
portionnée à la  grandeur  de  fon  corps , & aux  mouvemens 
qu’il  s’y  doit  donner;  la  membrane  n’eft  plus  bridée  contre 
fon  corps,  comme  elle  le  feroit  fans  cela  continuellement, 
il  n’a  plus  autant  de  frottemens  à efTuyer. 

Rien  ne  confirme  mieux  que  c’efl  le  véritable  ufage  des 
plis,  des  arrêtes  de  l’épiderme  de  la  feuille,  que  la  forme 
que  nos  mineurs  en  grand  font  prendr*  aux  feuilles  de 
pommier  où  ils  fe  font  établis.  Vis-à-vis  ce  s endroits, 
on  peut  obfcrver  des  plis  * pareils  à ceux  des  feuilles  d’or-  *Fîg.  ir.w. 
me;  mais  fouvent  on  y voit  plus;  du  côté  de  l’épider-  i2  mn- 
me  détaché,  qui  eft  ordinairement  ici  le  deflus,  deux 
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parties  de  la  feuille,  qui  dans  leur  état  naturel  étoienC 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  fept  à huit  lignes , font  quel- 
quefois rapprochées  l’une  de  l’autre  julqu’à  être  prêtes 
‘g*  à fc  toucher*.  Là  les  plis  de  l’épiderme  ont  été  fi  multi- 
pliés, fiprefles  les  uns  contre  les  autres,  qu’il  ne  conferve 
plus  qu’une  petite  portion  de  fa  première  étendue;  en 
revanche  i’inlèéte  sert  procuré  par-là  une  cavité  profonde 
pour  fe  loger.  Le  temps  où  les  mineurs  de  cette  efpece 
font  en  plus  grand  nombre,  & où  ils  ont  le  plus  avancé 
leur  travail  fur  les  feuilles  du  pommier,  c’eft  lorfqu 'elles 
font  près  de  tomber,  c’eft-à-dire  vers  le  milieu  ou  vers  la 
fin  d’Oélobre;  qu’on  obfervc  alors  les  feuilles  qui  font  plus 
pliées  en  goutiére  que  les  autres,  tout  du  long  de  la  prin- 
cipale nervure,  ou  qui  paroilTent  repliéesen  quelques  autres 
endroits , l’endroit  où  le  pli  eft  le  plus  confidérable,  eft  le 
logement  de  l’infeéte.  Souvent  on  trouvera  deux  ou  trois 
pareils  logemens  fur  une  même  feuille.  Quelques  infeétes* 
s'etablifient  du  côté  du  deffous,  mais  ils  font  en  petit  nom- 
bre. La  même  fhilon  eft  aulfi  celle  où  on  en  trouve  le 
plus  dans  les  feuilles  de  forme  femelle. 

Les  trois  elj>eccs  de  mineurs  dont  nous  venons  de  par- 
ler; fçavoir,  ceux  des  feuilles  de  chêne,  ceux  des  grandes 
& feuilles  d’orme  *,  & ceux  des  feuilles  de  pommier  *,  font 
des  chenilles  à quatorze  jambes,  <Sc  qui  n’en  ont  que  fix 
3>  intermédiaires,  difpofées  de  façon,  qu’entre  la  dernière 
paire  de  celles-ci  &.  la  paire  des  poftérieures , il  y a trois 
anneaux  fans  jambes.  Les  mineufes  des  feuilles  de  pommier 
font  d’un  jaune  qui  tire  fur  la  couleur  du  karabé,  les  mi- 
neufes des  feuilles  de  chêne  font  d’un  blanc  légèrement 
teint  de  verd  ; la  couleur  de  ce  qui  efl  contenu  dans  leur 
eftomach  & leurs  inteftius,  peut  donner  ce  peu  de  verd  à 
la  peau  tranfparente.  On  nedécideroit  pas  (ûrement  fi  ces 
trois  chenilles  font  de  la  même  ou  de  différentes  efpeces. 
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fi  les  papillons  dans  lefquels  elles  fe  transforment , ne 
l’apprenoient , ou  fi  on  ne  pouvoit  pas  voir  que  le  travail 
par  lequel  elles  fe  préparent  à leur  métamorphofè , eft 
différent.  Si  dans  le  mois  d’Odobre  on  perce  & fi  on  en- 
levé l’épiderme  qui  a efté  pliffé  par  une  des  mineuies  du 
pommier , on  trouve  alors  lous  cet  épiderme  une  crifàlide 
qui  n’efl  point  renfermée  dans  une  coque.  Si  dans  le  même 
temps  on  ouvre  la  partie  minée  d’une  feuille  de  chêne  *,  » pi.  3.  fig. 
on  y trouve  auffi  une  crifàlide , mais  logée  dans  une  petite  2 • d- 
coque  *,  dont  le  tiffu  eft  afTés  ferré,  & fait  d’une  fbye  *eCt 
blanche;  le  tiffu  de  cette  coque  eft  mince,  & c’eft  appa- 
remment pour  le  fortifier  que  la  chenille  a eu  foin  de  cou- 
vrir fon  extérieur  avec  de  petits  grains  noirs,  qui  font  fes 
excrémens.  Enfin,  fi  on  ouvre  la  partie  minée  d’une  feuille 
d’orme,  on  y trouve  une  très-petite,  mais  jolie  coque  de 
fbye  *,  qui  a en  petit  la  figure  des  coques  de  fbye  les  mieux  * pi.  4.  fig. 
faites  par  de  grandes  chenilles,  la  figure  des  coques  des  vers  6 & s* 
à fbye  ; elle  eft  pourtant  un  peu  plus  allongée  & plus 
pointue,  parce  que  les  crifalides  de  ces  mincuiès*  de  for- 
me font  plus  effilées  que  les  crifalides  ordinaires.  La  cou-  , F;  & 
leur  de  la  foye  de  ces  coques  n’eft  pas  même  une  couleur  10. 
ordinaire , c’eft  un  verd  céladon  ou  un  bleu  verdâtre. 

Parmi  les  miheufes  dont  nous  parlons , il  y en  a qui  fe 
mettent  en  crifalides  dans  (es mois  de  Juin  & de  Juillet» 

& ce  n’eft  que  pour  indiquer  le  temps  où  on  en  trouve 
davantage , que  nous  avons  dit  qu’il  failoit  les  chercher  vers 
la  fin  d’Odobre;  alors  les  feuilles  tombent , ou  font  prêtes 
à tomber , les  crifalides  qui  font  renfermées  dans  leur  inté- 
rieur, tombent  avec  elles.  Celles  qui  font  renfermées  dans 
des  coques  font  au  moins  en  quelque  forte  à couvert  pen- 
dant que  la  feuille  fe  pourrit;  je  ne  fçais  fi  les  autres  font 
en  état  de  réfifter  à l’humidité,  s’il  n’en périt  pas  beaucoup 
pendant  l’hiver;  ce  que  je  fçais,  c’eft  que  des  papillons  font 
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fortis  avant  ou  après  la  fin  de  l’hiver,  des  feuilles  minées 
que  j’ai  renfermées  dans  des  poudriers  où  elles  étoient  fé- 
chement. 

Ce  n’a  été  que  vers  la  mi-May  que  j’ai  remarqué  dans 
* PI,  4..  % les  poudriers  les  papillons  * des  mineurs  de  feuilles  d’orme, 
peut-être  étoient- ils  tous  nés  depuis  long- temps.  Il  cft 
dommage  qu’ils  foient  fi  petits;  s’ils  avoient  naturellement 
la  grandeur  dont  ils  nous  paroiflent , vûs  au  travers  d’une 
forte  loupe,  ce  feroient  des  papillons  à la  beauté  dcfquels 
il  n’y  a perfonne  qui  ne  fût  fcnlible;  il  n’cft  point  de  papil- 
lons plus  richement  vêtus  ; leurs  ailes  paroiflent  tout  or  & 
tout  argent  ; & leur  or  eft  l’or  le  plus  éclatant , l’or  le  mieux 

Îoli;  il  fcmble  rayonner,  & il  eltde  la  plus  belle  couleur. 

)es  rayes  d’argent  bien  blanc  & bien  bruni  traverfent  l’aile 
& la  font  paroître  plus  belle  quelle  ne  feroit , fi  elle  étoit 
toute  or  pur;  les  bouts  & quelques  autres  petits  endroits 
des  ailes  & du  corps,  font  d’un  noir  velouté  qui  ne  fert 
qu’à  rehaulTer  leclat  de  l’or  & de  l’argent. 

Les  papillons  des  mineufes  du  pommier  font  nés  chés 
moi , à peu  près  en  même  temps  que  ceux  des  mineufes 
d’orme  ; leurs  ailes  ne  font  pas  auffi  riches  que  celles  des 
autres;  mais  on  ne  les  voit  pas  avec  moins  de  plaifir  ; c’eft 
l’argent  qui  y domine;  elles  ont  en  bel  ai'gent  à peu  près 
tout  ce  que  les  autres  ont  en  or,  & en  or  ce  que  les  autres 
ont  en  argent;  mais  les  rayes  d’or  font  tirées  longitudina- 
lement fur  leurs  ailes,  au  lieu  que  les  rayes  d’argent  font 
difpofées  tranfverfalement  fur  celles  des  autres. 

Les  papillons  des  feuilles  de  chêne,  dont  l’épiderme  de 
*PI.  î.fig.  la  partie  minée  a une  arrête  *,  font  nés  chés  moi  vers  le 
10 & 11.  commencement  du  printemps,  après  y avoir  paffé l’hiver 
fous  l’enveloppe  de  crilalide.  Leurs  ailes  font  riches,  quoi- 
qu’elles n’aycnt  p^s  autant  d’éclat  que  celles  des  papillons 
du  pommier;  elles  paroiflent  d’argent  comme  les  autres , 
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mais  d’un  argent  dont  le  poli  eft  moins  vif , d'un  argent 
plus  mat;  elles  ont  quelques  taches  d’une  couleur  jaunâtre 
& argentée. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  s’aflurcr  fi  les  papillons  dont  nous 
venons  de  parler , ont  des  trompes,  mais  ils  ont  tous 
des  antennes  à filets  coniques;  leur  port  d’ailes  cfl  celui 
que  nous  avons  appelle  en  queue  de  coq , parce  que  les 
ailes  le  relevent  au-deflus  du  derrière.  Le  petit  papillon  de 
ia  fnineulè  de  l’orme  eft  même  celui  que  nous  avons  cité 
tome  I.  Mém.  vil.  pag.  3 1 3.  pour  exemple  de  ce  port 
d’ailes.  Leurs  ailes  de  deflbus  lont  bordées  d’une  frange  de 
poils  ou  de  barbes. 

J’ai  négligé  de  cherchera  avoir  le  papillon  d’une  mi- 
neuiè  des  feuilles  du  poirier,  qu’on  ne  trouve  pas  aufti 
fréquemment  qu’on  trouve  la  mineulê  des  feuilles  du 
pommier.  Elle  plifte  comme  cette  dernière,  lepidermc 
qu’elle  a détaché;  elle  eft  auffi  une  chenille  à quatorze 
jambes  & de  la  troifiéme  claflc;ellc  eft  d’un  blanc  verdâtre, 
au  lieu  que  celle  du  jjommier  eft  jaune.  Mais  j’ai  eu  au 
commencement  du  printemps  le  papillon  d’une  chenille 
qui  mine  en  grand  les  feuilles  du  noileticr,  & qui  fait  une 
arrête  à I epiderme  de  la  partie  minée.  C’eft  vers  la  fin 
d’Oélobre  que  je  renfermai  dans  des  poudriers  des  feuilles 
dans  chacune  defquelles  il  y avoit  une  ou  deux  chenilles. 
Le  papillon  qui  vient  de  cette  chenille  mineufe  des  feuilles 
dunoifetier,  le  peut  dilputer  en  beauté  à tous  les  autres, 
fes  ailes  lupérieures,  qu’il  porte  en  queue  de  coq,  font 
rayées  tranlverlalement  d’une  bande  d’or  nué,  & d’une 
bande  d’argent  éclatant.  Le  premier  trait  de  chaque  bande 
d’or  eft  d’un  or  clair,  un  peu  pâle,  cet  or  fe  nuë  inlenfible- 
ment  jufqu’au  dernier  trait  de  la  même  bande , qui  eft  d’un 
or  brun,  ou  d’un  brun  doré.  Sur  chaque  aile  il  y a fix  à 
fept  pareilles  bandes  dorées,  & quatre  à cinq  argentées. 

Tome  1 JI.  . D 
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Ce  papillon  a deux  houppes  blanches  en  devant  de  la  tête. 
Il  y a un  très -grand  nombre  de  chenilles  de  la  troifiéme 
dafTe,  qui  font  une  arrête  fur  l’épiderme  qui  couvre  la 
partie  mince,  dont  je  n’ai  point  eu  les  papillons;  telle  eft 
une  mineufe  de  l’aulne. 

Dès  que  nous  avons  vû  que  nos  mineufes  fçavcnt  filer, 
qu’elles  fe  confiruilent  des  coques,  nous  ne  devons  plus  être 
cmbaraflcs  pour  fçavoir  comment  elles  peuvent  faire  ces  ef- 
pcces  d arrêtes,  ces  plis  de  l’épiderme  qu'elles  ont  détaché, 
&.  au-deffous  duquel  elles  lont  logées.  Nous  avons  luivi 

* Tomtll.  ailleurs  * les  procédés  des  chenilles  qui  roulent# qui  plient 
M<m.  v.  jes  feuilles  au  moyen  des  fils  quelles  tirent  en  diflcrcns 

fens,  & quelles  chargent  du  poids  de  leur  corps  : iuppolons 
à celles  qui  minent,  une  lemblable  indultric,  dès  qu  elles 
peuvent  filer,  elles  ont  tout  ce  qu’il  faut  pour  faire  prendre 
des  plis  à la  membrane  quelles  ont  détachée.  Il  cftvraique 
dansées  plis, dans  ceuxqui  ne  forment  qu  une  fimpie  arrête 
fur  des  feuilles  de  chêne,  les  parties  iont  bien  autrement 
rapprochées  que  dans  les  feuilles  même  pliées,  que  le  pli  y 
efl  pris  de  bien  plus  près,  mais  aufli  nos  inicéîes  mineurs  ont 
affaire  à une  membrane  incomparablement  "plus  mince  & 
plus  flexible  que  ne  l’efl  une  feuille,  lis  tapirent  de  toiles 
partie  de  l’intérieur  de  leur  cavité,  & ce  font  ces  toiles  qui 
contraignent  la  membrane  à fè  plifTer.  Leurs  toiles  font  fi 
fines,  fi  ferrées,  que  je  ne  les  euffe  pas  reconnues,  fi  je 
u’euffe  fçû  que  nos  inlcétes  avoicntbeloin  d’en  faire. 

Tous  les  mineurs  en  grand  ne  font  pourtant  pas  prendre 
des  plis  à la  membrane  qui  les  couvre.  M.  Vallifnicri  a fait 
mention  d’un  ver  qui  mine  en  galerie  les  feuilles  des  rofiers 
de  nos  jardins.  On  trouve  fur  les  mêmes  rofiers  & fur  le 

* Pi.  i.  %.  cynorrhodon  ou  rofier  lâuvage , des  mineurs  en  grand  *,  il 
i.hc,ic.  n’y  a mêmeguércs  d’arbrifTeaux  fur  lelquels  ces  derniers 

mineurs  foientplus  communs.  La  membrane  du  dédits  de 
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leur  logement  ne  fait  qu’une  petite  boflê  en  dehors.  On 
trouve  aufti  lur  le  houx,  lur  le  noiletier,  (ur  le  chêne, &c.  de 
grandes  places  minces  & couvertes  par  l 'épiderme  qui  forme 
une  convexité  en  dehors  de  la  feuille,  lâns  avoir  aucune 
arrête  lènliblc.  Cet  épiderme,  en  le  delféchant , pourroit 
bien  devenir  plus  tendu,  mais  le  raccourciflèment  de  fês 
fibres  ne  peut  pas  lui  faire  prendre  de  la  convexité;  c’cft  en 
filant  une  ou  pluficurs  toiles  très-minces,  que  le  mineur  l’a 
obligé  à s’écarter  & à le  tenir  écarté  de  la  partie  de  la  feuille 
d’ou  il  a été  détaché.  Cette  toile,  ou  ces  toiles,  comme  je 
l’ai  déjà  dit , ne  font  pourtant  prefque  fenfibles  que  par  les 
efièts  quelles  prqduileni;  mais  pour  me  convaincre  que 
ces  inlcéïesles  filent  contre  les  endroits  où  elles  peuvent 
être  néceffaircs,  j’ai  percé  avec  la  pointe  d’un  canif  la 
mcmbrairc  mince  qui  étoit  au-defiùs  de’l’endroit  miné 
de  la  feuille  d’un  rofier*;  j’y  ai  fait  une  petite  déchirure  *P1. fig. 
qui  me  laifïoit  voir  partie  de  l’inlcéîe  à nud.  Quand  j’ai 
voulu  oblêrver  la  même  déchirure,  vingt -quatre  heures 
après,  j’en  ai  trouve  les  bords  réunis  par  une  toile  que  le 
mineur  avoit  filée  fur  la  furface  inténeure  de  l'épiderme 
ou  de  la  membrane  déliée.  J’ai  fendu  de  la  même  manière 
les  membranes  qui  couvroient  des  mineurs  en  grand  du 
pommier,  & ces  mineurs  en  ont  ulé  comme  avoit  fait  ce- 
lui du  rofier. 

On  peut  pourtant,  fans  cette  expérience,  s’afTùrer  que 
les  mineurs  du  pommier  tapilfent  d’une  toile  l’épiderme 
qu'ils  ont  détaché;  qu’on  ouvre  leurs  petites  loges, Icmieux 
même  eft  de  les  ouvrir  du  côté  épais,  alors  on  voit  que 
tous  les  bords  de  la  partie  charnue  qui  le  joint  à l’épiderme, 
ïont  blancheâtres,  quoiqu  a une  petite  diftance  de  là  la 

Fartiecharnuëfoit  très-verte.  La  toile  qui  eft  étendue  lur 
épiderme,  va  un  peu  par-delà  l’endroit  où  il  le  joint  à 
la  partie  charnue;  on  napperçoit  le  verd  de  cette  partie 
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charnuë,  qu’au  travers  d’un  voile  blanc  étendu  deflus. 

Outre  les  inlèéles  qui  forment  une  arrête  fur  la  portion 
de  l’épiderme  des  feuilles  de  chêne,  qu’ils  ont  détachée, 
il  y a donc  des  chenilles,  comme  nous  venons  de  le  dire, 

& même  d’efpeces  différentes , & des  vers , qui  minent 
les  mêmes  feuilles,  & qui  font  feulement  prendre  un  peu 
de  convexité  à l’épiderme  de  la  partie  minée.  Si  on  ob- 
ferve  dans  certains  temps  la  portion  de  leur  épiderme  qui 
a été  foûlevéc  par  quelques  chenilles,  elle  lemble  avoir 

♦ PI.  j.  fig.  vers  fon  milieu  un  cercle  plus  opaque  que  le  relie  * ; c'cft 
7 e-  ce  que  j'ai  oblervé  plus  qu'en  aucun  autre  temps  vers  la 

fin  de  Juillet.  Qu’on  enlcve  cette  portion  d épiderme, 
& on  verra  que  ce  cercle  ne  lui  appartènoit  pas;  que  vis- 
à-vis  I endroit  où  il  paroiffoit,  il  y a une  petite  coque  de 
foye  blanche;  elle  cil  à peu  près  circulaire  & appliquée 
contre  la  feuille  même.  Vers  le  i 5.  Août  de  jKtits  papil- 

* Rg.  8.  Ions  * font  fortis  chés  moi  de  ces  petites  coques.  Ils  por- 

tent pour  l’ordinaire  leurs  ailes  horifontalcment  ; le  deflus 
des  iupérieurcs  cft  feuille  morte,  mais  d’un  feuille-morte 
plus  clair  à leur  partie  antérieure,  & d un  feuille-morte 
plus  brun  à leur  partie  pollérieure.  Les  antennes  de  ces 
papillons  font  à hlcts  coniques. 

Dèsleprintempson  peut  ohlerverdes  milliers  de  feuilles 
de  chêne,  dont  de  très  grandes  portions  de  lepidermede 

• Fig.  9 .h.  |a  partie  fupérieure  ont  été  détachées  *;  celui  de  plus  de 

la  moitié  ou  des  trois  quarts  d’une  feuille  eft  foûlevé , & 
» forme  affés  fouvent  une  petite  convexité  : mais  ces  grandes 
places  minées  font  aufli  l’ouvrage  de  plufieurs  mineurs 
qui , après  avoir  vécu  folitaires  pendant  une  partie  de 
leur  vie;  fe  font  réunis  pour  travailler  au  même  ouvrage: 
Qu’on  confidére  la  partie  de  la  feuille  qui  eft  entre  cette 
grande  place  minée  & le  pédicule,  & on  verra  plufieurs 
*ai>  as-  lènticrs  étroits  & tortueux  *,  plufieurs  endroits  minés  en 
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galerie,  qui  font  les  routes  dans  lefquelles  les  infeélps  ont 
vécu  & crû,  & qu’ils  ont  (uivics  pour  arriver  tous  à un 
terme  où  ils  travaillent  plus  en  grand.  Quand  on  cnleve 
vers  le  commencement  de  Juin,! 'épiderme  *qui  a etc  mine 
en  grand,  la  partie  de  la  feuille  qu’on  met  à découvert, eft 
très  verte, & quelquefois  paroit  très  lifle,  il  ne  l'emblepas 
que  là  lubftance  ait  été  rongée , aufli  ne  voit-on  aucuns 
excrémens  fur  cette  partie  de  la  feuille;  mais  on  remarque 
dans  i’inftant  deux,  trois  ou  quatre  endroits,  plus  ou  moins 
félon  la  grandeur  delà  partie  minée,  qui  ont  du  relief  & 

<pii  (ont  blancs*.  Il  fcmble  que  ce  loient  de  petites  por-  * 
.tions  d'où  un  lècond  épiderme  ait  été  détaché,  des  en-  e,e' 
droits  minés  une  féconde  fois.  Ces  endroits  font  ceux  où 
chique  petite  chenille  s’cll  filé  une  coque  fi  mince  & d’un 
tiflu  fi  lèrré,  qu’elle  paroît  n’étre  qu’un  épiderme  de  feuille  ; 
elle  en  a d’ailleurs  la  couleur;  mais  on  peut  le  convaincre 
que  cette  em  eloppe  a été  riiée,  fi  on  la  déchire;  on  diftin- 
guc  alors  les  fils  dont  elle  eft  compoléc , on  y voit  une 
tilTùrc  qui  ne  rcftcmblc  point  à celle  de  l’épidemie  d’une 
feuille. 

Avant  la  fin  de  Juin,  j’ai  eu  jdufteurs  papillons*  qui  font 
fortis  de  ces  petites  coques.  Ce  papillon  eft  un  nodturne 
que  je  juge  de  la  féconde  clafTepar  lès  antennes, & par  deux 
barbes  terminées  en  cornes  de  belier,  qui  s’élèvent  un  peu 
en  devant  de  la  tête,  car  il  doit  y avoir  une  trompe  entre 
deux  barbes  de  celte  elpece.  Le  port  de  (es  aîleseft  fem- 
blable  à celui  des  ailes  des  oifeaux  ; le  deftiis  des  fupérieures 
eft  un  gris  qui  a un  peu  de  jaurtàtrc,  fur  lequel  des  rayes 
blanches  fonttirées  obliquement,  de  manière  que  chacune 
de  celles  d’une  aile  forme  avec  la  raye  correfpondante  de 
l’autre  aile,  un  angle  dont  la  cavité  ell  tournée  vers  la  tête. 
Le  defious  des  ailes  eft  blanchâtre , il  a quelque  chofe 
d’argenté.  ^ * 

Diij 


* PT.  3.% 
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Lorlque  j’ai  eu  enlevé  l 'épiderme  de  quantité  d’autres 
feuilles  de  chênes,  minées  comme  celles  dont  je  viens  de 
parler,  j’ai  trouvé  des  inlèèîes  biancheâtres;  je  n’ai  pas  ailes 
examiné  s’ils  font  des  chenilles  ou  des  vers,  mgis  j’aurois 
de  la  diipofitiqn  à les  croire  au  moins'd’unc  autre  efpece 
que  nos  dernières  chenilles;  le  parenchime  de'  la  partie 
minée  avoit  été  rongé  par  ces  derniers  mineurs,  & on 
voyoit  beaucoup  d’excrémens  qu’ils  avoient  jettes.  Je  n’ai 
jamais  rencontré  ni  coques,  ni  crifalidcs  dans  ces  feuilles 
minées  en  grand, dont  le  parenchime  avoit  été  rongé;  d'où 
il  fuit  au  moins  que  ces  inlèélcs  ne  le  métamorphoîcnt  pas 
dans  les  endroits  qu’ils  ont  minés  pour  vivre.  Les  quittent- 
ils  pour  entrer  en  terre  & s’y  transformer , ou , après  avoir 
miné  un  grand  cfpace  en  commun,  palTcnt-ils  chacun 
fcparément  fur  une  autre  feuille  pour  y miner  un  eljjace 
dans  lequel  ils  fc  défont  de  leur  première  forme  î 

La  propreté  d’un  mineur  en  grand  du  chêne  ne  nous 
permet  pas  de  le  laiflcr  confondu  avec  beaucoup  d’autres. 
Son  travail  n’a  pourtant  rien  de  particulier,  l’elpace  qu’il 
* PI.  2.  fig.  mineelt  à peu  près  circulaire  * ; Icpiderme  qui  le  couvre  a 
,9-i-  un  peu  de  convexité  làns  avoir  d arrête.  Quand  il  ne  mine 
pas , il  eft  afles  ordinairement  plié  en  arc.  Si  on  enlève  l’é- 
piderme qui  le  couvre,  on  n’apperçoit  aucun  excrément 
dans  Ion  logement.  Audi  a t-il  l’attention  de  les  faire  hors 
de  fon  enceinte.  C’eft  ce  que  m’apprit  un  de  ces  vers  que 
j’obfervois  au  grand  jour;  je  le  vis  marcher  à reculons,  juf- 
qu’à  ce  que  Ion  derrière  fût  prèsdu  bord  de  l'enceinte,  il  le 
*f  fit  aller  même  par-delà.  Iby  avoit  une  petite  fente  * propre 
à le  laifTer  lôrtir,  qu’il  fçut  bien  trouver;  le  derrière  jetta 
alors  un  petit  grain  noir,& fur  le  champ  le  ver  fc  retira  dans 
lemilicudc  fon  domicile.  Lorfque  j’oblèrvai  enfuite  avec 
la  loupe,  des  endroits  minés  par  des  vers  de  cette  efpece, 
je  reconnus  qu’ils  avoicr4P>us  une  petite  fente  à fleur  du 
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defTus  de  ia  feuille.  Les  excrémens  qu’ils  vont  rendre  par 
cette  fente,  tombent  afles  ordinairement  à terre,  ce  tout 
des  grains  durs  qui  roulent  fur  une  (iirfàce  polie.  J’ai  eu 
beau  examiner  cet  inlecte  * avec  une  forte  loupe,  & dans 
des  endroits  très- éclairés,  je  ne  lui  ai  point  vu  de  jambes,  ' 
même  lorlqu’il  tentoit  de  marcher.  Son  corps  eft  blanc, 
mais  là  tète  & Ion  derrière  lotit  bruns.  L’anus  paraît  au- 
delfous  de  celui-ci,  & cil  bien  rebordé;  la  tête  cil  très- 
plattc;  les  dents  qui  en  font  les  parties  les  plus  marquées, 
forment  à leur  rencontre  une  pointe.  Le  contour  exté- 
rieur de  l’une  & l’autre,  eft  un  arc  qui  femble  une  portion 
de  cercle. 

Pour  mettre  fin  à ce  Mémoire,  il  nous  relie  à faire  con- 
noître  quelques-unes  des  cfpeces  de  vers  mineurs  qui  le 
transforment  en  Icarabés;  il  y en  a une  qui  en  veut  aux 
feuilles d orme,  & qui  yelt  très-ailée  à trouver.  Si  onob- 
ferve  les  feuilles  de  plulîeursdc  ces  arbres  à la  fin  du  prin- 
temps, on  en  appercevra  qui , quoique  très-vertes  par-tout 
ailleurs , ont  quelque  part  près  de  leurs  bords , une  partie 
deflechéc,  mais  plus  rcnilée  que  le  relie  *.  Un  ver  blan- 
cheâtre  qui  a rongé  l’intérieur  de  la  feuille  dans  cet  en- 
droit, eft  cauledu  delféchcmentqui  y paraît  ; celui-ci  le 
tient  à peu  près  à égale  diftance  du  deffiis  & du  dtftous  de 
la  feuiiie,  & il  oblige  les  parties  qu’il  a ièparées  à prendre 
.chacune  de  la  convexité  vers  le  dehors.  Ce  ver  le  méta- 
morpholè  dans  un  très'petit  Icarabé  brun  *,  qui  eft  de  la 
clafte  de  ceux  que  nous  apjrellerons  dans  la  fuite  des  fea- 
rabés  à tête  en  trompe,  parce  que  leur  tête  extrêmement 
allongée  & effilée,  a la  figure  d’une  longue  trompe  écail- 
leulè.c’eft  ce  qui  fera  expliqué  plus  3u  long,  lorfque  nous 
donnerons  l’hiftoire  des  fearabés. 

Le  bouillon  blanc,  dont  les  feuilles  font  plus  épailTes 
que  celles  du  commun  des  plantes,  dont  les  feuilles  lont 


* PI.  2.  fig. 
1 & 21. 


♦PI-3-% 

1 7.r,t,u. 


* Fig.  1 8. 
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comme  drappées,&  ont  fouvent  l’épaifTeur  d’un  gros  drap, 
nourrit  des  mineurs  plus  grands  que  ceux  des  feuilles  de  la 

• p|  j gg  plûpart  des  plantes.  Ce  font  des  vers  blancheâtres  * , alfés 
ic&  « i.  courts  par  rapport  à leur  grofTeur;  ils  ne  paroilfent  avoir 

aucune  véritable  jambe,  mais  iorl'qu'ils  veulent  marcher# 
une  petite  partie  inférieure  de  chaque  côté  de  chaque  an- 
neau s’allonge, &devient  un  mammelon  qui  fait  la  fonélion 
d’une  jambe.  Leurtêteeft  brune;  elle  doit  principalement 
celte  couleur  à deux  dents  qui , appliquées  l’une  contre 
l’autre,  forment  un  triangle;  elles  lont  affcslemblablcsaux 
dents  de  quelques  chenilles,  & agiffent  de  même.  C’efl 
fur-tout  vers  la  fin  d’Aout  qu’il  faut  chercher  ces  inlcéles 
dans  les  feuilles  du  bouillon  blanc;  on  rcconnoît  fouvent 
fur  la  même  feuille  plufieurs  endroits  qu’ils  ont  minés.  Le 
duvet  cotoneuxeft  foûlevé  fur  des  places  afics  grandes  du 

* Fig.  i).  m,  deflus  de  la  feuille  *.  Dans  quelques-uns  de  ces  eljiaces 
*">n-  minés,  il  n’y  a qu’un  ver,  dans  d’autres  il  y en  a trois  à 

quatre.  Les  fibres  du  bouillon  blanc  qui,  dans  l'état  na- 
turel de  cette  plante , font  cachées  par  le  duvet , font  fou- 

*Fig.  9.  ».  vent  à découvert  dans  le  fond  des  endroits  minés  *;  le 
duvet  qui  a été  détaché  & foûlevé  tombe.  Les  fibres  font 
noirâtres  alors,  non  - feulement  parce  qu’elles  prennent 
cette  couleur  en  léchant,  maisfur-tout  parce  quelles  lont 
teintes  par  les  excrémens  liquides  que  le  verajettés. 

Pour  fe  transformer  en  nymphes,  ces  vers  fe  filent  une. 

* F,&  9-  jolie  coque  *,  prclque  fphérique.tle  couleur  blancheàtre, 
& d’un  tilfu  fi  ferré , quelle  paroît  plutôt  faite  d’une  mem- 
brane, que  de  fils  appliqués  les  uns  contre  les  autres.  Les  uns 
fe  la  fabriquent  dans  la  cavité  même  qu’ils  ont  minée;  les 
autres  fortent  de  cette  cavité , & attachent  leur  coque , foit 
au-deffus,  foit  au-deffous  de  la  feuille  qui  les  a nourris, 
ou  de  quelqu’autre  feuille.  Plufieurs  de  ces  vers  ont  collé 
les  leurs  contre  les  parois  du  poudrier  dans  lequel  je  les 

tenois. 
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tenois.  Je  ne  fuis  pourtant  pas  parvenu  à les  leur  voir 
filer,  parce  qu’ils  ont  tous  pris  la  nuit  pour  le  temps  de 
leur  travail.  Mais  j’ai  cru  voir  leur  filière  placée  com- 
me celle  des  chenilles,  &.  leur  tête  le  donner  des  mou- 
vcmens  fctnblables  à ceux  des  chenilles  qui  filent.  J’ai 
d’ailleurs  été  convaincu  que  leurs  coques  n etoient  point 
faites  delà  peau  du  ver,  lorl'qu’après  avoir  ouvert  une  co- 
que qui  n’étoit finie  que  depuis  peu,  j’ai  vû  que  l’inlcéîc 
quiyétoit  renfermé,  avoit  cncorclà  première  figure  de  ver. 

Au  bout  de  iept  à huit  jours , il  lort  de  chaque  coque 
un  petit  fearabé  *,  qui  n’a  pas  vécu  long- temps  fous  la  * pi.  a.fig. 
forme  de  nymphe,  je  crois  en  avoir  eu  qui  lont  fortis  ,2- 
dès  le  5.'  jour.  Le  fearabé  qui  vient  de  laifier  fa  dépouille, 
ronge  circulaircmcnt  la  coque;  la  piece  qu’il  a détachée 
prefque  tout  autour,  eft  une  porte  ailée  à ouvrir,  il  la 
poulie,  elle  cede  & elle  lui  donne  un  libre  pafthge. 

Ce  fearabé  eft  encore  de  la  claflc  de  ceux  dont  la  tête 
allongée  a la  figure  d’une  trompe;  l'on  corps  tient  de  la 
figurefphérique.ilcft  porté  par  d’afles  longues  jambes.  Son 
ventre  eft  lifte  & noirâtre;  fon  corcclet  & le  deftiis  des 
fourreaux  de  fes  ailes  font  velus,  &.  à peu  près  de  la  couleur 
des  feuilles  de  bouillon  blanc  qui  commencent  à fe  lécher, 
du  même  blanchcâtrc.  Une  tache  ronde  & noire  fc  trouve 
conftammcnt  fiuf  les  fourreaux  des  ailes  vers  le  milieu  du 
corps,  & une  plus  petite  tache,  noire  & circulaire  comme  la 
première,  eft  polëe  près  du  bout  des  mêmes  fourreaux. 

Les  ailes  cachées  fous  ces  fourreaux , font  allés  longues. 

Vers  la  mi-Septcmbrc  j’ai  eu  le  fearabé  * d’un  ver  mi-  * FiS-  ’8* 
neur  en  grand  des  feuilles  de  mauve;  il  eft  d’une  claflc 
différente  de  celle  du  fearabé  du  bouillon  blanc;  fon  corps 
eft  applati  autant  & plus  que  celui  d’aucun  fearabé.  Sa  tête 
eft  courte  & porte  deux  antennes  à filets  grainés.  Quand 
il  marche , fon  corps  fcmble  toucher  le  plan  fur  lequel  il 
Tome  III.  . E 
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avance.  Les  fourreaux  de  lès  ailes  font  d’un  bleu  viofet; 
fon  corcelet,  fa  tête  & fon  ventre  font  de  couleur  de  bronze» 
ce  qui  rend  ce  fcarabé  ailé  à reconnoître,  malgré  là  peti- 
telfe.  Les  fcarabés  bleus  de  divers  genres  font  ordinaire- 
ment tout  bleus.  Lorfque  j'ai  trouvé  ces  infeéles  dans  les 
feuilles  de  mauve,  ils  y étoient  déjà  en  nymphes  très-plat- 
tes,  comme  l’cft  le  fcarabé;  mais  ces  nymphes  n’y  étoient 
point  renfermées  dans  des  coques.  Quoique  j’aye  eu  beau- 
coup de  ces  nymphes , je  n’ai  pû  avoir  aucun  des  vers  mi- 
neurs dont  elles  viennent.  Le  temps  de  trouver  ces  inlêéles 
fous  leur  première  forme,  étoit  apparemment  paffé,  lorf- 
que je  les  cherchai. 

EXPLICATION  DES  FICU.RES 
DU  PREMIER  MEMOIRE. 

Planche  Première. 

L A Figure  première,  eft  celle  d’une  feuille  delaiteron, 
dans  laquelle  des  vers  mineurs  en  galerie  ont  travaillé. 
a g,  y marquent  diverfes  galeries.  En  chaque  a,  eft  l’ori- 
gine d’une  de  ces  galeries,  dont  le  bout  eft  en  g.  Ces 
deux  lettres  font  employées  au  même  ulàge  dans  les  figu- 
res 3,4,  y,  6 & 7. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  petite  motif  he  à deux  ailes» 
dans  laquelle  le  ver  mineur  des  feuilles  de  laiteron  le  trans- 
forme. Elle  eft  ici  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  feuille  de  pommier,  dans 
laquelle  un  infèéle  mineur  a creulé  la  galerie  a g. 

La  Figure  4,  repréfente  une  portion  d’une  feuille  telle 
que  la  feuille  de  la  fig.  3.  groffie  à la  loupe.  La  tranfpa- 
rence  de  la  membrane  permet  d’entrevoir  en gi,  l’in- 
feéte  mineur.  La  même  membrane  laide  voir  entre  z &æ, 
de  petits  grains,  qui  font  les  exerémens  que  i’infeélc  a 
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iaifTés  derrière  lui , à mefiure  qu’il  alloit  en  avant. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  feuille  d’arrochc  qui  eft 
minée  en  ziczac. 

La  Figure  6,  fait  voir  plufieurs  galeries  ag,  a g,  &c. 
minées  dans  une  feuille  de  renoncule.  Sur  la  portion  de 
la  feuille  f l,  on  peut  remarquer  des  galeries  qui  en  croilcnt 
<l’3Utres. 

La  Figure  7,  rcpréfentc  des  feuilles  detrefle,  dans  une 
defquelles  une  galerie  a g,  a été  crcuféc.  Un  autre  ver 
mineur  a miné  en  grand  la  partie  h,  de  la  même  feuille. 
Une  autre  feuille  k,  eft  fimplement  minée  en  grand. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  ver  mineur  des  feuilles  des 
renoncules  des  prés  ; celui  qui  mine  les  feuilles  du  trefle,  m’a 
paru  lui  être  icmblable.  cc,  marquent  les  deux  crochets 
qui  font  à Ja  partie  antérieure  du  ver.  o,  o,  deux  cfpcccs  de 
cornes  charnues  qu’il  porte  fur  le  derrière,  & qui  doivent 
être  les  organes  de  la  relpiration. 

La  figure  9,  fait  voir  la  partie  antérieure  du  ver  de  la 
figure  8.  groffïe  à la  loupe,  c,  fesdeux  crochets. 

La  Figure  1 o,  eft  en  grand  la  figure  d’un  des  crochets 
du  ver  precedent,  telle  qu’elle  paroît  au  microfcope,  lorf- 
quon  obferve  le  crochet  au  travers  des  chairs  tranlparentcs 
de  i’inleéte.  c , le  crochet  qui  fort  en-dehors  du  corps.  Les 
parties  d ef  font  entièrement  dans  le  corps.  La  partie  de, 
femblc  être  un  appui  fur  lequel  le  crochet  joue. 

La  Figure  1 1,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  le  ver 
fê  trouve  après  fa  première  transformation.  Elle  eft  vûë  du 
côté  du  ventre  du  ver,  & grolfie  à la  loupe. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  coque  de  la  figure  1 1 , vue 
du  côté  oppofé , ou  du  côté  du  dos  du  ver. 

La  figure  1 3,  eft  celle  d’une  coque  d’un  autre  ver;  telle 
eftlaftgtrredc  celle  des  vers  qui  minent  les  feuilles  du  lai- 
teron,  celles  du  chèvrefeuille,  & celles  de  bien  d’autres' 
efpcces  de  plantes.  E ij 
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La  Figure  14,  repréfente  une  feuille  de  chèvrefeuille; 
dans  laquelle  font  les  chemins  de  plufieurs  vers;  ces  che- 
mins fe  croifent  en  différais  endroits. 

Planche  IL 

La  Figure  1 , cfl  celle  d’une  feuille  de  rofier,  dans  la- 
quelle une  galerie  a g,  a été  ’creufée.  La  même  feuille  a été 
minée  en  grand  en//,  «St  en  i.  Les  deux  infcéks  qui  ont 
miné  les  dernières  places  r peuvent  être  apperçûs  en  c,c, 
au  travers  de  la  membrane  qu’ils  ont  foûievcc, 

La  Figure  2 , repréfente  la  chenille  qui  mine  en  grand 
les  feuilles  de  rofier,  groflie  à la  loupe. 

La  Figure  3,  repréfente  la  même  chenille  vûë  par  def- 
fous.  e,  e,  les  parties  qui  débordent  beaucoup  la  tête. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  partie  antérieure  de  la  che- 
nille precedente,  mais  plus  groflie,  «St  cela  pour  faire  voit 
deux  portions  f, f,  du  premier  anneau , qui  faillent  par-delà 
le  refte , & fur  chacune  dcfquelles  on  croit  difiingucr  très- 
bien  un  ftigmate. 

LaFigure  5,  efl  celle  du  papillon  de  la  chenille mineufe 
des  feuilles  de  rofier. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  de  la  figure  5,  repré- 
fenté  plus  en  grand. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  feuille  de  kenopodium,  qui 
a été  minée  en  grand  par  une  chenille  d’une  cfpece  diffé- 
rente de  celle  qui  mine  les  feuilles  de  rofier.  c,  cette  che- 
nille, qui  a été  mile  à découvert,  en  détachant  & relevant 
la  membrane  au-deffous  de  laquelle  elle  avoit  creufé  fon 
habitation. 

La  Figure  8,  fait  voir  plus  en  grand  la  chenille  de  la. 
figure  7. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  feuille  de  bouillon  blanc, 
qui  a été  minée  en  grand  par  pluficurs  vers  de  la  même 
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tfpece,  qui  le  métamorphofent  en  fcarabés.  mar- 

quent différentes  places  où  la  matière  cottoneulc  de  la 
feuille  a été  loûlevée,  & où  la  fubflance  charnue  a été 
mangée.  Dessers  habitent  ou  ont  habité  toutes  ces  places 
marquées  tn,  m,  m.  o,o,  deux  endroits  qui  étoient  cy-de- 
vant  tels  que  ceux  marqués  m,  m,  m,  & dont  on  a emporté 
la  couverture  cottoneulè,  pour  mettre  à découvert  la  partie 
de  la  plante  dont  le  parenchimea  été  mangé  par  des  vers. 
cc,  montrent  de  petites  coques  de  ibye  blanche  que  les 
vers  mineurs  le  filent  pour  le  transformer  dans  leur  inté- 
rieur. 

Les  Figures  10  & 1 r,  repréfentent  le  ver  mineur  du 
boui.lon  blanc;  ilefl  plus  allongé  dans  lafïg.  1 1,  & plus 
raccourci  dans  la  fig.  i o. 

La  Figure  i z,  eft  celle  du  fearabé  à tête  en  trompe,  dan» 
lequel  le  transforme  le  ver  mineur  precedent. 

La  Figure  13,  repréfente  une  portion  de  feuille  de 
pifquiame  , dans  laquelle  des  vers  mineurs  lé  font  établis. 
Tous  les  endroits  plus  blancs  que  le  relie,  qui  font  moins 
unis  & qui  ont  des  rides,  font  ceux  où  la  peatt  elt  détachée, 
parce  que  le  parenchimc  qui  étoit  deflbus , a été  mangé 
en  partie,  a,  a,  quelques  vers  qui  paroilfent  à travers  l’épi- 
derme de  la  feuille. 

La  Figure  14,  eft  celle  du  ver  mineur  des  feuilles  de 
^ufquiame. 

La  Figure  1 5,  repréfente  la  tctc  de  ce  ver  groffie.  c,  fes 
crochets.  • 

La  Figure  16,  eft  celle  dit  ver  transformé  pour  la  pre- 
mière fois,  ou  logé  dans  une  coque  faite  de  fa  propre 
peau. 

La  Figure  17,  eft  celle  de  la  mouche  à deux  ailes,  dans 
laquelle  le  ver  de  la  jufquiame  le  métatnorpholè. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  dulcarabé  à corps  un  peu  applati, 
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dans  lequel  fe  transforme  un  ver  mineur  des  feuilles  de 

mauve. 

La  Figure  1 9,  repréfente  une  feuille  de  chêne  qui  eft 
minée  en  grand  par  un  infècfte  qui  a alfés  d’air  de  la  che- 
nille qui  mine  les  feuilles  du  rofier.  Au-deffous  de  la  peau 
de  la  feuille , on  voit  l’infeéte  1,  plié  en  arc , comme  il  l’eft 
afTés  fouvent;  je  l’appelle  le  mineur  propre,  parce  qu’il 
ménage  une  fente  f,  à la  peau , par  laquelle  il  jette  fes  ex- 
créinens  hors  de  la  feuille,  chaque  fois  qu’il  a bel'oin  de 
s’en  décharger. 

La  Figure  20,  eft  celle  du  mineur  propre,  vû  par  deffus; 
& la  figure  2 1 , celle  du  même  mineur  vû  par  deffous. 
Toutes  deux  font  très-groffies  à la  loupe. 

Planche  III. 

La  Figure  1,  repréfente  une  feuille  de  chêne  minée 
en  grand  en  deux  endroits.  La  peau  qui  recouvre  l’endroit 
miné,  forme  une  arrêter.  Cette  peau  eft  celle  du  deffus 
de  la  feuille. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  portion  de  feuille  qui  avoit 
été  minée  comme  la  feuille  de  la  figure  1 l’eft  dans  les  en- 
droits a,  a.  On  a emporté  la  peau  pour  mettre  à décou- 
vert unecrilàlide  d.  On  a emporté  auffi  une  partie  delà 
coque  que  la  chenille  setoit  filée,  cc,  les  bords  de  cette 
coque  qui  eft  fortifiée  par  les  excrémens  qui  font  en  petits 
grains  fccs. 

La  Figure  3,  eft  celle  du  papillon  qurfortde  lacrifa- 
iidc  de  la  figure  2. 

Les  Figures  4.  & 5,  repréfentent  le  papillon  de  la  figure 
précédente , groffi  à la  loupe,  & vû  dans  deux  fens  diffé- 
rons. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  aîle  de  deffous  du  papillon 
des  dernières  figures,  groffieàla  loupe. 
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La  Figure  7,  eft  encore  celle  d’une  feuille  de  chêne 
minée  en  grand  par  une  petite  chenille.  Au  travers  de  la 
peau  de  la  feuille,  on  apperçoit  en  c,  un  efpace  circulaire 
un  peu  relevé , c’eft  la  coque  de  la  chenille. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  papillon  qui  vient  de  la  chenille 


qui  mine  la  feuille  de  la  figure  7. 

La  Figure  9,  nous  montre  une  feuille  qui , après  avoir 
été  minée  en  galerie  par  plufieurs  chenilles,  l’eft  enfuite  en 


grand  par  toutes  ces  chenilles,  aaagg,  ire.  les  chemins 
en  galeries,  h,  l’endroit  miné  en  grand. 


Les  Figures  10  & 1 1,  font  celles  du  papillon  qui  vient 
d’une  des  chenilles  mineufes  delà  feuille  de  la  figure  pré- 
cédente. La  figure  10,  lereprélcnte  plus  grand  quenature; 
il  n’a  guéres  que  fa  grandeur  naturelle  dans  la  figure  i i . 

La  Figure  1 2,  repréfènte  une  feuille  minée  en  grand , 
comme  celle  de  la  figure  9,  mais  dont  on  a enlevé  la  peau 
qui  couvrait  l’endroit  miné.  pj>,  cette  peau  jettée  hors  de 
la  feuille,  c.  c.  coques  deloye  blanche , filées  chacune  par 
une  chenille  mineufe. 


Les  Figures  13,  14,  1 5 & 16,  font  celles  d’un  ver  mi- 
neur de  feuilles  de  chêne,  reprélcnté  plus  grand  que  nature, 
& de  grandeur  naturelle,  dans  deux  attitudes  différentes. 

La  Figure  17,  repréfente  une  feuille  d’orme  qui  a étc 
minée  en  r tu,  ]>ar  un  ver  qui  fe  transforme  en  fearabé. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  du  icarabé  donné  par  le  ver  mi- 
neur de  Ta  figure  précédente,  c’eft  un  fearabé  à tête  en 
trompe.  11  eft  vû  ici  du  côté  du  ventre,  & il  y eft  bien  plus 
grand  que  nature. 


Planche  IV. 


La  Figure  1 , eft  celle  de  la  chenille  mineufe  de  forme 
femelle , & qui  plifle  la  peau  qui  couvre  l’endroit  rainé. 
Elle  eft  ici  groffie  à la  loupe. 
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La  Figure  x,  cft  celle  delà  chenille  précédente,  de  gran-; 
deur  naturelle. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  feuille  d’orme  femelle  qui  a 
été  minée  en  deux  endroits  par  la  chenille  des  figures  1 
& 2.  ff  fibres  entre  lefqucllcs  la  chenille  a miné,  p,  pli 
que  fait  la  peau  qui  couvre  l’endroit  miné. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  portion  d’une  feuille  minée 
comme  la  précédente, mais  où  les  plis  de  la  peau  paroiffent 
mieux.  £n  q q,  les  plis  font  écartés , & ils  font  prefTés  en  p. 

Les  Figures  j & 6,  repréfentent  la  coque  que  le  file  la 
chenille  mineufe  dont  il  s’agit  à préfent.  Cette  coque  cfl 
groffieà  la  loupe,  fig.  5.  & elle  eft  de  grandeur  naturelle, 
fig.  6.  • 

La  Figure  7,  repréfentc  en  grand , la  partie  qq,p,  de  la 
figure  4.  ff/ft,  deux  fibres  entre  lefquellcs  la  chenille  a 
miné.  pq,pr,  marquent  les  plis  que  fait  l'épiderme , & on 
voit  que  ces  plis  font  ferré»  vers/»,  & très-ouverts  en  q,  éc 
en  r. 

La  figure  8,  cfl  celle  du  papillon  qui  fort  de  la  coque 
de  la  figure  7. 

Les  Figures  9 & 10,  font  celles  des  crifalides  de  ce  pa- 
pillon, groffies.  L’une  eft  vue  du  côté  du  dos,  & l’autre 
du  côté  du  ventre. 

Les  Figures  1 t & 12,  font  celles  de  deux  feuilles  de 
pommier  minées  en  grand,  & dont  la  peau  de  la  partie 
minée  Ik,  fig.  1 1 . m »,  fig.  1 2.  a été  plifiec,  mais  différem- 
ment dans  ces  deux  figures. 

La  Figure  1 3,  eftcellede  la  chenille  qui  mine  les  feuilles 
des  figures  1 1 & 1 2,  de  grandeur  naturelle.  » 

Les  Figures  14  & 1 j,  font  celles  de  la  chenille  prece- 
dente, groffie  & vue  dans  deux  fêns  différens. 

& 
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SECOND  MEMOIRE . 


DES  TEIGNES 

QUI  RONGEAT  LES  LAINES 

ET  LES  PELLETERIES. 

ON  connoît,  & on  ne  connoît  que  trop,  au  moins 
par  leurs  ravages,  ces  infe<5tes  fi  redoutables  à nos 
ouvrages  de  laine  ôc  à nos  pelleteries.  Si  on  les  lai  (Te  s’éta- 
blir, ioit  dans  les  étoffes  communes,  foit  dans  les  ameu- 
blemens  les  plus  fuperbes,  peu  à peu  ils  les  hachent,  ils 
les  découpent , & enfin  ils  les  détruifent  entièrement;  ils 
dépouillent  les  plus  belles  fourrures  de  leurs  poils.  Malgré 
le  mal  qu’ils  nous  font,  dès  qu’on  s’arrête  à les  obfcrver, 
on  ne  fçauroit  refufer  fon  admiration  à leur  induflrie.  Des 
poils,  des  plumes,  des  écailles,  des  coquilles  couvrent  la  fur- 
face  extérieure  du  corps  de  différens  animaux;  la  nature 
les  a pourvûs  de  vêtemens  folides , qui  les  défendent  con- 
tre les  injures  de  l’air,  & contre  les  frottemens  qu’ils  font 
expofés  à fouffrir;  nous  fuppléons  par  notre  génie-,  à ce 
qui  nous  a été  refufé  de  ce  côté -là.  La  nature  a auffi 
refufé  des  vêtemens  à certains  infectes  à qui  ils  fembioient 
nécefTaires,  parce  qu’ils  ont  une  peau  très-tendre,  mais 
elle  leur  a appris  à s’en  faire,  & elle  a appris  à quelques- 
uns  à fe  les  faire  d étoffés  affés  fêmblables  à celles  que  nous 
employons  au  même  ufâge. 

Nous  donnerons  le  nom  de  teignes  à tous  ces  infeétes 
qui,  ayant  une  peau  rafe,  tendre  & délicate,  ont  befbin 
de  fe  faire  des  efpeces  de  fourreaux  pourfe  couvrir, & qui 
fe  les  font;  à ces  infedes,  qui,  comme  nous,  naiffent  nuds, 
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& qui , comme  nous,  fçavent  le  vêtir.  Les  uns  le  font  des 
fourreaux  qu’ils  tranf’portent  par-tout  avec  eux,  & ces  in- 
fectes lont  les  véritables  teignes;  d’autres  le  font  des  four- 
reaux immobiles,  dans  leiquels  iis  marchent,  & qui  les 
cachent  pendant  qu’ils  marchent, & nous  appellerons  ceux- 
ci  des  faujfes  teignes.  Parmi  les  véritables  teignes,  il  y en  a 
qui  fe  tiennent  fur  des  matiére^fort  différentes,  auxquelles 
il  faut  des  alimens  de  différente  nature,  & qui  fe  fontaulfi 
des  fourreaux  avec  des  matières  très -différentes  de  celles 
que  d’autres  teignes  employent  au  même  ufage.  Nous  les 
conftdérerons  auffi  par  rapport  aux  matières  fur  lefqucllcs 
elles  s’arrêtent,  & dont  cites  fe  nourrifient;  mais  nous  les 
confidérerons  principalement  par  rapport  à la  manière 
dont  elles  travaillent  leurs  fourreaux,  par  rapport  aux  figu- 
res qu’elles  leur  donnent  ,&  par  rapport  aux  matières  dont 
elfes  les  eompofent. 

Les  teignes  les  plus  connues,  & les  feules  prefque  qui 
foient  connues,  font  celles  qui  le  font  par  les  défordres 
quelles  font  dans  nos  meubles,  dans  nos  habits  <St  dans  nos 
fourrures.  Des  kiftoriens  célébrés  dans  i’Hifioire  des  Infe- 
éîes , en  ont  parlé  avec  de  grands  éloges,  ils  ont  admiré  les 
efpeces  d’habits  qu’cües  portent,  mais  je  11e  Içais  s’ils  ont 
connu  l’art  avec  lequel  elles  les  travaillent,  du  moins  ne 
l’ont-ils  expliqué  en  aucun  endroit  que  jefçache. 

Quoique  dans  le  langage  ordinaire  on  appelle  comme 
nous,  teignes,  les  infeétes  qui  rongent  les  laines  & les 
pelleteries,  on  les  appelle  encore  plus  communément 
des  vers.  On  dit  qu’une  ta pifferie , qu’un  lit,  font  mangés 
des  vers,  jftur  faire  entendre  que  les  teignes  les  ont  cri.- 
blés.  On  dk  qu’un  manchon  eû  mangé  par  les  vers,  pour 
faire  entendre  que  les  teignes  en  ont  coupé  le  poil. 
Auffi  n’avons- nous  pas  héfité  à appeler  ces  infectes  des 
vers»  dans  un  temps  où  nous  ffavions  pas  encore  fixé  les 
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caraél ères  qui  diftinguent  les  vers  des  chenilles;  mais  pour 
parler  exactement , nous  devons  mettre  bien  des  elpeces 
de  teignes , 6c  au  moins  celles  des  laines  6c  des  peaux 
chargées  de  poils,  au  rang  des  chenilles.  Les  papillons 
danslefquels  elles  le  transforment,  l’exigent;  d'ailleurs  elles 
ont  tous  les  caractères  des  chenilles  ; mais  ce  lont  des  che- 
nilles très-petites,  6c  leur  petitelle  eft  caufe  que  fi  i on  veut 
être  en  état  de  déterminer  la  dafle  à laquelle  elles  appar- 
tiennent, il  faut  avoir  recours  à une  loupe  ailes  forte. 
Lorfquc  je  n'avois  regardé  les  teignes  de  la  laine  qu’à  la 
vûë  fimpfe , ou  avec  une  loupe  foible,  je  ne  leur  avois 
trouvé  que  huit  jambes,  que  les  ftx  antérieures  6c  écaillcu-  - 
fes,  6c  que  les  deux  poftérieures  6c  membraneules;  alors 
je  les  croyois  des  chenilles  de  la  feptiéme  dafle.  Mais  les 
ayant  oblèrvées  avec  de  fortes  loupes,  j’ai  reconnu  qu’elles 
font  de  la  première  dafle,  parce  qu’dles  ont  comme  celles 
quiyfont  rangées, lëize  jambes, lçavoir, les fix  écaillcufcs, 
huit  jambes  intermédiaires 6c  membraneules,  6c  les  deux 
poftérieures.  Il  eft  vrai  que  les  iqfermédiaires  font  extrê- 
mement courtes,  6c  que  fouvent  la  petite  chenille  les  retire 
tellement  dans  fon  corps,  quelle  les  y cache  prefqu’en 
entier.  Les  crochets  des  jambes  relient  pourtant  alors  en 
dehors  du  corps , 6c  appliqués  contre  le  ventre;  alors  même 
on  peut  reconnoîtne  que  ces  jambes  intermédiaires  font 
de  cdles  qui  font  entourées  d’une  couronne  complette  de 
Crochets. 

Au  relie,  i’induftrie  des  teignes,  l’art  avec  lequel  elles 
fçavent  fe  vêtir , eft  ce  qui  mérite  le  plus  de  nous  arrêter , 

6c  c’ell  fur-tout  par  leurs  habits1  que  nousles  diftingue- 
rons  des  autres  infeétes , 6c  les  unes  des  autres.  Nous  exa- 
minerons dans  la  fuite  fi  cdles  des  laines  6c  celles  des 
pelleteries  font  d’efpeces  différentes,  oudemêmeelj>ece, 
mais  le  travail  de  celles  qui  attaquent  nos  étoffes,  cü  le 
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plus  ailéàobfèrver;  elles  fontauffi  les  premières  que  nous 
fuivrons  clans  la  fabrique  de  leur  fourreau. 

Leur  tète,  leurs  ferres  6c  les  fix  jambes  fituées  proche 
de  la  tête , 6c  peut-être  une  partie  du  premier  anneau,  font 
tout  ce  qu’elles  ont  d’écailleux;  fur  le  reffe  de  leur  corps , 
il  y a une  peau  blanche,  mince,  tranfparente,  & parcon- 
féquent  délicate.  L’habit  néccflàire  pour  le  couvrir,  6c  qui 
le  couvre,  n’a  pas  une  figure  fort  recherchée;  le  corps  de 
l’infedle  efl  d’une  forme  qui  approche  de  la  cylindrique, 
pour  le  loger  il  ne  lui  faut  qu’une  cfpece  de  tuyau;  telle  cft 
* PI.  j.  fig.  auffi  fon  enveloppe;  c’efl  un  tuyau  * creux  dans  toute  là 
longueur,  ouvert  par  les  deux  bouts,  près  defquels  il  a 
ordinairement  un  peu  moins  de  diamètre  que  vers  le  mi- 
lieu. Celui  des  plus  vieilles  teignes  a environ  quatre  à cinq 
lignes  de  longueur,  il  en  a rarement  fix. 

Tout  l’extérieur  de  ce  tuyau,  de  cet  étui,  ou  comme 
nous  l’appellerons  plus  fouvent,  de  ce  fourreau,  cft  une 
forte  de  tiiïii  de  laine,  tantôt  bleuë,  tantôt  verte,  tantôt 
rouge,  tantôt  grife,  ôcc.^jelon  la  couleur  de  l’étoffè  à la- 
quelle l’infèdtc  s’cfl  attaché,  6c  qu’il  a dépouillée  : quel- 
quefois diverfès  couleurs  s’y  trouvent  mélangées  de  façons 
fort  finguliéres;  plus  fouvent  ces  différentes  couleurs  font 
rapportées  les  unes  auprès  des  autres  par  bandes.  Ce  n’eft 
au  reffe  que  l’extérieur  de  ce  fourreau  qui  efl  de  laine, 
tout  l’intérieur  efl  gris-blanc  6c  de  foye.  C’efl  une  dou- 
blure qui  fait  corps  avec  le  rcflede  l’étoffé;  ou  plutôt  le 
fourreau  efl  fait  d’une  forte  d’étoffe  dont  la  plus  grande 
partie  de  l’épaiflèur  efl  de  laine , 6c  dont  le  reffe  efl  de  foye, 
cfpece  de  tiflu  que  nous  ne  nous  fommes  pas  encore  pro- 
pofé  d’imiter. 

L’état  des  teignes , comme  celui  de  toutes  les  chenilles, 
eff  partager,  elles  doivent  de  même  fe  métamorphofer 
en  papillons,  6c  c’eft  fous  cette  dernière  forme  que  les 
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femelles  dcpofent  les  œufs  qui  perpétuent  leur  efpete. 
Depuis  le  milieu  du  printemps  julques  vers  le  milieu  de 
l’été , on  voit  voler  fur  les  tapifferies,  fur  les  chailès  & fur 
les  lits  de  petits  papillons  * d’un  blanc  un  peu  gris  .mais 
argenté,  auxquels  les  gens  attentifs  à confcrvcr  leurs  meu-  9 
blés,  font  une  jufte  guerre;  ce  font  les  papillons  dans  lefquels 
des  teignes  fe  font  transformées.  Pour  l'uivre  nos  infectes 
dès  leur  naiflànce,  j’ai  pris  plufieurs  papillons  de  cette 
efpece,  j en  ai  renfermé  de  vivans  & vigoureux  dans  des 
poudriers  de  verre  où  j’avois  mis  des  morceaux  d’étoffes; 
quelques-uns  y ont  fait  des  œufs.  Ces  œufs  font  très-petits, 
c’eft  tout  ce  que  peuvent  faire  de  bons  yeux,  fans  être  aidés 
d’une  loupe,  que  de  les  voir;  on  reconnoît  pourtant  que 
leur  figure  cfl  affés  femblable  à celle  des  œufs  ordinaires, 
qu’ils  font  blancs,  & qu’ils  ont  une  forte  de  tranfparence. 

Il  ne  ma  pas  été  poffible  ni  d’obfcrver  les  chenilles  dans 
le  temps  quelles  fortent  de  leurs  œufs , ni  même  de  fçavoir 
précifément  combien  elles  font  à éclorrc;  ce  que  je  fçais, 
c’eft  qu’environ  trois  femaines  après  que  les  papillons  ont 
eu  dépofé  des  œufs , j’ai  trouvé  de  petites  teignes,  & que 
je  n’ai  plus  trouvé  les  œufs  dont  j’avois  marqué  les  places. 

Peu  après  qu’elles  font  nées,  elles  travaillent  à fe  vêtir; 
on  les  trouve  logées  dans  des  fourreaux  pareils  à ceux  que 
je  viens  de  décrire,  dans  des  temps  où  elles  font  fi  petites 
qu’on  ne  peut  bien  s’affùrer  que  ce  qu’on  voit  font  des 
fourreaux , fans  fe  fervir  du  fecours  de  la  loupe.  Ce  que  la 
nature  apprend  eft  fçû  de  bonne  heure.  Pour  fuivre  l’arti- 
fice du  travail  de  nos  teignes,  il  faut  les  prendre  dans  un  âge 
plus  avancé.  Arrêtons-nous,  comme  j’ai  fait,  aune  teigne 
qui  eft  parvenuëà  une  grandeur  fenfible , comme  à celle  de 
deux  ou  trois  lignes , âc  qui  eft  dans  le  fort  de  fon  accroif- 
fement.  Dès  que  fon  corps  va  croître,  fon  fourreau  fera 
bientôt  trop  court  pour  le  couvrir;  aufli  s’occupe -t- elle 
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journellement  à l’allonger,  elle  en  eft  entièrement  cou- 
verte, quand  elle  eft  dans  l’inaélion.  Nous  avons  dit  qu’il 
cft  ouvert  parles  deux  bouts;  quand  t’infecte  veut  travailler 
à l’allonger,  il  fait  fortir  là  tète  par  celui  des  bouts  dont  elle 
eft  le  plus  proche;  on  voit  enfuite  cette  tête  chercher  avec 
vivacité  à droit  & à gauche  les  poils  de  laine  les  plus  con  • 

* PI.  6.  fig.  venables  *.  Elle  change  de  place  continuellement  & prefte- 

* & ment.  Si  les  poils  qui  lont  proches , ne  Ibnt  pas  tels  que  la 

teigne  les  veut , elle  tire  quelquefois  plus  de  la  moitié  de 
fon  corps  hors  ^lu  fourreau , pour  aller  choifir  mieux  plus 
loin.  A-t-elic  trouvé  un  poil  tel  quelle  le  veut , fa  tête  fc 
fixe  pour  un  inftant,  elle  le  faifit  avec  deux  dents  ou  ferres, 
quelle  a au-deftbus  de  la  tête,  près  de  la  bouche;  elle 
arrache  ce  poil  après  des  efforts  redoublés.  Aufti-tôt  elle 

♦ PI.  j.  %.  l’apporte  au  bout  de  fon  tuyau  contre  lequel  elle  l’attache*. 

9 & '°.  Elle  répété  plufieurs  fois  de  fuite  une  pareille  manœuvre, 

fortant  tantôt  en  partie  du  tuyau,  & y rentrant  enfuite  pour 
coller  contre  un  de  (es  bords  un  nouveau  brin  de  laine. 

J’ai  dit  que  la  teigne  arrache  ce  brin  de  laine  de  l’étoffe  ; 
on  voit  effectivement  quelle  le  tire  comme  pour  l’arra- 
cher; je  nefçais  néantmoins  fi  quelquefois  elle  ne  le  coii]>e 
pas,  la  figure  & la  difpofition  des  deux  ferres  ou  dents  quelle 
a cn-deïrousdc  la  tête,&  l’ufage  quelle  en  fait  en  d’autres 
circonftanccs,  concourent  à donner  la  dernière  idée.  Cha- 
cune de  ces  dents  eft  une  lame  écailleufe  aftes  femblable  à 
celles  de  nos  cileaux;  leur  bafe  eft  large , & elles  fc  termi- 
nent en  pointe,  leurs  deux  plans  font  à peu  près  parallèles 
entr’eux,& parallèles  à celui  du  delfousde  la  tête;  ainfi  elles 
font  faites  & difpofées  comme  les  deux  lames  des  cifeaux. 

Si  la  teigne  répetoit  toujours  la  manœuvre  que  nous 
venons  de  lui  voir  faire,  au  même  bout  du  fourreau,  elle 
ne  l’allongeroit  que  par  ce  bout , elle  ne  lui  donnerait  pas 
la  figure  d’un  fufeau  qui  lui  eft  affés  ordinaire.  Il  faut  donc 
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qu'elle  l’allonge  fucceflivement  par  chaque  bout,  auffi  lé 
fait-elle.  Après  avoir  travaillé  pendant  une  minute,  & quel- 
quefois feulement  pendant  quelques  fécondes,  à un  des 
bouts,  elle  longe  à l’allonger  par  l’autre.  On  efl  tout  étonné 
de  voir  fortir  par  celui-ci  la  tète  qui  fortoit  parle  précé- 
dent; on  efl  tenté  de  croire  que  l’inlèéle  a deux  têtes,  ou 
au  moins  que  le  bout  de  fa  queue  efl  fait  comme  la  tête,  & 
qu’il  a une  pareille  adreflê  pour  choifir  & pour  arracher  les 
brins |de  laine.  Le  vrai  efl  pourtant,  que  c’eft  la  tête  qui 
paraît  fucceflivement  à l’un  & à l’autre  bout  du  fourreau, 

& qui  fucceflivernent  laifle  fâ  place  à la  queue.  Ce  four- 
reau cft  large,  pJ  us  qu’il  n'eft  befbin  pour  contenir  le  corps  • 
de  i’infeéte,  & environ  du  double  plus  large  : dès  que  fâ 
tête  a afles  agi  vers  un  des  bouts , il  fe  plie , il  fe  tourne  6c 
avance  fa  tête  vers  le  côté  où  cft  la  que-uë;  il  continue  de 
l’avancer  julqu’à  ce  qu’it  foit  plié  à peu  près  en  deux  parties 
égales  ; alors  il  retire  là  queue  vers  l'autre  côté;  ainfi  l’in- 
fèéle  fe  retourne  bout  par  bout  dans  Ion  tuyau.  Cette  ma- 
nœuvre eft  fi  prompte , qu’on  n’imagine  pas  qu’it  ait  eu  Je 
temps  de  la  faire , quoiqu’il  foit  évident  qu’il  n’a  pas  pu 
en  faire  une  autre.  \ 

J’ai  voulu  la  lui  voir  executer  ; le  moyen  en  a été  facile  : 
en  preflànt  doucement  un  des  bouts  d’un  fourreau,  j’o- 
bligeois  la  teigne  à s’avancer  un  peu  vers  l’autre  bout, 
alors  j’emportois  avec  des  cifeaux  la  partie  que  je  l’avois 
forcé  d’abandonner.  Le  même  manège  répété  fucceflrve- 
ment  à chaque  bout , a réduit  un  fourreau  à n’avoir  que 
le  tiers  de  fa  première  longueur  *.  L’infafleainfi  plus  d’à  * pt- 
moitié  à découvert,  6c  mis  dans  la  néceffité  d’achever  1 
de  fe  vêtir,  y a bien-tôt  travaillé;  c’efl  alors  que  j’ai  vû 
comment  il  fe  replie  en  deux , lorfqu’il  a à faire  changer 
fâ  tête  de  côté.  Le  gros  du  pli,  pareil  à celui  d’une  corde 
pliée  en  deux,  fe  trou  voit  en-dehors  de  tuyau  dans  cette 
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* Fig-  *7-  tcirconftance  *;  mais  ordinairement  il  le  trouve  au  milieu 
& c’eft  pour  cette  raifon  que  le  tuyau  y cft  plus  renflé 
qu’ailleurs.C’eft  quand  on  aainfi  raccourci, ou  même  beau- 
coup moins,  le  fourreau  d’unede  ces  petites  chenilles,  qu’il 
cft  plus  aifé  delà  voir  travailler,  elle  fait  plus  de  befogne 
en  vingt- quatre  heures,  quelle  n’en  feroit  en  plufieuis 
mois;  la  néceflité  de  fe  vêtir  l’y  force. 

Au  refte,  quand  la  teigne  qui  travaille  à allonger  fon 
fourreau  ne  trouve  pas  de  poils  à fon  goût  où  fa  tête  peut 
atteindre , elle  change  de  place , & elle  en  change  de  temps 
en  temps;  elle  marche,  & même  afTés  vite,  emportant  toû- 
• jours  fon  fourreau  avec  elle.  Alors  fa  tête  & fesfix  jambes 
*&PI-  ?•  écailleulês  en  font  dehors  *,  car  c’eft  au  moyen  de  fes  fix 
5 ‘ jambes  antérieures  quelle  marche;  les  membraneufes,  foit 
intermédiaires , foit  poftérieures , lui  fervent  pour  fe  cram- 
ponner contre  le  fourreau,  elles  le  retiennent  & font  qu’il 
avance  avec  le  corps,  lorfque  fes  autres  jambes  le  tirent 
en  avant.  Elle  s’arrête  où  elle  juge  être  mieux  en  état  de 
couper  des  poils  convenables,  & de  travailler  à aggrandir 
fon  fourreau. 

Ne  voilà  après  tout  que  la  moitié  de  la  befogne  qu’on 
juge  néceflaire.  En  même  temps  que  l’infcétc  devient  plus 
long,  il  groflit;  bien -tôt  fon  vêtement  le  ferreroit  trop, 
il  ne  lui  permettroit  plus  de  faire  toutes  fes  manœuvres. 
Lorfque  le  fourreau  eft  devenu  trop  étroit,  la  teigne  eft- 
ellc  obligéede  l’abandonner, comme  nous  avons  vû  ailleurs 
que  les  chenilles  quittent  leur  peau  ! Nos  teignes  des  laines 
n’abandonnent  point  ainfi  leur  habit;  j’ai  eu  beau  les  ob- 
ferver  depuis  leur  naiflance,  jufqu’à  leur  parfait  accroifle- 
ment , je  n’en  ai  jamais  vû  qui  d’elle  - même  l’ait  quitté 
pour  s’en  faire  un  neuf.  J’ai  donc  reconnu  qu  elles  n’y 
içavent  autre  chofe,  quand  il  cft  trop  étroit,  que  de  l’é- 
largir. Quoique  la  manière  dont  elles  l’élargiflcnt,  foit 


Digitized  by 


des  Insectes.  II.  Mem.  49 

très-finiple,  je  ne  l’ai  point  imaginée  d’abord,  elle  reffemblc 
trop  à ces  procédés  qui  fuppofent  une  fuite  de  réflexions  : 
je  croyois  que  les  efforts  que  fait  leur  corps  contre  les 

5>arois  du  fourreau,  en  fe  pliant  & repliant,  diflendoient 
e tiffii , qu’ils  faifoient  gliffcr  les  poils  les  uns  contre  les 
autres , & qu’ainli  elles  l’élargilloicnt  néceflàiremcnt  fans 
chercher  à Iclargir.  Diverfes  obfervations  me  firent  voir 
une  toute  autre  méchaniquc,  & que  l’élargi flânent  du 
tuyau  n’efl:  point  l’effet  du  hazard,  ou  d’une  forte  de  né- 
ceflité;  les  meilleurs  moyens  pour  arriver  à cette  fin»,  ont 
été  choifis.  Je  mis  des  teignes,  dont  les  fourreaux  étoient 
d’une  feule  couleur,  fur  des  étoffes  d’une  feule  & autre 
couleur,  des  teignes  à fourreaux  bleus  fur  du  rouge,  des 
teignes  à fourreaux  rouges  fur  du  verd  ou  fur  du  gris,  &c. 

Au  bout  de  quelque  temps , je  vis  les  tuyaux  allongés  & 
élargis.  Comme  des  bandes  circulaires  faites  des  poils  de 
la  nouvelle  étoffe  que  je  leur  avois  donné  à ronger , mon- 
traient l’allongement  de  chaque  bout,  de  même  des  ban- 
des qui  s’étendoient  en  ligne  droite  d’un  bout  à l’autre, 
montroient  l’élargiflure  qui  avoit  été  faite.  Ces  deux  ban- 
des * étoient  parallèles  l’une  à l’autre,  & chacune  à peu  *PI  6 fiir 
près  également  diflante  du  defTus  & du  deffous  du  four-  1 &2.  qr.° 
reau.  Je  nomme  le  deflous  la  partie  qui  couvre  le  ventre 
de  l’infèéle. 

JReffoit  à fçavoir  comment  nos  teignes  s’y  prennent 
pour  faire  ces  élargi ffures  tout  du  long  de  chaque  côté  de 
leur  fourreau.  A force  de  les  obfcrver  en  différais  temps, 
j’ai  vû  que  le  moyen  quelles  employait,  cft  préÆfcmcut  y 

celui  auquel  nous  aurions  recours  en  pareil  cas.  Nous  n’y 
fçaurions  autre  chofc  pour  élargir  un  étui,  un  fourreau 
d’étoffe  trop  étroit , que  de  le  fendre  tout  du  long,  & de 
rapporter  une  pièce  de  grandeur  convenable  entre  les  par- 
ties que  nous  aurions  féparées  ; nous  rapporterions  une 
Tome  III.  . G 
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pareille  pièce  de  chaque  côté , fi  la  figure  du  tuyau  le  de- 
mandent C’eft  aufh  précilcment  ce  que  font  nos  teignes , 
avec  une  précaution  de  plus , & qui  leur  cft  néccflairc  pour 
ne  point  refter  à nud , pendant  qu’elles  travaillent  à élargir 
leur  vêtement.  Au  lieu  de  deux  pièces  qui  auraient  cha- 
cune la  longueur  du  fourreau , elles  en  mettent  quatre  qui 
ne  font  pas  plus  longues  chacune  que  la  moitié  d’une  des 

* Pi  j.fig.  precedentes  *:  ainli  elles  ne  fendent  jamais  que  la  moitié 
12.  t.f  (Jc  la  longueur  du  fourreau,  qui  a affés  de  ioûtien  pendant 

que  cette  fente  refte  à boucher. 

J’en  ai  vû  qui  commençoient  à ouvrir  la  fente  vers  le 

* Fig.  \2.t.  milieu  du  fourreau*,  & qui  la  pouftoient  julqu’à  un  des 
bouts  *.  Les  mêmes  dents  dont  elles  le  lervent  pour  arra- 
cher les  poils  du  drap,  font  les  outils  avec  lelqucls  elles 
fendent  leur  fourreau.  Elles  le  coupent  quelquefois  fi 
exactement  en  ligne  droite,  les  deux  bords  de  la  coupûre 
font  fi  peu  frangés , que  nous  ne  pourrions  cfperer  de  faire 
mieux,  (bit  avec  des  cifeaux,  foit  avec  un  raloir;  la  fente 
n’a  nullement  l’air  d’avoir  été  faite  par  déchirement,  aucun 
poil  n’exccde  les  autres.  C’eft  entre  les  deux  bords  de  cette 

jfenteque  doit  être  ajuftée  la  |>etite  piece  qui  fera  l’élargif- 
fûrede  ce  côté-là.  Pour  mieux  voir  la  largeur  qu’elleauroit, 
de  le  temps  que  l'infecte  lèroit  à la  faire,  j’ai  encore  pris 
diverfes  fois  un  fourreau  ai nfi  coupe,  qui  étoit  d’une  feule 
couleur,  je  l’ai  pôle  fur  une  étoffe  d’une  autre  couleur. 
Une  teigne  à fourreau  bleu  ou  verd  a été  mile  fur  un  drap 
rouge;  là  elle  a fait  l’élargiffiire  de  laine  rouge.  Elle  fait  cette 
piece  precifément  comme  elle  fait  les  bandes  qui  allongent 
le  fourreau , elle  arrache  des  poils,  elle  les  porte  contre  un 
des  bords  de  la  fente,  & elle  les  y attache.  C’eft  au  fond  de 

* Fig.  12.  t.  la  fente*  ou  à l’endroit  le  plus  proche  du  milieu  du  four- 

reau, quelle  commence  à attacher  les  poils , qui  enfêmble 
doivent  compofcria  piece;  eût  eft  plus  ou  moins  large. 
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félon  que  la  teigne  cft  plus  ou  moins  grofle.  Les  plus  larges 
que  j’ai  oblèrvées  n’ont,  jamais  guéres  eu  que  la  largeur 
que  peut  produire  I epaifTeur  de  cinq  à fix  poils  de  laine 
couchés  les  uns  auprès  des  autres.  Pour  achever  d élargir  le  ~ 
tuyau,  la  teigne  a encore  à faire  trois  élargilTûrcs  pareilles 
àla  précédente  ; elle  s’y  occupe  fuccefiivement , en  lim  ant 
précifément  la  manœuvre  décrite.  Il  fembie  qu’il  cil  ailes 
indifférent  pour  elle  en  quel  ordre  ellefaffc  les  trois  autres 
élargilîüres,  aulfi  les  pratiques  de  différentes  teignes  varient 
fur  cela.  J’en  ai  vû  qui , après  avoir  mis  la  première  clar- 
giflure *,  pour  mettre  la  fécondé,  fendoient  leur  fourreau  * pi.  s.r,g, 
depuis  l’origine  de  la  première  jufqu’à  l’autre  bout  *.  ’l'/J' 
D’autres  failbient  la  féconde  élargilfûre  * diamétralement  *Vig.  ,3. 
oppoléeàla  première  *,  c’eft-à-dirc , quelles  commen-f*- 
çoient  à percer  le  tuyau  au  milieu  du  côté  oppofé  à celui  J e‘ 
où  elles  avoient  mis  une  piece,  & qu’elles  le  fendoient 
jufqu’au  bout  oppofé  à celui  où  fc  terminoit  la  première 
élargi  ITüre.  J’en  ai  vû  d’autres  au  contraire , faire  la  lccondc 
élargilfûre  * immédiatement  vis-à-vis  la  première  *,  ainfi  * Fig.  >4- 
toute  une  moitiédu  tuyau  eft  élargie,  l’autre  reliant  étroite.  on’„ 

Les  teignes  varient  ici  leurs  manières  d’opérer  de  toutes 
les  façons  dont  il  eft  poflîble  de  les  varier. 

• J’en  ai  vû  auffi  qui  n’avoient  pas  commencé  les  lentes 
uéeeffaires  aux  élargilTûrcs  par  le  milieu,  elles  les  avoient 
prilès  dès  le  bord,  ou  auprès  du  bord,  & elles  les  pouP 
l'oient  infenfiblement  jufqu’au  milieu.  A l’égard  de  la 
durée  de  chacune  de  ces  façons , elle  n’cft  pas  à beaucoup 
près  égaie,  il  ne  plaît  pas  à tout%teigne,  & en  tout  temps, 
de  travailler  également.  Pour  la  feule  façon  de  fendre, 

■j’en  ai  vû  qui,  après  avoir  percé  le  fourreau  au  milieu, 
ont  employé  deux  heures  à pouffer  cette  fente  julqu’au 
bout  où  die  devoit  aller;  d’autres  l’ont  fait  plus  vite,  & 
d’autres  plus  lentement.  Mais  la  piece  qui  doit  remplir 
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cette  fente,  a toujours  été  mife  d’un  jour  à l’autre.' 

Leurinduftrie,  foit  pour  allonger,  loit  pour  élargir  leur 
fourreau , nous  cfl  à prélcnt  affcs  connue,  mais  nous  n’a- 
vons  peut-être  pas  encore  affés  expliqué  quelle  eft  la  tiffûre 
de  l’étoffe  dont  il  eft  fait.  Le  premier  coup  d’œil  apprend 
que  des  tontures  de  laine  en  font  la  principale  matière,  & 
nous  avons  déjà  dit  que  fi  on  regarde  fesfourreaux  de  plus 
près , on  reconnoît  que  la  foye  entre  auffi  dans  leur  com- 
pofition,  que  leur  couche  extérieure  eft  laine  & foye,  St 
que  leur  couche  intérieure  eft  pure  foye.  Comment  cft 
appliquée  cette  doublûre  de  foye!  par  quel  artifice  les  brins 
de  laine  font-ils  liés  enfèmble  ! Les  procédés  que  ce  travail 
exige,  ne  font  pas  difficiles  à deviner,  lorfqu’on  fçait  que 
nos  infcdtesfont  des  chenilles  qui,  comme  les  autres  che- 
nilles, font  en  état  de  filer,  quelles  filent  dès  qu’eflesfont 
nées,  St  que  leur  fil  fort  auffi  un  peu  au-deffous  de  la 
tête,  comme  celui  des  chenilles  ordinaires.  Il  eft  fi  délié, 
qu’il  eft  difficile  de  l’apperccvoir  fans  un  bon  microfcope. 
Il  eft  cependant  affés  fort  pour  tenir  finfcdle  fufpendu  en 
bien  des  circonftances,&  c’eft  par  cet  effet  qu’on  s’afTûre 
d’abord  qu’il  exifte. 

C’eft  avec  ce  fil  que  l’infecte  lie  enfcmble  les  différens 
brins  de  laine  qui  compofent  le  fourreau , de  forte  que  le 
tiffit  de  la  partie  fupérieure  peut  être  comparé  à une  étoffe 
dont  fa  chaîne  ferait  de  laine  St  la  tréme  de  foye.  Il  n’eft 
pas  pourtant  aifë  de  voir  fi  l’entrelacement  eft  auffi  régulier 
que  nous  le  ferions  en  pareil  cas  ; mais  il  cft  fûr  que  nous 
aurions  peine  à en  faire  u^iuffi  ferré.  Peut-être  même  que 
l’entrelacement  n’eft  pas  néccffaire  ici.  Les  infeéles  qui 
filent  ont  un  avantage  que  nous  n’avons  pas,  les  fils  qui  ne 
viennent  que  de  fortirde  leur  corps,  font  encore  gluans-, 
il  fuffit  qu’ils  foient  appliqués  & preffés  contre  d’autres  fils, 
ou  contre  d’autres  corps,  pour  s’y  attacher  folidemenc. 
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Il  femble  pourtant  que  notre  teigne  entrelace  Tes  fils  avec 
les  brins  de  laine,  qu’ellene  fe  contente  pas  de  les  y coller; 
on  voit  que  le  trou  qui  eft  au-defTous  de  fa  bouche,  four- 
nit, comme feroit  une  navette,  un  fil  propre  à l’entrcla<» 
cernent,  & on  voit  faire  à la  tête  desmouvemens  vifs  & 
prompts  en  des  fèns  oppofés.  Le  même  fil  qui  forme  la 
trémedu  tifTu  fupérieur,  étant  misfeul  en  œuvre,  comme 
les  chenilles  employait  les  fils  dont  elles  compofent  leurs 
coques,  forme  le  tifTu  qui  fertde  doublûre. 

Dans  le  travail  ordinaire,  on  ne  fçauroit  découvrir 
fi  l’infeétc  commence  par  faire  la  portion  du  tifTu  qui 
eft  laine  & foye,  ou  celle  qui  efl  pure  foye;  mais  on  le 
force  à nous  manifefter  tous  Tes  procédés , en  le  contrai- 
gnant à fe  vêtir  de  neuf.  Pour  y obliger  une  teigne , j’ai 
introduit  dans  un  des  bouts  de  fon  fourreau  un  petit 
bâton  d’un  diamètre  à peu  près  égal  à celui  de  fon  corps, 
pouffant  enfuite  ce  bâton  peu  à peu , je  l’ai  forcée  à lui 
céder  la  place,  & ainfi  je  l’ai  chaffée  de  fon  fourreau.  La 
teigne  nuë  a été  mife  dans  la  néccffité  de  fe  faire  un  nou- 
vel habit;  elle  a eu  le  courage  de  l’entreprendre,  quoi 
qu’en  ait  dit  Pline,  qui  affure  qu’elles  meurent  fi  on  les 
tire  de  leur  fourreau,  ce  qui  peut  être  vrai , lorfqu’on  n’y 
apporte  pas  toutes  les  précautions  que  j’y  ai  apportées. 
Dans  diverfès  expériences  pareilles  que  j’ai  faites , la  jcigne 
a toûjours  mieux  aimé  à en  venir  fe  faire  un  nouveau 
vêtement,  que  de  rentrer  dans  celui  dont  elle  avoit  été 
chafTée,&  qui  cependant  lui  avoit  coûté  tant  de  mois  de 
travail.  J’ai  eu  beau  remettre  auprès  d’elles  leurs  fourreaux, 
je  ne  leur  ai  jamais  vû  faire  de  tentatives  pour  y rentrer. 

Quelques-unes,  après  avoir  été  dépouillées,  ont  refié 
un  demi  jour  inquiètes,  errantes,  &fè  font  enfin  fixées. 
Alors  elles  ont  commencé  à fe  filer  une  enveloppe  ua 
peu  plus  blanche  que  les  toiles  des  araignées  de  mailon^, 
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mais  à peu  près  de  pareille  confiftance.  Cette  enveloppe 
a été  ordinairement  finie  dans  une  nuit  : je  l’ai  quelquefois 
trouvée  au  milieu  de  tontures  de  laine,  qui  ne  lui  étoient 

J>as  adhérentes.  Enfin  au  bout  de  cinq  à fix  jours  au  plus, 
e tuyau  de  foye  a été  entièrement  recouvert  de  laine. 
Dans  peu  de  jours  la  teigne  avoit  fait  l’ouvrage  quelle  n’a 
coûtume  de  finir  qu’en  plufieurs  mois. 

Les  teignes  forcées  de  fe  vêtir  de  neuf,  s’y  prennent 
précifément  comme  elles  le  font  loriqu'ellcs  iont  nouvel- 
lement nées.  J’ai  obfervé  de  celles  qui  n’étoient  éclolcs 
que  depuis  peu  de  jours,  qui  commençoient  par  lé  faire 
un  fourreau  de  pure  foye.  Je  les  ai  vûenluite  attacher  au 
milieu  & tout  autour  de  ce  fourreau  un  anneau  compofé 
de  petits  brins  de  laine  couchés  parallèlement  les  uns  aux 
PI.  6.  fig.  autres, & tous  un  peu  inclinés  à la  longueur  du  fourreau  *. 
• On  imagine  bien  que  l’aide  d’une  forte  loupe  y étoit  né- 
ceffaire.  Nos  petits  infeéfes.  allongeoient  enluite  cet  an- 
neau par  un  nouveau  rang  de  brins  de  laine  collés  à chaque 
bord  du  premier  anneau  ; mais  ils  ne  l’allongent  jamais  à 
tel  point  les  premiers  jours,  qu’il  ne  foit  beaucoup  dé- 
bordé par  la  partie  de  pure  foye.  Cette  partie  du  tilfu  efè 
conftammcnt  faite  la  première , elle  eft  deftinée  à porter 
les  brins  de  laine  qui  y doivent  être  attachés  pard’autres 
fils  de  foye. 

L’habit  que  sert  fait  une  teigne  nouvellement  née,tout 
petit  qu’il  eft,  lui  eft  exceffivefnent  large,  comme  fi  elle 
vouloit  s’épargner  la  peine  de  l’élargir  fi-tôt;  mais  aufti  elles 
ne  tiennent  prcfque  pas  dedans.  J’ai  quelquefois  lècoué 
un  morceau  de  drap  couvert  de  ces  jeunes  teignes , & 
récemment  vêtues,  lur  un  autre  morceau  de  drapoù  je  les 
voulois  faire  travailler,  & je  voyois  que  je  n’y  avois  fait 
tomber  que  des  teignes  nues,  leurs  habits  étoient  reftés  fur 
le  premier  morceau  de  drap. 
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Comme  chaque  année  ccs  infcélcs  iè  transforment  en 
papillons,  il  y a chaque  année  bien  des  fourreaux  aban- 
donnés; les  jeunes  teignes  m’ont  paru  prendre  par  préfé- 
rence la  laine  dont  ils  font  faits,  à celle  des  étoffes  : ils 
leur  offrent  des  matériaux  tout  préparés,  les  brinsde  laine 
qui  les  compolènt.font  choifis  & font  coupés  de  longueur, 
ou  à peu  près.  Des  teignes  nées  fur  du  drap  bleu , fur  du 
drap  rouge , &c.  m’ont  louvcnt  paru  vêtues  de  toutes  autres 
couleurs,  quand  il  y avoit  de  vieux  fourreaux  dans  les  en- 
droits où  je  lesavois  renfermées;  celles  que  jc'croyois  voir 
avec  des  fourreaux  rouges  ou  bleus,  en  avoient  de  bruns, 
deverds,  ou  de  quelqu’autre  couleur.  De-là  vient  qu’il 
efl  rare  tic  rencontrer  des  fourreaux  d’où  les  teignes  font 
forties,  bien  conditionnés. 

Souvent  auffi  j’ai  vû  des  fourreaux  de  laine  blanche  à 
des  teignes  nouvellement  nées  fur  des  draps  de  couleur; 

Î>eut  être  quelles  aiment  mieux,  dans  cet  âge  tendre,  la 
aine  qui  n’cft  point  altérée  par  la  teinture,  quelles  choi- 
fifTent  les  brins  fur  lefquels  la  couleurn’a  pas  pris.  Parmi  les 
brins  d’une  étoffe  de  couleur,  la  loupe  en  fait  appcrcevoir 
de  blancs.  J’ai  obfèrvé  de  ces  mêmes  teignes  un  peu  plus 
vieilles  qui,  quoique  fur  un  drap  gris  de  fouris  ou  cancllc, 
aüpient  cependant  des  bandes  d’un  très-beau  rouge  & 
d’un  très-beau  bleu:  auffi  ces  draps  avoient-ils  été  faits  de 
laine  de  différentes  couleurs;  en  lesobfervant  à la  loupe, 
je  diflinguois  des  brins  rouges,  des  bleus  & des  verds ; les 
teignes  en  avoient  choifi  de  ceux-là  par  préférence. 

Nous  avons  dit  que  leur  fourreau  a affes  fouvent  la 
forme  d’un  fufeau  * , telle  cfl  conftamment  la  forme  de 
ceux  qui  font  refaits  entièrement  à neuf,  comme  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  ou  des  tuyau# nouvellement  élargis  ; 
mais  ceux  qui  ont  été  allongés  depuis  l’élargiffûre  faite  *, 
ont  ordinairement  des  ouvertures  évafées,  dont  le  diamètre 


* Pi.  6.  %; 
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furpaflc  celui  de  la  partie  qui  les  précédé,  quoique  pour-, 
tant  moindre  que  celui  du  milieu  du  tuyau. 

Pendant  certains  jours,  nos  infectes  relient  dans  l’inac- 
. tion,  & tels  font  tous  ceux  de  l’hiver;  ils  ont  aulfi  de  ces 
temps  de  repos,  mais  plus  courts, tant  en  été  qu’en  au- 
tomne; alors  ils  fixent  leur  fourreau  fur  l’ctoffe  qu’ils  ont 
rongée  cy-dcvant.  Si  le  tuyau  étoit  Amplement  couché  fur 
l’étoffe,  ilpourroit  être  jelté  à terre  par  une  infinité  d’ac- 
cidens;  mais  l’infeéle  le  fixe  de  façon  qu’il  ne  peut  avoir 
rien  à craindre.  Il  attache  à chaque  bout  de  ce  fourreau 
* PI.  j.fig.  plufieurs  paquets  de  fils  *,  tous  collés  par  leur  extrémité 
'8.  ttt.  contre  l’étoffe,  ce  font  différais  cordages  qui,  pour  ainfi 
dire,  tiennent  le  fourreau  à l’ancre. 

Les  laines  de  nos  étoffes  ne  leur  fourniflent  pas  feule- 
ment de  quoi  fè  vêtir,  clics  leur  fourniflent  aufîi  de  quoi 
fe  nourrir,  elles  les  mangent  & elles  les  digèrent.  S’il  efl 
finguiier  que  leurs  eflomachs  ayent  prife  fur  de  pareilles 
matières,  qu’ils  les  diflolvent,  il  ne  i’eflpas  moins  qu’ils 
ne  puifTent  rien  fur  les  couleurs  dont  ces  laines  ont  été 
teintes.  Pendant  que  la  digcflion  de  la  laine  fe  fait , fà 
couleur  ne  s’altère  aucunement.  Les  cxcrémens  font  de 
petits  grains  qui  ont  précisément  la  couleur  de  la  laine 
que  les  infeeftes  ont  mangée.  11  n’efl  aucuns  fables  paett) 
ceux  que  les  curieux  ramaffent  pour  la  rareté  de  leurs  cou- 
leurs, qui  en  faffent  voird’auffi  diverfifiées  que  celles  des 
excrémcns  des  teignes  qui  ont  vécu  fur  des  tapifferies. 

Enfin , quand  elles  font  parvenues  à leur  parfait  accroif- 
fement,  quand  le  temps  de  leur  metamorphofe  approche, 
elles  abandonnent  fouvent  ces  étoffes  de  laine  qui  leur  ont 
fourni  jufques-là  de  quoi  fe  nourrir  & fè  vêtir  ; elles  cher- 
chent des  endroits  qui  leur  donnent  des  appuis  plus  fixes 
que  ne  font  destifTus  que  tout  peut  agiter.  Il  y en  a alors  qui 
yont  s’établir  dans  les  angles  des  murs , d’autres  grimpent 

jufqu’aux 
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jufqu’aux  planchers.  Celles  qui  pendant  le  cours  de  l’année 
ont  ravagé  les  deflus  & les  dos  des  fauteuils.  Te  nichent  alors 
volontiers  dans  les  petites  fentes  qui  relient  entre  l’étoffe 
& le  bois.  Celles  que  j’ai  tenu  renfermées  dans  des  bou- 
teilles dont  l’ouverture  avoit  un  grand  diamètre,  fe  font 
ordinairement  rafTemblécs  fous  le  couvercle.  Quel  que  foit 
l’endroit  quelles  ont  choifi,  elles  y attachent  leur  fourreau, 
tantôt  par  fes  deux  bouts , & tantôt  par  un  fcul  bout  *. 
Quelques-unes  le  fixent  parallèlement  àl’horifon,  d’autres  3 
fous  des  angles  qui  y font  différemment  inclinés;  il  ne  m’a 
pas  paru  qu’il  y eût  des  pofitions  quelles  affcélaffcnt  de 
leur  donner;  mais  ce  à quoi  elles  ne  manquent  pas,  c’cfl 
à bien  clorre  avec  un  tiflu  de  foye  les  ouvertures  des  deux 
bouts  du  fourreau. 

L’infeéle  ainfi  renfermé  change  bientôt  de  forme,  il 

Ijrend  celle  d’une  crilalide  *,  qui  cft  d’abord  d’un  blanc  ■*.  s» 
égérement  jaunâtre, & qui  paffant  fucceffivemcnt  par  des  c 7‘ 
nuances  plus  foncées , devient  d’un  jaune  roufTdtrc.  Enfin 
l’infeéte  après  être  refié  fous  l’enveloppe  de  crilalide  pen- 
dant un  temps  dont  j’ignore  la  durée  précifc,  mais  qui  ne 
va  pas  à plus  de  trois  femaines , s’en  dégage  pour  paroître 
papillon.  Le  papillon  n’a  pas  piûtôt  tiré  la  tctc  de  deffous 
cette  enveloppe,  qu’il  perce  le  bout  du  fourreau  vers 
lequel  elle  étoit  tournée;  il  avance  hors  de  ce  fourreau, 
emportant  la  dépouille  dont  il  n’a  pû  encore  fe  défaire 
entièrement;  il  la  fait  fortirplusd  a moitié  du  fourreau  *; 
enfin  il  achevé  de  fe  tirer  de  cette  dépouille,  & alors  il 
paroît  tel  que  ces  papillons  d’un  gris  argenté,  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  ce  Mémoire. 

Ce  papillon  * efl  une  phalène  du  genre  de  celles  qui 
portent  leurs  ailes  comme  les  oifeaux  portent  les  leurs. 

Petite  comme  elle  efl,  on  ne  fçauroit  déterminer  là  clafïe 
fans  le  fecours  d’une  allés  forte  loupe.  Il  paroît  de  relie  à 
• Tome  III.  . H 
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i;i  vue  fimple , quelle  a des  antennes  à filets  coniques, 
mais  les  meilleurs  yeux  auroient  leuls  de  la  peine  à s’afîûrer 
fi  elle  a une  trompe  ou  fi  elle  n’en  a pas.  La  loupe  fait 

•*  Pi.  6.  fig.  voir  qu'entre  les  deux  tiges  barbues  *,  où  devroit  être  fa 

1 V it’  trompe,  il  n’y  a que  deux  petits  corps  blancs  * affés  écartés 
pour  ne  pouvoir  s’appliquer  l’un  contre  l’autre,  comme 
s’appliquent  les  deux  parties  des  trompes,  &irop  courts 
pour  pouvoir  fc  rouler;  ils  le  courbent  feulciïicnt  vers  le 
dcfïous  de  la  tête.  Ce  papillon  appartient  donc  à la  troi- 
ficme  claffe  des  noélurncs , à la  clafTe  de  ceux  qui , quoi- 
qu’ils ayent  des  antennes  à filets  coniques , n’ont  point  de 
véritable  trompe.  La  baie  de  fes  quatre  ailes  cfl  frangée, 
mais  le  côté  intérieur  de  chacune  des  mêmes  ailes  ne  l’eft 
point.  Cette  dernière  circonflance  peut  aider  àdiflinguer 
ce  papillon  de  plufieurs  autres  aufîi  petits,  & qui  d’ailleurs 
lui  reffemblent  beaucoup.  La  couleur  des  ailes,  celle  du 
corps  & celle  des  jambes  cfl  la  même,  on  apperçoit  fêule- 

* Fig.  i2.  ment  quelques  petites  taches  fur  les  ailes  de  quelques-uns*, 

tout  le  relie  eft  d’un  gris  qui  a une  légère  teinte  de  jau- 
nâtre, & qui  efl  argenté. 

Entre  ces  papillons,  comme  entre  ceux  des  autres 
efpeccs,  il  y en  a de  mâles  & de  femelles.  Pendant  i’ac- 

* Fig.  16.  couplement  * ils  font  pofés  fur  une  même  ligne  foit  ho- 

rifontalc,  foit  inclinée  à l’horifon,  ayant  les  têtes  tournées 
vers  des  côtés  oppofés.  L’accouplement  de  quelques-uns 
dure  une  nuit  entière.  Pendant  le  jour  j’en  ai  vû  qui  font 
refié  accouplés  fept  à huit  heures  de  fuite  ; quoiqu’ils 
fuffent  inquiétés,  quoiqu’on  les  obligeât  de  voler  dans  le 
poudrier  où  ils  étoient  renfermés,  ils  ne  fe  féparoient  pas. 
La  diflerencc  de  groffeur,  qui  dans  bien  des  clafTes  de 
papillons,  fait  reconnoître  le  mâle  de  la  femelle,  ne  m’a 
pas  frappé  dans  ceux-ci.  Ceux  que  j’ai  vû  accouplés, 
étoient  quelquefois  à peu-près  également  gros.  On  trouve 
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cependant  des  papillons  de  teignes  de  grandeurs  fort 'diffe- 
rentes; les  differentes  grandeurs  femblcnt  donc  marquer 
ici  plûtôt  des  différences  d’efjjeces,  que  des  différences  de 
fcxc.  Ce  qui  paroît  prouver  encore  qu’entre  les  papillons, 
ik.  par  conféquent  entre  les  teignes  des  laines , il  y en  a de 
différentes  cfpeces , c'efl  qu’il  y a de  ces  papillons  qui  font 
conffamment  plus  wuics  que  les  autres. 

En  faiiàm  l'hifloire  des  teignes  des  laines,  nous  avons 
prefque  fait  celle  des  teignes  de  pelleteries.  Les  façons  de 
travailler  des  unes  & des  autres  ne  différent  aucunement  ; 
elles  fe  font  des  fourreaux  de  même  fonne , elles  les  con- 
flruifcnt  de  la  même  manière:  ils  ne  différent  que  par  la 
qualité  des  matières  dont  ils  font  faits:  ceux  des  teignes 
des  fourrures  font  des  cfpeces  de  feutres,  ils  approchent 
de  la  qualité  des  étoffés  de  nos  chapeaux.au  lieu  que  ceux 
des  autres  approchent  plus  de  la  qualité  de  nos  draps.  H 
n’eff  pas  suffi  aifé  de  voir  travailler  les  teignes  qui  fé  font 
établies  dans  les  peaux,  que  les  autres,  clics  s’attachent 
immédiatement  contre  leur  furface,  elles  y font  entière- 
ment couvertes  par  les  poils  qui  s’en  élevent.  Elles  y font 
bien  d’autres  dégâts  & plus  prompts  que  ceux  que  les 
autres  font  dans  les  étoffes  de  faine.  Les  dernières  ne 
détachent  de  faine  des  étoffes  que  ce  qu’il  leur  en  faut 
pour  fe  nourrir  & fc  vêtir;  le  travail  efl  plus  difficile,  elles 
ont  à faire  à de  gros  poils  fouvent  bien  liés  entreux  par 
l’entrelacement,  au  lieu  que  les  poils  de  fourrures  ordi- 
naires font  très -fins,  & nullement  entrelacés  enfemble. 
L’infeéle  les  coupe  à fleur  de  la  peau , & il  femble  qu’il 
fè  plaît  à les  couper;  car  ce  qui  lui  efl  néceffaire  pour  fes 
befoins,  n’eft  rien  en  comparaifon  des  gros  flocons  de  poils 
qui  tombent  d’une  peau  où  il  s’eft  établi,  pour  peu  qu’on 
la  fecouë.  Ils  les  coupent,  ou  peut-être  ils  les  arrachent  fi 
bien  qu’il  n’en  refie  aucun  brin  fur  la  peau;  un  rafoime 
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Jes  couperait  pas  fi  net.  Peut-être  n’aiment-ils  pas  à avoir 
leur  corps  pôle  fur  une  peau  velue,  car  tous  les  chemins 
qu’ils  ont  parcouru  font  bien  tracés  par  la  façon  dont  la 
. peau  a été  dépouillée,  ils  font  très -ras:  à mefure  qu’ils 
vont  en  avant,  ils  coupent  tous  les  poils  qui  fc  trouvent 
dans  leur  pafliige. 

Les  (impies  différences  d’cfpccc  Wirc  de  fi  petits  ani- 
maux, ne  lont  pas  toujours  ailées  à déterminer;  je  n’en  ai 
point  obfervé  entre  nos  teignes  des  pelleteries  & celles  des 
étoffes,  peut-être  auffi  n’y  en  a-t-il  point  entr’ellcs,  pc’ut- 
ctre  que  ce  font  les  mêmes  inlècles.  Ce  qui  fembte  le 
prouver,  c’cd  que  j’ai  ôté  de  deffus  des  peaux  des  teignes 
extrêmement  jeunes,  je  les  ai  mifes  fur  des  morceaux  d’é- 
toffes  de  laine , elles  en  ont  tiré  tout  ce  qui  a été  néceffaire 
pour  augmenter  les  dimenfions  de  leur  habit , elles  s’y 
font  nourries;  & enfin  elles  fe  font  métamorphofées  en 
papillons.  J’ai  de  même  mis  fur  des  peaux  des  teignes 
nées  depuis  peu  fur  de  la  laine , clics  y ont  crû  & fc  font 
métamorphofées  comme  elles  euffent  fait  fi  elles  fuffent 
redées  fur  les  étoffes  où  elles  avoientpris  naiffance.  Peut- 
être  même  que  les  teignes  attaquent  par  préférence  les 
poils  des  peaux,  que  ce  n ed  que  faute  d’en  trouver  qu’elles 
redent  fur  les  tiffus  de  laine.  Quand  elles  n’ont  point  à 
leur  bienféance  des  poils  auffi  délicats  que  ceux  de  nos 
fourrures,  elles  cherchent  ceux  des  laines,  quoique  plus 
greffiers.  En  cas  de  i.éce-îité  elles  attaquent  encore  des 
poils  plus  durs  ; j’en  ai  renfermé  des  unes  & des  autres  dans 
des  bouteilles,  où  je  ne  leur  ai  donné  pour  toute  pâture  que 
du  crin  de  cheval,  elles  en  ont  vécu  ,&  elles  s’en  font  habil- 
* PT.  6.  fig.  Ices.  Ces  derniers  vêtemens  * qu’on  doit  regarder  comme 
, *3  & 14.  t{c  bure,  fi  on  les  compare  avec  ceux  des  autres,  montrent 
mieux  l’arrangement  des  petits  brins  de  poils  qui  forment 
la  couche  extérieure.  Ou  a’a  d’ailleurs  que  trop  d’exemples 
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de  teignes  qui  Te  font  établies  dans  le  crin  dont  les  fauteuils 
font  rembourrés,  qui  font  haché,  & qui  font  réduit  en 
fi  petits  brins,  qu’il  n’étoit  plus' propre  à agir  par  fon  ref- 
fort , qu’il  n’étoit  plus  propre  à produire  l’effet  par  rapport 
auquel  on  l’im ployé. 

Quoique  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  paroifle 
prouver  que  les  teignes  des  laines  & celles  des  pelleteries 
lont  les  mêmes,  j’ai  pourtant  eu  lieu  depuis  d’en  douter: 
je  peuplai  if  y a quelques  années  de  teignes  des  peaux  plus 
d’une  douzaine  de  poudriers,  dans  chacun  defquels  j’avois 
mis  des  laines  de  différentes  couleurs.  Les  teignes  y vécu- 
rent, elles  s’habillèrent  de  laine,  & enfin  elles  fe  transfor- 
mèrent en  papillons’;  mais  les  teignes  ne  fe  multiplièrent  pas 
dans  ces  poudriers  ; il  y a plus,  leur  race  y a péri  de  façon 
qu’au  bout  de  deux  ans  il  ne  s’eft  pas  trouvé  une  feule 
teigne  dans  ces  poudriers.  Il  y a grande  apparence  que 
fi  elles  ont  péri  dans  ces  poudriers  où  elles  avoient  de  la 
laine  à diferétion,  c’eft  que  les  jeunes  teignes  des  peaux,  les 
teignes  naiffantes  ne  fçauroient  vivre  de  laine.  Il  feniblc 
donc  qu’il  y a au  moins  certaines  teignes  des  peaux  qui 
ne  font  pas  de  la  même  cfpecc  que  celles  des  laines.  Les 
papillons  des  premières  font  communément  plus  petits 
que  ceux  des  autres;  mais  auffi  eft-il  certain  que  lorfque 
les  teignes  des  peaux  ont  crû  jufqu  a un  certain  point , elles 
peuvent  vivre  de  laine,  lorfqu’elles  ne  trouvent  que  de 
la  laine  pour  vivre;  dans  des  cas  de  néceffité  on  fe  nourrit 
d’alimens  dont  on  ne  s’accommoderait  pas  dans  d’autres 
temps. 

J’ai  trouvé  des  teignes  que  le  hazard  avoit  conduites 
dans  des  boîtes  où  j’avois  mis  des  papillons  morts , clics 
s’y  font  fait  de  fort  jolis  habits  des  poils  de  ces  papillons, 
elles  avoient  vécu , foit  de  ces  poils,  foit  de  la  chair  defle- 
chée,  & peut-être  de  l’une  & des  autres.  Elles  n’avoient 
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pas  feulement  fait  entrer  dans  la  compofition  de  leurs 
fourreaux  les  longs  poils  qui  seraient  trouves  fur  certaines 
parties  de  ces  papillons,  cKes  avoient  mis  auflî  en  œuvre 
des  portions  d’aîlcs  couvertes  de  ces  petites  écailles  aux- 
quelles les  papillons  doivent  tout  leur  orn«ncnt,  & ces 
mêmes  écailles  étoient  une  vraye  parure  pour  les  habits 
de  ces  teignes. 

Les  endroits  extrêmement  humides  ne  font  pas  favora- 
bles à ces  infeétes;  mais  les  étoffes  moifiroient  dans  les 
endroits  qui  le  feraient  affes  pour  les  faire  périr.  Us  fem- 
blent  fuir  le  grand  jour;  quoiqu’on  les  voye  quelquefois 
fur  la  furface  extérieure  des  meubles,  ils  lé  tiennent  plus 
volontiers  fur  leur  furface  intérieure  s’ils  cherchent  à fe 
mettre  à couvert  de  nos  regards,  leur  inftinét  les  conduit 
bien , car  nous  avons  grand  intereft  à chercher  à les  dé- 
truire. Il  nous  refte  auffi  à tenter  ff  nous  ne  pourrions  pas 
les  éloigner  des  endroits  où  ils  fe  nichent  ordinairement, 
ou  les  y faire  périr , ce  fera  la  matière  du  Mémoire  fuivant. 

explication  des  figures 

DU  SECOND  MEMOIRE . 

Planche  V. 

L A Figure  i , eft  celle  d’un  fourreau  de  teigne,  repré- 
fenté  de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  2,  eft  celle  du  même  fourreau,  repréfenté 
plus  grand  que  nature. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’un  fourreau  de  grandeur  natu- 
relle, dont  la  teigne  eft  fortie  en  partie,  foit  pour  marcher, 
foit  pour  chercher  des  brins  de  laine. 
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La  Figure  4,  eft  la  figure  3 , groflie  à la  loupe. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  teigne  qui  fe  tire  fur  les 
jambes  antérieures , & qui  fait  effort  pour  amener  fon 
fourreau  auprès  de  fi»  tête. 

La  Figure  6,  eft  la  figure  repréfèntée  plus  grande  que 

nature. 

La  Figure  7 & la  Figure  B,  l’une  de  grandeur  naturelle , 
& l’autre  groflie , font  celles  d’un  fourreau  qu'une  teigne 
vient  de  redrefler. 

La  Figure  9 & la  Figure  1 o,  dont  la  première  eft  encore 
de  grandeur  naturelle,  & la  fécondé  groflie  à la  loupe, 
font  voir  une  teigne  qui  va  attacher  un  brin  de  laine  à un 
des  bouts  de  fon  fourreau. 

La  Figure  1 1 , foit*voir  un  fourreau  fur  un  des  côtes 
duquel  a,  b,  paroiflent  des  fils  qui  ont  une  autre  direction 
que  ceux  du  deflus,  & qui  ont  été  employés  pour  élargir 
le  fourreau. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’un  fourreau  qu’une  teigne  a 
fendu  depuis  e jufqu’cn  f,  pour  mettre  dans  cette  fente  la 
première  des  quatre  élargiuûres. 

- e 

La  Figure  1 3 , eft  celle  du  fourreau  de  la  figure  1 2 , dont 
la  fente  ef  a été  remplie  par  une  picce , & auquel  la  teigne 
a fait  une  fécondé  fente  g b,  pour  y mettre  une  féconde 
piece  delargifTûre.  Pour  foire  voir  lapofition  de  ces  deux 
élargiflures,  on  a plus  fait  ici  que  l’cxaélitudc  du  deflTein 
ne  le  permet  ; comme  les  deux  élargiflures  doivent  être 
diamétralement  oppolées,  fi  elles  étoient  placées  régulier 
rement,  il  n’y  en  auroit  qu’une  qui  fût  bien  en  vûc. 

La  Figure  1 4,  fait  voir  une  autre  manière  dont  la  teigne 
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s’y  prend  pour  mettre  la  fécondé  élargiffüre,  la  première 
pièce  a déjà  été  rapportée  en  o v,  & il  y a en-deffous,  en 
p q,  une  fente  préparée  pour  recevoir  la  fécondé  pièce. 

La  Figure  i y,  montre  encore  une  manière  différente 
clcs  précédentes , de  placer  la  fécondé  piece  d elargiffûre. 
La  première  pièce  a été  mife  de  /en  k,  & il  y a une  fente 
km,  de  faite,  qui  fera  remplie  par  la  fécondé  élargiffûre. 

La  Figure  1 6,  elt  celle  du  relie  d’un  fourreau  qui  a été 
raccourci  par  les  deux  bouts , afin  que  la  teigne  fût  en  partie 
à découvert , & qu’on  pût  voir  comment  elle  fe  retourne 
bout  pour  bout  dans  fon  fourreau,  a,  portion  du  fourreau. 
b,  le  derrière  de  l’infeéle.  c,  fa  tête. 

La  Figure  1 7,  fait  voir  la  teigne  de  la  figure  1 6,  qui  s’cfl 
repliée,  d,  ell  le  pli,  le  coude  que  fait  fon  corps. 

La  Figure  18,  ell  celle  d’un  fourreau  qu’une  teigne  a 
attaché  par  un  grand  nombre  de  fils  ttt.  ils  le  tiennent 
li  bien  affujetti , qu’on  peut  fccouer  fortement  la  piece 
d’étoffe  contre  laquelle  un  fourreau  ell  ainfi  attaché,  fans 
le  faire  tomber. 

La  Figure  1 9,  fait  voir  comment  les  petits  poils  de  laine 
font  pôles  & attachés  fur  l’enveloppe  d’une  teigne  nou- 
vellement née.  Ce  fourreau  ell  celui  d’une  teigne  naiffante, 
vû  au  microfcope. 

La  Figure  20,  ell  celle  d’un  fourreau  recouvert  en 
partie  d’excrémens.  Nous  dirons  dans  le  Mémoire fuivant 
quelles  lont  les  circon (lances  où  les  teignes  en  ufent  ainfi. 

La  Figure  2 1 , cil  celle  d’une  teigne  tirée  hors  de  Ibn 
fourreau , & repréfentéc  un  peu  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  2 2,  ell  celle  de  la  teigne  extrêmement  grofiîe 

à la 
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à fa  loupe,  a,  Ton  premier  anneau,  qui  par-deflus  cftprifque 
écailleux  & très-brun. 

La  Figure  23,  fait  voir  par-deflus  la  tête  de  la  tcigr.e, 
groflie. 

La  Figure  24,  montre  le  deflous  de  la  tête  de  la  teigne 
en  grand,  pour  faire  voir  fes  ferres  ou  dents. 

La  Figure  2 5, repréfente  en  grand  une  teigne  renverfee 
fur  le  dos.  i,  i,  i,  ï,  fes  quatre  paires  de  jambes  intermé- 
diaires, prefque  rentrées  dans  le  corps,  mais  bordées  cha- 
cune d’une  couronne  de  crochets,  p,  la  paire  des  jambes 
poftérieures.  a a a,  les  jambes  antérieures. 

Planche  VI. 

Les  Figures  1 & 2,  repréfentent  deux  teignes  plus 
grandes  que  nature , In  partie  hors  de  leurs  fourreaux , & 
occupées  à ronger  deux  morceaux  de  drap,  qr,  marquent 
fur  chacun  de  leurs  fourreaux  les  élargiflurcs  qu’elles  y ont 
faites.  l,f  f,  des  endroits  du  drap  qui  ont  été  rongés. 

La  Figure  3,  montre  un  fourreau  qu’une  teigne  a atta- 
ché par  un  bout  dans  une  pofltion  verticale,  lorlqu’cllca 
été  près  de  fe  transformer  en  crifalide. 

Les  Figures  4 & 5,  font  celles  d’une  crifalide  de  teigne 
vûë  du  côté  du  dos , elle  eft  de  grandeur  naturelle  fig.  4. 
& groflie  à la  loupe  fig.  j. 

Les  Figures  6 & 7,  font  celles  de  la  crifalide  précédente; 
mais  vûë  dans  celles-ci  du  côté  du  ventre,  & encore  de 
grandeur  naturelle  dans  l’une,  & groflie  dans  l’autre. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  fourreau  grofli , à un  des 
bouts  duquel  eft  reftée  l’enveloppe  de  la  crifalide,  iorfque 
le  papillon  s’en  eft  tiré. 

Tome  111. 
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La  Figure  9.  dt  celle  d’un  papiiion  de  teigne  de  gran- 
deur naturelle,  repréfenté  avec  fon  véritable  port  d’aîles. 

La  Figure  10,  eft  celle  du  papillon  de  la  figure  9, 
grolfi. 

La  Figure  1 1 , eft  en  grand  celle  de  la  tête  du  papillon 
des  figures  précédentes,  vûë  pardevant.  bb,  deux  barbes 
qui  s’élèvent  au-ddïus  de  la  tête,  tt,  deux  petits  corps 
blancs  qui  occupent  la  place  delà  trompe,  & qui  en  doi- 
vent tenir  lieu. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  du  papillon  de  la  teigne  qui  a 
fes  ailes  écartées  du  corps  , & elle  eft  celle  d un  de  ces 
papillons  dont  les  3Îlcs  ont  des  taches 

La  Figure  13,  de  grandeur  naturelle,  & la  figure  14, 
deffinée  à la  loupe,  lotit  celles  du^ourreau  d’une  teigne 
à qui  je  n’avois  donné  que  du  crin  pour  vivre  & pour 
aggrandir  Ton  habit. 

La  Figure  1 5,  eft  celle  d'un  fourreau  dont  les  bouts  ne 
font  point  évalés. 

La  Figure  16,  repréfente  deux  papillons  de  teigne? 
accouplés. 
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TROISIEME  MEMOIRE . 
SUITE  DE  L’ HISTOIRE 

DES  TEICNES  DES  LAINES 

ET  DES  PELLETERIES, 

Ou  Von  cherche  principalement  les  moyens  de  défendre  les 
Etoffes  & les  poils  des  Peaux  contre  leurs  attaques . 

NOUS  avons  vû  dans  la  première  partie  de  cette 
Hiftoire,  avec  combien  d’art  les  Teignes  des  laines 
& des  pelleteries  fçavent  fe  vêtir;  il  efl  dommage  que  ce 
Toit  à nos  dépens,  & que  nous  foyons  obligés  de  déclarer 
la  guerre  à des  infedles  fi  indultrieux.  Je  ne  connoilïois 
pas  encore  tout  leur  génie  quand  j’ai  cherché  à devenir  leur 
dellruéteur.  Mais  après  tout  il  nous  importe  extrêmement 
de  défendre  contre  leurs  dents  voraces  nos  fourrures , & 
fur-tout  nos  étoffes  ôc  tous  nos  ameubiemens  de  laines: 
elles  en  détruifent  journellement  qui  dureraient  desfiéeles, 
û elles  les  épargnoient. 

Un  ulàge  ailes  ordinaire  dans  les  maifons  où  l’on  ne 
néglige  pas  entièrement  les  meubles,  & fur-tout  dans  celles 
où  on  en  a deté  & d’hiver,  efl  de  faire  détendre  les  tapif-  „ 
ferics  Si  les  lits  une  fois  l’année, deles  faire  battre  & broder: 
cette  petite  façon  feule  leur  ferait  un  excellent  préfervatif 
contre  nos  inlèéles,  fi  on  la  plaçoit  dans  le  temps  le  plus 
convenable,  qui  eft  celui  où  la  plupart  des  jeunes  teignes 
font  éclofes , & où  il  n’en  relie  plus  de  vieilles , lçavoir  vers 
le  milieu  d’Août,  ou  au  plus  tard  dans  les  premiers  jours 
de  Septembre.  On  aurait  beau  battre  &broffèr  les  meubles 
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en  d’autres  làifons,  ce  ne  feroit  jamais  avec  le  même  fuccès, 
les  coups  & les  frotlemens  n’en  feroient  tomber  que  quel- 
ques-unes & y en  lailTeroient  le  plus  grand  nombre.  Les 
oblërvations  du  Mémoire  précédent  nous  ont  appris  qu’il 
y a des  temps  où  ces  inlcéfes  relient  dans  l’inadion  ; que 
pour  y être  en  fûreté,  ils  attachent  chaque  bout  de  leur 
•fig-  fourreau  * contre  l'étoffe;  quantité  de  fils  defoye  tendus 
comme  autant  de  petits  cordages,  les  y retiennent  li  foii- 
dement , qu’il  ne  faut  pas  clpcrcr  que  des  coups  donnés  fur 
une  tapilferie , les  en  détachent;  au  lieu  que  les  teignes 
nouvellement  nées,  ou  celles  qui  font  encore  fort  jeunes, 
ne  lbnt  jamais  adhérentes  à l'étoffe;  elles  le  loin  même 
moins  qu’on  nelçaüroit  croire:  en  tirant  affés  doucement 
d’une  boite  des  morceaux  de  ferge  fur  lefquels  j’avois  fait 
éclorre de  jeunes  teignes,  j’en  aivûfouvent  tomber  la  plus 
grande  partie;  en  fecouant  plus  fortement  les  mêmes  mor- 
ceaux <l 'étoffe,  on  n’y  en  laiffoit  aucune;  alors  le  louffie 
du  vent  les  emporte. 

Elles  s’attaquent  aux  laines  de  toutes  couleurs,  quoiqu’il 
y ait  peut-être  des  couleurs  qui  lont  un  peu  plus  de  leur 
goût  que  les  autres;  mais  la  qualité  des  étoffes  ne  leur  eft 
pas  auffi  indifférente  que  leur  couleur.  Par  préférence 
elles  s’attachent  à celles  dont  le  tiffu  cille  plus  lâche;  il 
leur  eft  plus  aifé  d’en  arracher  des  poils  pour  le  nourrir  Sc 
pour  fe  vêtir;  les  poils  les  plus  ailés  à détacher  font  même 
les  premiers  quelles  choififffent  dans  toute  étoffe.  Quand 
je  leur  ai  donné  à ronger  des  morceaux  de  drap  fin , je  les 
ai  toûjours  vû  les  tondre  bien  plus  ras  que  les  cizeaux 
n’avoient  pu  le  faire;  elles  enlevoient  le  duvet  qui  les 
couvre,  dont  les  brins  flotans  font  plus  ailés  à brifer  que 
ceux  qui  font  tors  ou  entrelacés;  elles  les  réduifoient  à 
l’état  de  ces  draps  ufés  que  nous  dilons  montrer  la  corde; 
& ce  n’elt  guércs  qu  après  les  avoir  mis  en  cet  état  qu  elles 
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commençoient  à les  percer.  De  forte  que  plus  la  laine  des 
étoffés  eft  torle;  & plus  leur  tiffu  a été  battu,  & moins 
elles  font  recherchées  par  les  teignes.  Nous  voyons  d’an- 
ciennes tapifleriesqui  le  font  conlcrvécsbien  entières,  parce 
que  leur  fabrique  aces  deux  avantages,  & nous  en  voyons 
de  nouvelles  entièrement  rongées,  parce  qu'ils  leur  man- 
quoient.  En  général  les  tapifleries  d’Auvergne  font  bien 
autrement  fujettes  à être  rongées  par  ces  inlèéles , que  ne 
le  font  les  tapifferies  de  Flandres.  On  a été  prefquc  obligé 
d’abandonner  les  meubles  de  Cadis&  de  Serge,  fort  jolis 
pourtant  pour  la  campagne;  on  n’olc  prelquc  plus  garnir 
de  ferge  les  dos  des  fauteuils,  on  les  garnit  à prêtent  pour 
la  plûpart,  ou  de  toile,  ou  de  peau;  auffi  nos  manufactures 
de  ces  fortes  d étoffés  font -elles  extrêmement  tombées. 
Ces  tiflus  étant  les  plus  lâchesde  tous,  les  teignes  viennent 
à bout  de  les  détruire  en  peu  d’années.  Une  grande  preuve 
quelles  cherchent,  en  tout  genre,  les  poils  les  moins  en- 
trelacés, & que  où  leur  entrelacement  eft  le  plus  ferré, 
elles  font  le  moins  de  défordre,  c’eft  que  les  Chapeliers 
n’ont  pas,  à beaucoup  près,  autant  de  peine  à défendre 
contre  elles  les  chapeaux,  que  les  Fourreurs  en  ont  à dé- 
fendre les  pelleteries  dont  on  les  fait.  Si  un  chapeau  de 
caftor& une  peau  de  caflor,  ou  toute  autre,  étoient  laiffés 
négligemment  dans  une  armoire,  la  peau  fe  trouverait 
dépouillée  de  tous  fès  poils  dans  un  temps  où  le  chapeau 
ferait  encore  très-fain.  Ce  n’eft  pas  que  quand  elles  n’ont 
rien  de  mieux  à ronger,  elles  ne  rongent  des  feutres  de 
toute  efpece.  J’en  ai  renfermé,  de  nées  fur  des  peaux,  & 
de  nées  fur  du  drap,  uniquement  avec  des  rognures  de 
chapeaux,  foit  gris,  foit  noirs,  & de  différentes  qualités, 
les  unes  & les  autres  en  ont  très-bien  vécu,  & s'cîi  font 
bien  habillées. 

Quand  elles  ne  trouvent  pas  à leur  bienféancc  des  étoffe? 

1 iij 
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lâches,  quelles  n’en  rencontrent  que  de  terrées,  elles  s y 
nichent,  & ne  laiffent  pas  d'y  faire  du  détordre,  quoique 
plus  à la  longue.  Nous  aurions  donc  betoin  de  découvrir 
des  moyens  de  préferver  les  unes  & les  autres  contre  leurs 
atteintes.  Ces  moyens  fe  réduifent  ou  à avoir  le  lecret  de 
les  faire  périr  dans  les  étoffes  où  elles  te  font  établies,  ou 
à avoir  celui  Je  changer  les  étoffes  dont  elles  fe  nourriffent, 
en  mets  quelles  ayent  en  averfion.  Les  Naturaliftes  mo- 
dernes qui  ont  négligé  d’obterver  ces  infeéles,  n’ont  pas 
négligé  de  même  de  nous  enlèigner  des  fecrets  pour  dé- 
fendre contre  eux  nos  étoffes,  mais  ils  n’ont  pas  cru  fe 
devoir  donner  la  peine  de  les  vérifier.  On  en  trouve  à choi- 
fir,  &àpeu-près  les  mêmes,  dans  Aidrovande,  Jonfthon, 
Moufet,  qui  font  ceux  qui  avoient  été  rapportés  long- 
temps auparavant  par  Caton,  Varron  & Pline.  Entre  ces 
fecrets  il  peut  y en  avoir  qui  ne  méritent  pas  d’être  con- 
fondus avec  les  autres;  Moufet  même  prétend  prouver 
que  les  anciens  en  avoient  un  fûr,  par  les  habits  de  Scrvius 
Tullius , qui  furent  confervés  jufqu’après  la  mortdeSéjan, 
c’eft  à-dire,  pendant  plus  de  cinq  cens  ans.  Mais  fi  entre 
les  fecrets  qui  nous  ont  été  biffes,  il  y en  a de  bons,  il  y 
en  a de  bien  propres  à les  rendre  fufpcéls.  Piine  immédia- 
tement après  nous  avoir  appris,  que  ceux  qui  ont  été  piqués 
par  un  feorpion,  n’ont  plus  rien  à craindre  des  piquures 
des  guêpes,  des  mouches  à miel  & des  frelons,  adjoûte 
qu’on  s’étonnera  moins  de  cette  merveille,  lorfqu’on 
fçaura  qu’un  habit  mis  fur  un  cercueil  eft  pour  toujours 
à l’abri  des  dents  des  teignes.  Rafis,  après  avoir  enfèigné 
que  des  cantharides  fufpenducs  dans  une  maifon  les  éloi- 
gnent , adjoûte  que  des  habits  enveloppés  dans  une  pe3U 
de  lion , n’en  ont  rien  à craindre.  La  peau  feule  d’un  fi 
terrible  animal  a paru  apparemment  plus  que  fuffifante 
pour  effrayer  de  fi  petits  infeéles.  Ce  qui  eft  rapporté 
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par  ccs  dilrcrens  Auteurs,  de  l’effet  de  diverfès  plantes 
odoriférantes,  paroîtra  mieux  mériter  des  épreuves.  On  y 
trouve  que  la  iabine,  le  myrte,  l’alffmthe,  I iris,  l’écorce 
de  citron,  l'anis,  & divcrlcs  autres  miles  dans  des  étoffes, 
en  éloignent  les  teignes.  Caton  décrit  une  préparation  de 
marc  d'olives,  dont  il  veut  qu’on  frotte  les  offres  où  des 
habits  doivent  être  renfermés , & où  il  affûre  qu'iis  font 
enfuite  en  fureté. 

Je  n’ai  eu  garde  de  négliger  d’éprouver  lesfecrets  qui 
nous  ont  été  laiffés;  j’ai  pourtant  cru  que  fans  avoir  de 
reproches  à craindre,  je  pourrois  m'épargner  l’épreuve  de 
J’habit  mis  fur  le  cercueil , & celle  de  la  peau  de  lion.  En 
revanche,  il  m’a  paru  qu’il  y avoit  un  grand  nombre  de 
tentatives  à faire , & qui  étoient  même  très-indiquées.  La 
feule  énumération  de  ce  que  j’ai  effayé  (croit  longue,  je 
chercherai  à l’abréger.  Je  rapporterai  la  méthode  géné- 
rale que  j’ai  fuivie,  &.  je  ne  m’arrêterai  à détailler  que  les 
expériences  dont  la  réuffite  a été  le  plus  heureufe. 

J’ai  pris  des  bouteilles  de  verre  pour  y renfermer  mes 
teignes,  afin  de  les  obier  ver  au  travers  des  parois;  6t  par 
préférence  je  me  fuis  tenu  à ces  bouteilles  cylindriques 
appellées  Poudriers , dont  l’ouverture  a à peu-près  autant 
de  diamètre  que  le  fond.  Dans  chaque  poudrier  j’ai  mis 
un  morceau  delergegrifeoubleuë,&c.  avec  quelqu’une 
des  matières  dont  je  voulois  éprouver  l’effet;  unevingtaine 
de  teignes  au  moi i#  de  bon  appétit,  y ont  été  jettées.  Le 
deffus  du  poudrier  a été  couvert  avec  du  papier.  Ccs  expé- 
riences font  de  celles  qui  fans  grand  art  peuvent  ctrepro- 
digieufement  variées,  & qui  nefçauroient  letre  trop  quand 
on  ne  veut  pas  rilquer  de  laiffer  rien  d’effentie!  en  arriére. 

Quoique  les  teignes  foient  communes  de  refte,  qui  au- 
roit  à s’en  fournir  d’autant  de  milliers  que  les  épreuves  en 
tienundoient,  pourroit  y être  embaraffé  comme  je  l’ai  été. 
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Ceux  que  j’avois  chargé  d’en  ramaffer,  avoient  épluché 
bien  des  meubles  rongésavantqued’en  avoir  raffemblé  une 
centaine.  Celles  que  j’ai  bien  nourries  à deffein  dans  mes 
bouteilles,  qui  s’y  font  transformées  en  papillons, qui  y ont 
fait  des  œufs,  m’ont  donné  une  plus  abondante  récolte,  li 
a pourtant  fallu  encore  y adjoûter  un  lupplcmcnt  J’ai  fait 
chaffer  dans  la  faifon  de  ces  papillons  dont  elles  naiffent , & 
je  lésai  renfermés  avec  des  morceaux  dctoffés  furlefquels 
ils  ont  fait  leurs  œufs.  Quoiqu’ilsy  fufTent  peut-être  moins 
féconds  que  quand  ils  font  en  liberté,  ils  s’y  font  au  moins 
multipliésà  vingt  pour  un.  Ces  papillons  font  ailés  à trou- 
ver & à prendre  ; il  n’en  eft  guéres  de  moins  farouches , 
mais  ils  font  fi  délicats,  qu’il  n’efl  prefque  nas  pofïible  de 
les  prendre  bien  vivans  ; dès  qu’on  les  touche , on  les  tuë, 
ou  on  les  bleffe  mortellement.  Un  de  mes  chaffeurs  aux 
papillons  le  fervoit  d’un  expédient  qui  m’en  a procuré 
autant  que  j’ai  voulu.  On  prend  des  poifTons  avec  des 
naffes  d’ofier;  ils  y entrent  aifëment  par  une  large  ouver- 
ture, & ils  parviennent  au  fond  de  la  naffe  par  une  ouver- 
ture plus  petite  qu’ils  ne  fçavent  plus  trouver  ppur  en  fortir. 
C’efl  avec  des  efpeces  de  naffes  de  verre  qu’on  me  prenoit 
des  papillons;  un  verre  à boire,  de  figure  conique,  dont 
le  pied  avoit  été  caffé,  & qui  avoit  été  enfuite  percé  à la 
jonéïion  du  pied,  étant  pofé,  la  pointe  la  première,  dans  un 
poudrier  de  verre,  formoit  cette  naffe.  Tout  papillon  de  nos 
teignes  attend  afTés  qu’on  le  couvre  de%c  verre,  il  y voltige 
un  inftant,  bientôt  après  il  enfile  le  trou  qui  le  conduit  dans 
la  bouteille  ou  poudrier,  d’où  il  ne  fçait  plus  fortir.  Une 
bouteille  à col  étroit  peut  feule  tenir  lieu  de  cette  efpcce 
de  naffe,  & on  s’en  eft  fouvent  fervi  au  même  ufàge. 

Fourni  par  ces  différens  expédiens  de  plus  de  teignes 
qu’il  n’en  faudroit  pour  détruire  pour  des  millions  de 
jncublcs,  j’ai  été  en  état  de  faire  toutes  les  expériences  que 
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j’ai  fouhaitées,  qui  en  general  fe  reduifoient,  comme  je 
l’ai  déjà  dit , ou  à trouver  des  moyens  de  rendre  nos  ctoflcs 
des  mets  délagrcablcs  à ces  infêcfcs,  ou  à les  faire  périr 
dans  celles  où  ils  fe  (ont  nichés.  Une  réflexion  fur  un  fait 
allés  connu,  m’a  indiqué  ce  qui  paroifloit  mériter  d être 
tenté  par  préférence  dans  le  premier  genre  d’épreuves.  On 
11e  voit  point  de  teignes  s’attacher  aux  toiions  qui  couvrent 
nos  moutons  & nos  brebis;  fi  cette  laine  étoit  de  leur  goût, 
il  y a apparence  qu  elles  s’y  logcroicnt  comme  s’y  loge 
un  autre  infeéle  que  Kedrnous  a décrit.  Des  papillons 
iroient  dépolêr  leurs  auifs  fur  les  toiions;  ils  n auraient 
pas  à redouter  les  pacihqucs  animaux  qui  les  portent;  il 
ne  leur  ferait  pas  néceflaire  d’avoir  toute  la  hardiefle  de 
la  mouche  qui  choifit  le  dedans  mcnic  du  nés  des  mou- 
tons pour  y faire  fes  vers  ; comme  nous  l’apprend  la  cu- 
rieufe  hifloire  de  cette  infeéle , publiée  par  M.  Vallifnieri. 

La  remarque  que  nous  venons  de  faire,  s’étend  à toutes 
les  peaux  des  animaux  qui  font  couvertes  de  poils;  elles 
en  ièroient  toûjours  dépouillées  en  partie,  fi  les  teignes 
s’y  établiffoieot  auffi  volontiers  quelles  le  font  quand  nous 
les  avons  nulès  en  oeuvre. 

: Pouffons  encore  la  remarque  plus  loin.  Les  toifons  en-» 
levées  de  defTus  les  brebis,  mais  qui  n’ont  reçû  aucunes  des 
préparations  que  nous  leur  donnons  pour  les  employer  à 
nos  ulàgcs , ne  font  guéres  plus  fujettes  y.  être  rongées  que 
celles  qui  couvrent  ces  animaux.  H en  cil  de  même  des 
fourrures  qu’on  détache  avec  la  peau  de  l’animal , tant 
quelles  n’ont  pas  été  préparées,  tant  quelles  n’ont  pas 
été  pojfees , les  teignes  les  attaquent  peu  ; c’efl  de  quoi 
on  a journellement  des  preuves  dans  les  cuifines,  où  les 
peaux  des  lapins  qui  ont  été  écorchés,  rcflent  quelquefois 
long  temps  appliquées  contre  les  murs  fans  qu’il  s’en  dé- 
• ‘tache  aucun  flocon  de  poils.  Pour  en  avoir  encore  des 
Tome  III.  . K 
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preuves  plus  pofuives,  j’ai  donné  à des  teignes  des  morceaux 
de  peaux  de  lapin  palfées,  mêlés  avec  des  morceaux  de 

f>areit!es  peaux  non  paflees;  elles  ont  commencé  par  couper 
es  poils  des  premiers  morceaux , & ce  n’a  été  qu’après  les 
avoir  rendus prelque  ras, qu’elles  l'ont  venues  aux  autres. 
H eft  pourtant  nécciïaire  de  palier  les  peaux,  lins  quoi 
elles  font  quelquefois  miles  en  pièces  par  d’autres  infeéles 
qui  cherchent  à vivre  de  leur  fubltance  même. 

En  préparant  les  laines  & les  peaux  pour  nos  ufages,. 
nous  les  apprêtons  donc  aulîî  pour  les  feignes;  & pour  ne 
nous  arrêter  aélueliement  qu’aux  laines,  la  première  façon 
que  nous» leur  donnons,  les  rend  des  mets  convenables  à. 
ces  infeéles.  Celles  qui  n’ont  encore  reçû  aucune  prépara- 
tion , font  appeliées  des  laines  graffes;  elles  le  font  au  points 
que  les  doigts  s’cngrailTent  fenfiblemcnt  en  les  touchante 
On  commence  par  les  dégraiïïcr , & dès  quelles  ont  été 
dégraiflees,  les  teignes  ne  les  épargnent  plus. 

Quoiqu’on  commence  par  dégrailfer  les  laines  qu’on- 
veut  mettre  en  oeuvre, ce  n’ell  pas  qu’on  cherche  ou  qu’on 
doive  chercher  à les  dépouiller  de  leur  graine,  on  le  pro- 
pofe,  ou  on  doit  uniquement  fe  propolcr  de  leur  ôter  la 
•erre  & les  autres  ordures  qui  les  faliffent.  Une  des  pre- 
mières façons  qu’on  leur  donne  dans  la  fuite,  celle  de  les 
carder, exige  même  qu’on  les  engrailTe  de  nouveau.  Celles 
qui  doivent  être  employées  en  étoiles  blanches,  ou  d’une 
couleur  brune  de  brebis,  pourroient  relier  gralfes.  Mais 
il  faut  abfolumentdégrailTer  les  laines  Si  les  étoilés  qu’on 
veut  teindre. 

Les  remarques  précédentes  conduifcntà  penferque  fi 
on  rendoit  à nos  laines  employées  en  ouvrages,  une  partie 
de  cette  première  graille  dont  on  les  a dépouillées , on 
les  rendrait  encore  délâgréables  aux  teignes,  quoiqu’on 
ne  les  engraifsât  pas  alfés  fenûblement  pour  quelles  nous 
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panifient  l’avoir  etc;  & cc  font  les  expériences  qui  mont 
1 cm  blé  les  mieux  indiquées.  J’ai  pourtant  cru  devoir 
éprouver  fi  les  laines  gradés  font  funedes  aux  teignes,  ou 
fi  fimplement  ce  font  des  mets  pour  lefquels  clics  ont 
moins  de  goût.  " • . 

J’en  ai  renfermé  de  tres-vigoureufes  uniquement  avec 
de  la  laine  grade,  &.  d’autres  avec  des  morceaux  delcrgc 
que  j avois  frottés  de  toutes  parts  contre  ces  lot  tes  de  laines. 
J’ai  vû  des  unes  & des  autres  faire  diète  pluftturs  femaines 
de  fuite,  pendant  que  celles  qui  avoient  d’autres  laines  à 
leur  dilpofition . mangeoient  de  toutes  leurs  dents.  A la  fin 
pourtant  elles  font  venues  à manger,  & le  lont  dans  la 
fuite  métamorpliofécs  en  papillons. 

Des  temps  de  famine  forcent  à fe  nourrir  d alimens  qui 
font  horreur  dans  des  temps  moins  malheureux,  & c’étoit 
tout  ce  qu’il  y avoit  à conclurre,  de  ce  que  les  teignes 
avoient  vécu  de  laines  fi  peu  adaifonnées  à leur  goût. 
J’en  ai  renfermé  d’autres  dans  diverfes  bouteilles  avec  des 
morceaux  de  ferge  de  deux  couleurs,  dont  les  uns  avoient 
été  frottés  contre  de  la  laine  grade,  & dont  les  autres  ne 
l’avoient  pas  été;  les  uns  ctoient  bleus,  & les  autres  gris. 
Dans  quelques  bouteilles  cetoicnt  les  morceaux  gris  qui 
avoient  été  frottés  contre  de  la  laine  grade,  & dans  d’au- 
tres c’étoient  les  bleus.  Les  teignes  ont  condammcnt  rongé 
ceux  qui  n’avoient  point  été  engraifies,  & ont  toûjours 
épargné  les  autres.  Il  a été  rare  quelles  leur  ayent  arraché 
quelques  poils.  Par  la  couleur  de  leur  fourreau  on  connoît 
bien  tôt  quelle  eft  la  laine  quelles  ont  rongée  pour  fe  vêtir; 
on  connoît  de  même  par  la  couleur  de  leurs  cxcrémcns 
quelle  ed  celle  dont  elles  fefont  nourries,  car  nous  avons 
fait  remarquer  dans  le  Mémoire  précédent,  que  la  laine 
qui  pade  par  leur  eftomach  & leurs  intedins,  qui  y cil 
réduite  en  excrémcns,  ne  perd  point  là  couleur. 
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Ce  que  j’ai  fait  pour  conferver  de  petits  morceaux  de 
fcrgc,  peut  être  commodément  pratiqué  fur  les  plus  grands 
meubles.  Il  cft  toûjours  aile  d’avoir  des  toifons  graffes , & 
meme  on  peut  les  avoir  grades  & propres;  rien  n’cft  plus 
facile  que  de  frotter  avec  ces  fortes  de  toifons  les  meubles 
dont  on  veut  éloigner  les  teignes;  les  étoffes  & les  meubles 
n’en  lêront  pas  altérés  le  moins  du  monde  ; les  yeux  ne  "" 
dillingucront  pas  les  endroits  frottés,  de  ceux  qui  ne  l’au- 
ront pas  été.. 

Au  lieu  de  frotter  les  toifons  mêmes  contre  les  meubles 
ou  les  étoffes,  on  peut  encore  faire  l’équivalent  deplulîeurs 
manières.  Il  cft  aifé  d’avoir  de  cette  graiffe  qui  défend  les 
toHons  contre  les  teignes,  les  Médecins  l’ont  fait  entrer 
dans  leurs  difpcnfàires  ; on  en  doit  trouver  chés  les  Apo- 
thicaires bien  fournis,  mais  il  faut  la  leur  demander  lous 
le  nom  üOejÿpe.  Après  tout  il  vaut  beaucoup  mieux  la 
prendre  dans  l’eau  chaude  où  des  toifons  auront  été  lavées, 
clic  lèra  moins  cherc.  Sans  fe  donner  la  peine  de  la  féparer 
de  l’eau,  il  fuffira  de  tremper  une  brofle  dans  l’eau  même 
qui  en  eft  chargée,  & de  paffer  cette  broffe  fur  les  étoffés 
qu’on  veut  conferver. 

L’effet  de  cette  graiffe  invitoit  à rechercher  fi  les  autres 
graiffes,  fi  le  fuif  qui  nous  vient  des  moutons,  & qui  a 
déjà  été  donné  pour  un  préfervatif  contre  les  teignes,  fi  le 
beurre,  fi  les  huiles  de  differentes  cfpeces  pourraient  être 
employées  utilement.  Les  fuccès  de  ces  diftérentes  expé- 
riences feraient  longs  à détailler;  je  n’en  donnerai  que  quel- 
ques réfultats  qui  peuvent  être  utiles.  Je  n’ai  reconnu 
aucune  graiffe  ou  matière  huileulc  auffi  délàgréablc  aux 
teignes  que  l’eft  la  graiffe  naturelle  des  toifons.  Après  tout 
il  étoit  ailes  à préfumer  que  le  fecret  que  la  nature  employé 
pour  conferver  les  vêtemens  qu’elle  donne  à ces  animaux; 
étoit  au  moins  un  des  meilleurs;  il  ne  m’a  pas  paru  meme 
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que  les  teignes  cherchalfcnt  fort  à éviter  le  fuif.  Elles 
s’attachent  pourtant  moins  aux  laines  qui  en  ont  été  en- 
grailfées  qu’à  celles  qui  ne  l’ont  point  été.  La  graille  des 
toilons  diliére  des  autres  par  une  odeur  de  bélier  très- forte, 
cctteodeurreftcaux  doigtsquiont  touchélegérementcctte 
laine.  J ai  éprouvé  des  huiles,  qui  loin  d éloigner  les  teignes 
" des  étoffes,  m’ont  paru  les  leur  rendre  plus  appétiflàntcs, 
telle  elt  l’huile  de  noix.  Elles  m’ont  paru  au  contraire  éviter 
les  étoffes  frottées  d’huile  d’olive.  Cette  dernière  remarque 
efl  favorable  à la  recette  enfeignée  par  Caton,  dont  nous 
avonsparlé  ci-delfus,  qui  n'efl  qu’une  préparation  de  marc 
d’olives,  mais  je  n’ai  pas  été  à portée  de  la  répéter. 

Ces  oblcrvations  nous'fournifTcnt  quelques  remarques 
effentielles  fur  les  fabriques  denoslaines.  J’ai  louvcnt  oui 
dire  qu’il  y avoit  des  étoffés  de  meme  clpccc,  bien  plus 
fujettes  aux  teignes  les  unes  que  les  autres.  J’cn  ai  entendu 
attribuer  la  caulè  à ce  qu’elles  avoient  été  moins  bien  dé- 
"■graiirécs,  & on  devoit  peut-être  l’attribuer  à ce  qu’elles 
avoient  été  engraiflfées  ou  avec  certaines  huiles,  ou  avec 
certaines  grailles.  Pline  veut  que  de  tous  les  habits  les  plus 
fujets  aux  teignes,  foient  ceux  qui  font  faits  de  laines  de 
brebis  égorgées  par  les  loups.  Je  ne  penfe  pas  qu’on  juge 
qu’il  loit  fort  néceffairc  de  fitirc  un  reglement  pour  exelurre 
ces  dernières  laines  de  nos  fabriques  d’étoffes , on  trouvera 
peut-être  qu’il  feroit  plus  important  d’en  faire  un  qui  dé- 
fendit exprelTémeut  d’engrailTer  les  laines  avec  certaines 
matières,  <Sc  qui  preferivît  celles  qui  auraient  paru  les  plus 
délàgréables  aux  teignes.  Enfin  on  doit  chercher,  en  net- 
toyant les  laines  des  toilons,  de  les  dégraifTer  le  moins  qu’il 
fera  polfible;  moins  l’eau  dans  laquelle  on  les  lavera  fera 
chaude,  & plus  on  leur  biffera  de  cette  grailfe,  qui  nefçau- 
roit  nuire  jamais,  quand  on  veut  les  employer  en  étoffés 
blanches , telles  que  font , par  exemple , les  couvertures  de 
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lits,  qui  Unifient  afles  ordinairement  par  être  hachées  par 
les  teignes. 

Les  matières  graffes  ne  font  pas  à beaucoup  près  les 
feules  fur  lefquclics  j’aye  tâté  le  goût  des  teignes.  Je  leur 
ai  préfenté  du  doux.de  l’aigre,  du  falé,  de  l’amer,  du 
poivré , & des  mets  de  divers  goûts,  compofés  de  ceux-ci; 
c’cft -à-dire,  que  j’en  ai  renfermé  uniquement  avec  de  la 
ferge  trempée  dans  du  vinaigre,  d’autres  avec  de  la  ferge 
trempée  dans  une  infufion  d’abfinthe,  d’autres  avec  de  la 
ferge  trempée  dans  une  infufion  de  tabac,  d’autres  avec 
de  la  ferge  trempée  dans  une  difiolution  de  fel  marin , 
d’autres  avec  de  la  ferge  trempée  dans  une  difiolution  de 
fel  de  foude,  & ainfi  de  différentes  matières  dont  l’énu- 
mération ferait  encore  trop  longue. 

J’ai  éprouvé  de  même  différentes  plantes  odoriférantes 
qui  ont  été  enfeignées  comme  de  fûrspréfèrvatifs, lafabine, 
le  romarin,  l’abfinthc,  le  myrte,  l’écorce  de  citron,  l’iris. 
J’ai  éprouvé  les  odeurs  de  différentes  fleurs, comme  celles 
de  la  giroflée  jaune,  de  l’eau  de  fleur  d’orange,  &c.  Je 
ferai  encore  grâce  du  détail  des  f ucccs  de  ces  expériences. 
Je  dirai  feulement  qu’aucune  des  matières  dont  je  viens 
de  parler,  n’cft  abfolument  funefle  à ces  infeéles  ; que 
quelques-unes  qui  ont  été  enlèignées  comme  des  préfer- 
vatifs , ne  leur  font  nullemcntcontraires,  & fembient  plutôt 
leur  être  favorables.  Je  n’ai  point  vû  de  teignes  mieux 
croître  & mieux  ronger  que  celles  qui  ont  été  miles  avec 
une  très-grande  quantité  déraciné  d’iris,  qui  eft  pourtant 
une  des  plantes  très-preferite  contre  elles.  Les  cantharides 
qui,  fufpcnducs  dans  des  appartemens,  doivent,  félon  Rafis, 
faire  fuir  nos  infeéles,  ne  les  ont  point  empêché  de  bien 
manger  lorfqu’clies  ont  été  renfermées  avec  eux  dans  une 
même  bouteille. 

Les  teignes  miles  avec  des  laines  mal  affaifonnées  à leur 
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goût,  ont  une  reffource  à laquelle  elles  ont  recours.  En  cas. 
de  néccflité,  leurs  habits  leur  fourniflent  de  la  nourriture. 
Elles  cèdent  au  befoin  le  plus  preffant;  elles  aiment  mieux, 
vivre,  & être  plus  mal  vêtues,  elles  mangent  le  deflus  de 
leur  fourreau.  Ce  qu’il  y a d’heureux  pour  elles,  ccd  qu’elles 
otit  encore  une  autre  refTource  pour  réparer  les  détordre» 
quelles  y ont  faits,  & elles  les  réparent  fi  bien , làns  le  lcrvir 
de  laine,  que  la  vùë  limplc  ne  diflmgjje  aucun  change- 
ment, ni  dans  la  tiflure,  ni  dansia  couleur  du  fourreau 
dont  elles  ont  rongé  toute  la  laine.  Le  fourreau  leur  fournit 
d’abord  de  qupi  le  nourrir,  & leurs  excrémens  leur  four- 
niflënt  enfuite  de  quoi  fe  vêtir.  Ce  font  de  petits  grains 
fecs,  ronds,  & précilcment  de  la  couleur  de  la  laine  que 
l’inletfle  a digérée;  il  attache  ces  petits  grains  avec  des  HIs 
de  foyc  à peu- près  dans  les  places  des  brins  tic  laine  qu’il 
a arrachés  :*ainli  le  deflus  de  leur  vêtement  conferve  la 
£>nne  & la  couleur.  Elles  font  affés  volontiers  & affés  fou- 
vent  entrer  quelques  grains  de  leurs  cxcremens  dans  la 
eompofition  de  leurs  fourreaux , mais  ce  n’eff  que  tlans 
des  temps  dcncccffitc,  qu’ils  leur  tiennent  totalement  lieu 
de  laine. 

Des  fourreaux  ainfi  refaits  'prefqu’en  entier  avec  des 
excrémens,  m’ont  fait  rcconnoître  que  quelques-unes  des 
matières  dont  j’ai  parlé  ci  deffus,  pouvoient  empêcher  les 
teignes  de  rechercher  les  étoffes.  Celles  que  j’ai  miles  avec 
de  la  ferge  frottée  contre  tic  la  laine  gralfe,  11’ont  pas 
manqué  de  commencer  par  ronger  leur  fourreau , & de  le 
réparer  avec  des  excrémens,  & c’cft  ainfi  qu’en  ont  ufé 
celles  à qui  je  n’ai  donné  que  de  la  ferge  trempée  dans  une 
forte  infufion  de  tabac,  que  de  lalèrge  fur  laquelle  il  y avoir 
bien  du  poivre,  que  de  la  ferge  mouillée  dans  de  la  difTo- 
lutionde  fel  defoude,  que  de  la  ferge  engrailTéc  d'huile 
d'olive.  Ces  différées  matières  peuvent  donc  être  de 
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quelque  ufage  pour  éloigner  les  teignes;  cependant  nous 
nous  ne  nous  arrêterons  point  à difeuter quelles  font  celles 
qui  méritent  la  préférence,  il  vaut  mieux  en  faire  con- 
naître d’autres  qui  agiflént  bien  plus  efficacement  contre 
ces  infeéles. 

Dans  differens  endroits  j ai  vu  des  femmes  de  campagne 
pcrfuadccs  quelles  defendoient  bien  leurs  nippes  contre  les 
teignes,  en  mettant  des  pommes  de  pin  dans  les  armoires 
ou  dans  les  coffres  où  dits  les  renfermoient.  Ces  traditions, 
qu’on  appelle  de  bonnes  femmes,  ne  font  pas  toûjours  auffi 
méprifabies  qu’on  le  penfe  ; il  y cil  a qui  ont  une  excel- 
lentes origine  qu’il  faudroit  aller  chercher  loin,  qui,  bien 
examinées,  nous  feroient  utiles;  après  tout  nous  n’avons 
le  droit  de  les  rejetter  que  quand  des  épreuves  nous  l’ont 
donné.  Au  lieu  des  pommes  de  pin,  il  m’a  paru  que  je 
pouvois  éprouvermieux  dans  le  même  genre.  Ges  pommes 
ont  une  odeur  réfineufe;  fi  clics  produirait  l’eflet  qu’on 
leur  attribue , vrai/èmblablement  il  cft  dû  à cette  odeur.  J’ai 
donc  cru  devoir  éprouver  des  odeurs  de  ce  genre,  mais  plus 
fortes  & plus  pénétrantes  que  celles  de  ces  pommes.  J’ai 
frotté  les  deux  côtes  d’un  morceau  de  ferge  avec  un  peu  de 
térébenthine;  avec  de  l’huile  de  térébenthine  j’ai  mouillé 
légèrement  un  feul  côté  d’un  autre  morceau  de  ferge:  des 
teignes  ont  été  renfermées  à l’ordinaire  avec  chacun  de  ces 
morceaux  de  ferge. 

Je  n’attendois  pas,  à beaucoup  près  de  cette  dernière 
épreuve,  tout  l’effet  quelle  produilit.  Je  différai  jufqu’au 
lendemain  à examiner  fi  les  teignes  avoient  rongé  la  ferge 
frottée  d’huile  de  térébenthine,  comme  elles  avoient  rongé 
celle  des  autres  expériences.  Elles  n’en  avoient  eu  garde; 
toutes  étoient  mortes,  & d’une  très -violente  mort,  qui 
avoit  été  précédée  de  furieux  mouvemens  convulfifs;  la 
plûpart  étoient  nuc^  & étendues  rgdes.  Avant  que  de 
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périr,  elles  étoient  fortics  de  ces  fourreaux,  quelles  ne 
quittent  jamais, *&  danslefquels  même  on  trouve  celles  qui 
périffent  dans  le  cours  de  l’année. 

On  a peut-être  déjà  pitié  des  miférables  infcéîes  qu’on 
prévoit  qui  vont  périr,  pour  confirmer  l'expérience  pré- 
cédente , pour  en  iuivre  les  circonftanccs,  pour  déterminer 
les  dofes  d’huile  de  térébenthine  qui  leur  donnent  une 
mort  prompte  ou  lente.  La  circonltance  de  la  fergeou  de 
toute  autre  étoffe  de  laine  étoit  inutile  pour  les  premières 
épreuves.  Je  mis  dans  une  bouteille  de  verre  pluficurs  tei- 
gnes avec  des  bandes  de  papier  légèrement  frottées  cfe 
cette  huile.  Après  avoir  bouché  la  bouteille groffiérement, 
j’obfervai  les  teignes.  Quelques-unes  ne  le  donnèrent  au- 
cun mouvement,  & ne  s’en  font  jamais  donné  depuis. 
C’étoient  les  plus  petites  & les  plus  foiblcs.  D’autres  plus 
vigoureufes  commencèrent  à s’agiter,  à fc  tourmenter.  J’ai 
expliqué  ailleurs  comment  elles  font  fortir  leur  tête  hors  du 
fourreau,  pour  arracher  les  brins  de  laine  qui  en  font  à 
quelque  diftance;  que  cette  tête  qu’on  a vûë  à un  des  bouts, 
paroît  enfuite  à l’autre  bout  du  même  fourreau,  pour  y tra- 
vailler, comme  elle  faifoit  auprès  du  précédent.  Dans  l’état 
naturel , c’eft  toujours  la  tête  quelles  font  fortir  hors  du 
fourreau;  mais  dans  l’état  violent,  où  je  les  avois  miles, 
cetoit  leur  derrière  quelles  en  faifbient  fortir.  Elles  le 
faifbient  quelquefois  rentrer  fur  le  champ,  pour  l’en  faire 
bientôt  fortir  accompagné  d’une  plus  grande  partie  de  leur 
corps.  Après  de  pareilles  agitations  continuées  pendant 
une  heure  ou  deux,  elles  fortoient  entièrement  de  leur 
fourreau,  nuc:s , elles  te  tourmentoient  encore,  & enfin 
après  de  violens  mouvemens  convulfifs,  elles  périffoient, 
les  unes  plutôt,  & les  autres  plus  tard. 

Les  teignes  péries  par.  cette  mort  violente,  me  tem- 
Jbioient  plus  greffes  que  dans  leur  état  naturel  ; mais  ce  qui 
Tome  III,  * . L 
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n’étoit  point  douteux,  le  deffus  de  leur  dos  étoit  tout 
rouge,  ou  marque  de  taches  rouges,  qu’on  ne  voit  point 
à celles  qui  font  vivantes,  nia  celles  qui  font  mortes  plus 
paifiblement.  Ces  rougeurs  femblent  prouver  que  les  pre- 
mières avoient  été  étouffées.  Nous  avons  affés  parlé  de  ces 
fligmates,  dont  il  y en  a un  de  chaque  côté  fur  chaque 
anneau  des  chenilles,  excepté  fur  le  2.e  & fur  le  3.'  On 
fe  fou  vient  que  c’efl-là  que  font  les  ouvertures  par  où 
elles  refpircnt  l’air.  On  fçait  que  fi  on  enduit  d’huile  les 
fligmates  d’une  chenille,  on  la  fait  périr,  comme  on  fait 
périr  les  plus  grands  animaux , à qui  on  ôte  la  faculté  de 
rcfpircr,  elle  cfl  étouffée.  L’odeur,  ou  plûtôt  la  vapeur 
de  notre  huile  de  térébenthine  fait  plus  à la  longue  ce  que 
l’application  d’une  huile  groffiére  fait  fur  le  champ  ; les 
parties  fubtiies  pour  nos  fèns , font  afTés  groffiércs  pour 
boucher  les  bronches  des  teignes, ou  les  ramifications  in- 
définiment déliées  dans  lefquelles  fe  divifènt  les  troncs 
principaux  de  leurs  trachées. 

Toute  odeur  qui  nous  paroîtroit  auffi  pénétrante  que 
celle  de  l’huile  de  térébenthine,  ne  feroit  pas  capable  de 
produire  cet  effet,  fi  elle  étoit  compofée  de  parties  plus 
fubtiies.  J’ai,  par  exemple,  mis  avec  des  teignes  plus  de 
mufe  qu’il  n’en  faudrait  pour  donner  des  vapeurs  à la 
moitié  des  Dames  de  Paris;  elles  n’ont  nullement  paru  en 
fouffrir,  elles  ont  mangé,  & ont  crû  au  milieu  du  mufe. 

Ce  qui  eft  de  certain  au  moins,  & ce  dont  nous  avons 
befoin  actuellement , c’efl  que  l’odeur  de  l’huile  ou  de 
l’efprit  de  térébenthine  eft  un  terrible  poifon  pour  les  tei- 
gnes. Mais  nous  la  redoutons  nous-mêmes  ; le  remede  ici , 
comme  il  arrive  fouvent  en  médecine,  pourrait  paraître 
pire  que  le  mal,  car  après  tout  il  ne  faut  pas  nous  empoi- 
lbnner  avec  elles.  Nous  fuyons  pendant  quelques  jours 
les  appartenons  nouvellement  vernis,  à caufe  de  l’odeur 
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de  térébenthine;  on  n’aimeroit  pas  à coucher  dans  un  lit 
dont  les  rideaux  auroient  une  pareille  odeur.  Cette  huile 
n’altere  nullement  la  couleur  des  étoffes  ; on  s’en  fert  avec 
iitccès  pour  ôter  les  taches  d’huile,  de  graiffe&  de  cam- 
bouis des  habits,  qu’on  laide  enfuitc  expolés  à l’air  jufqu’à 
ce  que  l’odeur  en  (bit  diffipée.  Si  on  eft  quelque  temps 
fans  porter  un  habit  dont  les  taches  ont  été  enlevées  par  le 
moyen  de  cette  huile;  fi  on  lé  prive  d’habiter  un  apparte- 
ment nouvellement  verni,  y aura-t-il  beaucoup  d’incon- 
vénient à être  quelque  temps  làns  le  fervir  des  meubles 
dont  on  aura  fait  périr  toutes  les  teignes  par  le  moyen  de 
l’huile  de  térébenthine!  Il  n’y  en  aura  pas  le  moins  du 
monde  pour  qui  a des  meubles  d’hiver  & d’été.  Ceux  à 
qui  la  fortune  n’a  pas  accordé  de  pouffer  leur  luxe  jufques- 
là,  &qui  fçavent  que  leurs  couvertures  de  laine,  leurs  lits, 
leurs  tapifferies,  leurs  fauteuils  font  regardés  comme  per- 
dus, dès  que  les  teignes  s’y  font  une  fois  établies,  qu’ils 
font  alors  de  nulle  valeur,  parce  que  quelque  foin  qu’on 
prenne,  on  ne  vient  point  à bout  de  les  en  dépeupler  ; tous 
ceux,  dis -je,  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas,  ne  doivent  pas 
héfiter,  ce  me  femble,  de  fe  priver  pendant  quelques  jours, 
ou  quelques  femaincs.dc  leurs  meubles,  pour  en  affûrer 
la  durée. 

Enfin  tant  de  meubles  qui  relient  long-temps  dans  les 
gardes-meubles  &chés  les  Fripiers,  & qui  y courent  plus 
de  rifque  que  ceux  dont  on  fe  fert  journellement,  peuvent 
être  confervés  fans  aucun  inconvénient.  Ceux  qui  les  y 
tailleront  détruire,  n’auront  déformais  à s'en  prendre  qu’à 
leur  négligence,  puilqu’ii  cft  fi  facile  d’y  faire  périr  les 
teignes. 

Il  y a plus,  c’cfi:  que  le  degré  d’odeur  de  térébenthine, 
capable  de  faire  périr  ces  inlèélcs,  peut  être  foûtenu  par  des 
hommes  dont  les  têtes  ne  font  pas  trop  délicates.  J ai 
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imbibe  d’une  goulte.dc  ce  que  nous  appelions  précifément 
une  goutte,  & même  petite,  un  morceau  de  ferge  d’environ 
15  à 16  pouces  quarrés;  je  l’ai  mis  dans  un  poudrier 
d’environ  3 pouces  de  diamètre  fur  5 pouces  de  hauteur, 
& c’en  a été  allés  pour  faire  périr  toutes  les  teignes  qui 
ont  été  renfermées  dans  le  poudrier.  De  cette  feule  expé- 
rience, il  efl  aile  de  calculer  la  quantité  d’huile  de  térében- 
thine néccffairc  pour  faire  périr  toutes  les  teignes  des  meu- 
bles renfermés  dans  la  plus  grande  armoire  ou  dans  un 
garde-meuble  , & de  voir  quelle  ne  fera  pas  confiderable. 
Certainement  ladépenfe  n’effrayera  pas;  dans  une  pinte 
d’huile  de  térébenthine,  qui  coûte  peu,  combien  y a-t-rl 
dégouttes!  La  chambre  doit  être  grande,  qui  a autant  de 
fois  la  capacité  du  poudrier  dont  il  a été  parlé,  que  cette 
pinte  a de  gouttes. 

Une  goutte  d'huile  de  térébenthine  feule  ne  feroit  pas 
aiféc  à étendre  également  fur  une  furfacc  de  16  pouces 
quarrés,  comme  j’ai  dit  l’avoir  fait  dans  l’expérience  pré- 
cédente; mais  au  moyen  de  l’expédient  dont  je  me  luis 
fervi,  on  peut  l’étendre  fur  une  aulTi  grande  furfacc  qu’on 
voudra.  On  n’a  qu  a délayer  la  goutte  d’huile  de  térében- 
thine dans  la  quantité  d’efprit  de  vin  néceffaire  pour  mouil- 
ler toute  la  furface  lür  laquelle  on  veut  étendre  fon  huile. 

Après  tout,  ceci  n’cft  d’aucune  néccffité  dans  l’ufage. 
Il  n’importe  pas  même  de  frotter  d’huile  de  térébenthine 
les  meubles  dont  on  veut  faire  périr  les  teignes;  il  fufht  de 
les  renfermer  dans  des  endroits  où  une  forte  odeur  de 
térébenthine foit  répandue;  plus  cette  odeur  fera  forte,  & 
plus  promptement  elles  y périront.  On  n’aura  donc  qu’à 
mettre  des  papiers,  des  linges,  des  morceaux  d’étoffes 
enduits  légèrement  de  cette  huile  dans  les  armoires  ou 
clans  les  gardes-meubles;  & on  n’aura  pas  befoin  de  les  y 
biffer  plus  d’un  jour. 
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Plus  les  armoires  & les  gardes- meubles  feront  clos,  Se 
plus  l’odeur  fera  puilfante.  Quoiqu’ils  ne  foientque  très- 
mai  fermés,  l’odeur  ne  lailfera  pas  nçantmoins  de  faire  périr 
nos  infeétes.  J’en  ai  vu  mourir  fur  des  morceaux  de  ierge, 
mis  dans  des  poudriers  qui  n’étoient  nullement  bouchés, 
quoiqu’il  y eût  très -peu  d’huile  de  térébenthine  fur  la 
ierge. 

J’aurois  pourtant  fouhaitc  faire  périr  les  teignes  par 
quelque  odeur  qui  nous  fût  moins  délàgréablc  que  celle 
de  l’huile  de  térébenthine.  Aujourd’hui  nous  les  redou- 
tons prefque  toutes.  J’ai  trouve  qu’on  en  viendrait  à bout 
par  une  odeur  très-fupportablc,  mais  le  remede  ferait  plus 
cher.  Ccd  celle  du  icul  efprit-dc-vin.  Des  teignes  ayant 
étemifes  avec  des  bandes  de  papier  mouillées  d’efprit-dc- 
vin  dans  une  bouteille  bouchée  avec  un  bouchon  de  liège, 
je  les  ai  trouvées  mortes  le  lendemain  ; les  derrières  de  quel- 
ques-unes  étoient  fortis  hors  de  leurs  fourreaux.  Mais 
cette  odeur  moins  forte  que  celle  de  térébenthine , ne 
pourrait  agir  efficacement,  à moins  qu’on  n’eût  la  pré- 
caution de  renfermer  les  meubles  dans  des  armoires  bien 
clofes;  l’évaporation  del’efprit-de-vin  le  fait  trop  promp- 
tement. J’ai  trempé  dans  l’elprit- de-vin  un  morceau  de 
ferge,  je  l’ai  étendu  fur  une  table , & j’ai  pôle  dtffiis  plu- 
fieurs  de  nos  inlcétcs;  ils  y ont  été  fans  mouvemcnt.lârrs 
action,  pendant  quelque  temps,  c’elLà-dire , jufqu’à  ce 
que  l’efprit-dc-vin  ait  été  évaporé,  & que  fon  odeur  ait 
été  diffipée:  revenus  alors  de  leur  aflbupiflèment,ilsont 
marché. 

J’ai  bien  auguré  d’un  autre  genre  d’odeurs  qui  ne  font 
pas  aimables,  mais  que  nous  fupportons  mieux  que  celle 
de  l’huile  de  térébenthine,  & que  celles  même  qui  étoient 
recherchées  par  nos  peres.  Ce  font  les  odeurs  des  fumées 
de  diyerfes  matières  brûlées.  L’explication  que  nous  avons 
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donnée  de  la  caufe  de  la  mort  des  teignes  qui  refpirent 
l’odeur  de  térébenthine,  étoit  favorable  à ces  nouveaux 
effais.  La  fumée  l'enfible  à nos  yeux,  & celle  qui  ne  l’eft 
qu’à  notre  odorat,  font  vraifemblablement  compofécs  de 
parties  plus  grolfiéres  que  celles  qui  s’exhalent  de  l’huile 
de  térébenthine,  & par  conféqucnt  peuvent  être  propres 
à boucher  les  trachées  de  nos  infeétes.  La  fumée  que 
j’ai  effayée  la  première,  & dont  j’avois  le  plus  d’opinion , 
a été  celle  du  tabac.  Un  morceau  de  ferge  ay  ant  été  mis 
dans  un  poudrier , je  l’ai  bien  enfumé  de  la  fumée  d’une 
pipe  ; j’ai  même  renfermé  dans  le  poudrier  une  quantité 
l'enfible  de  cette  fumée,  en  le  bouchant  fur  le  champ  avec 
du  papier;  vingt  teignes  qui  furent  jettées  dans  cette  bou- 
teille, étoient  toutes  mortes  le  lendemain. 

J’ai  donné  à d’autres  une  dofe  moins  forte  de  ce  nou- 
veau poifon,  au  lieu  de  les  mettre  au  milieu  de  la  fumée, 
comme  dans  l’expérience  précédente,  je  me  fuis  contenté 
de  les  renfermer  avec  des  morceaux  de  lèrge  qui  avoient 
été  enfumés,  mais  fur  lefqucls  il  ne  reftoit  aucune  fumée 
fenfible,  ils  n’en  avoient  que  l’odeur.  Les  teignes  fc  font 
cependant  agitées  fur  le  champ,  pluffeurs  font  fortieshors 
de  leurs  fourreaux,  & ont  péri. 

J’ai  éprouvé  l’effet  que  feraient  fur  ces  infeeffes  diverfes 
autres  fumées,  celles  du  papier,  de  la  laine,  du  linge,  des 
plumes,  des  cuirs. brûlés , même  celle  du  romarin  & de 
quelques  plantes  aromatiques,  car  les  fumigations  font  au 
rang  des  fècrets  qui  nous  ont  été  laides  par  les  anciens. 
Ces  expériences  m’ont  fait  voir  que  les  teignes  pendent 
tenues  du  temps  au  milieu  de  toute  épaiffe  fumée.  Mais 
elles  ne  m’en  ont  fait  connoître  aucune  dont  l'efficacité 
approchât  de  celle  du  tabac,  qui  opéré  non -feulement 
lorfqu’elle  n’eft  nullement  fenfible  à nos  yeux,  mais  même 
lorfqu’ii  n’en  refte  fur  les  étoffes  qu’une  impreffion  à peine 
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fenfible  à notre  odorat.  Certaines  fumccs  peuvent  être 
compofces  de  parties  tropgroffiéres,  elles  ne  peuvent  pas 
s’infinuer  allez  avant  dans  les  organes  de  la  relpiration  de 
ces  infeétes,  mais  les  parties  de  la  fumée  du  tabac  n’ont 
apparemment  que  la  grofleur  propre  à produire  un  fatal 
effet. 

Les  vapeurs  du  mercure  & du  loufrc  font  capables  d’ex- 
terminer la  plupart  des  infeétes;  mais  il  feroit  difficile  de 
guérir  fur  les  inquiétudes  que  donneroient  les  premières, 
& les  fécondés  altércroicnt  confidérablemcnt  la  couleur 
des  étoffes. 

La  fumée  de  quelque  herbe  que  ce  foit,  efl  la  reffource 
des  habitans  des  pays  marécageux  contre  les  coufins  & les 
maringouins.  Ces  infeétes  fbrccroicnt  d’abandonner  les 
maifons , fi  on  ne  les  chaffoit  chaque  jour  par  d’épaiffes  va- 
peurs. De  pareilles  fumées,  auxquelles  on  ne  fera  pas  obligé 
d’avoir  recours  fi  fouvent,  feront  périr  nos  teignes.  Il  y a 
pourtant  ici  uneobfcrvation  finguliére  à faire.  Je  nefçaisfi 
elles,  qui  d’ailleurs  font  fi  induliricufes , fçavcnt  fuir  toutes 
les  odeurs  qui  leur  font  à craindre,  fi  elles  font  pour  elles  des 
odeurs.  Les  mouches  ordinaires,  les  mouches  à miel  fur- 
tout,  paroiffent  avoir  un  odorat  exquis;  l’odeur  du  nouveau 
miel  les  attire  de  la  campagne  dans  les  villes;  mais  nos  tei- 
gnes ne  m’ont  point  pani  avoir  d’odorat , au  moins  pour 
reconnoître  les  vapeurs  qui  leurfont  le  plus  funeftes.  Nous- 
mêmes  nous  rcfpirons  quelquefois  un  air  nuiüble,&  même 
un  air  peltiferé,  fans  nous  en  apperccvoir.  Nous  n’avons 
que  trop  d’exemples  de  gens  étouffés  par  la  vapeur  du 
charbon  allumé  qu’ils  avoient  refpirée,  lâns  s’appcrcevoir 
quelle  leur  fût  fatale.  Les  teignes  refpircnt  peut-être  ainli 
la  vapeur  de  la  térébenthine.  Cequi  meleprouve.c’eftque 
j’ai  pofé  à chaque  bout  d’une  boîte,  telles  que  les  boîtes 
à perruque,  un  morceau  de  ferge,  l’un  frotté  légèrement 


88  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
d’huile  de  térébenthine,  Se  l’autre  qui  ne  1 ’étoit  pas.  Au 
milieu  de  la  boîte , j’ai  mis  quantité  de  teignes  pour  voir  la 
route  quelles  prendroient.  C’clt  cette  expérience,  répétée 
plufieurs  fois,  qui  m’a  paru  prouver  quelles  n’ont  point 
d’odorat  pour  les  odeurs  qui  leur  font  le  plus  fatales  ; elles 
ont  paru  aller  affés  indifféremment  à l’un  ou  à l’autre  mor- 
ceau de  forge.  En  général  l’odorat  l’emble  avoir  été  plus 
donné  aux  animaux  pour  leur  faire  connoître  les  alimens 
qu’ils  doivent  chercher,  que  pour  leur  faire  connoître  ce 
qu'ils  doivent  éviter. 

Peut-être  pourtant  que  les  teignes  fupplécnt  parla  déli- 
cateffe  de  leurgoûf,  à la  grolfiércté  de  leur  odorat.  J’en  ai 
renfermé  avec  différens  morceaux  de  ferge,  dont  les  uns 
avoient  été  frottés  fi  légèrement  d’huile  de  térébenthine, 
que  l’odeur  n etoit  pas  capable  de  les  faire  périr,  6c  dont  les 
autres  n’en  avoient  été  aucunement  frottés;  elles  ont  toû- 
jours  rongé  ces  derniers  morceaux , & elles  ont  abfolument 
épargné  les  autres , ou  elles  les  ont  peu  attaqués.  Il  en  eft 
arrivé  de  meme  lorfquc  je  les  ai  renfermées  avec  des  mor- 
ceaux de  ferge,  dont  les  uns  étoient  dans  leur  état  naturel, 
6c  dont  les  autres  avoient  été  parfumés  de  fumée  de  tabac. 
Ceux  qui  étoient  parfumés,  n’ont  point  été  fonfiblement 
endommagés  en  comparaifon  des  autres. 

En  travaillant  contre  les  teignes,  j’ai  aulfi  travaillé  contre 
d’autres  infedes.  Il  étoit  à préfumer  qu’il  y en  avoitbien  des 
genres  qui  ne  loûtiendroient  pas  mieux  les  pénétrantes 
odeurs  de  l’huile  de  térébenthine 6c  de  la  fumée  de  tabac; 
les  relfemblanccs  elTenticllcs  qu’ils  ont  dans  leur  druélure 
conduisent  à le  condurrc.  Les  chenilles  de  toutes  efpeces 
ne  dévoient  pas  plus  tenir  contre  ces  odeurs  que  les  teignes; 
aufh  ai-je  vu  périr  toutes  celles  qui  ont  eu  le  malheureux 
fort  de  forvir  aux  épreuves.  Les  mouches , les  araignées , les 
fourmis,  les  perce -oreilles,  &ç.  aucun  infede  de  ces  genres 
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n’a  pû  réfiftcr.  J’ai  plus  volontiers  fait  des  expériences 
contre  un  genre  de  ces  animaux  que  nous  craignons  im- 
médiatement pour  nous;  cen’eft  pas  à nos  meubles,  c’eft 
à nous-mêmes  à qui  les  punailcs  des  mail'ons  s’attaquent. 
Les  expériences  faites  contre  elles,  ont  prouvé  que  l’odeur 
de  l’huile  de  térébenthine  & celle  de  la  fumée  de  tabac 
peuvent  nous  délivrer  de  ces  puants  & fanguinaircs  in- 
fedes. Ces  odeurs  les  fuffoquent  afles  vite,  quoiqu’un  peu 
plus  lentement  que  les  teignes.  Il  y a long-temps  aufli  «pic 
j’ai  oui  dire  à des  fumeurs  d’habitude,  qu’ils  avoient  chaflé 
les  punaifèsdcla  chambre  où  ils  fumoient  ordinairement. 

Si  les  fumées  de  tabac, & l’odeur  de  térébenthinefont  auflï 
funefles  au  genre  d’inlèdcs  qui  mange  nos  bleds,  qu  elles 
le  font  à tant  d’autres  genres,  ce  qui  elt  à préfumer,  elles 
pourraient  encore  nous  rendre  un  important  fervice.  On 
n’a  rien  autant  à craindre  pour  les  bleds  qu’on  veut  con- 
ferver  pendant  plufieurs  années  dans  les  greniers,  qu’une 
cfpecc  de  très-petit  fearabé  jppellé  en  latin  ctirculio,  & cil 
françois  calandre,  charançon,  coJfbn,jwux  des  bleds.  Il  perce 
les  grains,  il  en  mange  la  farine,  & ne  leur  lailfe  plus  que 
l’écorce.  Quand  ces  infedes  fc  font  multipliés  dans  un 
grenier,  ils  aâennent  à bout  de  reduireen  purfon  les  plus 
gros  tas  de  jPain.  Lorfquc  nous  en  ferons  à l’hifloire  de 
ces  infedes , nous  rapporterons  le  fuccès  des  expériences 
que  nous  avons  tentées  contr’cux. 

Pour  revenir  à nos  teignes,  quelque  fimples  que  foient 
les  procédés  que  nous  avons  reconnus  propres  à défendre 
contre  elles  nos  étoffes,  il  ne  paraîtra  peut-être  pas  inutile 
que  nous  adjoûtions  quelques  remarqué  fur  les  meilleures 
manières  d’en  faire  ufàge.  Pour  conferver  les  meubles 
neufs,  & tous  ceux  où  ces  infedes  ne  fe  font  pas  encore 
établis,  je  ne  fçais  rien  de  mieux  que  de  les  frotter  avec 
une  toilbn  de  laine  grafTc  ; elle  fuflira  à la  plus  grande 
Tome  III.  . M 
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tenture  de  tapiffcrie.  On  peut  encore  mettre  tremper  cette 
toifbn  dans  del'eau  fuffilàmmcnt  chaude  pour  iadégrailfer, 
ou  chaude  au  point  où  la  main  ne  fçauroit  relier  dedans. 
On  fàuffcra  les  poils  d’une  brode  dans  l’eau  qui  le  fera 
chargée  de  la  graille,  de  par  conféqucnt  de  l’odeur  de  la 
iaine , de  on  pafTera  cette  brode  fur  les  étoffes  à la  fureté 
dcfquelles  on  cherche  à pourvoir.  Pour  peu  que  la  brode 
mouille  leur  furfacc,  c’en  ièra  aflés , mais  il  efl  à propos 
quelle  la  mouille  toute. 

Ceci  n’efl  au  refie  qu’un  préfervatif,  qui  ne  fuffiroit  pas 
aux  meubles  où  les  teignes  fe  font  établies  en  grand  nom- 
bre; par  rapport  à ces  derniers , il  faut  en  venir  à faire  périr 
les  teignes,  de  on  choifira  des  deux  poifons  que  nous 
avons  reconnus  les  plus  efficaces,  de  la  fumée  de  tabac, 
ou  de  l’huile  de  térébenthine,  celui  dont  on  craindra  loi- 
même  le  moins  l’odeur,  de  qu’on  trouvera  plus  commode 
d’employer.  Si  on  fe  détermine  pour  le  premier,  on  rem- 
plira des  réchauds  de  charbon^  un  peu  allumés,  fur  lefquels 
on  étendra  quelques  poignées  de  tabac  haché,  comme  l’eft 
celui  des  fumeurs.  Jene  penfe  pas  pourtant  que  l’opération 
demande  qu'on  choifidedu  meilleur.  Si  les  meubles  qu’on 
veut  enfumer  font  aéluellement  détendus,  pliés  de  arrangés 
dans  une  armoire,  quelque  grande  quelle  loifrun  réchaud 
ou  deux  fufîîront  pour  la  bien  enfumer,  de  tout  ce  quelle 
contient.  On  en  fermera  les  portes  après  avoir  placé  les 
réchauds  avec  les  précautions  convenables,  pour  n’avoir 
rien  à craindre  du  feu.  De  petits  fourneaux , tels  que  ceux 
où  l’on  fait  le  caffc,  peuvent  être  renfermés  avec  moins 
de  rifque;  on  y pôurra  mettre  de  plus  de  charbon  de  plus 
de  tabac,  fans  les  remplir  jufqu’au  bord. 

Si  les  meubles  font  pliés  dans  un  garde-meuble  qui  aie 
des  portes,  des  fenêtres,  de  une  cheminée,  ou  qu’on  les 
veuille  iaiffer  tendus  dans  quelque  grande  chambre  où  ils 
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font  actuellement,  on  commencera  par  tendre  devant  la 
cheminée  quelque  couverture,  ou  quelque  tapis,  afin  de 
la  bien  boucher;  on  fermera  toutes  les  fenêtres;  enfin  on 
mettra  le  nombre  de  réchauds  qu’on  eflimera  fuffifant  pour 
remplir  tout  l’endroit  d’une  épaiffe  fumée,  6c  auffi-tôt  on 
fermera  bien  toutes  les  portes,  afin  que  la  fumcc  s’y  con- 
ferve. 

Quand  on  aura  à parfumer  des  tapilTerics,  des  houffes 
de  lits, des  couvertures,  &c.  qu’on  vient  dedétendre,  on 
fe  donnera  bien  de  garde  de  les  plier;  on  fera  beaucoup 
mieux  de  mettre  les  différentes  pièces  par  tas  les  unes  au- 
près des  autres  ; la  fumée  pénétrera  plus  aifément  dans 
ces  tas,  qu’elle  ne  feroit  entre  les  differentes  couches  d’une 
piece,  qui  ont  été  bien  uniment  arrangées  les  unes  fur  les 
autres.  1 

Enfin  on  fera  enforte  que  l’odeur  de  fumée  fe  confcrvc 
très-forte  pendant  environ  vingt -quatre  heures  dans  les 
meublesdont  011  veut  faire  périrlcs  teignes.  Après  ce  temps, 
on  pourra  hardiment  expofer  à l’air  ces  mêmes  meubles 
pour  leur  faire  perdre  une  odeur  qu’on  n’aimeroit  pas  à 
fèntir. 

Des  meubles  dans  lefquels  il  y a de  l’argent , ceux  qui 
ont  des  couleurs  trop  tendres,  pourroient  être  un  peu 
altérés  par  une  épaifTe  fumée  de  tabac;  alors  il  vaudra  mieux 
avoir  recours  à l’huile  de  térébenthine,  qui , comme  nous 
l’avons  répété  piufieurs  fois,  fera  d'autant  plus  d’effet, 
quelle  répandra  une  odeur  plus  forte.  La  force  de  fort 
odeur  fera  moins  proportionnée  à la  quantité  qu’on  en 
employera , qu’à  la  quantité  d’extenfion  qu’on  lui  donnera; 
c eft-à-dirc,  que  plus  la  même  dofe  d'huilede  térébenthine 
occupera  de  fiirface,  6c  plus  elle  produira  d’effet.  De  l'huile 
de  térébenthine  contenue  dans  une  bouteille  ouverte,  ou 
mt“me  dans  un  verre,  donnera  une  odeur  qu’on  pourra 
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fupporter,  & on  ne  fupportcroit  point  celle  d’une  partie 
de  la  même  huile  qui  auroit  etc  répandue  lur  un  plancher. 
Une  autre  circonflance  encore  augmente  la  force  dé  cette 
odeur , c'eft  le  degré  de  chaleur  de  l’air  ; la  même  quantité 
d’huile  également  étendue  en  été  & en  hiver,  ne  fera  pas 
un  effet  égal. 

De  tout  cela  il  fuit  qu’on  doit  étendre , le  plus  qu’il  fera 
poffible,  la  quantité  d'huile  de  térébenthine  qu’on  a à em- 
ployer Si  on  veut  l’appliquer  lur  les  meubles  mêmes,  qui 
eft  ce  qu’il  y a de  pius  (impie,  &de  mieux,  on  la  vcrlera 
dans  uneafftette,  on  y trempera  légèrement  le  bout  d’un 
gros  pinceau,  ou  unebrolfe  pareille  à celles  à broffer  les 
habits,  on  la  piffèra  & repaiera  fur  l’étoffe,  tant  qu  elle 
aura  quelque  choie  à y laiffcr,  après  quoi  on  la  retrem- 
pera dans  l’huile  pour  la  pafferl'ur  de  nouveaux  endroits. 
Si  on  broffe  ainfi  d’huile  des  meubles  tendus,  on  n’aura 
qu’à  bien  fermer  les  portes  & les  fenêtres  après  que  l’opé- 
ration fera  finie.  • 

Si  les  meubles  font  détendus,  il  n’y  aura  nul  inconvé- 
nient à les  plier  immédiatement  après  qu’ils  auront  été 
frottés  d’huile  de  térébenthine;  il  y aura  même  de  l’avan- 
tagea le  faire  furie  champ,  fur-tout  fi  après  les  avoir  pliés, 
on  les  renferme  dans  de  petits  endroits  bien  clos,  comme 
le  font  des  armoires. 

Il  n’y  a rien  à craindre  pour  les  meubles  qui  auront  été 
frottés  avec  cette  huile,  fi  ce  n’eft  que  fon  odeur  ne  s’y 
confervc  plus  long-temps  qu’on  ne  voudrait.  Quand  ils  en 
auront  été  bien  pénétrés,  on  doit  éviter  de  s’en  fervir 
avant  que  de  les  avoir  expofés  à l’air  pendant  plufieurs  jours. 

L’odeur  y fera  moins  durable,  fi  au  lieu  de  frotter  les 
meubles  mêmes , on  fe  contente  de  les  renfermer  dans  des 
endroits  bien  parfumés.  On  pourra,  par  exemple,  frotter 
d’huile  de  térébenthine  tpus  les  dedans  de  l’armoire  où  on 
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veut  les  meure , & pofer  de  plus  fur  chaque  tablette  des 
papiers  en  graiflF  nombre,  qu’on  aura  frottes  légèrement 
avec  cette  huile. 

Si  on  demande  les  dofes  d’huile  qu’il  fera  néccffaire 
d’employer,  on  me  fera  une  qucflion  à laquelle  j’aurai 
peine  à répondre  bien  précilément.  La  capacité  de  l’endroit 
où  les  meubles  feront  renfermés,  la  façon  dont  l’huile  aura 
été  étendue , la  chaleur  de  la  làifon , doivent  faire  varier 
les  dofes;  mais  il  n’y  a jamais  à craindre  de  pécher  par 
excès,  & on  11e  péchera  pas  par  défaut,  quand  on  aura 
répandu  une  odeur  qui  ne  paroîtra  pas  foûtcnable  à gens 
qui  ne  craignent  pas  beaucoup  l’odeur  de  térélrenthine. 
Une  pinte  de  cette  huile  bien  ménagée,  peut  aller  extrê- 
mement loin. 

Une  autre  queflion  qui  m’a  déjà  été  faite  pluficursfois,' 
c ’eft  le  temps  le  plus  convenable  pour  faire  péi  Ir  les  teignes. 
Toute  fàifon  y efl  bonne;  il  n’en  efl  point  où  la  fumée  de 
tabac  & l’odeur  de  térébenthine  bien  emplo-  ées  11e  leur 
donnent  une  mort  certaine.  Je  choifirois  pou  (tant  la  fin 
d’Août,  ou  le  commencement  de  Septembre.  Alors  toutes 
les  teignes  qui  doivent  naître  jufqu’à  l’année  fuivantefont 
nées  ; il  n’y  a plus  à craindre  que  des  papillons  viennent 
de  dehors  apporter  des  œufs  pour  en  repeupler  les  meu- 
bles. 11  n’en  feroit- pas  de  même,  fi  on  les  avoit  fait  périr 
au  commencement  du  printemps.  Des  papillons  pour- 
raient venir  des  maifbns  ou  des  chambres  voifmcs  pour 
dépofèr  leurs  œufs.  D’ailleurs  dans  les  temps  que  nous 
indiquons  comme  favorables,  il  n y a que  de  jeunes  teignes 
fur  lefquelles  l’odeur  de  l’huile  de  térébenthine  efl  bien 
plus  puifTantc  que  fur  les  vieilles;  leurs  trachées  & leurs 
bronches  font  alors  plus  petites  dans  la  même  proportion, 
à peu-près  que  l’efl  le  refie  du  corps  : la  vapeur  de  l’huile 
de  térébenthine  les  bouche  plus  aifémeiH. 
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Enfin  ce  temps  eft  aufli  celui  que  nous  avons  dit  con- 
venir le  mieux  pour  battre  les  meubles  ; Une  fcrois  pour- 
tant pas  battre  ceux  que  je  voudrais  défendre  contre  les 
teignes.  Tout  ce  qu’on  fait  en  les  battant,  eft  de  faire 
tomber  les  infeétes  qui  font  defius  : ces  inléétcs  qui  ont 
été  jettes  dans  des  endroits  éloignés  de  ceux  où  le  meuble 
doit  être  placé , peuvent  n’y  jamais  revenir,  mais  ils  iront 
fur  d’autres,  ils  s’y  conlerveront,  & y multiplieront. 

Encore  une  autre  qucltion  qui  m’a  été  fane,  c’elt  fi  l’on 
fera  obligé  de  répéter  chaque  année  fur  les  tapilferics  & 
furies  autres  meubles  les  mêmes  manœuvres  dont  on  s’eft 
fervi  l’année  précédente;  fi  quand  on  a fait  périr  une  fois 
les  teignes  d'un  meuble,  il  eft  pour  toujours  en  luretéî 
Ce  que  nous  avons  dit  julqu’ici  n’a  pas  dû  le  faire  croire. 
Il  n’y  a nul  doute  qu’il  n’en  puifte  venir  de  nouvelles  fur 
les  étoffes  où  on  a fait  périr  celles  qui  y étoient  ; mais  aufti 
cft-il  certain  qu’il  faut  qu’il  y ait  une  quantité  confidérable 
de  ces  infectes  fur  un  meuble,  ou  les  y lai  fier  travailler 
pendant  pluficurs  années,  avant  qu’ils  y puiffent  faire  des 
défordres  fcnfiblcs.  Aufti  ne  pcnlài-je  pas  qu’ii  en  faille 
venir  à faire  périr  les  teignes  d’une  tapifferie  chaque  an- 
née, même  de  celles  quelles  cherchent  le  plus,  comme 
font  celles  de  ferge.  Pour  ccllcs-ci  & pour  toutes  les  autres, 
on  répétera  l’opération , quand  on  y retrouvera  de  nou- 
velles teignes. 

Puifque  les  teignes  des  fourrures  & celles  des  laines  font 
les  mêmes , ou  d’cfpeces  très-femblables,<5c  qu’il  eft  fûrque 
les  mêmes  poifons  les  font  périr,  il  fera  bien  plus  facile  de 
les  détruire  dans  les  pelleteries  que  dans  de  grandsmeubles. 
Rien  ne  fera  plus  ailé  que  de  confcrver  des.manchons  ; ôn 
leur  donne  à chacun  un  étui  dans  lequel  il  n’y  aura  qu  a 
mettre  quelques  linges  mouillés  de  térébenthine.  On  en 
ufera  de  même  pour  tous  les  autres  ouvrages  de  fourrure. 
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ou  on  les  mouillera  eux-mêmes  d’huile  de  térébenthine. 
Après  avoir  frotté  des  peaux  de  cette  huile , je  les  ai  placées 
à deficin  lur  d’autres  peaux  où  les  teignes  fourmilloicnt  ; 
elles  s’y  (ont  confèrvées  bien  entières. 

Enfin  s'il  y a un  cas  où  il  faille  faire  des  fumigations 
épaifles,  ou  répandre  une  forte  odeur  de  térébenthine, c’efl 
quand  on  voudra  employer  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens 
contre  les  punaifes,  elles  connoiffent  des  trous  où  elles  fe 
nichent , qui  ont  des  détours,  où  la  fumée  & l’odeur  peu- 
vent avoir  peine  à parvenir. 

Quelqu’utiiité  que  j’aye  voulu  faire  attendre  des  ob- 
fervations  que  j’ai  rapportées,  on  doit  être  las  de  n’avoir 
entendu  parler  fi  long-temps  que  d ’empoifonner  de  mal- 
heureux & induftrieux  in  (cèles.  On  entendra  peut-être 
plus  volontiers  la  compenfation  que  j’ai  à propolèr  en  fa- 
veur de  nos  teignes.  J’ai  à propofèr  de  les  faire  vivre  & d’en 
faire  travailler  utilement  pour  nous,  autant  qu’il  y en  a 
d’occupées  à nous  nuire.  Les  versnous  fourni  fient  defoye, 
les  abeilles,  que  nous  tenons  dans  nos  ruches,  nous  don- 
nent la  cifc&  le  miel,  nous  devons  Jalacque,  fî utile  pour 
la  cire  à cacheter  & pour  les  vernis,  à une  efpece  de  fournil 
allée.  Nos  Peintres,  & fur-tout  nos  Peintres  en  détrempe, 
pourraient  tirer  des  teignes  des  couleurs  de  toutes  efpeces 
& de  routes  nuances,  en  mettant  à profit  une  fingularité  que 
la  première  Partie  de  cette  Hifioire  nous  a apprife,  & dont 
nous  avons  dit  quelque  chofè  en  celle-ci.  On  l'çait  qu’oil 
prépare  pour  les  Peintres  des  lacques,  des  flils  de  grain , en 
teignant  des  crayes  avec  diverfès  couleurs  préparées  avec 
foin.  Nos  teignes  nous  épargneraient  ces  préparations,  & 
nous  donneraient  des  couleurs  plus  belles,  & peut-être 
plus  durables.  Leurs  excrémens  ont  la  couleur  de  la  laine 
qu’elles  ont  rongée,  & en  ont  tout  l’éclat.  Ils  ont  de  plus 
là  propriété  de  fe  lailîer  broyer  à l’eau.  Pour  avoir  un  beau 
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rouge,  un  beau  jaune,  un  beau  bleu , un  beau  verd,  & toute 
autre  couleur,  ou  nuance  de  couleur,  il  n’y  a donc  qu’à 
nourrir  des  teignes  de  laine  de  chacune  de  ces  couleurs.  On 
le  fera  même  à peu  de  frais,  en  ne  leur  donnant  que  des 
tontures  de  draps,  qui  feront  fouvent  préférables  aux  draps 
mêmes  dont  elles  ont  été  coupées , au  moins  quand  les 
draps  ont  été  teints  depuis  qu’ils  ont  été  fabriqués.  Si  on 
nourrit  des  teignes  d’un  beau  drap  écarlate,  par  exemple, 
la  nuance  de  leurs  excrémens  fera  un  peu  plus  pâle  que  le 
drap,  la  couleur  de  la  coupe  en  fait  voir  la  railon , elle  eft 
blanche.  Les  draps  écarlates  font  fabriqués  de  laine  blanche, 
la  teinture  ne  pénétre  pas  leur  intérieur , mais  leur  lurface 
efl  toûjours  bien  colorée,  & les  tontures  font  enlevées  de 
la  lurface. 

Du  te  fie  laféconditédes  teignes  noufafTûre  que  quelque 
quantité  que  nous  eiiffions  befoin  d’en  élever  pour  des 
provifions  confidérablcs  de  couleurs , il  ferait  atfé  de  le 
faire.  Le  produit  de  chaque  teigne  ne  ferait  pas  grand  dans 
line  année,  mais  le  nombre  des  infedes.qui  peut  êtremul- 
tipliéau  point  oùonle  voudra,  donnerait  une  récolte  telle 
qu’on  la  délirerait;  on  aurait  fans  frais  de  très-belles  cou- 
leurs, & durables.  Les  bonnes  couleurs  de  nos  draps  ont 
toute  la  durée  qu’on  peut  fouhaiter  aux  couleurs  des  ta- 
bleaux. Il  y a même  apparence  que  les  couleurs  qui  ont 
pafTé  par  les  eftomaclre  de  nos  infeéles , en  feront  devenues 
meilleures  par  des  raifons  connues  de  ceux  qui  font  au  fait 
des  teintures.  Mais  après  tout  il  vaut  mieux  que  l’cxpé» 
riençe  le  confirme. 
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Q.  U AT  R I E M B M E M O I R Ei 

DES  TEIGNES 

DONT  LES  FOURREAUX  SONT  FAITS 
DE  MEMBRANES  DE  FEU  TL  LES, 

Et  des  teignes  qui  fe font  leur  fourreau  d’une  efpece  de  coton . 

LE  S teignes  dont  nous  avons  admiré  I’induflrie  dans 
les  derniers  Mémoires,  font,  pour  ainfi  dire,  des 
teignes  domefliques;  elles  vivent  dans  nos  maifons , elles 
y vivent  à nos  dépens,  & elles  y vivent  à trop  grands  frais 
pour  nous.  D’autres  teignes  dont  nous  allons  fuivre  les 
procédés,  font  des  teignes  champêtres,  elles  fe  tiennent  dans 
les  bois,  dans  les  champs  & dans  les  jardins,  elles  fe  nour- 
•riffent  des  feuilles  des  arbres  & des  plantes,  & nous  les 

Sellerons  fouvent  teignes  des  feuilles.  'Celles-ci  ne  s’ha- 
*nt  pas  comme  celles  qui  n’habitent  que  nos  maifons. 
Les  matières  dont  elles  fe  font  leurs  fourreaux , font  moins 
cheres  que  celles  que  les  autres  font  entrer  dans  les  leurs, 
& leurs  fourreaux  ne  font  pas  faits  fur  le  modèle  de  ceux 
des  autres.  Mais  legénie  & l'art  avec  lequel  ces  teignes  des 
feuilles  fe  vêtilfent , ne  le  cèdent  en  rien  au  génie  & à l’art 
avec  lefquels  les  teignes  domeftiques  fçavent  s’habiller.  Les 
procédés  même  au  moyen  defquels  elles  parviennent  à fe 
faire  des  habits,  font  peut-être  encore  plus  admirables 
que  ceux  auxquels  nous  «avons  vû  que  les  autres  teignes 
ont  recours;  ils  fèmblcnt  demander  plus  d’intelligence; & 
ce  qu’il  y a d’heureux,  c’efl  qu’il  ne  nous  en  coûte  que 
quelques  portions  de  feuille?. 

- Tome  111.  » N 
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Le  peu  de  mal  même  que  nous  font  ces  lignes  cham- 
pêtres, n’a  pas  été  mis  julqu  ici  fur  leur  compte;  ces 
mfedes , quoiqu’aflTés  communs  , ne  font  preique  pas 
connus;  ce  qui  eft  d’autant  plus  fingulicr,  qu’ils  ne  lont 
pas  d’une  petitelTe  capable  de  les  dérober  à nos  yeux.  La 
longueur  de  leurs  fourreaux  égale  ou  furpaftè  fouvent  celle 
des  fourreaux  des  teignes  des  laines;  il  y en  a qui  ont  plus 
de  fept  à huit  lignes  de  long;  d’ailleurs  elles  ne  prennent 
aucun  foin  de  le  cacher.  Je  ne  l'çais  aucun  Naturalise 
qui  en  ait  donné  d’hiftoire.  Il  paroît  néantmoins  quelles 
n’ont  pas  été  inconnues  à Swammerdam.  Dans  fon  Hi- 
ftoire  générale  des  InfeéVes,  page  119.  il  fait  mention 
des  teignes  qui  fe  nourriftent  des  étoffes,  des  livres,  de 
la  pouniére,  & même  des  feuilles  d’arbres;  & qu’entre 
ces  teignes  il  .y  en  a qui , comme  les  tortues , portent 
leur  maifon,  comme  il  promettoit  de  l’expliquer  plus  au 
long , en*rapportant  les  oblèrvations  particulières.  Dès  « 
que  j’eus  vu  pour  la  première  fois  une  de  ces  teignes  des 
feuilles,  elle  excita  ma  curiofité,  & j’eus  envie  de  fuivre 
leur  hiftoire.  Quoiqu’elles  foient  a fiez  communes , ainfr 
que  je  viens  de  le  dire’  j’ai  pafTé  pluficurs  années  fans  en 
pouvoir  trouver  plus  de  trois  à quatre  par  an.  Il  n’eft 
pourtant  pas  rare  de  voir  de  petits  ormes  & des  chênes 
fur  lefquels  il  eft  aifé  d’en  ramafter  bien  des  centaines  en 
peu  d’heures,  pendant  le  printemps  & pendant  l’été,  quand 
on  les  connoît  une  fois , & qu’on  fçait  où  il  faut  les  cher- 
cher. C’eft  aifr  feuilles  des  arbres  quelles  s’attachent  *; 
là  elles  nefembleroient  pas  bien  cachées,  elles  ne  laificnE 
pourtant  pas  de  l’être  pour  qui  ne  les  cherche  point,  6c 
pour  qui  ne  les  connoît  pas.  Elles  marchent  rarement; 
elles  fe  tiennent  ordinairement  fixes  & fufpenduës  con- 
tre le  defious  de  la  feuiHe;  l’endroit  auquel  elles  tien- 
nent, eft  fouyent  fec;  la  couleur  de  leur  fourreau  eft 
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ail  fil  celle  d’une  feuille  féche  : ainfi  ou  l’on  ne  les  voit 
point  parce  qu’on  voit  la  feuille  par  defl'us , ou  lorlqu’on 
la  voir  par  defibus,  la  couleur  du  fourreau  fait  qu’on  le 
confond,  (bit  avec  la  feuille  meme,  (oit  avec  des  fragmens 
de  feuilles  féches,  loit  avec  ces  petites  feuilles  pafiageres 
qui  ont  fervi  d’enveloppes  aux  bourgeons  ou  aux  feuilles 
plus  durables. 

C’eft  fur  des  rofiers,  fur  des  poiriers , fur  des  pommiers; 
que  j’ai  rencontré  de  ces  teignes  les  premières  fois;  ordi- 
nairement elles  y font  afTés  rares,  aufli  les  y cherchois-je 
dans  la  fuite  avec  peu  de  fuccès;  j’ignorois  que  de  plus 
grands  arbres,  comme  les  chênes,  mais  les  ormes  fur-tout, 
en  étoient  pourvûs  de  relie. 

Celles  qu’on  trouve  fur  différentes  efpeces  d’arbres , 
font  elles-mêmes  de  différentes  efpeces,  au  moins  pour 
la  plupart.  Toutes  ont  de  commun  d’être  logées  dans  des 
efpeces  de  fourreaux.  Elles  font  des  efpeces  de  chenilles*; 
le  premier  anneau  ou  partie  du  premier  anneau  de  quel- 
ques-unes eft  écailleux;  quelques-unes  ootaufTi  une  plaque  & 
écaiileufèà  la  partie  fupérieure  du  dernier  anneau*;  mais  le  *Pi.  9.  c». 
refte  du  corps  n’efl  couvert  que  d’une  membrane  liffe.qui  xii>' 
n’a  point  ou  peu  de  poils  ; la  couleur  du  corps  de  quelques- 
unes  eft  blanchâtre,  & celle  ducorps  de  quelques  autres  cft 
brune.  A la  vûë  on  diftingue  très- bien  leurs  fix  jambes 
éeailieufes;  mais  il  faut  avoir  recours  à une  afTés  bonne 
loupe,  pour  reconnoître  quelles  ont  feize  jambes,  c’efl-à- 
dire,  qu’outre  les  écailleufes, elles  en  ont  dix  membraneufes 
difpofëes  comme  celles  des  chenilles  de  la  première  claffe. 

Les  deux  poflérieures  font  pourtant  afTés  ailées  à voir , mais 
fouvent  on  ne  peut  appercevoir  que  les  couronnes  de  cro- 
chets qui  terminent  les  huit  intermédiaires.  Ces  couronnes 
paroilfent  même  immédiatement  appliquées  fur  le  ventre 
dans  lequel  l’infcbte  retire  les  jambes  que  ces  couronnes 
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terminent,  quand  il  eft  fatigué  par  l’obfervateur.  Leur  corps 
eft  long,  il  approche  de  la  forme  cylindrique.  Nous  avons 
vû  que  les  teignes  des  laines  & des  pelleteries,  dont  le  corps 
a la  même  forme,  fe  contentent  pour  habillement,  d’une 
cfpece  de  tuyau  cylindrique  ouvert  par  les  deux  bouts, 
compofé  de  brins  de  laine,  ou  de  poils  entrelacés  avec 
de  la  foye.  Les  fourreaux  de  plusieurs  efpeces  de  nos  tei- 
gnes des  feuilles  ont  aufti  une  figure  qui  approche  de  la 
cylindrique,  tels  font  ceux  de  ces  infeétes  qui  aiment  les 
feuilles  des  'chênes,  des  pôiriers,  des  Tiêtres,  & celles  de 
*pi.  7.fig.  certaines  plantes  *.  Mais  les  deux  bouts  du  fourreau  ne 
pi’.  t,  f°nt  pas  terminés  fembiablement  ; l’antérieur,  celui  où  cft 
a,3&6.  ’ latête,  eft  rond,  coudé& rebordé*;  là  le  fourreau  eft  plus 
2*  Pl‘& j;5'  ^ort’  P*us  ft110  par-tout  ailleurs;  il  a befoin  de  letre 
jj  & ij.  t!  pour  le  confervcr  entier  & dans  fa  forme,  malgré  les 
divers  mouvemens  que  fe  donne  la  tête  de  i’infcéle  en  bien 
des  circonftances.  L’autre  bout  du  fourreau , le  poftéricur, 
eft  ordinairement  fermé;  il  fert  pourtant  à donner  fortie 
aux  cxcrémens,  mais  ce  n’eft  que  dans  l’inftant  où  l’in- 
fecle  s’en  délivre,  qu’il  s’ouvre.  La  figure  de  ce  bout  du 
fourreau  eft  plus  finguliérc  que  cellè  de  l’autre;  elle  eft 
*/o&  m’  ^orm^c  Par  *a  encontre  de  trois  plans  angulaires  *,  elle 
• Ic’pUo.'fig.  eft  à peu -près  la  même  que  feroit  celle  du  dcfTus  d’un 

4,  s & 6.  bonnet  à trois  cornes, efpacées  régulièrement , & dilpofées  • 
comme  le  font  les  quatre  des  bonnets  quarrés. 

Au  refte  le  deftùs  de  ces  fourreaux  eft  uni;  ils  femblent 
compolès  d’une  cpaifte  membrane;  on  fent  qu’ils  ont  afles 
de  force  fi  on  les  prdfc  doucement  entre  deux  doigts.  Leur 
capacité,  & fur-tout  leur  longueur  furpafle  beaucoup  cc 
que  le  corps  del’infeéte  en  demanderoit,  s’il  y étoit  tran- 
quille; mais  cet  habit  eft  pour  lui  une  efpecc  de  cellule, 
où  il  a befoin  au  moins  de  fe  pouvoir,  retourner  bout 
pour  bout,  & de  faire  divers  autres  mouvemens. 
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Lesfourreauxdestcignesd’ormcs*ont  le  premier  coup  *R  S.fig. 
d’œil  pour  eux;  ils  femblent  plusf  travaillés,  mieux  façonnés  j’ s’ 
que  ceux  de  pluûeurs  autres  teignes:  leurs  figures  ne  font  fig.  3. 1 9* 
pourtant  pas  conftammcnt  les  mêmes,  mais  en  général  on 
peut  les  comparer  à celles  de  quelques  poi fions,  tels  que  les 
carpes.  Ce  font  à la  vérité  des  figures  de  poilfon  bien  en 
petit.  Lapartiequi  répond  au  ventre  eft  plus  renflée  que 
le  refie,  & arrondie;  de-là,  en  allant  vers  la  queue  le  four- 
reau s’applatit , & fe  termine  affés  comme  la  queue  d’un 
poilfon  *.  Le  bout  vers  lequel  eft  la  tête  de  l’inleétc , cfl  * R 8.  fi*, 
un  peu  recourbé  vers  le  ventre,  il  a une  ouverture  ronde  J’ 

& rebordée.  * Mais  ce  qui  fait  que  ce  fourreau  imite  le  * pi.  jj.fi*. 
plus  la  figure  d’un  poilfon,  c’eft  que  fa  partie  fupéricure,  '»2>  3 &+- 
celle  qui  répond  ordinairement  au  dos  de  l’infeéle,  eft  or- 
née de  dentelures  * qui  relfemblent  alfés  à ces  ailerons  ou  * FiS-  3- 
pintics  que  les  poifions  ont  fur  le  dos.  ' , * 

C’eftiur  ces  fourreaux  des  teignes  d’ormes  qu’il  eft  plus 
aifé  que  fur  tous  autres,  de  s’éclaircir,  ou  au  moins  de 
prendre  des  foupçons  bien  fondés  de  la  matière  dont  ils 
font  faits.  Nous  avons  déjà  dit  qu’en  général  ceux  de  toutes 
dpeces,font  de  couleur  de  feuille  lèche;  ils  ne  différent 
guéres  en  couleur,  qu’autant  que  des  feuilles  lèches  de 
différens  arbres  en  différent  entr’eiles.  Si  on  les  examine 
à la  loupe,  on  découvre  aiièmcnt  entr’eux  & les  feuilles 
féches  d’autres  relfemblances  que  celles  de  la  couleur;  on 
y obfèrvc  des  nervûres,  des  fibres  * pareilles  à celles  des  * PL  s.’fig. 
feuilles;  on  voit  que  ces  fibres  & ces  nervûres  forment  }•  & P*-*9* 
par  leur  rencontre,  de  petits  compartimens , un  rezeau 
qu’on  rcconnoît  j>our  celui  d’une  feuille.  Enfin  malgré  fa 
forme  finguiiére  de  ces  fourreaux,  & malgré  quelques 
autres  particularités  qu’on  leur  remarque,  & qu’on  ne  voit 
pas  aux  feuilles , il  devient  très-probable  qu’ils  font  faits 
de  feuilles  fcches.  Mais  comment, l’infeéle  tire -t- il  des 
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feuilles  la  matière  propre  à fc  vêtir  ï Comment  s’y  prcncf- 
il  pour  lui  donner  la  forme  finguliére  qu’a  le  fourreau  l 
quels  font  les  apprêts  qu’il  fçait  donner  à cette  matière, 
pour  que  les  fourreaux  qui  en  font  faits,  11e  ioient  point 
trop  fragiles,  & pour  qu’ils  différent  encore  par  d’autres 
endroits  des  feuilles  lèches  ordinaires!  c’eft  ce  que  j’ai  inu- 
tilement tâché  de  deviner  ; aucune  de  mes  conjectures  n’a 
atteint  précifément  le  vrai,  il  a fallu  que  l’infeète  lui-même 
me  montrât  tous  fes  procédés.  Pour  être  en  état  de  les 
raconter  clairement,  & tels  qu’il  me  les  a fait  voir,  je  dois 
commencer  par  expliquer  comment  il  fe  nourrit. 

Dès  qu’il  fe  tient  continuellement  fur  des  feuilles,  on 
imagine  alfés  qu’elles  doivent  lui  fournir  un  aliment  con- 
venable : c’eft  des  feuilles  aulfi  qu’il  le  nourrit , mais  ce 
n’elt  point  du  tout  à la  façon  de  ces  chenilles,  de  ces 
jiannetons , & de  tant  d’autres  inlèètes  qui  rongent  en 
entier  ou  en  grande  partie  les  feuilles  auxquelles  ils  s’atta- 
chent; nos  teignes  ménagent  mieux  celles  de  nos  arbres, 
elles  n’altérent  pas  la  figure  des  feuilles  dont  elles  vivent. 
J’ai  déjà  dit  que  c’eft  en-deffous  de  la  feuille  quelles 
fe  tiennent  ; mais  je  n’ai  point  encore  dit  qu’eljes  ne  la 
touchent  précifément  que  par  le  contour  de  cette  ouver- 
ture ronde  * du  fourreau , par  laquelle  elles  font  fortir 
leur  tête  quand  il  leur  plaît;  de  forte  que  la  longueur  du 
fourreau  fait  toujours  un  angle  avec  le  plan  de  la  feuille*, 
fouvent  de  4.5  degrés,  quelquefois  plus  grand , quelque- 
fois plus  petit.  La  direction  du  plan  de  l’ouverture  du 
fourreau , avec  la  longueur  de  ce  même  fourreau,  déter- 
mine l’inclinaifon  du  fourreau  avec  la  feuille,  & cette 
direction  du  plan  de  l’ouverture  n’cft  pas  la  même  dans 
tous  les  fourreaux.  Quoi  qu’il  en  foit,  repréfentons-nous 
l’ouverture  du  fourreau  de  La  tçigne,  appliquée  contre  le 
«kfTous  d’une  feuille,  A que  le  refie  du  fourreau  ou  le 
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corps  de  l’infeéte  qui  y eft  contenu,  eft  en  l’air  & comme 
pendant  au-deflbus  de  la  feuille.  La  teigne  qui  a bcloin 
de  manger,  fixe  ce  fourreau  dans  la  pofition  où  nous  vc- 
. non  s de  le  confidércr;  elle  fçait  filer,  comme  le  fçavent 
les  autres  chenilles.  Soit  avec  des  fils,  foitavec  la  matière 
propre  à les  compofer,  elle  attache  les  bords  de  l’ouver- 
ture de  lbn  fourreau  contre  la  feuille:  elle  a befoin  qu’il 
foitainfi  aflujetti.  Dès  qu’il  l’eft,  elle  eft  en  état  de  déta- 
cher la  nourriture  qui  lui  eft  propre. 

Une  feuille,  telle  que  font  celles  des  ormes,  eft  aiïcs 
mince,  on  fçait  pourtant  qu’elle  eft  compofce  de  deux 
membranes  ; l’une  en  forme  le  deflùs , & l’autre  en  forme  le 
deflous.  C’eft  entre  ces  deux  membranes  qu’eft  renfermé 
le  parenchime , la  pulpe  de  la  feuille,  cette  fubftance 
comme  véficulaire,  qu’on  appellerait  volontiers  la  chair 
de  la  feuille.  Si  cette  ftruéturc  de  la  feuille  n’c^oit  pas 
connue,  les  vers  mineurs,  dont  nous  avons  traité  dans  le 
premier  Mémoire  de  ce  volume,  nous  l’cuftcnt  décou- 
verte, & nos  teignes  feraient  propres  encore  à nous  la  faire 
connoître.  Elles  ne  prennent  pour  nourriture  que  ce  pa- 
renchime, cette  fubftance  charnue  qui  eft  renfermée  entre 
la  membrane  fupérieure  & la  membrane  inférieure.  La 
teigne  qui  vient  d’attacher  fon  fourreau,  perce  la  partie 
de  la  membrane  qui  répond  à fon  ouverture.  Le  trou  étant 
fait , elle  ronge  tout  ce  qui  fe  trouve  de  parenchime  jufqu’à 
l’autre  mtmbrane , ou  à la  membrane  fupérieure;  mais  ja- 
mais elle  ne  perce  celle-ci , jamais  elle  ne  perce  la  feuille 
départ  en  part;  le  parenchime  qu’elle  rencontre  en  chemin, 
eft  fon  aliment.  Si  elle  fe  contentoit  de  celui  qui  eft  vis-à- 
vis  de  l’ouverture,  elle  fe  contenterait  de  bien  peu;  pour 
un  feul  repas  il  lui  en  faut  beaucoup  davantage;  aufti  voit- 
on  fa  tête  avancer  & fe  recourber  *;  elle  mine  entre  lies  deux 
membranes , & fuccefirvemem  dans  tout  le  contour  du 
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trou;  elle  en  détache  la  fubllance  charnue  quelle  dévore  à 
inclure, & écarte  en  meme  temps  les  deux  membranes  l’une 
de  l’autre,  plus  quelles  neleiont  dans  leur  état  naturel; 
elle  fe  fait  par-fà  une  place  capable  de  contenir  la  partie 
de  Ton  corps  qui  doit  y entrer.  La  feuille  devient  tranf- 
parente  dans  ces  endroits , elle  laiflfe  appercevoir  tous  les 
mouvcmcnsdcla  teigne.  Par-tout  oùfa  tête  peut  atteindre, 
l’opacité,  ôl  en  même  temps  le  verd  de  la  feuille  dilpa- 
roilfent  ; clic  atteint  toujours  de  plus  loin  en  plus  loin  , 
pour  cela  elle  fort  toujours  de  plus  en  plus  de  fon  fourreau  ; 
par  confcquent  la  partie  de  fon  corps  qui  y relie,  cil  toû- 
jours  de  plus  en  plus  petite,  & fait  un  angle  avec  celle  quf 
en  cil  dehors.  Quand  clic  a rongé  pendant  quelques  heure#, 
il  n’y  a fouvent  que  le  bout  de  fa  queue  qui  y relie.  Il  cil 
donc  nécclfaire  alors  que  ce  fourreau  fe  foûtienne  feul , & 
de-là  vient  la  nécelfité  de  la  précaution  quelle  prend  de  le 
coller,  <1  de  border  le  contour  du  trou*  de  la  feuille  d’un  ' 
cordon  de  foye  qui  tient  au  contour  de  l’ouverture  du 
fourreau.  Là  il  ell  fixe  & toujours  prêt  à recevoir  l’infeéte 
quand  il  lui  prend  envie  d’y  rentrer,  6c  il  y rentre  de  lui- 
même  de  temps  en  temps,  loit  lorfqu’il  veut  le  donner  du 
repos,  foit  lorfqu'il  veut  pénétrer  dans  l’épailTcur  de  la 
feuille,  dans  des  côtés  oppofés  à ceux  où  il  pénétrait  au- 

Îjaravant.  Ainfi  il  ell  toujours  à couvert  lorfqu’il  prend  de 
anourriture,  comme  lorfqu’il  ell  dans  l’inaélion , puifque 
la  feuille  même  d’où  il  la  détache,  le  couvre.  Pour  peu 
aufli  qu’il  s’apperçoive  de  quelques  mouvemens  extraor- 
dinaires dans  la  feuille,  il  s’en  retire  vîte,  & rentre  à recu- 
lons dans  fon  étui. 

C’elt  pourtant  en  empêchant  quelques  teignes  des 
feuilles  d’ormes  de  rentrer  dans  leur  fourreau,  que  je  luis 
parvenu  à obfcrvcr  pour  la  première  fois  tout  l’art  quelles 
employent  ji  fe  vêtir.  J’ai  làilt  doucement  & prcllement 
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les  fourreaux  * de  plufieurs  teignes  qui  s ctoient  avancées 
loin  pour  manger;  j’ai  retiré  ces  fourreaux  * aulfi  vite  que 
4 je  les  avois  faifis.  Les  infeétes  logés  en  grande  partie,  & 
même  cramponnés  entre  les  deux  membranes  de  la  feuille, 
n’ont  pû  fuivre  leur  habit,  ils  s’en  font  trouvé  dépouillés. 
Sans  leur  avoir  fait  aucun  autre  mal,  je  les  ai  donc  mis 
dans  la  néccffité  de  fè  vêtir,  & quelques-uns,  dont  le 
nombre  cependant  a été  le  plus  petit,  l’ont  entrepris. 

Suivons  une  de  ces  teignes  * qui  a bien  voulu  faire  ufàge 
de  fon  induftrie  fous  mes  yeux,  à qui  fon  fourreau  vient 
d’être  arraché;  elle  commence  par  faire  lortir  fon  derrière 
par  le  trou  * percé  dans  une  des  membranes  de  la  feuille; 
elle  cherche  Ion  habit  en  tâtant  à droit  & à gauche;  mais 
après  être  fortie  prefqu’cn  entier  fans  le  retrouver,  elle 
prend  le  parti  de  rentrer  dans  la  feuille  auffi  avant  qu'il 
eft  poflible.  L’efpace  qu’elle  avoit  creufé  en  détachant 
la  nourriture  qui  lui  étoit  néceflaire,  étant  trop  petit  pour 
recevoir  fon  corps  s’il  y étoit  étendu  en  ligne  droite,  elle 
travaille  à aggrandir  cet  efpace.  Qu’elle  eût  bcloin  démanger 
ou  non,  elle  continue  de  ronger  la  fubftancede  la  feuille 
comprife  entre  les  deux  membranes,  &à  force  de  ronger, 
elle  parvient  à fe  faire  une  place  où  elle  peut  être  à l'aile*. 
En  attendant  quelle  ait  un  habit,  la  voilà  déjà  à couvert: 
elle  eft  couchée  entre  les  deux  membranes  de  la  feuille, 
. comme  entre  deux  couvertures , & environnée  de  matière 
propre  à lui  fournir  des  alimens.  Elle  n’y  relie  pas  long- 
temps tranquille, bien-tôt  on  la  voit  recommencer  à miner 
avec  une  nouvelle  ardeur;  letranlport  des  décombres  ne 
l’embarralfe  pas,  puilqu’elle mange  tout  ce  quelle  déta- 
che du  trou  qu’elle  aggrandit.  En  l’étendant,  elle  fc  loge 
déjà  plus  au  large;  mais  çe  qui  eft  pluseflentiel,  c’cft  quelle 

£ répare  en  même  temps  lctone  propre  à fe  faire  un 
abit.  Les  deux  membranes  dont  nous  avons  tant  parlé 
Tome  J II.  . O 
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julqu’ici,  font  cette  étoffe,  le  drap  dont  il  doit  être  fait. 
Les  pièces  n’ont  pas  bcfoin  d’être  bien  grandes , elles  le 
font  cependant  par  rapport  à la  grandeur  de  l’infedlc  ; car 
un  fourreau  neuf  a au  moins  le  double  de  la  longueur  du 
corps  de  ce  petit  animal , & fouvent  il  en  a bien  davan- 
tage. Ces  morceaux  de  membranes  n’ont  pas  toujours  les 
mêmes  figures;  dans  les  circonftances  dont  nous  parlons, 
ils  en  ont  affés  fouvent  une  qui  approche  de  celle  d’un, 
reétangle  ; chaque  morceau  eft  fouvent  borné  par  deux  des 
fibres  principales  qu  i partent  de  la  nervûre  qui  divife  la  feuille 
en  deux  félon  là  longueur.  Dans  cette  partie  de  la  feuille, 
les  deux  membranes  font  doneféparées  l’une  de  l’autre, 
tout  parenchime  a été  détaché;  elles  n’ont  rien  de  verd; 
elles  ont  alors  une  couleur  blancheâtre;  elles  font  très- 
tranf  parentes;  non  - feulement  elles  laiflent  voir  le  corps 
de  l'infeéie,  elles  ne  dérobent  même  aucun  de  fes  mou- 
vemens.  Du  refteen  les  préparant,  il  a pris  grand  foin  de 
les  conterver  faines  & entières,  il  n’y  a pas  fait  la  moindre 
petite  fente;  la  feule  ouverture  qui  s'y  trouve,  c’eft  celle 
qui  lui  a d’abord  donné  entrée;  mais  ce  trou*  eft  alors  à 
un  des  bouts  de  la  membrane  préparée , & dans  une  partie 
qui  fera  inutile. 

En  cet  état,  chacune  de  ces  deux  membranes  eft  pour 
notre  teigne,  ce  qu’eft  pour  un  tailleur  une  piecededrap, 
& un  tailleur  ne  s’y  prendroit  pas  autrement  quelle  va 
faire.  L’habit  qu’elle  fc  veut  tailler,  doit  être  compofé  de 
deux  morceaux  égaux  & femblables,  qui  doivent  être 
réunis  entemble  au-deflus  du  dos,&  au-deffous  duventre; 
elle  va  couper  fur  chacune  de  ces  membranes  un  morceau 
de  telle  figure  & grandeur  qu’il  formera  la  moitié  de  l’ha- 
bit ; &.  cela  aufti  exactement  & aulfi  régulièrement  que  fi 
elle  avoit  un  patron  qui  la  guidât.  Ses  dents  ou  terres  lui 
fervent  de  çifeaux  pour  couper  chacune  de  ces  pièces;  des 
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cîfêaux  ordinaires  font  àla  vérité  des  outils  qui  coupent  plus 
vite , néanmoins  les  pièces  ne  font  pas  long  temps  à cou- 
per ; tout  l’ouvrage  va  afîes  pfomptement , puifqu’un  habit 
peut  être  commencé  & fini  en  moins  de  douze  heures, 
à le  prendre  depuis  que  l’infeéle  a percé  une  feuille , jul- 
qu  a ce  qu’il  l'ait  rendu  parfait,  & qu’il  l’ait  mis  en  état 
d’être  emporté.  Ainfi  la  teigne  n’a  pas  feulement  fait  fon 
habit  en  douze  heures , ce  temps  lui  a fuffi  de  plus  pour 
en  fabriquer  ou  préparer  l'étoffe. 

Si  chacun  des  morceaux  qui  doivent  compofer  l’habit, 
avoit  une  figure  régulière,  s’ils  étoient  ronds  ou  quarrés, 
par  exemple,  leur  coupe  n’aurott  pas  de  quoi  nous  fur- 
prendre  n fort  ; les  fibres  entre  lefqueiles  les  membranes 
fe  trouvent  renfermées,  pourraient  déterminer néceflairc- 
ment  l’infeéleà  les  tailler  quarrément;  certains  mouvemens 
néceffaires  de  fon  corps  pourraient  auffi  le  forcer  à les  cou- 
per en  rond.  Mais  on  ne  peut  voir  fans  étonnement  que 
ces  pièces  font  contournées  avec  une  forte  d’irrégularité 
néceffairc  à la  forme  du  fourreau  ; la  coupe  du  morceau  de 
drap  propre  à faire  le  devant  ou  le  derrière  d’un  de  nos  ha- 
bits, n’a  peut-être  pas  des  contours  auffi  difficiles , ou  plus 
difficiles  à fuivre.  Ces  morceaux  de  membranes  doivent 
être  coupés  à un  bout  plus  larges  du  double,  qu’ils  ne  le 
font  à l’autre;  en  venant  du  bout  large  au  plus  étroit,  ils 
fe  courbent  doucement,  mais  ils  fè  courbent  différemment 
de  chaque  côté;  le  bord  d’un  des  côtés  eft  un  peu  con- 
cave, & le  bord  de  l’autre  côté  eft  convexe.  Le  petit  bout 
eft  l’endroit  où  doit  être  le  trou  par  où  la  têtedel’infeéle 
fortifa  ; il  faut  qu’il  y ait  une  édiancrûre  près  de  ce  bout, 
afin  que  cette  partie  étant  appliquée  fur  la  feuille,  le  refte 
du  tuyau  en  foit  diftant.  Enfin  cette  figure  eft  fi  contour- 
née & fi  irrégulière,  qu’il  eft  très -difficile  de  la  décrire. 
Cependant  l’infeéte  n’a  rien  qui  le  conduite  à couper  des 
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morceaux  de  feuilles  fuivant  de  tels  contours.  Il  fembfe 
vouloir  nous  prouver  qu’il  a l’idée  de  leur  figure,  & qu’il 
fçait  agir  fuivant  cette  idée. 

Quoi  qu'il  en  Toit,  il  eft  aifé  au  moins  à notre  teigne  de 
tailler  les  deux  pièces , de  façon  qu  elles  ayent  chacune 
précifément  la  même  figure  & les  mêmes  contours,  puis- 
qu'elles font  toujours  l’une  vis-à-visde  l’autre,  & qu’eiîe  eft 
placée  entr’elles;  pour  s’y  moins  méprendre,  après  avoir 
coupé  une  portion  d’une  des  pièces , elle  coupe  la  portion 
correspondante  de  l’autre.  Quoique  détachées , elles  ne 
iaiftent  pas  de  tenir  au  morceau  dont  elles  ont  été  coupées , 
* Pi. S.fig.  ellesyreftent  comme  encadrées*.  Les  petites  dentelures 
f'  qui  y ont  été  faites  néceftairement  pendant  quel’inieéle  les 
féparoit,  les  y tiennent  engrainées;  il  n’y  a pas  à craindre 
qu’elles  tombent. 

Voilà  l’habit  taillé,  mais  il  refte  à le  finir.  Nous  avons 
dit  que  fa  grandeur  n’eft  pas  proportionnée  à celle  du 
corps  de  la  teigne, mais  qu’elle  l’eft  aux  mouvemens  qu’elle 
aura  à s y donner;  que  comme  elle  doit  s’y  retourner,  il 
doit  avoir  une  largeur  & une  longueur  qui  ièmbient  excé- 
dentes;  elle  a même  beloin  de  s’y  retourner  bien  des  fois 
avant  que  de  le  rendre  parfait.  Nous  avons  laiffé  les  deux 
pièces  qui  le  doivent  compolèr,  comme  flotantes  l’une 
vis- à-vis &au-deftus  de  l’autre;  il  refte  à les  affcmbler, 
à les  bien  unir  enfemble.  L’art  de  coudren’eftpas  connu 
de  notre  infeéte,  mais  nous  avons  déjà  vû  qu’il  Içait  celui 
de  filer;  c’eft  avec  des  fils  tirés  de  la  filière,  qui  eft  un  peu 
au-deffous  delà  bouche,  qu’il  attache  enlèmble  les  deux 
bords  des  deux  pièces;  & il  les  attache  fi  folidement,  fi  bien 
& avec  tant  de  propreté,  que  quand  l’habit  eft  fini,  quoi- 
qu’on içache  les  endroits  où  les  deux  bords  ont  été  ajuftés 
l’un  contre  l’autre,  on  a peine  à les  reconnoître,  même 
avec  le  fecours  de  la  loupe. 
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Il  m’a  paru  que  la  teigne  ne  fe  prefloit  pas  d’aflcmbltr 
entièrement  les  deux  pièces,  ou  de  les  aflcmblcr  tout  du 
long,  quelle  les  attachoit  d’abord  en  difiérens  endroits 
ailes  éloignés  les  uns  des  autres.  Elle  attend  à les  aflujcttir 
par  tout  fixement,  julqu a ce  quelle  leur  ait  fait  prendre 
la  vraye  courbure,  la  vraye  rondeur  qu  elles  doivent  avoir. 

Ces  pièces  confidérées  comme  planes , ont  bien  les  con- 
tours quelles  doivent  avoir,  la  coupe  les  leur  a donnés, 
mais  elles  ont  à prendre  leur  forme  en  boffe  *,  & à prendre,  * H.  8.  6g. 
pour  ainfi  dire,  le  bon  pli  fur  le  corps  même  de  1 animal.  ,'1" 6' 
C’eltaulli  en  le  retournant,  en  le  mettant  dans  toutes  les 
pofitions,  où  il  aura  par  la  lùite  beloin  de  lé  mettre,  qu’il 
les  écarte  l’une  de  l’autre  autant  quelles  le  doivent  être, 

& qu’il  leur  donne  de  la  convexité. 

La  partie  du  fourreau  par  où  fort  la  tête  de  l’infcéle 
cil  comme  une  petite  portion  de  cylindre  creux,  qui  fait 
un  coude  avec  le  relie;  au  lieu  que  ce  bout  cft  arrondi, 
l’autre  bout  elt  applati  dans  les  fourreaux  de  nos  teignes 
d’orme:  les  deux  membranes  appliquées  l’une  contre  l’au- 
tre , donnent  à cette  dernière  partie  de  leur  fourreau  une 
forte  de  relfembiancc  avec  la  queue  d’un  poiffon  *.  Quand  * PI.  9.  «g. 
la  teigne  achève  d’aflcmbler  les  deux  pièces  du  fourreau , 3‘ 
cllen’alTemblepointcette  portion  qui  lè  termine  en  queue; 
les  parties  qui  la  compofent  doivent  être  en  état  de  fe  fé- 
parer  l’une  de  l’autre,  toutes  les  fois  que  l’inlcéle  a des  ex- 
crémens  à rejetter  ; il  va  alors  à reculons  vers  le  bout  plat  du 
fourreau , il  force  les  deux  membranes  * à s’écarter, & par  * j>i  Çt  gg; 
l’ouverture  qu’elles  laiflent  entr’elles,  il  poulie  dehors  un  i-M 
petit  grain  noir;  cette  opération  finie,  il  revient  vers  l’autre 
Bout  du  tuyau,  & l’ouverture  de  la  queue  du  fourreau  fc 
reforme  par  le  relïort  des  parties  qui  la  forment. 

Son  travail  ne  fe  borne  pas  à bien  aflèmbler  les  deux 
pièces  qui  compofent  l’habit;  après  quelle  les  a jointe* 
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enfemblc  fuffifammcnt,  pour  qu’elles  puiffent  foûtenir,  lâns 
fe féparcr, la pefanteur  de  Ton  corps,  & fes  différais  mou- 
vemcns , on  voit  la  teigne  aller  & revenir  d’un  bout  de  l’ha- 
bit à l'autre,  & frotter  en  même  temps  avec  fa  tctc  la  fur- 
face  intérieure  des  deux  membranes  dont  il  eft  compofé. 

II  pouvoit  y être  relié  des  inégalités  qu'elle  n’aime  pas  à 
fentir  contre  fa  peau  ; fes  frottemens  de  tête  les  applan  i fient, 
les  liffent.  Elle  ne  fe  contente  pas  même  d’unir  l’étoffe 
de  fon  habit , elle  la  fortifie , principalement  dans  l’étenduë 
que  fon  corps  y doit  le  plus  occuper,  c’eft-à-dire,  depuis 
l’ouverture  par  laquelle  la  tête  peut  fortir  jufqu’environ  à 
la  moitié  de  fa  longueur;  là  fur-tout  le  fourreau  a une 
épaiffeur  Sc  une  folidité  qui  furpaffent  beaucoup  celles  de 
la  mince  membrane  qui  recouvre  une  feuille;  fl  les  doit  à 
une  doublûre  qui  y a été  appliquée.  Elle  ell  compofée  de 
fils  fi  exactement  collés, fi  parfaitement  réunis,  qu’on  ne 
peut  venir  à,  bout  de  les  bien  féparcr;  ils  forment  une  ef- 
pece  d’enduit  qui  rend  opaque  ce  fourreau  compofé  de 
membranes  très-  tranfparentes. 

• Enfin  les  parties  de  l’habit  étant  folidement  réunies ; 
étant  fuffifammcnt  fortifiées  où  elles  ont  befoin  de  l’être; 
en  un  mot,  l’habit  étant  fini,  la  teigne  fonge  à le  retirer 

* Pl.  8.  %.  de  fa  place  *,  car  il  eft , pour  ainfi  dire,  toûjours  refté  fur  le 

**•  même  établi  ; il  eft  même  refté  engrainé  dans  les  bords  des 

pièces  de  la  feuille  où  il  a été  coupé;  il  n’y  a donc  plus 
qu’à  le  dégager  des  parties  dans  lefquelles  il  eft  encadré. 
Cette  opération  demande  que  l’infeélc  faffe  plus  ufage  de 

* *'  fa  force  que  de  fbn  àdrefle.  Il  fait  fortir  fa  tête  * & les  jambes 

qui  en  font  les  plus  proches,  par  l’ouverture  du  nouveau 

. fourreau  ; fès  jambes  s'accrochent  à quelque  portion  de 
la  feuille  fur  laquelle  fl  fe  tire,  & tire  en  même  temps  fon 
fourreau  en  avant,  car  il  le  faifit  intérieurement  avec  le 
relie  de  fon  corps,  & principalement  avec  les  crochets  des 
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jambes  membraneufes.  Le  nouvel  habit  ne  cède  pas  aux 
premiers  efforts;  lors  même  qu’il  ne  tient  à rien,  il  cft  une 
affés  pelante  charge  pour  le  |>ctit  animal  qui  le  porte;  la 
teigne  réitéré  donc  piidieurs  fois  les  mêmes  tentatives; 
elle  s’accroche  à différentes  parties  de  la  feuille , & fous 
différentes  indinailons;  enfin  le  fourreau  fe  débarraffé  de 
i’elpeee  de  cadre  qui  le  retenoit.  L'infcCle  alors  marche, 
il  emporte  fon  habit , & va  s’appliquer  fur  quelqu  autre 
feuille,  ou  fur  une  autre  partie  de  la  même  feuille.  Là  il 
la  perce  pour  en  tirer  de  la  nourriture  de  la  manière  dont 
nous  l’avons  expliqué. 

C’eft  par  force  que  nous  avoiïs  fait  travaillera  fe  faire 
un  habit,  la  teigne  d’orme  dont  nous  venons  de  fuivre  les 
procédés  ; les  fourreaux  quelles  le  font  de  bon  gré,  font 
mieux  façonnés,  & à un  peu  moins  de  frais.  Celui  dont 
nous  venons  de  parler  *,  & quelques  autres  que  j’ai  fait  * Pi.  8.  %. 
foire  de  la  même  manière,  n’avoient  point  par  deflus  ces  **' 
dentelures  que  nous  avons  comparées  aux  ailerons  ou 
pinnes  que  les  poisons  portent  lur  le  dos.  Elles  ornent 
fort  l’habillement  ; on  ne  foupçonnera  pourtant  pas  nos 
teignes  de  les  y mettre  pour  la  parûre;  mais  il  y a peut- 
être  moins  de  travail  pour  elles  dans  le  fourreau  orné , que 
dans  le  fourreau  uni.  Du  moins  cil- il  fûr  qu’elles  travail- 
lent plus  à leur  ailé  l’habit  bien  découpé  que  1 habit  uni. 

Les  dentelures  qui  parent  ce  fourreau,  font  celles  de  la 
feuille  dans  laquelle  il  a été  taillé.  Lorfque  les  teignes  des 
ormes  fè  veulent  faire  un  habit,  l’étenduë  de  la  partie  dans 
laquelle  elles  fe  propofent  de  miner,  d’ôter  le  parenchime, 
de  bien  féparer  les  deux  membranes  l’une  de  l'autre,  l’é- 
tendue, dis  je,  de  cette  partie  comprend  plufieurs  dente- 
lures *.  Après  que  l’infeéle  a creufe  ce  qui  cft  à une  *F!g.  17. 
certaine  diflancc  du  bord,  on  le  voit  aller  fucceffivement  ab<1' 
dans  chacune  des  dentelures  qu’il  a fait  entrer  dans  le  plan 
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de  Ton  ouvrage  ; là  il  ôte  comme  ailleurs  tout  ce  qu’il  y a 
de  fubflance  fpongieufe  & verte  entre  les  deux  membranes; 
mais  il  fe  donne  bien  de  garde  de  les  lèparer  l’une  de 
l’autre  jufqu  a leur  bord  extérieur;  là  elles  l'ont  réunies 
l’une  à l’autre  par  la  nature,  & par  conféqucnt  mieux 
quelles  ne  pourroient  être  par  ouvrage  d’infêéte.  La  cour- 
bure du  contour  de  la  feuille  cil  auffi  celle  qui  convient 
à la  partie  fupéricuredu  fourreau,  à celle  qui  eftau-deffus 
du  dos.  Ici  l’épargne  dans  la  façon  de  couper  & dans 
celle  de  coudre  elt  donc  vifible;  la  teigne  n’a  à couper 
les  membranes  que  d’un  côté,  que  de  celui  qui  fe  doit  trou- 
ver immédiatement  au-delïous  du  fourreau  ou  du  ventre; 
& par  la  meme  raifon , il  n’y  a qu’un  côté  où  elle  foit 
obligéed’alTembler  les  deux  membranes  ; le  travail  de  miner 
les  dentelures  ne  doit  être  compté  pour  rien , parce  que 
la  teigne  mange  en  minant , & il  vaut  autant  manger  là 
qu’ailleurs.  Si  elle  lailfoit  le  parenchimedans  les  dentelures, 
l’habit  en  feroit  appéfanti;  d’ailleurs  fi  le  parenchime  fe 
defféchoit  dans  les  dentelures,  il  les  rendrait  plus  raides  & 
plus  caffantes. 

Le  grand  reproche  qu'on  a fait  à ces  mouches  fi  in- 
duflrieufes  & fi  laborieufes,  aux  abeilles,  c’efl  la  régularité 
& l’uniformité  confiantes  quelles  obfervcnt  dans  Ta  con- 
flrudlion  de  leurs  cellules.  Les  ouvrages  de  nos  teignes  ne 
donnent  pas  lieu  à un  pareil  reproche;  elles  fe  conduifent 
différemment,  félon  que  les  circonflanccs  le  demandent. 
Pour  en  donner  une  première  preuve,  je  vais  décrire  tout 
le  travail  que  j’ai  vû  faire  à une  teigne  qui  avoit  miné  près 
du  bord  d’une  feuille  d’orme,  qui  d’elle-même  étoitfortie 
de  fon  vieux  fourreau,  & qui  étoit  occupée  à préparer 
l’étoffe  dans  laquelle  elle  vouloit  s’en  couper  un  neuf. 
Elle  avoit  déjà  miné  une  affés  grande  place,  & même 
9’  dans  tous  les  recoins  de  fes  dentelures  * ; clic  ne  s’attendoit 
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pas  à avoir  à faire  l’ouvrage  que  je  lui  donnai.  Avec  des 
cifeaux  j’emportai  le  bord  de  la  feuille  jufqu’à  l’origine 
des  dentelures  *.  Dès  lors  les  deux  membranes  fe  trouve-  * Pt.  9.  fig. 
rent  féparées  l’une  de  l’autre  dans  le  contour  du  bord  que  6-/'ted' 
j’avois  coupc.  La  teigne  n’héfita  pas  à fe  déterminer  pour 
le  fèul  parti  qu’il  y avoit  à prendre;  prcfque furie  champ 
elle  travailla  à attacher  l’un  contre  l’autre  le  bord  de  chaque 
membrane , elle  les  lia  enfembfe  avec  des  fils  de  foye.  Cela  N 
fut  achevé  en  moins  de  fept  à huit  minutes.  Quand  elle 
eut  remédie  au  dérangement  que  j’avois  caufé,  elle  reprit 
fon  premier  travail , elle  Continua  de  miner;  elle  n’avoit 
pourtant  pas  encore  miné  toute  l’étendue  quelle  vouloit 
qui  le  fût,  qu’elle  commença  une  nouvelle  manœuvre.  Elle 
parcouroit  fucceffivemcnt  différentes  parties  d’une  portion 
de  l’efpacedont  elle  avoit  enlevé  le  parcnchime,  elle  les 
frottoit  avec  le  defious  de  fa  tête;  fon  unique  but  6c  fon 
unique  ouvrage  n’étoit  pasd’applanir  les  membranes  dans 
cet  endroit.  A mefurc  quelles  étoient  frottées,  elles  dc- 
venoient  plus  opaques  ; d’où  il  fuit  quelle  y adjoûtoit 
quelque  chofc,  quelle  les  tapifloit  de  foye.  Il  y a plus, 
l’extérieur  de  cette  portion  de  l’une  6c  de  l’autre  membrane 
prenoit  de  la  convexité,  partie  de  la  rondeur  propre  au 
fourreau;  enfin  il  fembloit,  6c  celaétoit  réellement  ainfi, 
quelle  avoit  déjà  fait  là  une  efpecc  de  fourreau  *.  Les  * Fig.  7. 
procédés  que  nous  rapportons  actuellement , & ceux  dont  dooP‘ 
il  nous  rcflc  à parler,  ne  font  pas  précifément  les  mêmes 
que  ceux  de  la  teigne  que  nous  avions  mife  dans  la  nécei- 
fité  de  fe  faire  un  habit  en  pleine  feuille,  ils  dévoient  être 
différais;  6c  il  efl  aifé  de  voir  en  quoi  ils  dévoient  différer. 

Quand  la  teigne  a préparé  au  milieu  d’une  feuille  l’étoffe 
néceffiûre  pour  fournir  aux  deux  pièces  d’un  habit  com- 
plet, elle  peut  couper  ces  deux  pièces;  quoique  coupées 
tout  autour,  elles  peuvent  relier  en  place,  chacune  d’elles 
Tome  III.  . P 
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eft  encadrée  & foûtcnuë  par  le  frottement  dans  les  bords 
de  la  partie  dont  elle  a été  prilè;  & pour  peu  qu’il  loit 
relié  quelque  legére  fibre,  quelque  petit  filet  qui  n’ait  point 
été  coupé , chaque  moitié  de  l’habit  eft  fuffilâmmcnt  rete- 
nue dans  l’établi,  il  n’y  a pas  à craindre  quelle  tombe. 
Mais  lorfquc  le  bord  même  de  la  feuille  entre  dans  lacom- 
polition  de  l’habit , lorfqu’il  eft  commun  aux  deux  pièces, 
il  eft  évident  que  fi  la  teigne  coupoit  chacune  des  pièces 
du  feul  côté  où  il  relie  à la  couper,  ces  pièces  ne  tien- 
draient pas  contre  la  partie  dont  elles  ont  été  féparées; 
elles  ne  feraient  pas  retenues  ^ùffifamment  pendant  que 
la  teigne  fe  donnerait  les  mouvemens  néccftaires,  & ces 
pièces  ne  feraient  plus  afiùjcttics  comme  clics  le  doivent 
être,  pour  que  la  teigne  achève  d’en  faire  un  habit.  Qu’on 
me  pardonne  la  longueur  rie  ces  détails  néccflàircs  pour 
faire  connoître  tout  ce  qu’ont  d’ingénieux, &,  ce  femble, 
de  railonné  les  procédés  de  notre  infeéte,  auxquels  on  en 
trouve  peu  de  comparables  parmi  ceux  des  infeéles  les 
plus  induftrieux.  Notre  teigne  qui  fait  entrer  le  bord  de 
la  feuille  dans  fon  fourreau , ne  doit  donc  pas  fe  preftcr 
de  couper  les  pièces  du  fourreau,  elle  n’en  doit  venir  là 
que  le  plus  tard  qu’il  eft  poftible , que  quand  le  fourreau 
eft  prefque fini.  Aulfi  commence -t-elle  pardonner  une 
doublure  de  foye  à ce  fourreau;  elle  fait  le  fourreau  de 
. foye  qui  doit  doubler  celui  de  feuille,  avant  que  de  couper 
le  fourreau  de  feuille.  Cela  fe  voit  très  «clairement , on 
voit  très -bien  qu’il  y a une  portion  de  l’endroit  miné, 
qui  a pris  la  forme  de  tuyau , qui  eft  obfcure , & que  la 
teigne  ne  peut  s’avancer  entre  les  membranes  dont  la  fub- 
ftance  charnue  a été  détachée,  qu’en  paftant  par  l’un  ou 
par  l’autre  bout  du  fourreau  de  foye.  Je  vis  celle  que 
nous  avons  laifte  occupée  à filer,  fortir  en  partie  par  un 
PI.  9.  fig.  des  bouts  *,  pour  aller  miner  un  nouvel  elpace  ; elle  rentrait 
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enfuite  dans  le  fourreau  de  foye,  elle  l’allongcoit , ou  elle  le 
fortifîoit  par  de  nouvelles  couches  de  fils  foyeux  ; elle  reve- 
noit  enfuite  miner,  foit  pour  préparer  de  nouvelle  étoffé, 
foit  réellement  pour  manger; car  la  teigne  dont  je  parle, 
fit  fon  habit  à fon  ailé,  elle  y employa  près  de  deux  jours, 
pendant  lefquels  elle  eut  fouvent  beloin  de  prendrc'de  la 
nourriture.  Elle  eut  befoin  aufli  de  rendre  des  cxcrémcns , 

«5c  elle  les  alloit  jetteràun  des  endroits  du  bord  de  la  feuille, 
où  elle  11’avoitcu  garde  de  réunir  les  deux  membranes  que 
j’avois  féparées.  Enfin  je  vis  l’habit  qui  avoit  pris  la  forme, 
c’eft-à-dire,  fa  convexité;  il  avoit  meme  là  couleur,  la 
doublûre  de  loye  la  lui  donnoit  ; mais  les  pièces  d’étoffe 
étoient  encore  entières,  & jetois  inquiet  de  fçavoir  com- 
ment la  teigne  alloit  s’y  prendre  pour  les  couper.  Elle  me  fit  . 
voir  les  moyens  qu’elle  s'étoit  rélervés.  Le  fourreau  de  loye 
n’étoit  pas  aufli  complet  qu’il  le  paroifloit  à l’extérieur, 
tout  du  long  d’un  de  fes  côtés,  tout  du  long  de  celui  qui 
dans  l’état  naturel , devoit  couvrir  le  ventre  de  l’infeéle , ou 


plus  clairement  encore,  tout  du  long  du  côté  le  phis  proche 
du  milieu  de  la  feuille,  le  fourreau  n’étoit  que  lauxfilé  ou 
bagué.  La  teigne  avoit  laifle  des  efpaces  par  où  elle  pouvoit 
faire  pafler  fa  tête*,  & par  où  elle  la  fit  pafler pour  couper 
avec  lès  dents  chacune  des  membranes,  pour  lèparcr  du 
relie  tout  ce  qui  devoit  appartenir  au  fourreau.  Elle  cou- 
poit  avec  choix  ; elle  ne  coupa  d’abord  que  les  endroits 
•qui  avoient  des  fibres  délices;  elle  ne  toucha  pas  auxgroflcs 
fibres*;  elle  coupa  ainfi  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  aifé  à 
couper , depuis  allés  près  de  l’endroit  où  devoit  être  le 
bout  antérieur*  du  fourreau,  jufqu’au  bout  poflérieur*. 
•Quand  elle  avoit  coupé  dans  un  endroit  les  membranes 
xjppofécs,  elle  les  attachoit  enfemble.  Enfin  quand  tout  le 
facile,  c’eft-à-dire,  quand  la  plus  grande  partie  de  la  lon- 
■gueur , ou  prefque  toute  la  longueur  du  fourreau  eût  été 
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coupée  & coufuë,  elle  vint  couper  trois  àjquatre  grofles 
* Pi. 9.  fig.  fibres*  qui  jufques-làavoient  été  néceffaircs, elles avoient 
8 ’fff  été  le  foûtien  du  fourreau  ; elle  lia  enfuile  cnfemble  les 


petites  portions  du  fourreau,  fur  Icfqüellcs  fe  trouvoient 
les  groÜës  fibres.  Le  fourreau  ne  tenoit  plus  alors  que  par 
ion  bout  antérieur*,  elle  coupa  donc  enfin  les  deux  mem- 
branes de  manière  que  l’ouverture  antérieure  eût  une  in- 
ciinaifon  convenable.  La  teigne  fe  trouva  alors  un  habit 
neuf  qui  ne  tenoit  plus  à rien,  & quelle  emporta;  elle 
adjoûta  à fon  aife  de  la  foye  aux  endroits  où  il  en  falloir, 
elle  en  reborda  l’ouverture  antérieure. 


Nous  ferons  faire  encore  une  remarque  par  rapport  à 
cette  ouverture  antérieure,  c’cfi  que  la  teigne  la  plaça 
dans  un  endroit  directement  oppofé  à celui  où  elle  l’au- 
roit  placée,  fi  je  n’cufic  point  coupé  la  dentelure:  alors 
elle  eût  mis  cette  ouverture  dans  la  portion  des  membra- 
Pl.  8.  Gg.  nés  la  plus  proche  de  la  queue  de  la  feuille*,  & elle  la  mit 
& dans  la  portion  des  mêmes  membranes  la  plus  proche  de 
pi.  9.  fig.  la  pointe*.  En  coupant  le  bord  de  la  feuille,  je  luiavoisôté 
la  courbûre  qui  détermine  la  teigne  à placer  l’ouverture 
antérieure  du  côté  de  la  queue  de  cette  feuille  ; dès  qu’elle 
11e  put  plus  profiter  de  cette  courbûre,  quclqu’autrc  com- 
modité l’engagea  apparemment  à la  placer  du  côté  oppofé. 

Enfin  pour  donner  encore  une  preuve  de  l’efpccc  d’in- 
telligence qu’ont  nos  teignes  de  forme,  pour  prouver 
encore  quelles  fçavent  choifir,  je  dirai  que  j’en  ai  vû  qui, 
fans  y avoir  été  forcées,  coupoient  leur  étoffe  en  pleine 
feuille.  Le  nombre  tic  celles-ci  cft  petit;  elles  peuvent 
être  déterminées  à en  ufer  de  la  forte  par  des  circonftances 
qui  ne  nous  font  pas  trop  connues.  Il  peut,  par  exemple, 
arriver  quelles  ayent  à travailler  dans  des  feuilles  qui  com- 
mencent à devenir  trop  dures,  à fe  trop  deflècher;  alors 
ces  feuillcsfont  plusféchesyers  les  bords  que  yers  le  milieu; 
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XJn  parcnchime  trop  de/féché  ne  donnerait  |>cut  - être 
pas  a fies  de  prife  aux  dents  ou  ferres  de  l’infcéle;  ilauroit 
peine  à parvenir  à Icparcr  les  deux  membranes  (ans  les  dé- 
chirer. Si  en  générai  le  travail  de  cet  infeéte  c/t  admirable, 
la  plus  grande  merveille , la  plus  difficile  à expliquer , à qui 
voudroit  l’expliquer  méchaniquement,  c’c/l  de  ce  qu'il  Içait 
s’y  prendre  différemment  pour  faire  le  même  ouvrage , 
lorfquc  les  circon/lanccs  le  demandent. 

L’habit  qui  a été  d’une  grandeur  convenable  à une  jeune 
teigne,  ne  doit  plus  avoir  les  dimenfions  qui  conviennent 
à celles  d’un  âge  plus  avancé.  Nous  avons  dit  ailleurs  que 
les  teignes  des  laines  & des  pelleteries  ne  changent  pour- 
tant jamais  d’habit , mais  qu’elles  ont  l’art  d’allonger  & 
d’élargir  le  leur,  à mefurc  que  l’accroiflemcnt  de  leur 
corps  le  demande.  Pour  nos  teignes  des  feuilles,  elles  ont 
des  habits  qui  ne  font  propres  ni  à être  allongés,  ni  à être 
élargis,  auffi  quand  ils  deviennent  trop  petits, elles  n’y  fça- 
vent  autre  chofc  que  ce  que  nous  fçavons  en  pareil  cas, 
c’eft  de  s’en  faire  un  neuf  d’une  grandeur  convenable. 

Je  ne  fuis  point  parvenu  à les  voir  éclorre,  à les  voir 
f&rtir  de  l’oeuf,  mais  à en  juger  par  la  petitelfe  de  quan- 
tité de  fourreaux  que  j’ai  obfervés,  lorfque  les  ormes  com- 
mençoient  à fe  couvrir  de  feuilles,  j’ai  vu  les  teignes  dans 
leur  première  robe.  Dans  le  printemps  j’en  ai  troyvc 
beaucoup  dont  les  fourreaux  n’avoient  pas  une  ligne  de 
long.  Selon  les  proportions  que  nous  avons  données  de 
la  grandeur  de  l’habit  nouvellement  fait  à celle  du  corps 
de  l’infeéle,  lorfquc  les  teignes  avoient  taillé  ceux  - ci , 
la  longueur  de  leur  corps  ne  devoit  ê‘trc  que  d’environ  un 
tiers  de  ligne.  Communément  l’accroifficmcnt  des  infeétes 
c/l  prompt;  dans  la  durée  d’une  vie  qui  ne  doit  guéres  s’é- 
tendre par  - delà  celle  d’une  faifon , tout  doit  s’achever 
promptement.  Auffi  nos  jeunes  teignes  croi/Tent  vite* 
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bientôt  leurs  habits  deviennent  trop  courts  & trop  étroits; 
alors  elles  fongent  à s’en  faire  de  neufs.  Ce  n’eft  pourtant 
que  preffées  par  la  nécciïité  qu’elles  y viennent;  elles  font 
ménagères  de  leurs  peines;  elles  ne  s'avifent  guéres  de 
quitter  l’ancien  habit,  que  lorfque  leur  corps  étendu  le 
remplit  prcfque  d’un  bout  à l’autre;  & pour  n’avoir  pas  à 
recommencer  fi  fouvcnt.lcur  corps  n’occupe  guéres  plus 
du  tiers  de  la  longueur  de  celui  quelles  fe  font  enfuite; 
d’où  il  eftaifé  de  calculer  quelles  n’ont  befoin  que  defe 
faire  trois  fourreaux  dans  toute  leur  vie;  le  dernier  leur 
dure  plus  long-temps  que  tous  les  autres  enfèmblc.  Si  elles 
font  obligées  d’en  changer,  ce  n’eft  jamais  parce  qu’ils  fe 
font  ufés;  elles  ont  donné  de  la  folidité  de  refte  à l’étoffe 
dont  ils  font  faits;  & ils  n’ont  à foûtenirque  de  très -légers 
frottemens,  puifqu’ils  ne  touchent  les  feuilles  que  par  leur 
ouverture.  Peut-être  feroit-il  plus  à craindre  que  la  pluye 
ne  les  pourrît  ; mais  y fuflfent-iis  toujours  expofés.elle  auroit 
peine  à le  faire  dans  un  mois  ou  deux , que  doit  durer  celui 
qui  fert  le  plus  long-temps;  d’ailleurs  ils  font  peu  en  rifque 
d 'être  mouillés,  la  feuille  au-tleffous  delaquelle  ils  font  atta- 
chés, eft  poureux  un  très-bon  & très-grand  parapluye. 

Quand  une  teigne  s’eft  déterminée  à-fe  faire  un  four- 
reau neuf,  elle  attache  le  bord  de  l'ouverture  du  fien  con- 
* PI.  s.  fîg.  tra  la  feuille  *,  comme  toutes  ont  coutume  de  le  faire 
17.&  18  j:  pour  manger;  aufiî  la  moins  induftricufc.mais  la  plus  con- 
fjdérable  partie  de  leur  travail,  eft  alors  de  bien  manger, 
puifque  c’cft  en  mangeant  quelles  vont  crcufer  dans  l’é— 
paiffeur  de  la  feuille,  qu’elles  vont  féparer  les  deux  mem- 
branes l’une  de  l’autre,  & les  dégager  de  toutparcnchime, 
en  un  mot,  préparer  l’étoffe  néccffaire.  Seulement  eft- il 
à remarquer  que  l’endroit  où  elles  ont  fixé  le  bout  de  leur 
fourreau , eft  peu  éloigné  du  bord  de  la  feuille  & de  l'a 
queue.  Elles  la  percent  ; après  l’avoir  percée,  elles  la  minent 
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non  pas  tout  autour  du  trou , comme  clics  ont  coutume 
de  faire  quand  elles  mangent  Amplement  pour  manger, 
mai  s en  allant  en  avant  ; de  lortc  que  quand  elles  ont  creufé 
a (Tés  loin  pour  le  pouvoir  loger  entre  les  deux  membranes*, 
elles  le  retirent  entièrement  de  l'habit  * où  elfes  étoient 
trop  à letroit;  elles  le  Jaiflem  en  arriére,  & achèvent  de 
préparer  l’étendue  de  membranes,  néccfiaire  pour  le  tailler 
un  habit , comme  nous  l’avons  expliqué  cy- devant  ; mars 
comme  elles  ne  lont  pas  aufli  prelTées  quelles  l’étoient 
quand  nous  les  avons  contraintes  de  le  vêtir,  leur  ouvrage 
n’elt  quelquefois  entièrement  fini  qu’au  bout  d’un  ou  de 
deux  jours,  ce  que  nous  avons  déjà  fait  remarquer.  Pen- 
dant le  temps  quelles  employent  à faire  leur  nouvel  habit, 
elles  mangent  peut-être  plus  qu  a l’ordinaire,  puilque  leur 
ouvrage  n’avance  qu’à  proportion  de  la  nourriture  qu’elles 
détachent  de  la  feuille;  elles  ont  donc  befoin  de  fc  vuider, 
pour  cela  elles  rentrent  de  temps  en  temps  dans  le  vieux 
fourreau;  elles  font  remonter  leur  derrière  jufqu’à  fon 
bout  pollérieur  qui  ne  manque  pas  alors  de  s’ouvrir  pour 
laificr  fortir  un  petit  grain  noir  & dur,  qui  eft  comme 
dardé  à quelque  diltancc  du  fourreau.  Elles  retournent 
enfuite  dans  la  feuille  qu’elles  ont  creufée  pour  continuer 
leur  travail. 

La  partie  de  la  feuille  à laquelle  a été  attaché  l’ancien 
habit,  n’elt  jamais  comprife  dans  l’étenduë  des  pièces 
quelles  coupent  pour  s’en  faire  un  nouveau;  par  confé- 
quent  lorfque  ce  dernier  eft  fini,  lorfque  l’inlcétc  l’em- 
porte, il  laifle  l’autre  collé  & appliqué  contre  la  feuille, 
dans  la  place  où  il  laalfujetti  +d’abord.  Cet  ancien  fourreau 
eft  pofé  comme  il  le  feroit,  s’il  renfermoit  une  teigne; 
mais  il  eft  toûjours  aifé  de  reconnoître  qu’il  eft  vuide,  & 
qu’il  a été  abandonné  ; on  en  a une  preuve  prefque  certaine, 
lorfqu’on  voit  qu’il  touche  à un  endroit  d’où  une  portion 
de  la  feuille  a été  ôtée  *. 


» FI.  8.  fis 
1 7-at'l- 


* PI.  7.  fig. 
7.  h.  pi.  8. 
18./. 
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Il  y a aulfi  un  ligne  à peu -près  du  même  genre,  qui 
peut  conduire  à trouver  de  nos  teignes  fur  les  arbres,  & à 
reconnoître,prcfqu’au  premier  coup  d’œil , fi  les  arbres  en 
ont,  ou  s’ils  n’en  ont  pas.  Lorfqu’on  voit  des  feuilles  dont 
* PI.  8.%.  certaines  portions  font  féches  *,  pendant  que  tout  ce  qui 
les  environne  a fa  verdeur  & la  fraîcheur  naturelle,  l’inté- 
rieur des  endroits  qui  fcmblent  deflechés.a  été  rongé  par 
nos  infeéles.  Si  on  n'en  trouve  pas  fur  le  delfous  de  ces 
feuilles,  on  n’a  qu’à  fe  donner  la  peine  d’examiner  les 
feuilles  voifines,  & on  y en  découvrira.  Si  l’arbre  qu’on 
obferve  a quantité  de  feuilles  qui  ont  de  ces  portions  fé- 
ches, on  y trouvera  bon  nombre  de  teignes;  on  y en 
trouvera  peu, s’il  y a peu  de  ces  feuilles  maltraitées,  & il 
fera  rare  d’en  trouver  fur  les  arbres  dont  les  feuilles  paraî- 
tront faines.  On  les  rencontre  fur  les  arbres  dès  qu’ils  com- 
mencent à le  couvrir  de  feuilles. 

II  y a pourtant  d’autres  infeéles  que  nos  teignes , qui 
travaillent  dans  lepaiflfeur  des  feuilles,  tels  lont  ces  mi- 
neurs qui  ont  fourni  la  matière  du  premier  Mémoire.  Mais 
on  ne  ft,  aurait  confondre  les  endroits  d’où  ils  ont  tiré  le 
parcnchime , avec  ceux  d’où  il  a été  tiré  par  nos  teignes. 
Ces  autres  inlcétes  relient  dans  l’épaifleurde  la  feuille  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  près  de  fe  métamorphofer,  ils  y font 
pour  l’ordinaire  leurs  excrémens  qu’on  y rencontre,  li  on 
ne  rencontre  pas  les  inleéles  mêmes.  D'ailleurs  les  endroits 
qui  ont  été  fuccés  & delféchéspar  nos  teignes,  ont  toû- 
* Fîg.  12.  o.  jours  une  de  leurs  membranes  percée  par  un  trou  * de 
grandeur  fcnfible,  qu'on  ne  voit  point  à ceux  qui  l’ont 
été  par  d’autres  mineurs. 

Depuis  que  j’ai  connu  les  lignes  qui  indiquent  des  tei- 
gnes, non-lculemcnt  je  les  ai  trouvées  lins  peine  fur  les 
arbres  où  elles  font  très-communes , & où  je  ne  les  voyois 
pas  auparavant,  je  les  ai  même  trouvées  fur  des  arbres  où 

elles 
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elles  (ont  beaucoup  plus  rares,  fur  les  charmes,  fur  les 
hêtres,  fur  les  poiriers , fur  les  pommiers,  fur  les  cerifiers, 
fur  les  pêchers , fur  les  pruniers  ; & on  en  trouvera  appa- 
remment fur  bien  d’autres'arbres,  fi  on  fe  donne  la  peine 
de  les  y chercher;  mais  cette  recherche  n’offrira  rien  d’in- 
tércflànt , à moins  qu’elle  ne  conduile  à découvrir  quelque 
fourreau  d'une  ftructurc  differente  de  celle  des  fourreaux 
que  nous  avons  examinés , &.  qui  demande  quelqu’indu- 
flrie  particulière.  Car  après  tout,  on  aime  à apprendre 
jufqu’où  va  le  génie  de  certains  infeéles , on  les  admire 
avec  raifon,  lorfqu’on  leur  voit  faire  des  ouvrages  qui 
femblent  fuppofer  de  l’intelligence;  mais  on  n’cft  pas  plus 
touché  de  voir  faire  de  pareils  ouvrages  par  vingt  ou  trente 
différentes  efpeces  d’infcéîes,  qu’on  l’eff  de  les  voir  faire 
par  deux  ou  trois,  ou  mêrhc  par  une  feule  efpcce. 

Je  dois  pourtant  avertir  que  ce  n’cft  pas  feulement  fur 
les  arbres  & fur  les  arbriffeaux  qu’on  rencontre  des  teignes 
qui  s’habillent  îles  membranes,  & qui  fe  nourriffent  de  la 
fubftance  de  leurs  feuilles;  il  y en  a qui  fe  tiennent  fur  de 
fimples  plantes.  M.  Bernard  de  Jufficu  en  a obfcrvé  une 
efpcce  fur  les  feuilles  d’un  lichnis  *,  & il  a eu  foin  de  la  *PI.  8. fig. 
faire  dcffincr  par  M.  Aubriet.  M.  Baron  m’en. a envoyé  ^ . ,l22’  2 ** 
de  Luçon  en  Poitou , une  jolie  efpcce  * qui  s’attache  aux  , P)  , 0 c 
feuilles  de  l’eupatoire.  J’cn  ai  trouvé  une  efpcce  qui  s’arrête  «,  z,  3 &o. 
volontiers  furies  graines  de  far  roche & plus  fouvent  que 
fur  les  feuilles  de  cette  plante,  & qui  eft  fort  fcmblablc  à 
celle  qui  aime  l’eupatoire. 

Une  des  principales  variétés  que  nous  avons  obfervécs 
entre  les  fourreaux  de  ces  fortes  de  teignes,  c’eft  que  les 
uns  font  de  fimples  tuyaux  prcfque  ronds,  & que  les  autres 
font  ornés  par  deftiis  de  dentelures.  Nous  avons  déjà  dit 
que  les  dentelures  n’entrent  pour  rien  par  elles  - mêmes 
dans  le  plan  de  la  coupc  de  l’habit,  elles  n’y  entrent  quq 
Tome  III.  . Q 

b 


Digitized  by  Google 


122  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
parce  que  ces  infedes  parodient  aimer  en  général  à en 
faire  le  defTus  du  contour  de  la  feuille;  il  leur  eft  aifé  de 
trouver  des  portions  de  ces  bords  de  feuilles,  qui  ayent  la 
courbûre  qui  convient  au  dos:  de  leurs  habits  de  moyen 
âge,  & quelquefois  des  plus  grands  habits;  ils  choififfcnt 
même  par  préférence  la  courbûre  tic  la  partie  de  la  feuille 
la  plus  proche  de  fa  queue.  Il  n’y  a donc  de  dentelures 
fur  le  fourreau  que  quand  la  feuille  dont  l’infcde  le  fait, 
eft  dentelée,  «Si  que  quand  il  a fait  entrer  les  bords  de  la 
feuille  dans  les  pièces  néceftaircs  pour  le  former;  ainfi  IcS 
teignes  qui  font  leurs  fourreaux  de  feuilles  de  chênes,  6c 
de  certaines  feuilles  de  poiriers,  ont  des  fourreaux  fans  den- 

* PL  7.  fig.  telurcs  *;  au  lieu  que  celles  qui  font  les  leurs  de  feuilles  de 

ccrificr.de  pommier*,  mais  lur-tout  de  feuilles  d’ormes y 
& 1 j.  13  font  dentelées. 

J’ai  pourtant  obfervé  conflammcnt  que  les  petits  four- 
reaux des  teignes  d’ormes,  ceux  des  jeunes  teignes,  n’avoient 
aucunes  dentelures,  quoique  les  jeunes  feuilles  d’ormes 
foient  dentelées.  Je  croirais  donc  volontiers  qu’elles  les 
font  de  feuilles  ou  pctales  de  la  Heur  de  cet  arbre,  qui 
font  vertes  & affés  fblides. 

Une  autre  variété  entre  les  fourreaux,  & qui  eft  digne 
d’être  confidéréc,  c’cft  celle  de  la  forme  du  bout  qui  laifle 
fortir  les  excrémens.  Ce  bout  eft  plat  dans  les  fourreaux 

* PL  9.  fig.  des  teignes  d’ormes  * , il  eft  arrondi  dans  ceux  des  jeunes 
^'lL  teignes  du  poirier , qui  font  ordinairement  faits  en  bec  de 

* pi.  7.  fig.  corbin*;  mais  dans  prcfquc  tous  les  autres  fourreaux  de 

9’  teignes , ce  bout  eft  formé  par  la  rencontre  de  trois  pièces 

angulaires  qui  lui  donnent  trois  cfpeces  de  cornes  difpo- 
fées  comme  celles  des  bonnets  quarrés.  Quand  l’infcde  eft 
vers  l’ouverture  antérieure  de  fon  fourreau,  les  trois  pièces 
» PI.  9.  fig.  angulaires  ferment  le  bout  pôftcricur  *.  Chacun  des  côtés 
îo.&pi.io.  d’une  dcs  pièces  eft  alors  appliqué  contre  un  des  côtés 
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d’une  des  deux  pièces  entre  Icfquelles  elle  eft  placée,  & 
chacune  des  pièces  alors  devient  concave  vers  l’extérieur 
du  fourreau;  elles  deviennent  par  conféquent  convexes 
vers  le  dedans,  elles  y vont  toutes  fè  rencontrer  pour  bou- 
cher 1 ouverture.  C’cft  à la  rencontre  des  deux  côtés  de 
deux  différentes  pièces  que  le  forment  les  angles  fol  ides 
ou  cornes  *.  Cette  fl  inclure  du  bout  pofléricur  augmente 
Ja  difficulté  de  la  coupe  des  pièces  qui  doivent  compoi'cr 
un  nouveau  fourreau.  La  coupe  de  ces  habits  dont  le 
bout  pofléricur  eft  à trois  cornes , ne  doit  pas  être  la  meme 
que  celle  ries  habits  dont  le  bout  eft  plat.  Pour  faire  les 
premiers,  il  faut  que  les  teignes ayent, pour  ainfi  dire, l’idée 
d’un  patron  fort  différent  de  celui  du  patron  des  autres. 
Les  deux  pièces  qui  compofent  les  fourreaux  à bout  poflé- 
ricur plat , font  femblablcs;  mais  les  autres  fourreaux  font 
faits  de  deux  pièces  taillées  différemment*;  elles  font  toutes 
deux  femblablcs  auprès  du  bout  anterieur*,  mais  Je  bout 
pofléricur  de  l’une  * eff  plus  large,  & de  près  du  double, 
que  le  bout  pofléricur  de  l’autre  *.  Le  bout  le  plus  large 
eft  entaillé*  & fournit  deux  lames  angulaires.  Il  fuitauffi 
de  la  figure  de  ces  pièces  qu’au  lieu  que  la  couture  qui 
réunit  du  côté  du  ventre  les  deux'  pièces  des  fourreaux 
dont  le  bout  pofléricur  eft  plat,  va  d’un  bout  à l’autre 
en  ligne  droite,  cette  même  couture  doit  biaif'er  dans  les 
fourreaux  à bout  poftérieur  à trois  cornes  *;  la  figure  des 
pièces  quelle  doit  affemblei* , le  demande.  Enfin  toutes 
les  teignes  qui  ont  des  fourreaux  terminés  par  trois  cornes, 
ne  coupent  pas  leurs  habits  fur  le  même  modèle;  ce  qui  le 
prouve , c’eft  que  les  cornes  ne  font  pas  difpofées  fembla- 
blemcnt  fur  les  bouts  des  fourreaux  de  teignes  de  diffé- 
rentes cfpeccs:  dans  les  fourreaux  des  teignes  du  pommier, 
du  poirier,  du  chêne,  &c.  une  des  cornes  eft  dans  la  ligne 
du  do$  *;  & dansées  fourreaux  des  teignes  de  1 ’cupatoire  la 
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même  ligne paffcprécifément  entre  deux  cornes,  parle  mi- 
lieu de  la  plus  grande  picce.  Enfin  il  a fallu  que  la  teigne  eût 
encore  recours  à quelqu’induftrie , pour  donner  à chaque 
pièce  une  difpofition  à devenir  convexe  vers  l’intérieur  du 
fourrreau,  dès  que  cette  piece  cft  abandonnée  à elle-même  ; 
des  fils,  des  toiles  les  ont  forcées  apparemment  chacune  à 
chercher  à prendre  cette  courbure. 

Les  teignes  des  pommiers  & celles  des  poiriers  retien- 
nent en  certains  temps  fur  le  deffusde  la  feuille.  J’ai  vû 
auffi  des  teignes  de  chênes  s’y  tenir,  mais  je  crois  que  les 
unes  & les  autres  ne  quittent  le  deflous  des  feuilles  que 
quand  le  temps  de  leur  métamorphofe  cft  proche. 

Lorfque  les  fourreaux  font  faits  de  feuilles  plus  velues 
d’un  côté  que  de  l’autre, ou  de  feuiliesdont  le  défiais  diffère 
fenfiblemcnt  du  delfous,  il  cft  aifé  de  diftinguer  dans  un 
fourreau  le  côté  qui  a été  pris  du  deffus , de  celui  qui  a été 
pris  du  deflous  de  la  feuille.  Dans  les  fourreaux  faits  de 
feuilles  de  chênes,  & dans  ceux  qui  font  faits  de  feuilles  de 
pommiers,  un  côte  eft  velu, couvert  de  coron  ou  duvet, 
pendant  que  l’autre  cft  lifle.  Des  fourreaux  de  différentes 
teignes  différent  auffi  en  couleur,  parce  que  les  membranes 
dont  iis  font  faits,  n’ont  pas  toutes  la  même  couleur  lors- 
qu'elles font  lèches.  Leur  nuance  peut  encore  varier  par 
un  autre  endroit;  le  bout  du  fourreau  vers  lequel  la  queue 
eft  tournée,  cft  en  général  plus  tranfparent  & plus  blan-  * 
chcâtrc  que  celui  qu’occupe  la  tête;  ce  dernier  eft  plus 
épais,  il  doit  cette  augmentation  d’épaiffeur  à un  enduit 
de  foyc  ou  de  matière  fbyeufe.  Une  remarque  que  nous 
allons  rapporter,  apprendra  mieux  quelle  peut  être  l’épaif- 
leur  de  cet  enduit  foyeux. 

Nous  voulons  faire  remarquer  que  ce  n’cft  que  dans  la 
néccflïtéque  les  teignes  en  viennent  à le  flaire  un  habit; 
quoique  ce  travail  ne  foitpas  long,  il  itqir  coûte  peut-être 
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plus  qu’il  ne  nous  fcmblc.  J’ai  voulu  les  forcera  fc  vêtir 
de  neuf,  par  un  expédient  affes  limple;  pendant  qu’une 
teigne  détachoit  de  la  nourriture  d’une  feuille , je  coupois 
l’étui  d'un  coup  de  cilcaux,  je  détachois  du  relie  la  partie  * * pi.  1 o.  fig. 
dans  laquelle  le  corps  de  la  teigne  ne  fe  trouvoit  pas,  & 9&  l0‘ 
cela  fans  rifque  de  la  blcfTer;  le  logement  étoit  par-là  rendu 
moins  long  quelle  ne  le  vouloit  ; je  croyois  qu’elle  fc 
mettroit  fur  le  champ  à s’en  faire  un  nouveau.  Cet  expé- 
dient a aulfi  réuffi  quelquefois,  mais  ce  n’a  été  que  quand 
le  fourreau  a été  extrêmement  raccourci.  Dans  quelques 
circonftanccs  où  j’en  ai  réduit  à la  moitié  de  leur  longueur1'',  * Fig.  9. 
j’ai  vû  les  teignes  des  ormes  longer  à le  raccommoder;  la 
partie  emportée  * étoit  celle  par  où  elles  font  Ibrtir  leurs  * Fig.  10. 
excrémens , celle  où  les  deux  membranes  * le  tiennent  ap-  * Fig.  i o. 
pliquees  l’une  contre  l’autre  par  leur  fcul  relTort  *,  mais  oit  * p- 
elles  peuvent  s’écarter,  & où  elles  ne  doivent  s’écarter  que 
lorfque  l’infeéte  avance  vers  ce  bout  du  fourreau.  Un  la 
place  des  deux  pièces  emportées,  j’ai  vû  la  teigne  Hier  deux 
feuilles,  deux  lames  de  loye*;  à la  vérité  elle  ne  leur  don-  * Fig.  u. 
noit  jamais  autant  de  longueur  qu’en  avoient  les  deux‘’/'/’ 
parties  que  j’avois  retranchées  *,  mais  d’ailleurs  leur  largeur  * f ;g.  , », 
& leur  hgure  étoient  les  mêmes.  11  devoit  pianquer  à ces 
deux  lames  de  foyc  une  propriété  cficntiellc  à celles  qui 
avoient  été  emportées,  le  reflort  capable  de  les  tenir  appli- 
quées l’une  contre  l’autre.  La  teigne  m’a  encore  fait  voir 
quelle  avoit  dans  l’on  génie  une  refTource  pour  faire  agir 
les  nouvelles  lames,  comme  fi  elles  avoient  du  reffort.  Après 
que  les  cifeaux  avoient  coupé  au  fourreau  ce  que  j’en  avois 
voulu  détacher, ce  quiréïloit  étoit  un  tuyau  creux  continu. 

La  teigne  avant  que  de  fe  mettre  à filer  les  lames,  com- 
mençoit  par  fendre  à belles  dents,  la  partie  fupéricurc  du 
fourreau  *;  je  crois  auffi  en  avoir  vû  qui  le  fendoient  encore  *Fig.  n , 
par  deflfous,  mais  une  feule  fente  peut  flifSre.  Que  chacune  f"1, 

Q»j, 
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des  lames  de  foye  foie  appliquée  près  des  bords  de  la  fente; 
& qu’elle  s’étende  jufqu  au  côtcoppofé;  que  chacune  foit 
appliquée# collée  contre  les  parois  intérieures  d’une  demi- 
circonférence  du  fourreau  ; cela  fuppofé , lorfque  la  teigne 
avancera  dans  Ion  fourreau  vers  l’endroit  où  il  cft  fendu , 
là  elle  le  forcera  de  s’entr’ouvrir  davantage,  les  deux  lames 
de  foye  s’écarteront  auflî ; que  l’infeéte  retourne  enluite 
en  arriére,  la  fente  lé  refermera,  & les  deux  lames  feront 
ramenées  l’une  contre  l’autre. 

Le  premier  jour  que  ces  lames  avoient  été  filées , elles 
ctoient  très-blanches , par  conlcquent  d’une  couleur  fort 
différente  de  celle  du  relie  du  fourreau;  mais  le  jour  l'ui- 
vant  je  les  ai  vu  brunes:  je  ne  lçais  li  cette  teinture  leur 
elt  donnée  par  quelque  liqueur  qui  fort  avec  les  exci  émens, 
ou  fi  l’infcéle  a quelqu’aulrc  moyen  de  les  colorer. 

» PI.  i o.  fig.  J ’ai  vû  quclqucs-tcigncs  d’orme  * dont  le  fourreau  avoit 

1 5‘  une  cTpece  de  bolTc  *,  & qui , quoiqu’il  n’eût  pas  été  rac- 

courci par  un  coup  de  cilèaux,  étoit  terminé  à là  partie 
poltéricurc  par  deux  lames  bordées  par  une  bande  de  love 
* Fig.  i ç.  brune  *.  Je  n’ai  pas  obfcrvé  affés  de  ces  dernières  teignes 
lq  pour  fçavoir  fi  elles  font  d’une  cfpcce  différente  de  celles 

qu’on  trouve  communément  fur  les  feuilles  d’orme. 

Les  différentes  figures  des  fourreaux,  lorlqu’dles  ne  dé- 
pendent pas  uniquement  des  dentelures,  femblcnt  prouver 
que  les  teignes  qui  les  font , font  de  différentes  cfpeces.  Il 
y a aufïi  apparence  qu’au  moins  quelques-unes  de  celles 
de dillérens arbres,  lotit d’cfpcccs  differentes.  Celle  à qui 
les  feuilles  de  pécher  conviennent,  malgré  leur  amertume, 
tirerait  peut-être  une  nourriture  trop  infipidc  de  celles  du 
poirier.  Cellequi  perce  bien  fes  feuilles  des  premiers  arbres, 
pourrait  trouver  les  feuilles  des  poiriers  trop  dures.  J’ai  mis 
iurdesormes  beaucoup  de  teignes  de  chêne,  & cela  dans  un 
endroit  où  elles  ne  pouvoientpas  trouver  leur  arbre  natal. 
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je  n’en  ai  point  vu  qui  ayent  rongé  les  feuilles  d’ormes. 

Enfin  nos  teignes,  comme  toutes  les  chenilles,  doivent 
paroître  fous  une  autre  forme;  chacune  le  métamorpholc 
en  crifalide  dans  fon  fourreau , & de  cette  crilalidc  il  fort 
un  papillon,  plus  petit  encore  que  ceux  qui  voltigent  fur 
les  tapifferies  dans  les  temps  de  la  transformation  des  tei- 
gnes des  laines.  Le  papillon  de  Ja  teigne  d’orme  * a tout  le  * pi.  1 0.  fig. 
deflus  du  corps  ik  des  ailes  fupérieures  d’une  même  cou-  1 3-  & >4~ 
leur,  d’un  brun  couleur  de  bois,  qui,  vu  au  folcil,  a quel- 
qu  éclat.  Il  porte  fes  ailes  prcfqu’horilbntalcment,  elles 
s’arrondiffent  pourtant  un  peu  fur  le  corps.  Il  a deux  an- 
tennes à filets  graines  très-longues;  quand  il  cft  en  repos, 
il  les  tient  droites  devant  lui,  & appliquées  l’une  contre 
l’autre.  Un  fi  petit  animal  ne  peut  être  bien  vû  fans  le 
fccours  d’une  loupe;  fi  on  t’ebforvc par  deffous,  & pour 
le  mieux  voir,  & làns  rifquc  d'altérer  les  parties,  fi  on  le 
confidére  lorfqu’il  cft  appliqué  contre  les  parois  tranfpa- 
rentes  d’un  poudrier,  on  lui  diftingue  une  trompe  roulée 
& placée  entre  deux  barbes  faites  en  cornes  tic  bélier  ; 
on  lui  voit  aufti  un  petit  appendice  qui  part  du  devant 
de  la  tête,  & qui  s’avance  un  peu  fur  le  rouleau  de  la 
trompe.  Mais  ce  qui  paroît  alors  de  plus  agréable  à voir, 
ce  font  fes  ailes  qui  dececôté.femblcnt  être  entièrement 
faites  de  franges.  Chaque  aile  inférieure  11’a  qu’une  grofte 
côte,  de  laquelle  partent  de  longs  poils  exactement  appli- 
ques les  uns  contre  les  autres,  comme  le  font  les  barbes 
des  plumes:  chaque  aile  inféricurefomble  une  plume.  11  n’y 
a que  la  bafe  de  i’aîle  fupérieüre , & une  partie  de  fon  côté 
intérieur  qui  débordent  l’aile  inférieure  qu’elle  couvre,  & 
ces  parties  de  l’aile  fupérieure  font  frangées.  La  couleur 
de  tout  ce  qui  eft  cn-tleftbus , cft  plus  claire  que  celle  du 
deftiis.  H n’eft  guéres  aifé  de  fuivre  de  fi  petits  infcéfes, 
de  trouver  leurs  œufs  dans  les  endroits  où  ils  les  dépotent. 


, Digitizedjay  Google 


* PI.  7-  fig. 
4»  J & (>■ 


* PI.  I O.  fig. 
*9- 


• c. 


128  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
cela  m’a  échappé,  mais  peut-être  11  y a-t-il  dans  tout 
cela  aucunes  oblêrvations  particulières  à regretter.  IJ  eft 
probable  que  les  petites  teignes  écloiènt  près  des  feuilles 
qui  doivent  leur  fournir  le  vêtement  & la  nourriture; que 
quand  elles  étiolent,  elles  trouvent  des  feuilles  développées, 
dans  lelqueilcs  elles  s introduifent , & où  bien-tôt  après 
elles  le  coupent  un  habit,  J’ai  néglige  d’oblêrver  combien 
de  temps  nos  teignes  reflent  en  crifalide.  Ce  qu’ilfuffit  de 
fçavoir , c’efl  que  leurs  papillons  naiflent  ordinairement 
dans  le  mois  de  Juillet , & quelquefois  au  commencement 
d’Août.  Les  papillons  * des  teignes  des  feuilles  de  chêne 
ont  le  deffus  des  ailes  fupérieures  d’un  jaunâtre  pâle;  ils 
les  portent  prclqu’horifontalement , leurs  côtés  intérieurs, 
le  corcclct  & la  tête  forment  un  angle  aigu  dont  la  tête  clt 
ic  fommet. 

Nous  n’avons  encore  vû*  jufqu’ici  que  des  teignes  qui 
font  de  la  clafle  des  chenilles;  nous  allons  en  faire  con- 
noître  une  cfpcce  qui  appartient  à la  clafle  des  vers  qui  le 
transforment  en  des  mouches  à deux  ailes,  & qui  a beau- 
coup de  rcflcmblancc  avec  les  efpeccs  de  vers  de  la  viande. 
Ceux  * que  nous  allons  placer  parmi  les  teignes, diminuent 
de  grofleur  depuis  leur  partie  poftérieure  julqu’à  leur  bout 
antérieur;  ils  font  fortir  de  celui-ci  deux  crochets  noirs  * 
recourbés  du  côté  du  ventre,  fur  lefqucls  ils  le  tirent  pour 
aller  en  avant.  Quand  ils  font  le  plus  allongés,  leur  lon- 
gueur n’cfl  guéres  que  de  quatre  lignes;  leur  peau  cfl*rafe 
& blanche  comme  celle  des  vers  de  la  viande,  ou  d’un  blanc 
jaunâtre;  mais  elle  n’a  pas  ce  que  celle  dos  autres  a de  dé- 
goûtant , elle  n’cfl  pas  gluante.  Ces  vers,  non  plus  que  ceux 
à qui  ils  reflcmblent , ne  font  point  pourvus  tics  organes 
propres  à faire  de  la  foyc,  ils  ne  font  pas  en  état  de  lier 
enfemble  des  brinsou  des  pièces  de  certaines  matières  pour 
s’en  façonner  les  habits  qui  leur  lont  néceflaircs.  Aufli  les 
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teignes  dont  nous  parlons  actuellement , n’ont- elles  pas 
recours  pour  fe  vêtir,  à des  procédés  auffi  induftrieux  que 
ceux  des  teignes  dont  il  a été  queftion  ci-deflus.  La  façon 
de  leurs  habits  leur  coûte  peu,  elle  eft  fimple;  leurs  vete- 
niens  n’en  méritent  pas  moins  d’ctre  connus , ils  font  peut- 
être  les  plus  légers,  les  plus  doux,  & les  plus  chauds  de 
tous  ceux  que  les  inlcétes  de  différentes  clpcces  fc  fçavcnt 
faire.  Iis  font  d’un  coton  extrêmement  fin  ; l’habit  complet 
11’eft  qu’une  cfpece  de  manchon  * tout  de  poils,  qui  y *pi.  lo.  fig, 
font  arrangés  circulairement  comme  ceux  d’un  manchon  '8. 
qn’on  vient  de  polir  en  paffant  la  main  deffus  ; les  poils 
de  coton  des  fourreaux  de  nos  infeéles , ne  font  que  mé- 
diocrement ferrés  les  uns  contre  les  autres;  je  veux  dire 
qu’ils  ne  font  point  une  maffe  matte,  telle  qu’en  fait  le 
coton  qui  a été  trop  manié  & trop  preffé;  dc-là  vient  que 
ces  fourreaux  font  légers.  Les  deux  ouvertures  des  deux 
bouts  d’un  manchon  font  égales , mais  l’une  de  celles  des 
petits  fourreaux  a beaucoup  plus  de  diamètre  que  l’autre, 
c’eft  celle  par  laquelle  l’infeéle  fait  fortir  fa  tête  & là  partie 
antérieure  quand  il  lui  plaît  *;  la  plus  petite  eft  celle  par  *Fig.  i«, 
laquelle  le  ver  jette  fes  cxcrémens. 

Ces  teignes  font  encore  de  celles  qui  ne  prennent  rien 
fur  nous  pour  fe  vêtir,  le  coton  qu’elles  employent,  leur 
eft  fourni  par  le  faille.  C’eft  un  coton  extrêmement  fin, 
mais  dont  nous  ne  fçavons  faire  aucun  ùfage,  non  plus 
que  de  celui  de  beaucoup  d’autres  plantes,  parce  que  fes 
poils  font  trop  courts  pour  être  filés.  On  n’a  peut-être 
pas  encore  examiné  affés  fi  nous  n’avons  pas  tort  de  laiffer 
emporter  par  le  vent  ce  colon  & plufieurs  autres,  s’ils  ne 
pourroient  pas  lcrvirpour  des  houattes.  Quoi  qu’il  en  foit, 
celui  dont  nos  teignes  font  ufage,  tient  aux  graines  du 
faule  *.  Les  graines  de  cet  arbre  font  difpofées  fur  delongs  * Fig.  1 g. 
épis  *;  quand  elles  font  près  d’ctre  à maturité,  un  paquet  * te. 
Tome  III.  . R 
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de  poils  qui  leur  eft  attaché,  fe  développe  & s’épanouit , il 
leur  forme  à chacune  une  aigrette.  Ces  aigrettes  ornent 
certains  épis  ou  certains  endroits  d’un  épi,  pendant  que 
fur  d’autres  épis  ou  d’autres  endroits  du  même  épi,  les 
graines  & les  aigrettes  qui  ont  été  détachées,  ne  compof  ent 
que  des  maflTes  cotoneufes  alTés  informes.  C'cft  en  exami- 
nant ce  coton  en  fes  différens  états,  que  M.  Baron  Médecin 
à Luçon,  trouva  les  teignes  qui  s’en  habillent,  & ce  font 
les  premières  que  j’ayc  vûës;  il  obferva  très-bien  quelles 
vivoient  de  la  graine  à laquelle  ce  coton  tient.  Un  içavant 
que  fi  place  met  à portée,  & même  dans  une  cfpece  de 
néccffité  d ’obfèr ver  la  plupart  des  produélions  de  la  nature, 
ayant  vû  de  ces  vers  dans  une  autre  circonftance,  crut 
qu’ils  fe  nourriflfoient  de  plantes  aquatiques:  il  en  vit  de 
pôles  lur  de  ces  fortes  de  plantes , & il  en  avoit  vû  de 
, flottans  fur  l’eau:  il  me  communiqua  fon  idée  dont  il  ne 
fut  pas  difficile  de  le  défabufer.  Je  n’eus  befoin  que  de 
lui  dire  que  j’avois  vû  ces  teignes  s’enfoncer  auffi  avant 
qu’il  leur  étoit  poffiblc,  dans  les  épis  du  laule;  il  elt  clair 
que  c’cft-là  quelles  cherchent  des  alimens.  Mais  lesfaules 
font  fouvent  plantés  au  bord  de  l’eau , & il  arrive  à nos 
infeélesde  changer  de  place  furies  épis,  j’en  ai  vû  fe  pro- 
mener delfus;  s’il  furvient  alors  quelque  coup  de  vent, 
il  emporte  des  infeéles,  fur  les  fourreaux  delquels  il  a 
tant  de  prifc.  Hcureufement  pour  eux,  c’eft  que  ce  mê- 
me fourreau  qui,  par  fon  volume  & fa  legéreté,  les  cx- 
pofe  au  rifque  de  tomber  dans  l’eau,- les  làuve  auffi  par 
fa  legéreté  & fon  volume;  il  nage  fur  l’eau  mieux  que  ne 
feroit  un  petit  bateau.  Il  arrive  meme  fouvent  que  l’eau 
ne  parvient  pas  à toucher  le  corps  du  fourreau;  plufieurs 
brins  de  coton  que  l’infeéle  n’a  point  fait  entrer  dans  fa 
compofition,  ont  touché  fafurface,  & s’y  font  attachés, 
ils  i’hérillèiit  tout  autour.  Ce  font  ces  poils  qui  tiennent 
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Je  fourreau  à quelque  diftance  de  la  furfàdc  de  l’eau.  Le 
fourreau  flottant,  cède  à la  plus  foible  agitation  de  l’air; 
& dès  qu’il  ell  poufle  contre  des  plantes  aquatiques  qui 
joignent  le  rivage , l’infede  monte  fur  ces  plantes  qui  lui 
fervent  de  pont  pour  arriver  à la  terre  ferme,  d'où  il  cfl 
en  état  de  remonter  fur  quelque  fàule. 

Le  fourreau  a un  volume  qui  doit  rendre  la  marche  de 
l’infcdc  difficile,  mais  comme  ce  fourreau  11’eft  pas  pefant, 
l’infeéle  vainc  la  réfiflance  qui  naît  du  volume;  il  fait  fortir 
fâ  partie  antérieure  hors  de  l’étui,  il  allonge  cette  partie 
le  plus  qu’il  lui  eft  pofftble,  il  cramponne  les  deux  cro- 
chets par  lefquels  elle  eft  terminée,  contre  quelque  corps 
folide;  c’eft  un  appui  vers  lequel  il  amène  fbn  fourreau  & 
le  refte  du  corps,  lorfqu’il  raccourcit  la  partie  du  corps 
qu’il  avoit  allongée. 

On  croit  bien  que  j’ai  mis  ces  vers  dans  la  néceflîté  de 
Ce  faire  de  nouveaux  étuis , que  j’ai  voulu  voir  s’ils  s’en 
faifoient  de  neufs  quand  on  les  y force , & comment  ils 
s’y  prenoient.  J’en  ai  tiré  pluficurs  du  vêtement  où  ils 
étoient  à leur  ailé  ; je  les  ai  mis  nuds,  mais  tout  de  fuite 
je  les  ai  placés  au  milieu  d’un  tas  de  coton.  Je  les  y ai  vû 
fe  vêtir,  ils  ne  m’ont  cependant  montré  aucune  manœuvre 
finguliére;  les  brins  du  coton  dont  je  lésai  entourés,  étoient 
plus  écartés  les  uns  des  autres , que  ceux  du  coton  ordi- 
naire le  plus  cardé  & le  mieux  charpi.  Je  leur  voyois  al- 
longer leur  partie  antérieure,  tâter  les  poils  de  coton;  la 
tête  revenoit  enfuite  vers  le  corps,  auprès  duquel  & fur 
lequel  les  crochets  conduifoient  un  ou  deux  poils  qui  n’é- 
toient  point  attachés  à de  la  graine.  La  grande,affaire  ici 
pour  la  teigne  eft  l’aflfemblage  des  matériaux;  des  qu’il  y a 
fuffifamment  de  poils  tranfportés  autour  du  corps  & fur  le 
corps,  dès  qu’ilsy  ont  été  preftes  les  uns  contre  les  autres, 
ils  tiennent  fufftfamment  les  uns  aux  autres  ; il  y a alors  une 
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efpcce  d’entrelacement  groffier  qui  fuffit  pour  les  arrêter, 
comme  font  arrêtés  ceux  de  toute  malle  cotoneulè  qui  a 
été  preflee.  On  voit  pourtant  ici  une  forte  de  régularité 
dans  l’arrangement  des  poils , qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
mafles  ordinaires  de  coton.  Nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer que  les  poilsdu  fourreau  font  difpolés  circulaircmcnt, 
comme  font  ceux  d’un  manchon  fur  lequel  on  a paffé  la 
main  pour  les  coucher  ; c’eft  ce  qui  efl  plus  fcnfible  aux 
deux  bouts  du  fourreau  que  par -tout  ailleurs.  Il  eft  aifé 
d’imaginer  que  la  partie  antérieure  de  l’infeéte,  recourbée 
fur  la  furface  du  fourreau  pour  la  preffer , fc  meut  fur  cette 
furface,  en  décrivant  des  arcs  de  cercle,  & quelle  donne 
ainfi  une  direction  circulaire  aux  poils.  J’ai  vu  l’infeéle 
dans  la  pofition&  dans  l’aélion  néceffaires  pour  produire 
cet  effet. 

Au  reffe  les  vers  que  j’avois  mis  nuds,  ont  eu , au  bout 
de  trois  à quatre  heures  des  fourreaux  bien  conditionnés; 
ils  les  ont  tranfportcs  en  fe  tenant  toujours  logés  dedans , 
fur  des  épis  de  graines  de  fâule,  que  j’avois  laides  afles 
près  d’eux;  ils  ont  été  y chercher  de  la  nourriture. 

Ces  vers  fe  métamorphofent  à la  manière  de  ceux  de 
la  viande;  leur  propre  peau  devient  une  coque  dans  la- 
quelle la  nymphe  fe  trouve  logée;  & quand  l’infeéte  fe  tire 
de  fa  coque,  il  paroîtfousla  forme  d’une  mouche  que  je 
n’ai  pas  eue  encore,  quoique  j’aye  aéluellement  beaucoup 
de  coques.de  chacune  defqueiles  une  mouche  doit  fortir  ; 
mais  je  puis  affûrer,  comme  fi  je  l’avois  vû , que  cette  mou- 
che eft  une  mouche  à deux  ailes,  parce  qu’une  très-longue 
fuite  d’oUfcrvations  m’a  appris  que  tous  les  vers  de  la  clafle 
de  ceux-ci,  fe  transforment  dans  ces  fortes  de  mouches. 

Une  efpece  de  faulc  qui  croit  dans  les  taillis,  6c  qu’on 
appelle  I tmarfau,  a dans  fes  épis  cotonneux  des  vers  afles 
femblablcs  aux  précédais , mais  dont  nous  ne  parlerons  pas 
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actuellement,  parce  qu’ils*nefe  font  point  des  fourreaux  de 
coton. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  QUATRIEME  MEMOIRE. 

• Planche  VII. 

L A Figure  1 , cil  celle  d’une  feuille  de  chêne  vûë  par 
delfous,  lur  laquelle  une  teigne  t,  cft  attachée.  000,  mar- 
quent par  des  lignes  ponctuées,  les  trous  ronds  qui  ont  été 
faits  par  une  ou  par  plufieurs  teignes  dans  la  membrane 
du  deflbus  de  cette  feuille. 

Les  Figures  2 & 3,  repréfentent  des  fourreaux  tels  que 
celui  qui  eft  marqué  r,  fig.  i . vus  à la  loupe,  a,  le  bout  an- 
térieur du  fourreau , où  eft  l’ouverture  par  laquelle  la  teigne 
fait  fortir  fa  tête,  q,  le  bout  poftérieur  qui  eft  compofé  de 
trois  cfpeces  de  cornes. 

Les  Figures  4,  5 & 6,  repréfentent  le  papillon  dans  le- 
quel fe  transforme  la  teigne  de  la  fig.  1.  » peu -près  de 
grandeur  naturelle  fig.  46: 5.  & groffi  fig.  6. 

La  Figure  7,  fait  voirie  deflbus  d’une  feuille  de  poirier 
de  bon  chreftien,  fur  lequel  trois  teignes  d,e,f  font  at- 
tachées. La  teigne^/,  a rongé  le  parenchime  de  la  feuille 
près  de  la  pointe  ; iL  n’y  paroît  qu’un  réieau  formé  par  la 
membrane  au-deflousde  laquelle  étoit  la  fubftance  charnue 
qui  a été  détachée.  i,i,  marquent  par  des  lignes  ponctuées, 
les  endroits  que  la  teigne  a percés  en  différens  temps , pour 
pouvoir  faire  paffer  fa  têté'éntre  les  deux  membranes. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  fourreau^  fig.  7. groffi.  /?, l’ou- 
verture qui  eft  à la  partie  antérieure  du  fourreau.  q,k 1 par- 
tie poftérieure.  . i >.  . ; 1.: 
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On  remarquera  encore  dans  fa  figure  7,  une  entaille 
& en  k,  un  petit  fourreau.  Le  petit  fourreau  k,  efl  actuel- 
lement abandonné.  La  teigne  s’en  efl  fait  un  plus  grand, 
de  la  partie  de  la  feuille  quelle  a détachée  de  l’entailleg. 

La  Figure  9,  cil  celle  du  fourreau  k,  fig.  7.  plus  en  grand. 
C’cll-là  la  forme  des  premiers  fourreaux  de  ces  fortes  de 
teignes,  qui  efl  différente  de  celle  des  fourreaux  dans  les- 
quels elles  fè  logent  par  la  fuite. 


La  Figure  1 o,  efl  encore  comme  la  figure  1,  celle  d’une 
feuille  de  chêne,  mais  fur  laquelle  efl  attachée  une  teigne 
d’une  efpece  différente  de  celle  de  la  figure  1 . & beaucoup 
plus  grande.^  le  fourreau  de  cette  teigne,  t,  1a  partie  anté- 
rieure de  la  teigne  qui  efl  hors  du  fourreau. 

La  Figure  1 1 , repréfente  en  grand  le  bout  poflérieur 
du  fourreau  f,  fig.  1 o,  & fait  voir  que  ce  bout  efl  une  cf- 
pece  de  pyramide  à trois  faces. 

La  Figure  1 2,  efl  celle  d’une  affés  petite  feuille  de  pom- 
mier, vùë  par  delfus.  t,  le  fourreau  d’une  teigne,  p,  partie 
de  la  feuille  dont  la  fubflancc  charnue  a été  mangée  par 
Ja  teigne  du  fourreau  t. 

La  Figure  1 3,  fait  voir  plus  en  grand  le  fourreau  t,  de 
1a  fig.  12.  t, ouverture  par  laquelle  la  teigne  fait  fortir  fa 
tête,  q,  la  partie  poflérieure  compoféc  de  trois  pans  ou  de 
trois  cornes,  d,  dentelures  du  fourreau,  qui  étoient  celles 
du  bord  de  la  partie  de  la  feuille  dont  ce  fourreau  a été  fait. 

La  Figure  1 q..  efl  celle  d’une  feuille  de  ccrifier,  dont  le 
deffous  efl  ici  en  vûe.  £ &.  t,  deux  teignes  attachées  contre 
cette  feuille.  La  teigne  £,  n’a  encore  que  percé  la  mem- 
brane du  deffous  de  la  feuille;  & la  teigne  t,  a déjamangé 
1a  fubflance  charnue  qui  étoit  aux  environs  de  l’endroit 
quelle  a percé. 
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La  Figure  1 5,  rcpréfcntc,  en  plus  grand,  un  des  four- 
reaux de  la  fig.  14.  t,  ouverture  par  laquelle  la  tête  fort. 
d,  dentelures  qui  font  fur  le  dos  du  fourreau,  q,  partie 
poftérieurc,  de  forme  triangulaire,  ou  formée  par  trois 
cornes. 

Planche  VIII. 

Les  Figures  1 , 2 & 3,  repréfèntent  des  fourreaux  de 
teignes  d’orme  plus  grands  que  nature , & vûs  dans  des  ficus 
difîërens.  Ces  fourreaux  & pluficursautres  de  cette  planche, 
ont  entr’eux  quelques  variétés,  quoiqu'ils  appartiennent 
tous  à des  teignes  de  la  meme  clpccc.  t,  ouverture  rebordée 
par  laquelle  la  teigne  fait  lortir  la  tctc&  la  partie  antérieure 
de  Ion  corps.  La  portion  du  fourreau  dans  laquelle  cft 
cette  ouverture,  eft  coudée,  d d}  les  dentelures  qui,  vûës 
à la  loupe,  imitent  les  ailerons  ou  pinnes  des  poilfons. 
q,  la  partie  poftérieurc  du  fourreau,  faite  de  deux  lames 
appliquées  l’une  contre  l’autre.  Figure  3.  les  deux  lames 
laifTent  en  q , un  vuidc  entr’cllcs , comme  elles  le  lailfcnt 
lorfquc  i’inlecfe  a avancé  Ion  derrière  jufques-là  pour  fè 
vuider  de  fes  excrémens.  Depuis  r,  jufqu’cn  q,  fig.  i & 
2.  les  deux  lames  ne  lont  qu’appliquées  l’une  contre  l’autre, 
là  tant  cn-deirus  qu’en -deftous  elles  11c  font  point  atta- 
chées enlèmble. 

Les  Figures  1 & 2.  font  voir  le  même  fourreau  de 
difîërens  côtés.  Le  côte  de  la  ligure  1.  qui  eft  en  vûë,  ne 
paroît  que  chagriné;  & le  côté  qui  eflen  vûë  fig.  2,  a des 
fibres  lenlibles , & cela  parce  que  le  côté  de  la  feuille  qui 
a été  employée  à faire  ce  dernier,  a des  nervures  plus 
marquées  que  celles  qui  font  fur  la  membrane  de  la  feuille 
qui  a été  employée  à faire  l’autre  côté. 

La  Figure  4,  cft  celle  d’un  autre  fourreau  des  mêmes 
teignes,  un  peu  plus  grand  que  nature. 
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Les  Figures  5 6c  6,  font  celles  de  deux  teignes  /,  for  tics 
en  partie  de  leurs  fourreaux. 

Les  Figures  7 6c  8,  font  encore  celles  de  deux  fourreaux 
des  mêmes  teignes.  • 

Dans  les  figures  9 6c  1 o,  eft  repréfente  le  même  four- 
reau ; il  l’eft  grolfi  à la  loupe  fig.  9.  6c  de  grandeur  naturelle 
fig.  10.  Ce  fourreau,  quoique  d’une  teigne  d’orme,  11’a 
point  de  dentelures , parce  qu’il  a etc  pris  du  milieu  d’une 
feuille , d’une  partie  de  feuille  qui  n ’étoit  pas  dentelée. 

La  Figure  1 1,  eft  celle  d’un  fourreau,  duquel  la  teigne 
11e  fait  fortir  que  fa  tête. 

La  Figure  1 a,  cil  celle  d’une  feuille  d’orme  dont  la  fub- 
ftancc  qui  cil  entre  fes  membranes  fuperieure  6c  inférieure, 
a été  mangée  en  différais  endroits  par  des  teignes. 
y,vi,  o,q,  marquent  par  des  lignes  ponéluécs,  le  trou  cir- 
culaire par  lequel  la  teigne  a introduit  fa  tête  entre  les 
deux  membranes.  En  r,  au  travers  du  tranfparent  de  la 
membrane , on  voit  la  tête  d’une  teigne  actuellement  oc- 
cupée à ronger. 

La  Figure  1 3 , eft  encore  celle  d’une  feuille  d’orme 
qu’une  teigne  vnine.f  le  fourreau.  /,  la  teigne  qui  efl  en 
grande  partie  hors  de  fon  fourreau,  6c  qui  y tient  fi  peu, 
qu’en  le  tirant  vite,  on  l’en  dépouilleroit  aifément.  e,  petite 
feuille  qui  a été  minée  dans  une  grande  partie  de  fon  éten- 
due. Quand  une  petite  feuille  telle  que  celle-ci , eft  em- 
ployée à faire  un  fourreau,  ce  fourreau  eft  plus  courbé  que 
ceux  qui  font  pris  dans  de  grandes  feuilles. 

La  Figure  14,  repréfente  une  feuille  d’orme  dans  la- 
quelle eft  logée  une  teigne  que  j’avois  mife  dans  la  nécef- 
fité  de  fe  faire  un. habit  neuf,  après  l’avoir  dépouillée  du 
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Cen.  o,  marque  la  petite  ouverture  par  laquelle  la  teigne 
s’cft  introduite  entre  les  deux  membranes  de  la  feuille,  /,1a 
teigne  qui  eft  entre  les  deux  membranes,  o,  r,  p,  l’cfpace 
qui  a été  miné,&  où  l’étoffe  néceffaire  pour  un  nouvel 
habit  a été  préparée.  En  f une  teigne,  telle  que  celle 
marquée  r,  a taillé  l'on  habit,  & a commencé  à en  couvrir 
de  foye  les  pièces  ; le  réfeau  de  la  feuille  en  eft  moins  fen- 
fible.  En  g,  l’habit  d’une  teigne  pareille  aux  précédentes, 
eft  plus  avancé.  Enfin  en  a,  on  voit  une  teigne  qui  fe  cram- 
ponne, & qui  fait  effort  pour  tirer  fon  fourreau  h,  de  l’établi 
où  il  a été  travaillé. 

La  Figure  i y,  eft  celle  d’une  teigne  couverte  d’un 
fourreau  lâns  dentelures,  quelle  a été  obligée  de  fc  faire  au 
milieu  d’une  feuille,  de  le  travailler  comme  dans  lafigure 
14,  les  teignes  travaillent  chacune  le  leur. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  d’une  teigne  de  grandeur  natu- 
relle , tirée  hors  de  fon  fourreau. 

La  Figure  17,  fait  voir  le  deffous  d’une  feuille  d’orme 
où  une  teigne  a choifi  une  place  pour  fe  faire  un  nouveau 
fourreau,  f,  le  vieux  fourreau  dont  elle  s’eft  tirée, & qu’elle 
a abandonné,  abq,  le  nouveau  fourreau  prefque  fini,  a,  la 
partie  antérieure,  b,  les  dentelures  qui  font  celles  du  bord 
delà  feuille,  q,  la  partie  poftérieure  du  fourreau. 

La  Figure  1 8,  reprefente  une  teigne  logée  dans  un 
nouveau  fourreau  affez  fcmblable  à celui  de  la  figure  17, 
6c  pris  dans  le  meme  endroit;  elle  vient  de  le  finir  & de  l’ôter 
de  la  place  fans  laquelle  il  a été  fini,  f,  le  vieux  fourreau. 
a,  la  partie  antérieure  du  nouveau  fourreau,  b,  les  den- 
telures. q , fa  partie  poftérieure.  La  partie  entaillée  de  la 
feuille  qui  a fourni  l’étoffe  du  fourreau , eft  aifée  à re- 
connoitre. 
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La  Figure  19,  eft  en  grand,  celle  du  papillon  d’une 
teigne  qui  le  tient  fur  une  efpece  de  lichnis.  « 

La  Figure  20,  eft  celle  du  papillon  de  la  figure  19.de 
grandeur  naturelle. 

Les  Figures  2 1 , 22  & 23,  repréfentent  la  teigne  qui  fe 
nourrit  des  feuillesde  lichnis.  Dans  la  fig.  2 1 . elle  cftgroftîe 
au  microfcope , & en  partie  hors  de  fon  fourreau  ; ce 
qu’on  voit,  de  là  partie  anterieure,  eft  tacheté  de  brun.  Les 
figures  22  & 23  la  montrent  dans  fa  grandeur  naturelle, 

& en  differentes  pofitions. 

La  Figure  24,  eft  celle  d’une  feuille  de  lichnis  chargée 
de  teignes  t,  t,  t,  &c.  r,  r,r,  marquent  fur  la  même  feuille 
ries  endroits  dont  le  parenchimc  a été  mangé. 

La  Figure  2 5,  eft  celle  d’une  des  teignes  précédentes , à 
peu-près  demandeur  naturelle,  tirée  de  fon  fourreau. 

Planche  IX. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  teigne  de  feuilles  d’orme 
de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  teigne  de  la  figure  précé- 
dente , groïïie  au  microfcope. 

La  Figure  3 , repréfente  un  fourreau  de  teigne  de 
feuille  d’orme,  vû  avec  une  forte  loupe;  on  a laiffédans 
fa  grandeur  naturellelafeuillc  à laquelle  il  eft  attaché.  //,  les 
deux  lames  de  la  partie  poftérieure  du  fourreau , qui  font 
écartées  l’une  'de  l’autre , comme  elles  le  foiÿ:  lorfque  la 
teigne  jette  fes  excremens. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  morceau  de  feuille,  très- 
groftî , pour  aggrandir  confidérablement  le  diamètre  du 
trou  par  lequel  la  teigne  introduit  fa  tête  entre  les  deux 
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membranes  de  Ja  feuille,  r,  r,  rebord  de  foye  appliqué 
autour  de  ce  trou. 

La  Figure  5,  fait  voir  une  petite  feuille  dorme , entre 
les  membranes  de  laquelle  une  teigne  s’eft  logée  pour  s’y 
tailler  un  fourreau  dans  l’efpace  pd. 

La  Figure  6t  eft  encore  celle  de  la  feuille  précédente, 
friais  dont  la  dentelure  pd,  fig.  5.  a été  emportée;  ainfi  les 
deux  membranes  de  la  ligure  6,  ne  tiennent  plus  enfemblc 
dans  l’étendue  p 0 0 d. 

Dans  la  Figure  7,  on  voit  encore  la  teigne  des  figures 
5 & 6,  mais  on  a aggrandi  la  feuille  pour  rendre  plus 
dirtinél  tout  ce  qu’on  a à y faire  remarquer.  Les  deux 
bords  des  membranes  ont  été  attachés  l’un  contre  l’autre 
en  po  od.  Au-dcffousdep  0 0 d,  la  feuille  paroît  renflée; 
clic  a là  en  quelque  forte  la  forme  d’un  fourreau.  La  teigne 
fort  de  cette  efpece  de  fourreau  pour  aller  miner  plus  loin 
entre  les  deux  membranes  de  la  feuille. 

La  Figure  8,  repréfente  le  nouvel  habit  de  la  teigne  pref 
que  fait.  En p,  cft  la  partie  poftérieure  du  fourreau , 6c  en 
a , fera  fon  bout  antérieur.  L’habit  eft  prefqu 'entièrement 
coupé,  il  ne  t;  nt  plus  à la  feuille  que  par  fon  bout  anté- 
rieure, «5c  pc . quelques  groflcs  fibres  /'//-  La  tête  1,  de  la 
teigne  paroît  ici  occupéeà  attacher  enicmbfe  deux  portions 
de  membranes  dans  un  endroit,  où  après  avoir  été  cou- 
pées, elles  étoient  écartées  l’une  de  l’autre. 

LiFigure  9,  repréfente,  en  grand,  «5c  vû  de  côté  le 
fourreau  fans  dentelures  d’une  teigne  de  feuilles  de  pom- 
mier./», fon  boutpoflérieurquia  trois  arrêtes  ou  cornes. 
On  peut  voir  en  quoi  il  diffère  de  celui  de  la  fig.  3. 

La  Figure  10,  fait  voir,  plus  en  grand,  le  bout  du 
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fourreau  de  la  fig.  9.  & dans  le  temps  où  il  cil  prefque 
fermé,  e,  d,  f,  les  trois  cornes. 

La  Fig.  1 1,  montre  le  bout  du  fourreau  ouvert.  g,h,i, 
les  trois  lames  triangulaires  écartées  les  unes  des  autres,  & 
qui, quand  elles  font  réunies  & quelles  ont  pris  chacune 
de  la  convexité  vers  l’intérieur  du  tuyau,  forment  dans  les 
endroits  de  leurs  jonélions , les  trois  cornes  d,  e,f  fig.  1 o. 

La  Figure  12.  cil  encore  en  grand,  celle  du  fourreau 
d’une  teigne  de  pommier,  mais  vû  du  côté  du  do %d.  Au 
bout  de  la  ligne  du  dos,  a à marque  une  des  cornes  qui 
cil  au  bout  de  cette  ligne. 

La  Figure  1 3,  cil  le  fourreau  de  la  figure  1 2.  vû  du 
côté  du  ventre,  a no,  la  couture  des  deux  pièces,  qui, 
arrivée  de  a,  en  n,  en  ligne  droite,  biaile  pour  aller  de 
n,  en  o. 

La  Figure  14,  eft  celle  du  fourreau  des  figures  précé- 
dentes, fendu  le  long  du  dos,  ou  félon  la  ligne  ad,  fig. 
J 2.  Les  deux  pièces  qui  le  composent  lont  étendues  & 
vues  du  côté  du  dedans,  a,  & b,  les  deux  bouts  qui  forment 
je  contour  de  l’ouverture  antérieure,  a g b,  l’angle  ou 
l’échancrure  qui  eft  l’entaille  qui  a été  faite  pour  donner 
le  coude  néceffaire  au  bout  antérieur,  a c,  une  des  deux 
grandes  pièces,  c,  bout  angulaire,  bfed,  l’autre  picce 
qui  a deux  bouts  angulaires  f,d . 

La  Figure  1 5,  repréfente  la  picce  c a,  de  la  figure  14. 
yûë  féparément. 

La  Figure  1 6,  repréfente  la  piece  bfed,  de  la  ^.14. 
vûë  féparement. 

Planche  X.  • 

La  Figure  1,  eft  celle  d’un  fourreau  de  teigne  de 
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l’eupatoire  vû  de  côté  & par-dcfTus , de  grandeur  naturelle, 
La  teigne  eft  en  partie  lortie  de  ce  fourreau,  elle  marche. 

La  Figure  2,  eft  celle  du  fourreau  de  ia  figure  1 . vû; 
de  côté  & par-deflous. 

La  Figure  3,  fait  voir  entièrement  par-deflous  le  four* 
reau  des  figures  précédentes. 

La  Figure  4,  repréfente  en  grand  le  bout  poflcricurdu 
fourreau  de  la  teigne  de  l’eupatoire.  c,  c,J,  les  trois  cornes. 

La  figure  y,  donne  le  plan  du  bout  du  même  fourreau. 
c,d,e,  y marquent  encore  les  trois  cornes,  m,  le  milieu  du 
côté  qui  le  trouve  à la  partie  fupcrieurc  du  fourreau. 

La  Figure  6,  repréfente  en  grand  la  fig.  1 . 

La  Figure  7,  efl  celle  d’un  fourreau  d’une  teigne  de 
la  charmille,  & de  la  partie  antérieure  de  cette  teigne,  le 
tout  extrêmement  grolfi. 

La  Figure  8 , efl:  celle  du  fourreau  de  la  figure  6,  de 
grandeur  itàturelle. 

La  Figure  9,  cft  le  refte  d’un  fourreau  de  teigne  d’orme, 
dont  j’avois  coupé  une  partie , dans  l’intention  d’obliger 
la  teigne  à s’en  faire  un  neuf. 

La  Figure  10,  efl  celle  de  la  partie  que  j’avois  retran- 
chée au  fourreau  de  la  figure  9. 

La  Figure  1 1,  repréfênte  encore  le  fourreau  raccourci 
de  la  figure  9,  mais  à qui  la  teigne  a fait  une  fente  en  f. 

La  Figure  1 2,  efl  le  fourreau  de  la  figure  9,  rétabli  par 
la  teigne.  La  partie  fl,  qui' a été  adjoûtée,  efl  compolèe 
de  deux  lames  de  foye  égales  & femblables. 
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La  Figure  1 3,  eft  celle  du  papillon  de  la  teigne  des 
feuilles  d’orme,  vû  par-defTus. 

La  Figure  1 4,  eft  celle  du  papillon  de  la  figure  1 3,  vû 
par  deflous  & grofli. 

La  Figure  1 5,  repréfente  en  très-grand,  lefourreau  d’une 
petite  teigne,  qui  ctoit  fait  de  deux  lames  dont  les  bouts 
poftérieurs  étoient  bordés  d’un  tiflu  foyeux.  I ql,  mar- 
quent la  bande  de  foyccanclle  qui  étoit  au  bout  de  chaque 
lame  membraneufe  ; le  fourreau  a une  elpece  de  bofie  en  b. 

La  Figure  16,  repréfente  une  petite  branche  de  faule 
avec  deux  épis  garnis  de  graine,  & dont  l’un  l’cft  de  graines 
dont  les  aigrettes  cotoneufes  font  développées. 

La  figure  17,  eft  celle  d’un  fourreau  fait  des  filets  co- 
toneux  de  la  figure  1 5. 

La  Figure  1 8,  montre  le  ver  qui  fort  en  partie  de  fon 
fourreau  de  coton. 

La  Figure  19,  eft  celle  du  ver  precedent,  vû  en  entier. 
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C 1 N QU  1 E M E MEMOIRE. 

DES  TEIGNES 

QUI  SE  FONT  DES  FOURREAUX 

DONT  L’EXTERIEUR  N’EST  PAS  LISSE. 

Soit  avec  des  fragment  de  feuilles,  foit  avec  des  fragment 
de  tiges,  de  plantes; 

IT  DE  PLUSIEURS  AUTRES  ESPECES 

DE  TEIGNES 

Qui  fe  font  des  fourreaux  qui  ne  font  pas  pris  des 
plantes,  ni  des  matières  dont  elles  fe  nourrijfent. 

UN  des  fpedlaclcs  dont  le  commun  des  voyageurs  cft 
le  plus  touché,  c’cft  celui  qu’offre  la  variété  des 
habiliemens  des  habitans  de  différens  pays.  C’eft  un  fpe- 
étaclc  vrayment  lingulier,  & if  l’eft  même  pour  qui  le 
regarde  avec  des  yeux  philolophes.  On  admire  que  des 
hommes  qui  n’avoient  qu’une  même  fin  à fe  propofer , 
qu’à  chercher  à fe  défendre  contre  les  injures  de  l’air, 
ou  Amplement  à fe  couvrir , ayent  employé  tant  de  moyens 
différens  pour  y parvenir.  Combien  les  habiliemens  des 
hommes  des  pays  policés  différent-ils  de  ceux  des  hommes 
des  pays  barbares!  & combien  les  habiliemens  des  hommes 
des  différens  pays  policés,  différent-ils  entr'eux ,St  com- 
bien différent  même  entr’eux  ceux  des  habitans  des  diffé- 
rens pays  fauvages  ! Les  changcmens  de  mode  St  les 
retours  des  mêmes  modes  qui  nous  font  fi  ordinaires, 
apprennent  affés  que  les  différentes  formes  des  habiliemens 
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des  hommes  n’ont  pas  toujours  été  choifies  pour  des  rai- 
fons  d’utilité  ou  de  commodité.  On  a voulu  que  les  formes 
des  habiilemens  rendiflent  nos  propres  formes  plus  agréa- 
bles, on  croit  s’approprier  celles  des  habits.  Nos  teignes, 
comme  les  différens  peuples  de  l’univers,  fçavent  fe  faire 
des  habits  formés  fur  bien  des  modèles  differens,  mais  les 
modèles  de  ceux  de  chaque  efpecc  de  ces  infeéles  nevarient 
point;  la  nature  les  a toutes  inflruitcs,  & leur  a appris  à 
chacune  ce  qu  elles  pouvoient  faire  de  plus  convenable 
dans  ce  genre,  pour  leur  confervation.  Nous  ne  nous 
ferions  peut-être  pas  attendus  qu’une  indufirie  femblable 
à celle  que  nous  avons  pour  nous  vêtir,  eût  été  accordée 
à tant  de  petits  infeéles , que  ces  infeéles  panifient  en  droit 
de  nous  reprocher  que  nous  ne  fommes  que  leurs  imita- 
teurs; ils  fè  font  fait  fans  doute  des  habits,  tels  qu’ils  fe 
les  font  aujourd’hui,  avant  que  les  hommes  fçûfient  s’en 
faire.  Les  teignes  ont  fans  doute  employé  avant  nous  pour 
leurs  vêtemens,  les  pelleteries,  les  laines,  le  coton,  les 
plantes  & la  fo yc,  comme  nous  les  employons  aujourd’hui 
au  même  ufage  : nous  verrons  même  qu’elles  font  entrer 
dans  la  compofition  de  leurs  étoffes,  des  matières  qui  11’en- 
treront  apparemment  jamais  dans  celle  des  nôtres.  Entre 
nos  teignes,  les  unes  fe  font  des  habits  greffiers  qui  peu- 
vent être  comparés  à ceux  des  fàuvages;  d’autres  teignes 
fe  font  les  leurs  avec  plus  d’art  Sc  de  foin.  Nous  allons 
donner  quelques  exemples  des  uns  & des  autres,  qui  joints 
à ceux  que  nous  avons  déjà  rapportés  dans  les  Mémoires 
précédens,  feront  voir  combien  les  modes  d’habillemens 
font  différentes  parmi  ces  infeéles. 

Unccfpeccde  teigne*  qui  vit  duparenchime  des  feuilles 
de  l’aflragale,  qui  pour  l’avoir,  perce  la  membrane  du 
deflbus  de  la  feuille,  qui  mine  tout  autour  du  trou  * entre 
les  deux  membranes  de  cette  feuille,  comme  nous  avons 
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vû  d autres  teignes  miner  les  feuilles  de  chêne,  d’orme, 
de  cerificr,  &c.  Cette  efpece  de  teigne,  dis-je,  porte  un 
habillement  qu’on  pourroit  appeller  à falbalas;  il  eft  d’un 
blanc  un  peu  fale;  il  lembie  fait  de  divers  morceaux  de 
taffetas  de  cette  couleur,  arrangés  par  étages  les  uns  au- 
deffusdes  autres,  & un  peu  flottans  *.  Le  corps  de  l’habit*,  * ''fé' 

ce  qu’il  a de  folide,  a la  figure  d’un  cornet  recourbe,  très-  3 , pig  ^ , 
évalë  par  un  bout , & pointu  par  l’autre  : certaines  cornes 
d’animaux,  courtes  par  rapport  au  diamètre  de  leur  bafe , 
ont  une  figure  lèmblablc  à celle  dont  nous  voulons  donner 
l’idée.  La  pointe  de  cette  efpece  de  corne*,  c’eft-à-dirc,  2*  p5' 1 & 
le  tiers  au  plus  de  la  longueur  du  fourreau,  eft  à décou-  ’ 
vert;  tout  le  refte  depuis  Ion  ouverture  *,  qui  eft  bien  ♦Fig.  a.., 
rebordée,  eft  caché  fous  des  pièces  minces  &.  flottantes, 
un  peu  godronnées;  en  un  mot,  fous  des  pièces  qui  par 
leur  arrangement,  imitent  fort  ces  filbalas.au  moyen  défi 
quels  les  Damcs^jçavoient  renfler  leurs  jupes , avant  qu’elles 
euflent  imagine  d’en  foûtenir  de  beaucoup  plus  amples 
par  des  paniers.  Les  filbalas  des  fourreaux  de  nos  teignes 
de  l’aftragalc,  augmentent  de  même  & plusconfidérable- 
ment  encore,  le  diamètre  du  fourreau,  qui,  loriqu’il  eft 
fini,  a trois  rangs  de  ces  falbalas*.  Le  premier  ou  le  plus  31 

proche  de  l’ouverture*,  eft  néccflàirement  celui  qui  a le  3 
plus  de  diamètre,  il  recouvre  partie  du  fécond  *.  L’origine  * 
de  celui-ci  fc  trouve  au -defîbus  de  l’autre;  le  fécond  re- 
couvre auiïi  en  partie  le  troifiéme  *.  De  ce  dernier  paroît  * f* 
fortir  le  bout  du  fourreau  affés  femblable  au  bout  con- 
tourné d’une  corne.  Au  refte,  chaque  falbala  eft  fait  de 
deux  pièces  dont  chacune  entoure  une  moitié  de  la  cir- 
conférence du  fourreau,  & dans  laquelle  elles  font  chacune 
bien  arrêtées;  mais  les  deux  bouts  de  chacune  de  ces  pièce» 
ne  font  point  attachés  dans  le  refte  de  leur  longueur  contre 
les  deux  bouts  de  l’autrç  pièce  *.  ; * Fig.  3./ 
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C’eft  dans  ic  mois  de  Juin  que  j’ai  vû  fur  les  feuilles 
de  quelques  pieds  d'aftragalc  une  grande  quantité  de  ces 
teignes  à fourreaux  fi  prétintaillés  : ces  pieds  d’aftragaie 
avoient  crû  naturellement  dans  cette  partie  du  bois  de 
Vincenncs,  qu’on  appelle  la  nouvelle  enceinte ; ils  avoient 
pouffé  beaucoup  de  branches;  la  plûpart  des  feuilles  de 
certaines  branches  avoient  été  attaquées  par  nos  teignes. 
Quelqu’un  inftruitfur  la  nature  des  étoffés  dont  les  teignes 
des  feuilles  de  l'orme,  celles  des  feuilles  du  chêne  & celles 
des  feuilles  de  divers  autres  arbres , fe  font  leurs  fourreaux, 
ne  pou  voit  pas  être  embarraffé  à deviner  où  nos  teignes 
de  J’aftragaic  fe  fournilfoient  pour  les  leurs;  au  lieu  que 
les  membranes  d'entre  lefquelles  les  teignes  des  feuilles 
d’orme  ont  ôté  ic  parcnchime,  prennent  en  fe  féchant 
une  couleur  jaunâtre  telle  que  celle  des  feuilles  féches, 
les  membranes  des  feuilles  de  l’aflragalc,  d'entre  lefquelles 
le  parcnchime  a été  ôté , font  blanches , en  fe  léchant, 
elles  confèrvent  leur  blancheur.  11  étoit  donc  ailé  de  rc- 
connoîtreque  les  falbalas  des  habits  de  ces  dernières  teignes 
étoient  faits  de  morceaux  des  membranes  des  feuilles 
d’aflragalc , féparés  de  tout  parenchime. 

Je  n’ai  pas  manqué  d’envie  de  voir  comment  ces  teignes 
s’y  prennent  pour  fe  faire  avec  ces  membranes,  des  habits 
ornés  d’une  façon  afTés  finguliére;  mais  celles  que  j’ai  dé- 
pouillées , & que  je  çroyois  avoir  mifes  dans  la  nécefllté 
de  fe  vêtir,  ny  ont  point  travaillé,  foit  qu’elles  fuffent 
trop  proches  du  temps  où  elles  dévoient  fe  métamorphofer, 
foit  que  n’ayant  pas  de  pieds  d’aftragale  dans  mon  jardin, 
fur  lefquels  je  les  puflfe  placer , les  feuilles  que  je  leur  ai 
offertes,  quoiqu’attachées  à des  branches,  fe  foient  défié* 
«hées  trop  promptement. 

En  comparant  ces  fourreaux  avec  quelques  autres  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  il  y a lieu  de  croire  que  , 
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i’infeélc,  tant  qu’il  eft  teigne,  vit  dans  celui  qu’il  s’cft  fait 
peu  de  temps  après  fa  liai  fiance;  6c  que  lorfqu’il  a crû  j ufqu ’à 
un  certain  point.il  fonge  àaggrandir  un  habit  qui  eft  devenu 
trop  court  & trop  étroit.  Chaque  falhala  marque  probable- 
ment lesdifférentesreprilès  auxquelles  il  a travaille  à donner 
plus  de  longueur  6c  plus  de  diamètre  au  tuyau  creux  6c 
contourné  qu’il  habite.  Ces  falbalas  fervent  à couvrir  le 
corpsdu  tuyau  ; la  teigne  donne  cette  efpccc  d’ample  6c  de 
legere  couverture  à chaque  partie  quelle  a nouvellement 
formée.  Le  corps  du  tuyau  * eft  comme  ceux  des  teignes 
des  feuilles  d’orme , compofé  d’une  membrane  doublée" 
de  foye;  mais  l’art  avec  lequel  ceux  des  teignes  des  feuilles 
d’aftragale  font  travaillés,  eft  un  art  particulier  à celles  de 
cette  plante,  qu’on  nefçaura  bien  que  quand  on  les  aura 
. obforvées  dans  le  travail  ; du  refte  elles  reflemblent  afles 
parleur  figure* aux  autres  teignes  des  feuilles. 

D'autres  teignes  qu’Ariftote  6c  Pline  ont  connues,  fe 
font  des  habits  qui,  quoique  beaucoup  plus  grofikrs  que 
les  habits  de  celles  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici , ont  ce- 
pendant leurs  finguiarités.  Ce  genre  d’infeéle  a été  appelle 
par  Ariftote  xybphthoros , nom  qui  a été  traduit  en  latin  par 
celui  de  ligni-perda,  comme  fi  cet  infêéle  gâtoit  ou  cor- 
rompoit  le  bois;  tout  ce  qu’il  fait  pourtant  eft  d’en  pren- 
dre pour  fe  couvrir  de  celui  qui  fe  perd;  encore  la  plupart 
des  efpeces  de  ce  genre  fe  couvrent-elles  plus  volontiers 
de  petits  brins  d’herbe  6c  de  petits  morceaux  de  feuilles, 
que  de  morceaux  de  bois.  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  inlcéîes 
font  de  vrayes  teignes,  dans  la  elafle  dcfquelles  Pline  les  a 
bien  placés.  Leurs  habits  font  en  général  des  tuyaux  de 
foye  de  figure  cylindrique, ou  de  celle  d'un  cône  tronqué  ; 
mais  apparemment  que  les  tifliis  de  foye  qu’elles  fçavent 
faire,  n’auroient  pas  afles  de  confiftance  pour  conferver 
leur  forme,  pour  fe  foûtenir  contre  tous  les  mouyemens 
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quelles  font  obligées  de  fe  donner,  elles  ont  l’art  de  les 
rendre  folides  en  les  recouvrant  de  certaines  matières. 

J’ai  vû  de  ces  tuyaux  qui  étoient  très-bien  cachés  par 
de  petites  portions  de  feuilles  de  gramen  coupées  quarré- 
îg.  ment*,  mais  un  peu  plus  longues  que  larges  ,&  arrangées 
en  recouvrement  les  unes  au-deffus  des  autres,  comme  le 
font  les  thuiles  de  nos  toits.  Chacune  de  ces  petites  thuiles, 
ou  plutôt  de  ces  petites  effentes  ou  bardeaux,  étoit  atta- 
chée contre  le  fourreau  par  des  fils  de  foyc , & cela  feule- 
ment par  un  de  fes  bouts,  par  celui  qui  étoit  le  plus  proche 
de  l’ouverture  par  laquelle  l’infede  fait  fouvent  lortir  fa 
tête  & fes  jambes  écaillcufes. 

Au  refle,  ce  qui  cft  ici  à remarquer,  c’efl  que  fi  cette 
teigne  avoit  employé  les  feuilles  de  gramen  piûtôt  que 
celles  de  quelqu’autre  plante  ou  de  quelqu  autre  arbre,  ce 
n’étoit  pas  parce  qu’elle  les  avoit  trouvées  plus  à portée , ni 
parce  qu’elles  étoient  les  feuilles  dont  elle  le  nourrilfoit; 
il  paroiffoit  que  c’étoit  par  choix,  parce  qu’elles  étoient 
de  celles  qui  étoient  les  plus  commodes  à tailler& à mettre 
en  place.  Ce  qui  m’a  fcmblé  le  prouver,  c’eft  que  j’offris 
pendant  plulieurs  jours  à cette  teigne  des  feuilles  de  gra- 
men bien  fraîches,  auxquelles  elle  ne  voulut  point  toucher; 
je  lui  donnai  enfuite  des  feuilles  de  chêne  quelle  rongea 
fur  le  champ  avec  beaucoup  d’avidité.  Ce  n’étoit  pourtant 
pas  furie  chêne  que  j’avois  trouvé  cette  teigne;  mais  ce 
qui  me  détermina  à voir  fi  les  feuilles  de  cet  arbre  nelc- 
roient  pas  de  fon  goût , c’eft  que  je  crus  en  avoir  vû  quel- 
ques fragmens  parmi  ceux  des  feuilles  du  gramen,  dont  le 
tuyau  étoit  couvert.  Elle  mange  les  feuilles  comme  le 
commun  des  chenilles  les  mange,  elle  ne  s’amufe  pas  à en 
détacher  feulement  leparenchime,  elle  les  ronge  dans  toute 
leur  épailïèur. 

J’ai  trouvé  d’autres  tuyaux  couverts  en  entier  de  quantité 
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de  petits  morceaux  de  feuilles , pris  de  feuilles  afics  grandes, 
comme  de  celles  du  charme,  du  hêtre  & du  chêne;  mais 
la  teigne  qui  fçait  choifir  le  gramen , a moins  de  befogne 
à faire;  elle  en  rencontre  aiiêment  des  feuilles  étroites, 
elle  n’a  qu’à  en  couper  des  morceaux  de  longueur  con- 
venable, ils  n’ont  pas  trop  de  largeur. 

Le  gramen  fournit  encore  à d’autres  teignes  de  quoi 
recouvrir  leurs  fourreaux  de  l’oye , & leur  donner  de  la  foli- 
dité  ; mais  ce  ne  Ibnt  pas  les  feuilles  des  plantes  de  ce  genre 
qu’elles  y employent.  Nous  ferions  des  habits  très-ridicules 
& peu  convenables,  ü nous  les  faifions  de  baguettes  de  bois 
appliquées  les  unes  contre  les  autres;  ce  font  pourtant  des 
el'peccs  de  petites  baguettes  qui  font  le  deffus  de  l’habit 
de  certaines  teignes.  Les  tiges  de  gramen  les  plus  déliées 
font  bien  pour  de  petits  infectes  ce  que  des  baguettes  afTés 
greffes  f croient  pour  nous;  mais  ce  font  des  baguettes  crcu- 
lcs,  & par  conléquent  légères.  Tout  le  fourreau  * de  ces  tei- 
gnes cft  couvert  de  ces  petits  cylindres  creux,  pris  de  tiges 
de  gramen.  Ils  font  arrangés  parallèlement  les  uns  aux  autres; 
ils  font  fouvent  de  longueur  inégale,  les  plus  courts  de 
ceux  qui  font  attachés  fur  certains  fourreaux,  ont  la  lon- 
gueur du  fourreau , & d’autres  en  ont  davantage.  D’autres 
fourreaux  ont  dans  leur  longueur  deux  brins  dont  l’un  efl 
pofé  en  recouvrement  fur  partie  de  l’autre. 

J’ai  eu  un  fourreau  * beaucoup  plus  long  que  les  der- 
niers dont  je  viens  de  parler,  il  avoit  au  moins  un  pouce 
&demi  de  longueur,  qui  étoit  recouvert  de  brins  pris  des 
plus  petites  branches  du  genêt  ordinaire;  mais  ces  brins 
de  tiges  étoient  difpofés  comme  les  portions  de  feuilles 
de  gramen  le  font  fur  un  fourreau  que  nous  avons  examiné 
cy-defTus,  je  veux  dire  qu’ils  11’étoient  attachés  que  par 
un  bout,  par  le  plus  proche  de  l’ouverture  du  fourreau; 
que  l’autre  bout  s elevoit  ; au  moyen  de  quoi  tous  les  petits 
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brins  de  genêt  étoient  en  recouvrement  les  uns  au-deflu* 
des  autres . 

Quoique  tous  ces  infeélcs  choififlcnt  pour  couvrir 
leurs  fourreaux,  des  matières  légères,  & qui  le  deviennent 
déplus  en  plus  en  fcchant,  iis  font  néantmoins  pefam- 
ment  vêtus.  Jamais  foldat  Romain  ne  fut  aufli  chargé 
qu’ils  le  font;  ils  changent  pourtant  afles  volontiers  de 
place  ; ils  fontfortir  de  leur  fourreau  leur  partie  antérieure, 
& le  tirent  en  avant  fur  leurs  fix  jambes  écailleulès.  Il  eft  d’au- 
tant  plus  difficile  d’avoir  des  hifloircs  compiettes  de  ces 
infectes  dans  ce  pays , qu’ils  y font  ailes  rares.  Tous  ceux 
que  j’ai  examinés  avec  de  fortes  loupes,  m’ont  permis  de 
voir  qu’ils  étoient  des  chenilles  de  la  première  dalle,  de 
celles  à Icize  jambes,  & de  la  dalle  l'ubordonnée  à celle-ci, 
qui  comprend  les  chenilles  dont  les  huit  jambes  interme- 
diaires font  entourées  de  couronnes  compiettes  de  cro* 
chets;  fouvent  même  on  ne  reconnoît  quelles  ont  ces  huit 
jambes , que  parce  qu’on  voit , en  regardant  attentivement 
&.  avec  des  verres  qui  groffifTent  beaucoup,  les  huit  cou- 
ronnes de  crochets. 

Quelques-unes  de  ces  teignes  font  péries  chcs  moi  fans 
fc  metamorphofer;  d’autres  ne  fe  font  transformées  qu’en 
crifalides  ; enfin  j’ai  eu  les  papillons  de  quelques  autres. 
D’une  teigne  qui  vivoitde  feuilles  de  charmille,  dont  le 
fourreau  ctoit  couvert  de  brins  de  tiges  de  gramen , j’ai  eu 
un  petit  papillon  * dont  les  ailes  l'upérieures  font  d’un 
gris  éclatant,  & dont  la  baie  & le  collé  intérieur  font 
frangés.  Cetoit  dans  le  fourreau  même  que  l’infeéle  avoir 
fubi  toutes  les  transformations. 

Il  y a de  ces  teignes  qui  font  toutes  brunes  ou  grifes; 
d’autres,  & telle  étoit  la  dernière  que  nous  venons  de  citer, 
font  rayées  tran fvcrlalcment de  gris  blancheàtreéc  de  brun; 
ic  deflus  des  anneaux  eft  de  la  couleur  claire , & la  goûticre 
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qui  eft  entre  deux  anneaux , eft  de  la  couleur  foncée.  Il 
y en  a de  piquées  de  gris-brun  & de  noir,  telle  eft  celle  * * Pl.  1 1.  % 
qui  ajufte  proprement  des  portions  de  feuilles  degramen  ,0* 
fur  l'on  fourreau. 

Les  procédés  au  moyen  defquels  les  teignes  de  ces  dif- 
férentes efpeces  parviennent  à fe  vêtir , ne  parodient  pas 
être  difficiles  à imaginer , & n’offrent  rien  de  propre  à 
piquer  notre  curiofité;  nous  fommes  même  difpenfés  d’en 
parler,  parce  que  nous  ferons  obligés  bientôt  de  dire  quel- 
quechofede  manœuvres  affés  lèmblabfes  à celles  auxquelles 
elles  ont  recours,  en  faifant  connoîtredes  clpecesde  tei- 
gnes d’un  genre  très-différent  du  leur.  Mais  il  y a dans  le 
refte  de  leur  hiftoire  des  faits  à éclaircir,  & par  rapport 
auxquels  je  ferois  mieux  inftruit  fi  j’eufTe  fçû  dans  quel 
temps  je  devois  leur  donner  plus  d’attention  que  je  n’ai 
fait.  J’ai  déjà  dit  que  j’avois  eu  un  papillon  d’une  teigne 
dont  le  fourreau  étoit  recouvert  de  brins  de  tiges  de  gra- 
in en  ; j’ai  renfermé  plufieurs  fois  dans  des  poudriers  deux 
ou  trois  teignes  de  même  cfpece,  ou  au  moins  vêtues  de  la 
même  manière,  fans  être  parvenu  à voir  voler  des  papillons 
dans  ces  poudriers;  mais  il  m’eft  arrivé  de  trouver  dans  ces 
mêmes  poudriers  de  jeunes  teignes , des  teignes  naiffantes , 
de  les  y voir  vêtues  de  fourreaux  proportionnés  à leur  taille 
6c  faits  fur  le  modèle  des  plus  grands,  & des  mêmes  maté- 
riaux. Les  teignes  nouvellement  nées  avoient  coupé  fur  les 
grands  & vieux  fourreaux  des  brins  de  tiges  de  gramen  qui 
n’avoient  peut-être  pas  une  demi-ligne  ou  un  tiers  de  ligne 
de  longueur,  & elles  s’en  étoient  habillées.  La  première  fois 
que  je  vis  paroître  de  ces  teignes,  je  crus  que  le  hafard  avoit 
voulu  que  j’euffe  renfermé  dans  le  poudrier  une  nichée 
d’œufs  de  teignes , qui  s’étoit  trouvée  fur  quelqu’une  des 
feuilles  que  j’y  avois  jettées.  Depuis  cette  première  ob-  f 
lervation , je  mis  dans  un  poudrier  cinq  teignes  à fourreaux 
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de  brins  de  gramen , trois  avoient  été  prifes  fur  le  chêne; 
une  lavait  été  fur  la  charmille,  & une  autre  l’avoit  été  fur 
un  pied  d’afperges;  elles  me  paroifToient  pourtant  très-fem- 
blables.  Confidérant  vers  la  lin  de  Juillet  le  poudrier  clans 
lequel  les  teignes  avoient  été  renfermées  dans  le  commen- 
cement du  même  mois,  j y vis  plus  d’une  centaine  d’autres 
teignes  extrêmement  petites  qui  étoient  toutes  vêtues,  mais 
qui  depuis  qu’elles  étoient  nées,  ne  pouvoient  avoir  eu 
que  le  temps  defe  vêtir.  Ces  teignes  étoient  fûremcntnées 
dans  le  poudrier;  dans  ce  poudrier  il  n’y  avoit  que  quatre 
à cinq  morceaux  de  feuilles  fur  lefquelles  je  cherchai  inu- 
tilement les  débris  d’une  nichée  d’œufs.  Je  n’avois  point 
été  averti  quelles  y dévoient  naître,  parce  que  je  n’y  avois 
point  vû  voler  les  papillons  dans  lelquels  je  m’étois  atten- 
du que  les  vieilles  teignes,  celles  des  grands  fourreaux,  fe 
feroient  transformées.  J’avois  feulement  vû  au  fond  du 
poudrier  un  infecte  non  aîlé,  brun , ras,  à jambes  écailleufes, 
à corps  plus  raccourci  que  celui  d’une  teigne,  mais  qui 
fe  terminoit  par  un  derrière  plus  allongé,  par  un  derrière 
tel  que  l’efl  celui  de  quelques  papillons  femelles  dans  le 
temps  où  ils  font  leurs  œufs.  Des  circonftances  m’empê- 
chèrent d’examiner  fur  le  champ  cet  infeéte  autant  que 
je  le  devois,  je  l’oubliai  par  la  fuite,  & quand  je  fus  averti 
de  le  faire  par  les  teignes  nouvellement  nées , il  n’en  étoit 
plus  temps,  il  étoit  péri  & même  defféché,  & parconfé- 
quent  hors  d’état  de  fatisfaire  ma  curiofité. 

Il  y a grande  apparence , & il  me  paroît  même  hors  de 
. doute  que  cet  infeéte  avoit  donné  naifTance  aux  petites 
teignes,  qu’il  étoit  un  papillon  fans  ailes , & que  les  femelles 
des  teignes  de  l’cfpece  dont  il  s’agit,  fe  transforment  en 
papillons  dépourvus  d’aîlcsfenfiblcs,  comme  il  arrive  aux 
0 ehenilles  de  plu  fieu  rscfpeces  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 
Mais  fur  quoi  on  pourrait  avoir  des  doutes,  c’cft  fur  la 
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manière  dont  a etc  féconde  cet  infeétc,  il  n’étoit  pasfeuf 
de  (on  efpece  dans  ic  poudrier;  mais  je  n’y  en  ai  point 
vû  d'ailés.  Eft-ce  que  les  mâles  & les  femelles  de  ces  teir 
gnes  léroient  des  papillons  fans  ailes  ! Il  ell  plus  vrayfcm- 
blablc  que  le  papillon  mâle  & ailé,  par  lequel  la  femelle 
ou  les  femelles  ont  été  fécondées,  m’a  échappé,  ce  qui 
peut  être  arrivé  par  une  infinité  de  circonflanccs,  à un  fi 
petit  animal , dans  le  temps  où  je  ne  fçavos  pas  qu'il 
importoit  de  le  trouver.  Je  ne  fuis  pas  parvenu  aulli  à 
trouver  les  coques  des  œufs  d’où  les  jeunes  teignes  étoient 
(orties;  mais  les  fragmens  de  coques  extrêmement  petites, 
quand  elles  font  entières,  peuvent  avoir  été  confondus 
avec  une  pouffiére  grofllérc.ou  être  reliés  dans  les  brins 
de  plantes  des  fourreaux  contre  lefquels  j’ai  lieu  de  croire 
que  les  œufs  avoient  été  dépofés.  Je  crois  même  que  fi  je 
n’ai  pas  vû  bien  des  fois  les  nichées  d’œufs,  c’elï  parce 
que  j’ai  été  dérouté  par  la  figure  extraordinaire  deccspa* 
pillons.  Après  avoir  gardé  des  teignes  de  l’elpece  dont  il 
s’agit,  dans  des  poudriers,  il  m’elt  arrivé  plufieurs  fois  de 
voir  l’inlcclc  fortir  par  le  bout  poftérieurdu  fourreau,  & 
y faire  une  efpece  de  coque.  J’ai  toûjourspris  cette  coque 
pour  un  logement  dans  lequel  il  vouloit  fe  transformer, 
parce  que  je  prenois  l’infeétc  pour  une  teigne,  avec  la 
figure  de  laquelle  la  fienne  avoit  tant  de  rcflèmblance,  que 
je  ne  foupçonnois  pas  qu’il  fût  une  teigne  métamorphofée 
pour  la  dernière  fois,  une  teigne  devenue  papillon.  Mais 
je  fuis  convaincu  que  l’infede  que  je  croyois  teigne  & 
occupé  à fc  faire  une  coque,  étoit  papillon  & occupé  à faire 
un  nid  pour  fes  œufs;  de  forte  quec’eft  au  bout  du  four- 
reau même  dans  lequel  l’infedeavécu  teigne,  que  devenu 
papillon , il  fait  fes  œufs.  J’en  ai  eu  une  preuve  récemment; 
clans  le  mois  de  Juillet  dernier,  au  bout  d’un  fourreau  de 
teigne,  renfermé  dans  un  poudrier,  j’aivû  un  infede;  je 
Tome  1JI.  . V 
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Fai  examiné,  & j’ai  trouvé  qu’il  étoit  un  papillon  femelle. 
Il  étoit  cramponné  fur  le  bout  ouvert , fur  le  bout  poflé- 
rieur  du  fourreau , & recourboit  & allongcoit  fon  derrière,, 
il  le  faifoit  rentrer  dans  le  fourreau  comme  pour  y faire  les 
ceufs.  Un  accident  fit  tomber  l’infeéle  de  mes  mains , je  le 
perdis.  J’ouvris  le  fourreau , efpérant  d’y  trouver  des  ceufs; 
mais  le  papillon  n'avoit  pas  eu  le  temps  défaire  là  ponte, 
il  ne  faifoit  que  s y préparer;  aufil  ne  trouvai-je  dans  le 
fourreau  que  la  dépouille  de  crifalide.  L’analogie  peut  fou- 
vent  donner  de  grands  éclairciffemens  fur  les  faits  d’hiffoire 
naturelle.  Avant  que  de  finir  ce  Mémoire,  nous  rapporte- 
rons l’hifloire  d’une  efpece  de  teigne  qui  peut  répandre  du 
jour  fur  ce  qui  relie  encore  d’obfcur  par  rapport  aux  pa- 
pillons non  ailés  des  teignes  Jigni-perdes.  Elle  nous  appren- 
dra où  ceux  à qui  j’ai  vû  faire  des  efpeces  de  coques  ou  de 
nids,  peuvent  prendre  la  matière  propre  à les  former;  qu’ils 
ont  autour  du  derrière  une  frange  de  poils  qui  la  peut  four- 
nir; qu’ils  peuvent  avoir  recours  à des  procédés  femblablcs 
à ceux  des  papillons  femelles  bien  pourvûs  d’ailes,  A beau- 
coup plus  grands,  dont  nous  avons  parlé  tome  II.Mém.n. 

La  clafFe  des  teignes  s’étend  auffi  aux  infeétes  aquati- 
ques : deux  efpeces  de  chenilles  entr’autres,  que  nous  avons 
fait  connoître  dans  le  Mémoire  x.  du  tome  II.  lui  appar- 
tiennent. Les  unes  fe  font  des  habits  conipofés  de  deux 
morceaux  de  feuille  de  potamogeton  égaux  & fcmblables; 
& les  autres  fe  font  les  leurs  d’un  grand  nombre  de  très- 
petites  feuilles  de  lentille  aquatique.  Mais  c’efl  fur-tout  dans 
ieseaux  qu’il  faut  chercher  ces  infeéles,  qui  ont  été  appel* 
iés  en  grec  xylopkthoros , & en  latin  ligni-pcrdœ.  Les  efpeces 
de  cette  claffc  qui  fe  tiennent  dans  l’eau , font  plus  nom- 
breufes  en  individus  dans  ce  pays,  que  celles  de  ces  infeéles 
qui  vivent  fur  terre:  d’ailleurs  le  nom  grec  & le  nom  latin  ne 
{conviennent  pas  mieux  aux  unes  qu’aux  autres.  N i les  unes 
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nî  les  autres  ne  gâtent  le  bois  ; elles  en  employent  pour  fe 
couvrir , de  petits  morceaux  qu’elles  trouvent  à leur  bien- 
i'éance,  & de  figure  & de  grandeur  convenables.  Bellon  dit 
que  le  nom  françois  des  aquatiques  eft  charries.  On  trouve 
de  ces  teignes  dans  de  petites  rivières,  dans  desruifleau* 
où  le  cours  de  l’eau  eft  peu  rapide,  dans  des  étangs,  dans 
des  mares,  en  un  mot,  dans  des  eaux  au  milieu  defqucl- 
lesou  fur  les  bords  ddquellcs , des  plantes  croiftènt.  Car 
il  faut  des  plantes  pour  que  ces  teignes  puiflent  vivre  & 
croître,  elles  en  mangent  les  feuilles.  M.  VaJIifnieri  qui 
les  a très  - bien  obfervées , & qui  en  a le  premier  donné 
une  hiftoire  dans  la  Galierie  de  Minerve,  & réimprimée 
dans  le  premier  volume  de  fcs  œuvres  de  l’édition  in- 
folio  * , a remarqué  quelles  mangeoient  des  feuilles  de  * Tome l, 
i’apium  palujire,  de  la  renoncule  des  prés,  foxylapathum,  pa&'37' 

& quelles  le  nourriflent  aulfi  de  pirateurs plantes  qui  nç 
croi  fient  que  dans  l’eau. 

Entre  ces  teignes  aquatiques,  il  y en  a de  beaucoup 
d’elpeccs  que  je  ne  fuis  point  parvenu  à difiinguer  les 
unes  des  autres,  mais  la  plus  commune  de  toutes  eft  beau- 
coup plus  grande  que  les  efpeces  de  teignes  terreftresdont 
nous  avons  parlé.  Aucune  de  celles  que  j’ai  obfervées , n’apT 
partient  à la  clafië  des  chenilles  ; auffi  l ë transforment-elles 
Routes  en  mouches  à quatre  ailes  : mais  nous  ne  ferons 
connoître  les  formes  que  prennent  fiucccfiîvement  ces  in- 
feéles,  qu  après  que  nous  aurons  examiné  leurs  habits. 

Le  corps  de  ces  teignes,  comme  celui  des  autres,  efl 
immédiatement  logé  dans  un  tuyau  de  foye  dont  l’inté- 
rieur eft  lifte  & poli.  Sur  l’extérieur  de  ce  tuyau  font  atta- 
phésdes  fragmens  de  di  verfes  matières  propres  à le  fortifier 
<&  à le  défendre;  en  un  mot,  propres  à rendre  l’habit  com- 
plet, & à lui  donner  les  qualités  néceflàires.  Ce  dont  nos 
feignes  parotlTcnt  s’embarrafler  k moins,  ç’eft  de  la  grâce 


Digitized  by  Google 


156  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
que  peut  avoir  la  forme  extérieure  de  cet  habit.  Celle  que 
* Pl.  1 2.  fig.  plulieurs  lui  donnent , eft  tout-à-fait  baroque  * ; les  dehors 
8, 9 (3c  10.  tJu  fourreau  lont  fouvent  h enflés,  pleins  d’inégalités.  D’au- 
tres pourtant  le  font  des  habits  qui  ont  un  air  plus  propre, 
les  pièces  qui  le  compofcnt , font  arrangées  avec  f)  mmétrie 
les  unes  auprès  des  autres.  Elles  changent  d’habits  quand 
elles  ont  beibin  d’en  changer,  c'eff-à  dire,  quand  le  leur  elt 
devenu  trop  étroit  & trop  court;  alors  elles  s’en  font  un  de 
grandeur  convenable.  Quelquefois  le  neuf  diffère  plus  de 
celui  qu’elles  ont  iaiffé,  que  nos  habits  d’aujourd'hui  ne 
différent  de  ceux  de  nos  ayeuls  & de  nos  bilâyeuls.  Les 
principes  de  variétés  ne  lont  pourtant  pas  les  mêmes  pour 
elles  & pour  nous.  Ce  neft  ni  par  bizarrerie,  ni  par  ca- 
price, ni  pour  établir,  ni  pourluivre  une  nouvelle  mode, 
quelles  fe  couvrent  d’un  fourreau  qui  rtffemble  peu  à 
celui  qu’elles  ont  abandonné;  mais  elles fçavcnt  fe  lèrvir, 
pour  s’habiller,  de  matières  très- différentes,  & lèlon  les 
étoffes,  pourainfi  dire,  qu’elles  cmpfoyent,  elles  fe  font 
des  vêtemens  qui  ont  des  figures  différentes.  Eiles  mettent 
en  œuvre  des  feuilles  entières  ou  prefqu’eni  iéres , des  mor- 
ceaux de  feuilles,  & d’un  très-grand  nombre  d’cfpeces  de 
feuilles,  de  petits  bâtons  quelquefois  de  figure  qui  appro- 
che delà  cylindrique,  & quelquefois  de  figure  irrégulière, 
des  morceaux  de  tiges  de  plantes  affés  grofles,  comme  des 
tiges  de  rofeaux,  de  plus  petites  tiges  rondes,  comme  des 
brins  de  paille,  des  portions  de  tiges  de  gramen,  des  brins 
de  joncs;  elles  fe  fervent  des  graines,  des  racines;  elles 
fçavent  même  faire  ufage  des  grains  de  fable  & de  gravier, 
des  coquilles  de  limaçons  aquatiques,  & des  coquilles  de 
moules , & enfin  de  prefque  toutes  les  matières  quelles 
trouvent  dans  l’eau.  Tels  fourreaux  ne  font  faits  que  de 
quelqu’une  des  matières  précédentes , & ce  font  les  mieux 
façonnes.  D’autres  font  çompofés  de  toutes  ces  diff  érentes 
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matières,  fi  peu  propres,  ce  fcmble,  à être aflorties;  aulfi 
paroiflent-ils  tics  habits  de  guenilles  & de  haillons,  des 
habits  tout-à-fait  informes. 

L’intérieur  tle  chaque  fourreau  a affes  exactement  la 
figure  d’un  cylindre  creux;  il  a une  ouverture  à chaque 
bout.  Celle  qu’on  peut  appellcr  l’antérieure  *,  & par  la-  » pi.  i2.  % 
quelle  l’infeéte  fait  lortir  là  tête  & fes  fix  jambes,  a pour  '» 3>  &c* 
diamètre  celui  de  l’intérieur  de  la  cavité  du  tuyau , & en 
a un  plus  grand  que  l’ouverture  oppoféc  ou  la  pofléricure  ; 
celle-ci*  cft  percée  dans  une  plaque  circulaire  qui  aétéap-  * Fig.  i.fr, 
pliquée  au  bout  du  tuyau  pour  le  boucher  en  partie.  Cette 
plaque  eft  un  tiftu  de  lbye. 

Quand  les  fourreaux  de  foyefont  recouverts  de  feuilles 
ordinaires  ou  de  grandes  portions  de  feuilles  plattcs, l’habit*  * Fig.  t. 

de  la  teigne  a un  air  plat,  il  eft  peu  épais  par  rapport  à fa 
largeur;  mais  les  habits  faits  fur  ce  modèle,  loin  rares; 
communément  ils  ont  une  figure  cylindrique,  ou  qui  ap- 
proche de  la  cylindrique.  11  yen  a dont  tout  l’extérieur  cft 
compolë  de  brins  de  joncs  très  déliés  *,  ou  de  petites  tiges  * Pt-  * 3-  6g. 
de  plantes,  collées  les  unes  contre  les  autres,  & difpolécs  2'  b e' 
félon  la  longueur  du  fourreau.  Quelquefois  ces  brins  font 
fi  bien  rangés,  qu’on  ne  voit  point  leur  aftemblage;  on 
croit  voir  un  cylindre  canellé  fuivant  fa  longueur.  Mais  il 
eft  rare  d’en  trouver  qui  n’ayent  pas  quelque  pièce,  quel- 
que lambeau  * qui  dépare  le  refte,  & qui,  comme  nous  le  * Fig.  2. fi. 
verrons  bientôt,  eft  néccfïaire  à la  perfection  de  l'habit. 

Une  teigne  trouve  quelquefois  deux  morceaux  d’une 
tige  de  rofeau  brifée  & fendue  fuivant  fa  longueur;  fi  elle 
n’a  encore  mis  fur  fon  fourreau  que  des  pièces  minces , s’il 
n’a  ni  afles  de  folidité,  ni  aftes  de  volume,  elle  lui  fait  un 
très-bon  furtout  avec  les  deux  morceaux  de  rofeau  *qu’clle  * pi.  1 2.  %. 
a eu  le  bonheur  de  rencontrer,  & quelle  peut  ajufterfans  3 -rf> 
beaucoup  de  travail;  elle  loge  fon  fourreau  dans  la  cavité 
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de  ces  deux  pièces,  quelle  rapproche  l’une  de  l’autre  autant 
qu’il  lui  eft  poftible.  D’autres  teignes  font  leurs  fourreaux 
d’un  afles  grand  nombre  de  morceaux  de  rofeaux  plus 

* Pi.  la.fig.  petits*.  Au  lieu  que  les  fourreaux  que  nous  venons  de 

*•  confidérer , font  couverts  de  pièces  couchées  félon  leur 

longueur,  il  eft  très- ordinaire  que  des  teignes  difjiofcnr 
tout  autrement  des  brins  de  tiges  déliées  ou  de  certaines 
feuilles  qui  ont  une  figure  qui  tient  de  la  cylindrique,  telles 
font  les  feuilles  de  cette  plante  aquatique  nommée  dans 
les  Inftituts  deM.  de  Tournefort , potamogeion jlofcuhs  ad 
foliorum  no  des,  & appellée  par  quelques  Botaniftes  prcjli r 
d’eau,  & par  M.  Vaillant  hydre  cornu.  Pour  prendre  une 
idée  exaéte  de  la  manière  dont  les  teignes  employent  les 
feuilles  de  cette  plante,  Sa  celles  de  quelques  autres,  imagi- 
nons un  de  leurs  fourreaux  divifé  en  un  très-grand  nombre 
de  tranches  perpendiculaires  à l'axe,  depuis  un  de  fés  bouts 
jufqu’à  l’autre.  L’intérieur  de  chacune  de  ces  tranches  eft 
une  portion  de  cylindre  creux,  une  portion  du  logement 
de  la  teigne;  la  tranche  qui  eft  exactement  cylindrique.eft 
de  foye;  mais  cette  tranche  de  foye  a été  conftruite  dans 
line  figure  à plufieurs  côtés,  formée  par  des  efpcces  de 

* Fig.  f.oa,  petits  bâtons*.  Repréfentons-nous  un  cercle  inferit  dans  un 

ib,cc,  &c.  pentagone , un  hexagone,  un  heptagone,  ou  dans  une  fi- 
gure quelconque  à plus  ou  moins  de  côtés , & que  chacun 
des  côtés  de  la  figure  dans  laquelle  ce  cercle  eft  inferit,  eft 
prolongé  par-delà  les  angles  de  la  figure:  tout  cela  étant 
çonçû , nous  avons  une  image  de  la  difpofition  des  pièces 
dont  le  fourreau  de  foye  eft  recouvert.  Plufieurs  brins  de 
tiges  ou  de  feuilles,  font  difpofés  comme  les  côtés  de  la 
figure  circonfcrite  au  cercle.  Chacun  de  ces  petits  brins 
cylindriques  touche  le  tuyau  de  foye , & fe  croife  de  part 
& d’autre  avec  un  des  brins  qui  touche  le  même  tuyau, 
A mdiir.e  que  la  teigne  allonge  fon  fourreau,  elle  fait  tut 
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bâtis  de  pareils  bâtons  qui  fe  croifent,  & qui  fervent  à 
foûtenir  la  portion  du  tuyau  de  foye  qui  fera  filée  dans  la 
fuite.  Tous  les  habits  de  teignes  qui  font  confiants  de  la 
forte,  font  extrêmement  hérifles  *,  mais  ils  ne  laiiïent  pas  * pi. 
de  paroître  faits  avec  une  forte  de  régularité.  2- 

Enfin  il  y a des  fourreaux  qui  ne  font  confiruits  qu’en 
partie  de  pièces  pofées  foit  longitudinalement,  foit  tranf- 
verfalement;  quelques-unes  de  leurs  portions  font  faites 
de  pièces, ce femble,  mal  afibrtics,&  qui  gâtent  la  fymmé- 
trie;  quelquefois  un  afies  gros  morceau  de  bois  de  figure 
irrégulière  y a été  attaché-*; quelquefois  c’cft  un  morceau  * F,e- 
de  pierre  ou  de  caillou;  quelquefois  une  coquille  *,  foit  de  *Fig.2.c. 
limaçon,  foit  de  moule.  Il  y en  a dont  les  vêtemens  font 
faits  en  entier  de  ces  fortes  de  coquilles,  & même  de  co- 
quilles d’une  feule  efpece.  J’en  ai  vû  fouvent  qui  étoient 
entièrement  couvertsde  petitescoquillesde  limaçons  aqua- 
tiques *;  d’autres  de  coquilles  de  moules  * bien  entières,  & * F'6' 6* 
dont  les  deux  pièces  étoient  aflemblées.  Ces  fortes  d’habits  * F's' 7* 
font  jolis,  mais  iis  font  de  plus  très-finguliers  en  ce  qu’ils 
font  quelquefois  faits  d’animaux  vivans.  Un  fauvagequi  au 
lieu  d’être  couvert  defoumire,  leferoit  de  rats  mufqués,  de 
taupes,  ou  d’autres  animaux  en  vie,  auroit  un  habillement 
bien  extraordinaire  : tel  eft  en  quelque  forte  celui  de  nos 
teignes;  les  coquilles  dont  il  eft  tout  garni,  renferment 
quelquefois  des  animaux  vivans;  les  limaçons  vivent,  les 
moules  vivent  dans  les  coquilles  des  fourreaux  deplufieurs 
teignes,  & ces  coquilles  y font  fi  bien  attachées,  qu’il  n’cft 
paspofiibleau  limaçon  ni  à la  moule  de  faire  changer  la 
fienne  de  place. 

11  y a des  teignes  qui  difpofent  des  portions  de  fouilles 
perpendiculairement  à l’axe  de  leur  fourreau;  d’autres  tei- 
gnes recouvrcntle  tuyau  de  foye  de  grains  de  fable,  depetits 
fragmens  de  coquilles.  II  cil  afies  ordinaire  à ces  dernières 


* PI.  I 2.  fig 
14..  b (1,  eh. 
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d'attacher  de  chaque  côte  du  tuyau  un  bâton  * qui  l’cx- 
cède  par  les  deux  bouts;  le  tuyau  eft  renferme  entre  deux 
petits  bâtons,  fouvent  une  fois  plus  longs  qu'il  n’cft  lui- 
même,  & d’un  diamètre  prefqu  égal  au  lien.  Si  nous  re- 
gardons ce  tuyau  de  la  teigne  comme  fa  maji'on , c’cft  ur.e 
maifon  attachée  entre  deux  poutres  plus  grandes  qu’elle 
n’cft  elle-même.  Quelquefois  il  n’y  a qu’un  fcul  de  ces 
bâtons  lie  au  fourreau , & quelquefois  ce  font  des  mor- 
ceaux de  bois  plus  gros  & plus  courts  qui  y Ibnt  attaches. 

Quand  on  confidére  la  plupart  des  efpeccs  de  fourreaux 
que  nous  venons  d'indiquer, & beaucoup  d’autres,  ilfemble 
que  les  matières  qui  entrent  dans  leurs  compofitions,  les 
rendent  bien  lourds.  Laplûpart  feraient  efféétivement  de 
terribles  fardeaux  pour  J’infcdc.s’il  étoit  obligé  de  marcher 
toujours  fur  terre;  mais  fi  nous  faifons  attention  que  ces 
infeétes  doivent  tantôt  marcher  fur  le  fond  de  l’eau,  tan- 
tôt monter  & dcfccndrc  au  milieu  de  l’eau  fur  les  herbes 
qui  y croifTent,  nous  jugerons  que  ce  meme  fourreau  qui 
chargeroit  l’infeéîc,  s’il  étoit  dans  l’air,  lui  coûte  peu  à 

{jorter,  fi  les  différentes  pièces  de  l’affemblagc  desquelles 
e fourreau  cfl  confirait,  font  un  tout  d’une  pcfântcurà  peu- 
près  égale  à celle  de  l’eau.  Nous  devons  même  voir  la 
raifbn  pour  laquelle  la  teigne  fait  fouvent  entrer  dans  la 
compofition  de  fon  fourreau  des  pièces  qui  gâtent  la  fynv 
métrie  des  autres,  & qui  lui  donnent  une  forme  défâgréable, 
éc  tout-à-fait  baroque. 

L’infeéle  qui  paroît  afTcs  indifférent  fur  La  forme  des 
fragnaens  de  bois  & de  plantes  qu’il  affujettit  contre  fon 
fourreau , a pour  l’ordinaire  grand  foin  d’en  choifir  de 
ceux  qui  font  d’une  pefanteur  fpécifiquc  moindre  que  celle 
de  l’eau.  Ce  qu’il  femble  fe  propofer  principalement , c’cft 
d’attacher  à fon  fourreau  des  efpeces  de  calebaffes  ; il  ne 
fgait  point , ou  il  fçait  mal  nager;  il  ne  fçait  prcfque  que 

marcher. 
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marcher,  & il  marche  Ibuvent,  foitfur  les  pierres  , foit 
fur  le  gravier  qui  font  au  fond  de  l’eau , foit  fur  les  plantes 
qui  fe  trouvent  dans  l’eau.  Quand  donc  il  veut  marcher, 
il  fait  fortir  fa  tête  & la  partie  antérieure  de  fort  corps  par 
la  grande  ouverture  ou  celle  dont  elle  elt  proche;  alors  il 
cramponne  les  fix  jambes  ccaiileufes  dont  il  cil  pourvu  *,  * Pl; 
& il  le  tire  delTus  en  avant.  Il  elt  certain  qu’il  trouve  d’au-  ' ’ 
tant  moins  de  difficulté  à marcher  dans  l’eau , que  le  poids 
de  l'on  corps  & celui  de  fon  fourreau  avec  ce  qui  y cfl 
attaché,  font  un  tout  d’une  pefanteur  plus  approchante 
de  celle  de  l’eau.  Le  corps  de  l’infeéle  elt  plus  pelant  que 
l’eau , c’elt  de  quoi  il  cil  aifé  de  le  convaincre  : fi  on  tire 
un  de  ces  inlèéles  hors  de  fon  fourreau , & qu’on  le  .jette 
enfuite  dans  l’eau , il  ne  manquera  pas  d aller  à fond  & d’y 
relier.  J’ai  auffi  dégagé  des  tuyaux  de  foye,  doù  j’avois 
retiré  les  vers.de  tou  tes  les  matières  étrangères  qui  y avoient 
été  attachées,  & j’ai  jetté  ces  fourreaux  de  foye  dans  l’eau, 
j’ai  vû  qu’ils  étoient  eux -mêmes  plus  pefans  que  l’eau. 

Sans  en  faire  l’expérience,  on  pouvoit  alfûrcr  qu’au  con- 
traire les  morceaux  de  rofeaux,  les  morceaux  de  glayeul, 
les  brins  de  paille  attachés  contre  les  fourreaux , étoient 

f>lus  légers  que  l’eau;  mais  on  auroit  pû  foupçonner  que 
es  morceaux  de  bois  qui  étoient  collés  fur  quelques-uns, 
étant  imbibés  d’eau,  avoient  alors  une  pefanteur  plus 
grande  que  celle  de  cc  liquide;  j’ai  détaché  pluficurs  de 
ces  morceaux  de  bois , & j’ai  reconnu  conltamment  qu’ils 
étoient  plus  légers  que  l’eau. 

Ce  qui  importe  le  plus  à notre  teigne  aquatique,  cil 
donc  de  choifir  des  corps  qui  foient  tels,  que  collés  contre 
fon  fourreau,  ils  contre- balancent  à un  certain  point 
l’excès  de  la  pefanteur  de  lo ri  corps  & de  celle  du  four- 
reau de  foye  prifes  cnfcmble,  fur  celle  de  l’eau.  Elle  ne 
doit  pourtant  pas  attacher  contre  fon  fourreau  des  corps 
T'orne  III.  , X 
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trop  légers,  clic  auroit  autant  de  difficulté  à vaincre  en 
marchant,  la  réfiftancc  qui  naîtroit  de  trop  de  legéreté, 
qu'elle  en  auroit  à vaincre  celle  qui  naîtroit  de  trop  de 
pefanteur.  Enfin  il  lui  importe  encore  que  fon  fourreau 
îoit,  pour  ainfi  dire,  également  lefté  par-tout;  que  cer- 
taines parties  ne  foient  pas  de  beaucoup  plus  légères  ou  de 
beaucoup  plus  pefantes  que  les  autres,  fans  quoi  le  tuyau 
tendroit  à prendre  dans  l’eau  d autres  politions  que  celles  où 
i’infeéte  le  veut.  Quand  une  teigne  n’a  pas  donné  d’abord 
à toutes  les  parties  de  fon  fourreau  un  équilibre  conve- 
nable, elle  colle  apparemment  de  petits  fragmensde  bois 
ou  de  plantes  fur  les  endroits  quelle  fent  trop  pcfàns;  6c 
de -là  vient  qu’on  voit  tant  de  petits  morceaux  de  bois 
rapportés  fur  certains  fourreaux,  ils  y ont  été  misa  diverfes 
reprilès.  De-là  vient  que  quelquefois  il  y a fur  le  fourreau 
des  morceaux  de  bois  d’une  grofTeur  énorme  par  rapport 
aux  autres  pièces.  De  là  vient  que  certains  fourreaux  qui 
font  recouverts  de  gravier  ou  de  petits  fragmens  de  co- 
* PL  1 2. fig.  quilles,  ont  de  chaque  côté  un  long  morceau  de  bois  *. 
J4-  Nous  avons  déjà  dit  que  ces  teignes  ont  fix  jambes  écail- 

Fig.  ii.  & leufes  *,  & elles  n’en  ont  point  d’autres,  elles  n’en  ont 
**•  point  de  membraneufes,  auffi  n’apparticnnent-elles  pas  à 
la  claffe  des  chenilles.  La  tête  eft  écailleufc  & brune  ; l’an- 
neau qui  la  fuit  eft  de  même  confiftance&  de  même  cou- 
leur; c’eft  à celui-ci  que  tiennent  les  jambes  de  la  première 
paire,  qui  font  beaucoup  plus  courtes  que  celles  des  deux 
autres  paires.  Celles  de  la  fécondé  font  un  peu  plus  longues 
que  celles  de  la  troifiéme,  6c  elles  font  attachées  au  fécond 
anneau  qui  eft  encore  brun  ,&  qui  a encore  l’air  écailleux. 
Le  troifiéme  anneau  auquel  tient  la  troifiéme  paire  de 
jambes , eft  jaunâtre  <Sc  piqué  de  quelques  points  bruns.  Le 
refte  du  corps  eft  compofé  de  neuf  anneaux  tous  de  couleur 
bl»nchcûtre&  d’une  fubftance  membraneufe  qui  a quelque 
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tranfparcnce.  Le  premier  de  ces  neuf  anneaux  membra- 
neux, ou  le  quatrième  anneau,  eft  remarquable  par  trois 
éminences  charnues  * qui  y font  tantôt  plus  & tantôt  * Pi.  ü.fig. 
moins  fenfibies.  La  plus  conlidérable  eft  placée  fur  la  partie  M> m’ 

fupérieure  de  l’anneau , & chacune  des  deux  autres  l’eft 
furun  des  côtés.  Ces  trois  parties,  & fur-tout  la  fupérieure, 
paroilfent  fou  vent  comme  des  mammelons  coniques,  elles 
s’applatiffent  enfuite,  & bicn-tôt  après  elles  s’élèvent.  La. 
fommité  de  chacun  de  ces  mammelons  femblc  cependant 
creufe,  <3c  on  la  voit  s’humeefter  d’eau  qui  en  fortlorfque 
l’infecflc  eft  dans  l'air.  Cette  teigne  doit  refpirer  l’eau 
comme  la  refpircnt  tous  les  animaux  qui  font  véritable- 
ment aquatiques  ; feroit-ce  par  ces  mammelons  qu’elle  la 
refpireroit  en  partie  ! 

Les  huit  autres  anneaux  nous  offrent  encore  des  parties 
dont  Tillage  n’eft  pas  aifé  à déterminer;  c’eft  un  grand 
nombre  de  filets  blancs  qu’on  ne  fçauroit  confondre  avec 
des  poils;  ils  font  de  fubftance  membraneufe.  Il  faut  tenir 
finfeéle  qu’on  a tiré  récemment  de  fon  étui,  dans  l’eau, 
pour  bien  voir  la  dilpofition  de  ces  filets  ; on  diftingue 
alors  qu’il  y en  a deux  touffes  fur  la  demi-circonférence 
fupérieure  de  chaque  anneau.  Il  y a des  temps  où  l’infeéte 
les  agite,  & alors  chaque  touffe  a l’air  d’une  elpece  d’ai- 
gfttte  dont  les  filets  s’écartent  les  uns  des  autres  en  s’é- 
levant *.  Quelquefois  les  filets  font  couchés,  ceux  d’une  *Fig.  12. 
aigrette  vont  rencontrer  vers  le  milieu  du  dos  ceux  de 
l’aigrette  correfpondante  *.  Je  ferois  bien  tenté  de  croire  *Fig.  1 1. 
que  ccs  filets  ont  quelqu’anatogie  avec  les  ouyes  des  poif- 
fbns.  Ma  première  idée  avoit  été  de  penfer , comme  Ta 
fait  M.  Vallilnicri,  qu’ils  étoient  des  cljieces  de  liens  très- 
flexibles  qui  lèrvoientà  attacher  le  corps  contre  les  parois 
intérieures  du  fourreau.  M.  Vallifnieri  a cru  encore  que 
la  prelfion  des  mammelons  charnus  du  quatrième  anneau  y 
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fervoit  ; mais  l’infcéle  n’a  befoin  pour  s y fixer  auffi  foli- 
*PI.  ta. Gg.  dement  qu’il  le  veut,  que  de  deux  crochets*  dont  la 
»3-oc.  figure  & l’ufage  ont  été  connus  par  M.  Vallifuieri;  ils  font 
au  bout  de  la  partie  poftérieure  de  l’infecfle , & pofés 
cn-dcflbus.  Ces  deux  crochets  font  écailleux  & bruns; 
ils  font  courts,  mais  ils  l'ont  forts  : leur  courbure  eft  telle 
qu’ils  peuvent  être  aifément  cramponnés  dans  la  partie 
. du  fourreau  fur  laquelle  le  ventre  pofe  : la  teigne  les  y 
accroche  fi  bien  que  quand  on  la  tire  pour  la  faire  fortir 
de  force,  avant  que  de  céder,  elle  foûtient  des  efforts  qui 
la  mettent  prefqu  a mort.  Quand  on  veut  ménager  la 
teigne,  l’avoir  bien  faine  hors  de  Ion  fourreau,  le  plus  fûr 
eft  d’ouvrir  le  fourreau  tout  du  long  avec  des  cifeaux  ou 
quclqu’autre  infiniment  tranchant.  On  peut  pourtant  la 
furprendre  dans  des  momens  où  elle  n’a  pas  piqué  les 
crochets  dans  le  tiffii  de  foye.  A Icgard  des  filets  charnus , 
ilon-lèulement  ils  ne  font  pas  en  état  de  faire  une  réfiftance 
comparable  à celle  des  crochets,  ils  ne  fçauroient  même  en 
faire  une  fcnfiblc;  ils  ne  pourroient  réfifler  que  par  leur 
frottement  ; & quel  peut  être  l’effet  du  frottement  de  quel- 
ques fils  très  polis,  contre  une  lurface  très  polie! 

Outre  les  filets  dont  nous  parlons,  la  teigne  a quelques 
véritables  poils  fur  diverfes  parties  de  fon  corps;  elle  en 
a fur-tout  ÿc  d’afTés  longs  auprès  de  fon  derrière,  qui^ft 
un  peu  fourchu , & fur  quelques  endroits  de  la  tête. 

* Pt.  ij.fig.  Si  on  obfervc  la  tête  par  deflous  avec  une  loujic  *,  on 
x%  lui  trouve  afles  de  reffèmblance  avec  celles  des  chenilles 

& des  inlèdtes  qui  font  obligés  de  hacher  des  feuilles  pour 
s’en  nourrir.  On  voit  que  là  bouche  eft  munie  de  deux 
* d.  d.  fortes  dents,  de  deux  fortes  ferres*,  afles  larges  au  bout 
par  lequel  elles  fc  rencontrent , & très-propres  à couper , à 
tailler  toutes  les  matières  que  la  teigne  veut  faire  entrer  dans 
la  compofition  de  fon  fourreau,  ou  quelle  veut  manger. 
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Ces  ferres  & la  bouche  font  placées  dans  l’ouverture,  dans 
la  cavité  d’une  efpece  de  cafque  écailleux  dont  la  partie  fu- 
périeure  forme  la  levre  fupérieure.  La  levre  inférieure , 
comme  celle  des  chenilles,  eft  refendue  en  trois,  ou  eft 
compofée  de  trois  corps  * qui  tiennent  de  la  figure  d’une  * pi.  13.  fg. 
pyramide  renverléc,  & unis  tous  trois  par  leur  partie  la  *’  lLL 
plus  pointue. 

Le  fourreau  de  foye  qui  touche  immédiatement  le  corps 
de  nos  teignes,  prouve  quelles  fçavent  filer,  & il  eft  ailé 
de  les  furprendre  en  des  circonftances  où  elles  ont  un  fil 
qui  peut  être  apperçù,  foit  à l’aide  d’une  loupe,  foit  à la 
vüë  fimple;  car  leurs  fils  font  plus  forts  & plus  gros  que 
ceux  de  la  plupart  des  chenilles.  J’ai  cru  qu’ils  y avoient 
la  même  origine  que  dans  les  chenilles;  j’en  ai  fuivi  un 
jufquala  partie  du  milieu  de  la  levre  inférieure*,  julqu’à  *Pt.  lî.fig, 
cette  partie  analogue  à celle  où  eft  la  filière  de  la  chenille.  l’L’ 

J’ai  pourtant  douté  depuis  fi  la  filière  de  nos  teignes  n eft 
pas  polée  ailleurs,  & un  peu  plus  bas.  Un  peu  au-deffus 
de  l’origine  de  la  première  pire  de  jambes,  j’ai  obfervé 
un  ftilet  charnu  & recourbé  *,  c’eft  à-dire,  un  petit  corps 
charnu,  qui,  comme  une  corne,  eft  plus  gros  à fa  baie 
<ju  a fon  extrémité,  & qui  fe  contourne  vers  la  tête.  Ce 
corps  a bien  l’air  d'une  filière  ; je  fuis  cepndant  refté  in- 
certain s’il  en  eft  véritablement  une,  parce  que  je  ne  fuis 
point  parvenu  à voir  un  fil  qui  y tînt.  Il  eft  afTés  difficile 
de  fuivre  un  fil  très-fin  fur  un  infeéle  qui  eft  toujours  tout 
mouillé  lorlqu’on  l’oblèrve. 

Si  on  retire  pu  à peu  une  de  ces  teignes  de  fon  four- 
reau, ou  fi  on  l’en  tire  brufquement,  ayant  faifi  l’inflant 
où  elle  n’y  étoit  pas  cramponnée,  je  veux  dire  que  4i  on  , 
en  retire  une  lans  la  bleftcr  & fans  avoir  dérangé  fon  four- 
reau, lorfqu’on  met  enfuite  ce  fourreau  auprès  d’elle , elle 
y rentre  fans  façon  la  tetc  ia  première.  Elle  n’eft  pas  auffi 

X iij 
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imbécille  que  les  teignes  de  la  plûpart  des  autres  efpeces, 
qui  ne  connoiflent  plus  leur  habit  dès  quelles  en  font  une 
fois  Iorties , & qui  aiment  mieux  s’en  faire  un  neuf  que 
de  vêtir  une  fécondé  fois  celui  dont  on  les  a dépouillées, 
quoiqu’on  l’ait  laide  en  très -bon  état  à leur  dilpofition. 
L’ouverture  antérieure  eft  la  feule  par  laquelle  la  teigne 
aquatique  puifie  rentrer  dans  fon  tuyau  ; la  poftérieure  a 
moins  de  diamètre  que  fon  corps  : dès  quelle  y entre  la  tête 
la  première , elle  y eft  dans  une  pofition  renverfée  ; mais 
le  fourreau  eft  aftes  large  pour  quelle  puifle  fe  retourner 
dedans  bout  pour  bout.  J’ai  vû  une  teigne  faire  fortir  fa 
tête  & fes  jambes  par  cette  ouverture  par  laquelle  je  l’avois 
vû  rentrer  la  veille  dans  ce  même  fourreau , d’où  je  l’avois 
retirée  un  peu  auparavant. 

Si  elles  rentrent  volontiers  dans  leurs  fourreaux,  ce  n’cft 
pas  quelles  foient  parefleufes  à s’en  faire  de  neufs;  mais 
il  leur  eft  encore  plus  commode  de  fe  fervir  de  celui  qui 
eft  tout  fait,  que  de  commencer  à travailler  fur  nouveaux 
frais;  c’eft  une  néceffité  pourtant  dans  laquelle  j’en  ai  mis 
plufieurs  : j'ai  voulu  les  voir  à l’ouvrage.  Ce  fut  au  com- 
mencement d’Avril  que  j’en  vis  une  pour  la  première  fois , 
fe  commencer  un  Ixabit.  Après  l’avoir  dépouillée  du  ficn, 
je  la  mis  dans  un  poudrier  de  verre  avec  divers  morceaux 
de  feuilles  qui  avoient  été  macérées  dans  l’eau  ; en  moins 
d’une  heure  elle  fut  couverte  de  difiërens  fragmens  de 
ces  feuilles;  en  moins  d’une  heure  elle  eut  un  fourreau 
neuf  : il  eft  vrai  qu’il  étoit  aftes  informe,  qu’il  ne  fembloit 
fait  que  de  mauvais  haillons  & peu  fondement  attachés 
enfcmble.  L’infèéle  tranfjaortoit  pourtant  tout  cet  aflem- 
blage  par-tout  où  il  alloit,  Ôc  fon  corps  en  étoit  enveloppé 
de  toutes  parts. 

La  bonne  volonté  pour  le  travail,  que  j’avois  trouvée 
à cette  teigne,  lit  que  je  n’héûtai  pas  à la  dépouiller  une 
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fécondé  fois  ; le  poudrier , quoique  de  verre , ne  m’avoit 
pas  permis  de  voir  a des  à mon  gré  toutes  fes  manœuvres. 
La  lèconde  fois  je  la  mis  nue  dans  un  vafe  où  il  m’etoit 
plus  ailé  de  l’obferver , je  la  mis  dans  une  foûcoupe  à caffé 
d’une  terre  blanche;  je  ne  remplis  même  d’eau  qu’à  moitié 
cette  loûcoupc  ; j’eus  foin  de  jetter  dans  l’eau  quantité  de 
brins  de  foin , de  paille  & de  bois  qui  n’avoient  au  plus 
que  deux  à trois  lignes  de  longueur.  Elle  relia  pendant  près 
de  trois  quarts  d’heure  à marcher  dans  l’eau , à tâter  les 
petits  bâtons,  les  brins  de  paille,  fans  fc  déterminer  à en 
faire  ufage.  Ils  ne  lui  convenoient  pas  apparemment  pour 
un  ouvrage  qui  devoit  être  fait  à la  hâte;  peut-être  les 
trouvoit-elle  trop  légers , l’eau  ne  les  avoit  pas  imbibés.  Car 
nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  y auroit  autant  d’incon- 
vénient pour  une  teigne  à avoir  un  fourreau  trop  léger, 
qu’à  en  avoir  un  trop  pefant.  Pour  fçavoir  donc  fi  c’étoit 
faute  de  matériaux  convenables  que  la  teigne  nuë  ne  fe 
mettoit  pas  férieufement  à l’ouvrage , je  dépiéçai  les  deux 
habits  dont  je  l’avois  tirée,  j’en  jettai  les  morceaux  dans 
i’eau;  quelques-uns  furnagérent,  & quelques  autres  allè- 
rent à fond.  Je  jettai  encore  dans  le  vafe  divers  autres 
fragmensde  feuilles;  je  ne  fus  pas  longtemps  alors  à voir 
que  la  teigne  avoit  ce  qu’il  lui  falloit , & ce  qu’elle  avoit 
cherché  inutilement  julques-là.  Après  avoir  tâté  les  frag- 
mens  de  feuilles,  elle  s’arrêta  fur  un  qui  étoit  tombé  au 
fond  de  l’eau , & qui  n’avoit  guéres  moins  de  longueur 
que  fon  corps,  mais  qui  avoit  beaucoup  plus  de  largeur 
q[ue  le  corps  n avoit  de  diamètre;  elle  élevoit  alors  & abaif- 
foit  alternativement  fa  partie  poftérieure , faifànt  jouer  les 
aigrettes  de  filets  qui  étoient  deffus.  Mais  c’étoit  la  tête 
qui  étoit  en  grande  aélion;  avec  les  dents  ou  ferres,  elle 
coupa  quelques  portions  du  morceau  de  feuille  près  du 
bout  dont  die  étoit  le  plus  proche.  Elle  parut  enfuite 
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s’appliquer  fur  la  furface  de  ce  morceau  de  feuille,  la  frotter 
en  quelques  endroits.  La  tête  s’avança  enfuite  par-delà  les 
bords  de  ce  grand  morceau , comme  pour  chercher  ; elle  y 
trouva  un  nouveau  morceau  de  feuille,  & fur  le  champ  elle 
en  coupa  un  petit  fragment  ; & retournant  en  arriére , elle 
le  porta  fur  celui  fur  lequel  fon  corps  étoit  étendu;  elle  l’y 
pofà  prefquc  de chan , c’eft-à-dire,  de  manière  que  le  plan 
du  petit  fragment  étoit  prefque  perpendiculaire  à celui  du 
grand  morceau.  La  tête  alloit  enfuite  toucher  alternative- 
ment l’un  & l’autre  de  ces  morceaux;  & après  plufieursmou- 
vcmens  de  tête  pareils,  le  petit  fragment  fe  trouva  attaché 
fur  le  grand  ; d’où  il  paroît  que  dans  chaque  mouvement 
de  tête  le  bout  d’un  fil  avoit  été  collé  contre  une  des 
deux  pièces.  Mais  quoique  l’eau  fût  claire,  & quelle  eût 
peu  de  profondeur,  je  ne  pouvois,même  avec  la  loupe, 
voir  des  fils  dont  l’exiftence  étoit  prouvée  par  leur  eff  et. 
La  teigne  chercha  enfuite  un  nouveau  fragment  de  feuille 
quelle  eut  bien-tôt  trouvé;  elle  le  colla  encore  contre  le 
premier  ou  le  plus  grand,  mais  du  côté  oppofé  à celui  où 
elle  avoit  collé  le  fécond.  Continuant  ainfi  d’hacher  des 
morceaux  de  feuille , elle  continua  auffi  de  les  attacher , foit 
à la  grande  piece,  foit  aux  petites  ; & enfin  dans  peu  de 
temps  elle  parvint  à faire  une  portion  de  fourreau  capable 
de  couvrir  fa  partie  antérieure.  Bientôt,  en  répétant  le 
même  manège,  elle  étendit  le  fourreau  & le  mit  en  état 
de  couvrir  groffiérement  tout  fon  corps.  Ce  n’étoit  pour- 
tant encore  là,  à proprement  parler,  que  le  bâtis  d’un 
fourreau;  toutes  les  pièces  tenoient  peu  enfemble,  elles 
laifïoient  des  vuides  entr’elles,mais  la  teigne  étoit  en  état 
de  le  fortifier  & de  le  mieux  travailler.  Elle  pouvoit  l’em- 
porter par-tout  où  elle  alloit.  Il  étoit  trop  large , fon  corps 
flottoit  dedans.  Pour  le  réduire  à un  diamètre  plus  conve- 
nable, je  vis  qu’après  avoir  coupé  un  petit  morceau  de 

feuille, 
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feuille,  elle  le  faifoit  palier  fous  quelques-uns  de  ceux  qui 
ctoient  afiemblés,  elle  le  faifoit  glilTer  en-dedans  du  four- 
reau où  elle  l’affujettiffoit  enfuite.  C’ell  une  manœuvre 
qu’elle  répéta  pluficurs  fois.  Il  y avoit  des  endroits  où  les 
morceaux  de  feuille  ne  le  touchoicnt  pas,  & où  il  étoit  relie 
de  petits  vuides  qui  lailfoient  voir  le  corps  de  l'inlcéle,  il 
rapportoit&  attachoitune  petite  j)icce  fur  chacun  de  ces 
endroits.  Outre  les  feuilles  plattes,  j’avois  mis  dans  la  foû- 
coupe  où  étoit  cette  teigne,  une  branche  d’une  plante 
aquatique  dont  les  feuilles  font  prelquc  rondes,  elles  n’ont 
guéres  plus  de  diamètre  qu’une  épingle  ordinaire,  & elles 
’ l’égalent  en  longueur.  La  teigne  coupa  pluficurs  morceaux 
de  ces  feuilles.  Pour  en  couper  un,  elle  n’avoit  que  deux 
ou  trois  coups  de  dents  à donner,  elle  détachoit  d’abord 
la  pointe  de  la  feuille  comme  quelque  chofe  d’inutile , 
puis  elle  alloit  la  couper  auprès  de  fon  pédicule,  & tranfi 
portoit  fur  le  champ  cette  pièce  longue  & étroite.  Elle  en 
attacha  quelques-uns  fur  le  fourreau , elle  en  plaça  d’autres 
autour  de  fon  ouverture  antérieure,  qui  s’y  croifoient  d'une 
manière  que  nous  avons  expliquée  cy- devant  *.  Enfin  * pi.  ra.Cj. 
quand  tous  les  dehors  du  fourreau  curent  la  forme , la  î* 
fo lidité  &Ies  dimenfions  que  la  teigne  leur  vouloir,  elle 
travailla  aux  dedans , c’cll-à-dire , quelle  fila  pour  tapilTer 
l'intérieur  du  logement  d’un  tuyau  de  foye  bien  fofide,& 
qui  jufqueâ^t  n’avoit  été  qu’ébauché.  J’ai  vû  depuis  plu- 
fieurs  fois  des  teignes  de  la  meme  efpece,  travailler,  foit 
à le  faire  des  habits  neufs,  foit  à allonger  les  leurs,  foit  à les 
fortifier,  foit  à y adjoûter  des  pièces,  tantôt  pour  les  alléger, 
tantôtpour  les  appelàntir  dans  lesendroitsoù  ils  étoientou 
trop  pefans  ou  trop  légers,  & tantôt  pour  les  mieux  leflcr; 
tout  ce  qu’elles  ont  pû  me  faire  voir,  revenoit  à quelqu’une 
des  manœuvres  de  la  teigne  que  nous  venons  de  fuivre. 

Ce  n’efl;  pas  dans  la  feule  fabrique  de  leur  logement 
Tome  III.  ' ^ » Y 
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que  ces  teignes  nous  montrent  del’induftric,&  ce  n’eft  pas 
i’ouvragedans  lequel  clics  nous  en  montrent  le  plus.  Toutes 
doivent  le  transformer  en  nymphes,  c’eftletat  par  lequel 
elles  ont  à palier,  pour  parvenir  à celui  d’inl'eétes  ailes,  & 
pourallervivredansl’air  après  être  nces  & avoir  crû  dans  les 
eaux.  La  nymphe  dans  laquelle  chaque  teigne  doit  le  trans- 
former, ne  feroit  pas  plus  en  état  de  fe  défendre  contre  les 
attaques  des  ennemis  qui  voudraient  la  dévorer,  que  ne  le 
font  les  crilalides  des  chenilles.  Les  eaux,  comme  la  terre  & 
l’air,  lbnt  peuplées  d’infeéles  carnaciers.  La  teigne,  avant 
que  de  fe  métamorphofer,  pourvoit  à fa  lûreté  pour  le  temps 
où  elle  fera  hors  d’état  de  le  défendre;  clic  ne  quitte  pourtant 
pas  fon  fourreau;  c’cll  dans  ce  fourreau  quelle  doit  chan- 
ger de  forme.  Elle  fçait  filer,  & que  peut-elle  faire  de  mieux 
que  de  fermer  les  deux  ouvertures  qui  donneraient  une 
hbre  entrée  à l’ennemi  ! il  femble  quelle  n’a  qu’à  boucher 
les  deux  bouts  de  l'on  tuyau  avec  deux  efpeces  de  plaques,, 
foit  d’une  forte  étoffe  de  foye , lbit  de  quelqu 'autre  ma- 
tière. Elle  le  fait,  mais  elle  fait  quelque  chofe  de  plus. 
Sous  la  forme  de  nymphe  elle  aura  befoin  de  relpircr 
l’eau.  L’eau  qui  lirait  renfermée  avec  elle  dans  le  tuyau , 
cefferoit  bientôt  d’être  une  eau  convenable,  fi  elle  n’avoit 
aucune  communication  avec  celle  du  dehors;  ce  feroit 
bientôt  de  l’eau  qui  aurait  été  refpiréc  trop  de  fois,  & qui 
aurait  trop  féjourné  dans  un  petit  vafe  do*  Pour  tout 
concilier,  la  teigne,  au  lieu  de  mettre  une  plaque  pleine  à 
chaque  bout  de  fon  fourreau , y en  met  une  qui  eft  percée 
'S1  comme  une  écumoire*.  Cefl  une  grille  faite  de  gros  fils, 
ou  plùtôtd’efpeces  de  cordons  de  loye  qui  lecroilcnt;  c’efl 
une  porte  grillée.  La  teigne  devenue  nymphe  aura  donc  une: 
communication  libre  avec  l’eau  qui  cil  hors  de  fon  loge- 
ment , & fera  en  fureté  contre  les  ennemis  quelle  a le  plus 
à craindre,  dont  le  corps  a un  diamètre  qtfifurpaflfc  celui 
des  trous  de  la  porte  grillée.. 
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Souvent  la  teigne  s’cft  fait  un  logement  plus  fpacieux, 
au  moins  en  longueur,  qu’il  ne  feroit  néceflfaire  qu’il  le 
fût  lorfqu’elle  aura  la  forme  de  nymphe;  alors  c’eft  à quel- 
que diftancc  de  chaque  bout  quelle  file  ces  deux  jolies 
cloifons,  en  forme  de  grilles.  Quand  le  tuyau  delà  teigne 
cfl  court , les  grilles  font  appliquées  immédiatement  à fes 
tleux  bouts. 

Ce  n’cfl  pas  la  feule  fabrique  de  cette  porte  grillée  qui 
m’a  fait  conclurre  que  la  nymphe  avoit  befbin  de  refpirec 
l’eau , j’ai  vû  les  portes  de  plufieurs  fourreaux  devenir  alter- 
nativement convexes  & concaves  vers  le  dehors.  Quand 
la  teigne  infpiroit  l’eau,  elle  la  déterminoit  à entrer  dans 
fon  fourreau,  & l’eau  poufToit  alors  la  plaque  flexible  vers 
le  dedans  du  même  foûrreau;  & quand  la  teigne  expiroit 
l’eau,  l’eau  rejettéc  pourtoit  la  plaque  vers  le  dehors.  Au 
relie  la  plûpart  des  fourreaux  grillés  font  attachés  fixement 
contre  quelque  corps , & fouvent  contre  quelque  corps 
fixe;  la  teigne  commence  par  artiijettir  fon  fourreau, avant 
que  d’y  mettre  la  grille;  il  lui  feroit  inutile  que  fon  étui 
fût  mobile  lorfqu’clle  n’a  plus  à le  tranfporter  pour  aller 
chercher  des  alimens  : & peut-être  que  la  nymphe  feroit  in- 
commodée par  l’agitation  de  cet  étui. 

L’ingénieux  travail  de  ces  grilles  n’a  pas  échappé  à 
M.  Vallifhicri  ; il  a vû  des  teignes  qui  les  ont  conflruitcs 
en  Italie  vers  la  fin  de  May  & dans  le  mois  de  Juin.  Ici 
il  yen  a qui  grillent  auffi  leurs  tuyaux  dans  le  même  temps; 
mais  il  y en  a qui  partent  peut-être  l’hiver  dans  des  tuyaux 
grillés , comme  il  y a des  chenilles  qui  partent  l’hiver  en 
coque.  Dès  le  mois  de  Mars  au  moins,  failon  dans  laquelle 
la  chaleur  n’a  guéres  déterminé  encore  les  inlêélesà  tra- 
vailler, j’ai  trouvé  dans  l’eau  des  tuvauxgrillés,& les  ayant 
ouverts,  j’y  ai  vû  l’infaflc  en  nymphe.  J’ai  mis  tic  ces  nym- 
phes dans  l’eau,  elles  y ont  vécu  plufieurs  jours,  pendant 
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lefqucls  elles  rccourboient  & redrcfïbicnt  alternativemeni 
la  partie  poftérieurc  de  leur  corps. 

* PI.  13.  fi».  Cette  nymphe  * a quelques  fmgularités,  par  lefquellcs 
j & 6.  cl|c  mérite  que  nous  nous  arrêtions  lin  peu  à la  faire  con- 

noître.  Prelque  tout  Ion  corps  cft  d’un  blanc  qui  a une 
nuance  de  couleur  de  citron.  De  chaque  côte  il  a une 
bande  noire  afTés  étroite  qui  fe  termine  au  derrière.  Si 
qui  ne  lé  trouve  que  fur  quatre  anneaux.  Le  bout  du  der- 
: !»/•  riérc  a une  petite  fourche  * faite  de  deux  parties  charnues. 

On  retrouve  encore  fur  l'on  dos  ces  paquets  de  filets  blancs 
que  nous  avons  fait  remarquer  fur  le  corps  de  la  teigne. 
On  y voit  aufli  quatre  à cinq  taches  brunes,  qui,  oblervées 
à la  loupe,  paroiffent  garnies  de  crochets  tournés  vers  le 
derrière.  On  diftinguc  très-bien  le^aîies,  les  deux  fupérieu- 

* Fig.  6.  res  font  les  feules  qui  paroifTent  du  côté  du  dos  *,  mais  on 

les  trouve  toutes  quatre  ramenées  & plaquées  fur  le  ventre. 
Les  deux  antennes  partent  d'au-delhis  des  yeux,  & font 
appliquées  chacune  iur  un  des  côtés.  Il  cft  ailé  de  démêler 
les  fix  jambes,  de  voir  comment  elles  font  pliées,  Si  de 
juger  que  la  mouche  en  doit  avoir  de  grandes;  les  deux 
dernières  pofées  l’une  contre  l’autre,  vont  jufqu’au  derrière 
de  la  nymphe. 

La  tête,  petite  par  rapport  à la  groffeur  du  corps , paroît 
au  premier  cou])  d’ceil , d’une  forme  afTés  fmguliére;  elle 
Fig.  4.  <•.  a queiqu’air  d’une  tête  d’oifeau  *.  Elle  a de  chaque  côté 
un  gros  œil  noir;  & un  peu  au-defTous  de  ces  deux  yeux, 
Sc  précilèmcnt  à égale  diflancc  de  l’un  & de  l’autre,  on 

* Fig.  4.  f . croit  voir  un  bec  * qui  a quelque  rdfcmblance  avec  celui 

d’un  perroquet.  Au-defïus  de  cette  clpcce  de  bec,  on 

* Fig.  6. a.  apperçoit  une  aigrette  de  poils  *,  qui  fait  rcffcmblcr 

cette  tête  à celle  d’un  oifeau  à huppe.  Mais  fi  on  y 
regarde  de  plus  près,  lôit  à la  vue  feule,  loit  à la  loupe, 

* Fig.  5 . & on  rcconnoît  que  deux  crochets  + qui  partent  chacun 
fe-7.rc. 
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d’un  des  côtés  de  la  tête,&  qui  tous  deux  Te  rencontrent 
en  devant  «Sc  s’y  croiient  par  leur  pointe,  font  ce  qu’on 
prenoit  pour  un  bec;  ils  lont  tous  deux  très-pointus,  & 
le  deviennent  de  plus  en  plus,  à mefure  qu’ils  s’éloignent 
de  leur  baie.  Ils  lônt  placés  au-dcfTous  d’une  elpccc  de 
levre  charnue  * qui  l'aille  en-devant:  c’cit  cette  levre  qui  * pi  ij.fig. 
porte  l’aigrette  de  poils  *.  La  levre  eft  blancheâtre , les  7- l- 
crochets  & les  poils  de  l’aigrette  font  bruns;  ou  ne  diflin- 
gue  pas  la  levre  au  premier  coup  d’œil , on  n’cll  frappé 
que  de  l’aigrette,  des  crochets  & des  yeux  noirs.  Ces  deux 
crochets  font  d’une  forme  différente  de  celle  des  crochets 
de  la  teigne,  la  mouche  ne  les  aura  pas,  ils  doivent  relier 
à la  dépouille  de  la  nymphe.  On  doit  donc  les  regarder 
comme  deux  parties  propres  à la  nymphe.  De  quel  ulàge 
lui  pourroicnt-ils  être  pendant  quelle  ne  prend  point  d’a- 
limens  fol  ides!  II  y a grande  apparence,  comme  l’a  pcnlé 
M.Valliliiicri,  qu’iisne  doivent  iuifervirque  dans  le  temps 
où  elle  fera  près  de  lé  métamorpholèr  en  mouche;  quelle 
les  a uniquement,  ou  principalement  au  moins  pour  déta- 
cher la  grille  du  bout  antérieur  du  fourreau.  Si  la  mouche 
(ortie  de  lès  enveloppes , le  trouv oit  dans  ce  fourreau  grillé, 
elle  feroic  obligée  d’y  périr:  elle  point  d’organes  avec 
iclqucls  elle  puilTc  forcer  de  pareilles  barricades. 

M.  Vallifnieri  a vû  vers  la  fin  de  Juin  des  nymphes  qui 
avoient  détaché  la  grille  d’un  des  bouts  du  fourreau , qui  en 
étoient  forties  en  partie , & il  a vû  ces  nymphes  devenir 
înouches.  J’ai  eu  des  mouches  qui  ont  quittéies  dépouilles 
de  nymphe  dès  le  commencement  d’Avril , probablement 
elles  avoient  vécu  pendant  tout  l’hiver  dans  des  tuyaux 
grillés.  M.  Vallifnieri  a raifon  de  dire  que  cette  mouche 
efl  d’un  genre  particulier.  Il  a cru  b devoir  prendre  pour 
l’éphemere  d’Arillote,  n’ayant  trouvé  aucune  autre  mou- 
che en  Italie,  qui  eût  autant  des  caraCicres  de  l’éphemere  ; 
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mais  le  F raité  de  Svvammcrdam  fur  l’E'phemere  n'étoit  pas 
apparemment  tombé  entre  les  mains  de  M.  Vallünieri;  U 
y auroit  vû  que  la  mouche  éphemere  ell  très  - diilcrente 
de  celle  de  nos  teignes  d’eau.  Les  inlèdes  aquatiques  qui 
- donnent  I ephemere,  iont  extrêmement  communs  dans 

nos  rivières  & dans  nos  ruifleaux;  il  faut  qu’il  n’y  en  ait 
point  en  Italie,  dans  les  pays  où  a vécu  M.  VaUifnieri , 
ou  qu’ils  y foient  très-rares,  puifqu’il  neft  pas  parvenu  à 
les  voir.  Mais  il  a eu  raifon  d’appellcr  la  mouche  de  nos 
*Pl.  1 3 . fy.  teignes  * une  mouche  d’un  genre  particulier.  Quand 
#, 9&ii.  nous  en  ferons  à l’hiftoire  générale  des  mouches,  nous 
en  établirons  une  cia  (Te  à laquelle  nous  croyons  devoir 
donner  le  nom  de  mouches  papillonnacécs,  de  mouches  qui 
au  premier  coup  d’œil , fèmblent  être  des  papillons.  Nos 
mouches  des  teignes  font  de  cette  claffe  ; elles  ont  quatre 

* Fig.  1 1.  ailes  *.  Quand  la  mouche  eft  en  repos  *,  on  ne  voit  que 

* Fis-  *•  les  deux  fupérieures , qui  font  immédiatement  appliquées 

contre  les  côtés;  prolongées,  elles  formeroient  (ur  le  dos 
un  toit  aigu  , mais  une  petite  bande  de  l’une  & de  l’autre, 
qui  fuit  le  côté  intérieur,  le  replie  en  failant  prefqu’un 
angle  droit  avec  le  relie  de  l’aile,  & fe  couche  fur  le  deffus 
du  corps;  ainfi  le  cofys  fe  trouve,  pour  ainfi  dire,  fous 
un  toit  coupé  ou  plat. 

Ces  deux  ailes  fupérieures  font  médiocrement  tranfpa- 
rentes,  & elles  paroifTent  opaques  quand  elles  font  polèes 
fur  les  deux  autres  : c ’eft  ce  qui  difpofe  à les  prendre  pour 
des  ailes  de  papillon;  mais  quand  on  les  examine  de  près; 
on  voit  quelles  n’ont  point  ces  pouflicresqui  caraélérifent 
• Fig.  ii.  fi  bien  les  aîfes  des  papillons.  Les  deux  ailes  de  dclïous * 
font  des  plus  tranfparentes,  elles  font  une  gaze  blanche 
qui  a une  légère  teinte  bleuâtre.  Le  jour  de  fa  naif- 
fance,  & quelques  jours  après , la  mouche  a une  teinte 
■verdâtre  prcfquc  par -tout;  c’cfl  même  la  couleur  qui 
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domine  alors  fur  fes  aîlcs  fupérieures;  ces  dernières  perdent 
peu  à peu  cette  çouleur , & deviennent  au  bout  de  quel-, 
«pies  jours  d’un  candie  clair.  Le  corps  de  l’infeéle  prend 
aulfila  même  couleur.  M.  Valliihieri  après  avoir  vu  naître 
cette  mouche , ne  sert  pas  embarraffé  de  la  conlidércr  dans 
ks  jours  fui  vans,  ce  qui  devoit  lui  paroître  affés  inutile; 
mais  il  en  efl  arrivé  qu'il  nous  parle  de  là  couleur  comme 
fi  elleétoit  conllamment  verdâtre.  Quoique  les  fix  jambes 
foient  longues,  le  corps  eft  peu  élevé  au-deflus  du  plan 
fur  lequel  elles  pofent,  parce  qu’elles  font  pliées,  & confi- 
dérablemeut,  dans  des  articulations  peu  éloignées  de  leur 
origine. 

Les  antennes  de  cette  mouche  font  très-longues,  plus 
longues  que  fon  corps  ; elles  font  de  celles  que  nous  avons 
appellées  coniques  & à filets  grainés;  elles  vont  en  dimi- 
nuant de  grolfeur  depuis  leur  bafe  jufqu’à  leur  extrémité. 
Le  delfus  & les  côtés  de  la  tête  font  très-garnis  de  poils. 
Elle  a des  yeux  à rézeaux  femblables  à ceux  des  autres 
mouches  & des  papillons. 

La  bouche  n’cll  point  munie  de  dents  & de  ferres  lèm- 
blables  à celles  que  l’infeéle  avoit  lorlqu’il  étoit  teigne 
ou  nymphe.  Ce  qu’elle  offre  de  plus  remarquable , lont 
quatre  elpeces  de  barbes  * en  forme  d’antennes , dont  * 
deux  font  pofées  en-deffous,  & deux  en -delfus,  comme  1 
fi  les  unes  étoient  des  prolongemens  ou  des  appendices 
de  la  levre  inférieure , & les  autres  des  prolongemens  de 
la  levre  fupérieure;  les  deux  fupérieures  font  longues, 
& du  double  plus  longues  que  les  inférieures.  Environ 
aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  elles  ont  une  articula- 
tion fur  laquelle  la  partie  reliante  fe  plie  pour  revenir  ver» 
la  bouche.  Ces  quatre  barbes  en  forme  d’antennes,  fem- 
blcnt  autant  de  bras  placés  autour  de  l'ouverture  par  la- 
quelle finfeéte  doit  le  nourrir.  Là  efl  une  trompe  très- 
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petite,  & qui  peut  être  rapportée  à une  de  celles  que  nom 
. décrirons  plus  au  long  dansl’hidoire  d«s  mouches. 

Avant  que  d’avoir  vû  la  mouche  dans  laquelle  notre 
teigne  fc  transforme,  j’avois  lû  la  defeription  que  M: 
Valliinieri  a donnée  de  cette  mouche, & rien  nem’amieux 
prouvé  combien  les  dedans  font  néccdaires  aux  ouvrages 
d hidoire  naturelle.  Quoique  la  defeription  de  M.  Vallif- 
nieri  foit  très-détaillée,  & autant  qu’il  fenibie  nécedaire , 
jamais  je  n’ai  pu  y prendre  d’idée  de  la  figure  de  cette 
mouche.  11  faut  l’avouer,  nos  difeours  ne  fçauroient  tracer 
des  images  équivalentes  à celles  d’un  pinceau  habile.  Les 
deferiptions  ne  font  pourtant  pas  inutiles  lorfqu’on  n’a 
pas  de  dedans  à produire;  fi  elles  ne  nous  donnent  pas 
une  image  ad'és  redemblantc  de  l’infcéte  quelles  veulent 
faire  connoître , elles  nous  apprennent  au  moins  ceux  avec 
lefquels  il  ne  doit  pas  être  confondu  : elles  montrent  bien 
ce  qu’il  n’ed  pas,  lorfqu’elles  montrent  mal  ce  qu’il  ed. 
11  ed  vrai  pourtant  que  les  deferiptions  doivent  accompa- 
gner les  dedans,  qu’elles  aident  à les  entendre,  & quelles 
fuppléent  à bien  des  chofes  qui  leur  manquent. 

» PI. , j.  f,g.  On  voit  fouvent  dans  la  campagne  des  mouches  * qui 

*3*  font  plus  petites  que  celle  dont  nous  venons  de  parler, 
mais  qui  d’ailleurs  lui  font  très-fcmblables,  & qui  de  même 
font  des  mouches  papiilonnacées.  Leurs  ailes  fupéricures 
paroident  des  ailes  de  papillons  d’un  brun  gris,  jufqu  a 
ce  qu’on  les  ait  regardées  d’ades  près  pour  s’affurer  qu’elles 
ne  font  point  couvertes  de  poudiéres.  L’ouverture  où  ed 
l’organe  au  moyen  duquel  elles  fe  nourrident , ed , comme 
celui  de  notre  première  mouche,  muni  de  quatre  barbes 
en  forme  de  bras.  Cette  mouche  ed  née  chés  moi  d’une 
cfpece  de  teigne  qui  fc  loge  dans  des  fourreaux  plus  petits 
que  ceux  que  nous  avons  fait  repréfenter. 

Quoique  les  teignes  de  la  meme  efpece  fe  fadent  des 
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fourreaux  dont  l’extérieur  eft  très-different,  il  y a pourtant 
certaines  variétés  dans  les  dehors  des  fourreaux  qui  font 
confiantes  & propres  à des  teignes  d’une  certaine  efpece  : 
c’efl  de  quoi  nous  allons  donner  quelques  exemples.  Toute 
l’enveloppe  extérieure  de  quelques  fourreaux  paroît  roulée 
en  fpirale,  elle  eft  difpofee  comme  un  ruban  dont  les  tours 
ont  entièrement  recouvert  un  cylindre.  J’ai  vû  des  por- 
tions de  feuille  de  chêne,  arrangées  de  la  forte  tout  du 
long  de  très -grands  fourreaux  que  j’ai  trouves  dans  une 
mare  du  bois  de  Boulogne.  J’en  ai  trouve  quelques-uns 
qui  n’étoient  enveloppés  que  dans  une  partie  de  leur  Ion- 
gucur*  de  morceaux  de  ces  larges  feuilles,  le  refte*étoit  J ^ 5* 

rempli  par  de  petits  brins  de  feuilles  de  plantes  aquatiques , , 

mais  arrangés  les  uns  auprès  des  autres  de  manière  qu  ils 
formoient  auffi  une  bande  qui  tournoie  en  fpirale  juf- 
qu’au  bout  du  tuyau.  Les  teignes  * qui  habitent  ces  der-  * Fig.  2. 
niers  foprreaux , ont  fur  le  devant  de  la  tête  * deux  bandes  * Fig.  3. 
brunes  concentriques,  & au  milieu  une  longue  tache  de 
même  couleur  que  n’ont  point  toutes  les  autres  teignes 
que  nous  avons  confidérées  cy-dcvant.  Elles  fe  transfor- 
ment en  des  mouches  * femblables  pour  1 cffcntiel  a celles  *Fig.  4- 
des  autres  teignes , mais  dont  les  ailes  fuperieures  nont 
pas,  comme  cellesdes  autres, une  teinte  uniforme.  Le  fond 
de  leur  couleur  eft  un  gris-blanc , fur  lequel  font  jettes  des 
points , des  ondes  & des  taches  d un  hrun  prefque  noir , 
avec  une  variété  agréable. 

Des  teignes  d’une  ailes  petite  efpece*  fe  font  auffi  des  * pi.  i+.fa. 
habits  dont  tout  l’extérieur  paroit  fait  d une  bande  roulce , e 
ceux-ci  font  très-jolis,  ils  fcmblent  recouverts  tout  du  long 
par  un  ruban  vert  auffi  étroit  qu’une  nomparcille.  li  en  eft 
pourtant  de  ces  habits  comme  des  nôtres , ils  font  d autant 
plus  beaux,  qu’ils  font  plus  nouvellement  faits;  leur  couleur 
paffe  & s’efface  prefqu’avcc  le  temps,  & au  point  que  le 
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beau  verd  fe  change  en  une  afles  vilaine  couleur  brune. 
Au  relie,  cette  bande  roulée  en  fpirale  cil  faite  d’un  très- 
grand  nombre  de  pièces  * qui  croilfcnt  de  grandeur  dans 
une  juftc  & infenfible  proportion;  & enfin  fi  bien  ajuflécs 
les  unes  auprès  des  autres,  que  nos  meilleurs  ouvriers  en 
marqueterie  ne  fçavent  pas  rapporter  des  pièces  avec  plus 
de  propreté.  Souvent  il  faut  avoir  recours  à la  loupe  pour 
reconnoître  que  la  bande  roulée  n’eft  pas  continué;  quel- 
quefois même,  pour  s’en  convaincre,  il  en  faut  venir  à 
détacher  les  pièces  les  unes  des  autres  avec  une  pointe  fine. 
Les  petites  pièces  font  pour  l’ordinaire  des  feuilles  de  len- 
tille aquatique  coupées  quarrément.  J’ai  lieu  de  croire  que 
les  teignes  de  ces  derniers  fourreaux  fe  transforment  dans 
une  mouche  * qui  efl  au  moins  d’un  genre  différent  de 
celui  des  mouches  dont  nous  avons  parle  cy-deffus,  dans 
une  mouche  qui  porte  fes  ailes  croûtes  l’une  fur  l’autre. 
Si  parallèles  au  plan  fur  lequel  le  corps  efl  pofe.  EJie  a une 
queue  fourchue  & formée  par  deux  filets  lèmblables  aux 
antennes  coniques.  Une  de  ces  mouches  efl  née  dans  une 
cloche  couverte  de  gaze  & à moitié  pleine  d’eau , dans 
laquelle  M.  l’Abbé  Nollet  n’avoit  mis  ou  cru  n’avoir  mis 
que  de  nos  petites  teignes  à fourreaux  dont  l’enveloppe 
efl  une  efpece  de  ruban  vert  roulé. 

Toutes  les  teignes  aquatiques  ont  peine  à vivre  fi  on 
les  tient  dans  l’eau  corrompue,  ou  dans  des  vafês  trop  pe- 
tits; elles  vivent  plus  long-temps  hors  de  l’eau  que  dans 
trop  peu  d’eau , ou  dans  de  mauvaife  eau  ; j’en  ai  eu  une 
preuve  que  je  n'ai  pas  cherchée.  M.  Baron  incertain  fi  j’en 
avois  d’une  efpece  très-commune  dans  ce  pays*,  m’en  en- 
voya pluficursdc  Luçon  à Paris,  par  la  polie;  elles  firent 
levoyage;&  il  y avoit  pour  le  moins  cinq  à fix  jours  quelles 
étoient  hors  de  l’eau  lorfque  je  les  reçûs  ; cependant  elles 
«oient  vivantes,  elles  marchèrent  devant  moi.  Je  les  mis 
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«fans  un  réfervoir,  mais  je  ne  me  fuis  pas  cmbarrafle  «le 
fçavoir  ce  quelles  y font  devenues. 

Sur  des  feuilles  de  chêne  tombées  dans  la  mare  du  bois 
de  Boulogne,  & fur  d’autres  feuilles,  j’ai  trouvé  un  grand 
nombre  de  petites  coques  brunes  * habitées  chacune  par  un  * Hy  4-Jg- 
ver  rouge  *.  Ces  coques  ont  la  figure  d’un  fufeau  applati. 

On  prendroit  chacun  de  ces  petits  fourreaux  pour  une  pe-  16. 
tite graine oblongue;  lafoye  entre  pour  beaucoupdans  leur 
compofition , mais  je  ne  fçais  fi  des  fragmens  de  feuilles  n’y 
font  pas  employés.  Les  vers  qui  habitent  ces  foûrrcaux,  fé 
font  transformés  dans  les  poudriers  pleins  d’eau  où  je  les 
tenois , en  de  très-petites  mouches  * à deux  ailes,  de  la  fi-  » Fig.  1 3 & 
gure  de  celles  que  nous  appelions  confins.  Le  corps  de  ces  H* 
petites  mouches  eft  gris,  il  a alternativement  des  rayes  tranf 
verfales  de  couleur  plus  brune  & de  couleur  plus  claire.  Ses 
quatre  jambes  font  longues,  mais  les  deuxpremiéres  le  font 
beaucoup  plus  que  les  autres  * ; elle  les  porte  d’une  façon  * Ffr  1 3 & 
finguliérc,  le  plus  fouvent  elle  les  tient  en  l’air  & pofécs  14" t,u 
de  manière  qu’on  les  prendroit  pour  deux  longues  anten- 
nes , dont  chacune  partiroit  d’un  des  côtés  de  la  tête. 

L’extrait  d’une  lettre  de  M.  de  la  Voye  à M.  Auzout 
de  l’Académie  royale  des  Sciences,  du  28.  Août  1666. 
flfeui  fut  imprimée  dans  le  Journal  des  Sçavans  de  ce  temps- 
là,dH|ui  l’a  été  récemment  dans  le  x.e  volume  des  Mémoi- 
res de  l’Académie  depuis  1 666.  jufqu  a 1 699.  page  458. 

L’extrait,  dis -je,  de  cette  lettre  annonça  au  public  des 
infeétes  bien  finguliers  par  lamatiéredojtt  ils  fe  nourrifTent. 

On  y prétend  que  les  pierres  font  leur  aliment  ; qu’ils  ron- 
gent celles  de  nos  murs;  qu’ils  creufent  des  chemins  dans 
ces  pierres  ; & même  qu’ils  y creufent  des  cavités  profondes. 

On  fçait  que  des  vers  établis  dans  des  poutres,  peuvent  les 
réduire,  & les  ont  réduites  quelquefois  à un  état  où  elles 
n’étoient  plus  capables  defoûtenir  le  poids  des  planchers  ; 
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mais  on  ne  fe  feroit  pas  avifé  de  craindre  que  des  murs 
de  pierre  de  taille  euflent  pû  être  détruits  & renverfés,  par- 
ce qu’ils  auroient  été  trop  rongés  par  des  infeétes.  Les 
infedftes  qu’on  a cru  capables  d’altérer  les  murs,  font  de 
ceux  dont  nous  devons  parler  ici,  ce  font  des  efpeces  de 
teignes.  Mais  avant  que  d’examiner  fi  leurs  dents  font  re- 
doutables aux  pierres  de  nos  murs,  nous  croyons  devoir 
rapporter  tout  au  long  l’extrait  de  la  lettre  où  il  cil  fait  men- 
tion d’eux.  Je  nefçachepas  qu’on  ait  rien  écrit  depuis  fur 
ces  infectes,  qui  méritoient  aflùrément  d être  obfervés. 

» J’ai  remarqué  il  y a long-temps , ( c’eft  M.de  la  Voye 
» qui  parle)  comme  plufieurs  autres , que  les  pierres  des  an- 
» ciens  bâtimens , par  fuccelfion  de  temps , étoient  devenues 
» toutes  creufécs  & pleines  d’une  grande  quantité  de  tran- 
» chées  diverfement  contournées.  J’avoisvû  aulTides  pierres 
» alTésrécentcs.pleinesdepetits  trous  & de  petites  traces, ou 
« toutes  vermoulues  comme  du  bois,  mais  je  ne  m’étois  pas 
» pû  imaginer  que  ces  tranchées  & ces  trous  eulfent  été 
» faits  par  des  vers  qui  mangeaffent  les  pierres,  jufqu’à  ce 
» que  M.  de  LalTon , dont  le  mérite  vous  eû connu,  m’eût 
3>  aflliré  qu’il  en  avoit  vû  de  toutes  mangées,  pleines  de 
»vers  qui  pouvoient  caufer  cet  effet.  Ayant  aulfi-tôt  fait 
» réflexion  fur  ce  que  vous  m’écrivîtes  dans  votre  lettre  d* 
>>13.  Mars  1666.  touchant  les  vers  luifans  qui  fe  re^on- 
» trent  dans  les  huîtres , que  dans  les  cabinets  des  curieux 
» on  voyoit  des  branches  de  corail  toutes  mangées  de  vers, 
» & les  plus  beaux  coquillages  percés  comme  du  bois  ver- 
» moulu , ce  que  MPde  Montmort  premier  Maître  des  Re- 
» quêtes  a eu  la  bonté  depuis  de  me  faire  voir  dans  fon  ca- 
» binet  rempli  de  toutes  fortes  de  pierres  rares  & curieufès  ; 
» ayant  aulfi  obfervé  que  les  écailles  d’huîtres  étoient  toutes 
«percées  de  vers  de  différentes  efpeces,  je  ne  m’étonnai 
» plus  que  les  pierres  qui  font  moins  dures  que  le  corail , les 
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écailles  & les  coquillages  en  fuirent  aufli  mangés;  mais  « 
pour  revenir  à l’expérience,  je  vais  vous  faire  un  rapport  « 
exaét  de  ce  que  j’ai  moi  -même  obfervé.  « 

Dans  une  grande  muraille  de  pierre  de  taille  fort  an-  « 
cienne  de  l’Abbaye  des  Benedidins  de  Caën , fituée  en-  « 
viron  au  midi,  il  y a de  ces  pierres  fi  mangées  de  vers,  « 
que  l’on  peut  couler  la  main  dans  la  plus  grande  partie  « 
des  cavités  & des  tranchées  qui  font  diverlëment  contour-  « 
nées , comme  les  pierres  que  j’ai  vû  travailler  avec  tant  « 
d’artifice  gu  Louvre.  Ces  creux  font  pleins  de  quantité  « 
de  ces  vers  vivans , de  leurs  excrémens  & de  la  poulîicre  de  « 
la  pierre  qu’ils  mangent.  Entre  pluficurs  de  ces  cavités  il  « 
ne  relie  que  des  feuilles  de  pierre  ailes  minces  qui  les  fé-  « 
parent.  J’ai  pris  de  ces  vers  vivans  que  j’ai  trouvés  dans  la  « 
pierre  qui  en  avoit  été  mangée,  & je  les  ai  enfermés  dans  « 
une  boîte  avec  plufieurs  morceaux  de  la  même  pierre,  pen-  « 
dant  l’elpace  de  plus  de  huit  jours;  j’ai  ouvert  la  boîte, & la  « 
pierre  m’a  paru  alfés  fenfiblcmcnt  mangée  pour  n’en  pou-  « 
voir  douter  : je  vous  envoyé  la  boîte  & les  pierres  dedans,  « 
avec  les  vers  vivans;  & pour  làtisfaire  à la  curiofité  que  « 
vous  avez  d’en  vouloir  apprendre  toutes  les  particularités,  « 
je  vous  écris  ce  que  j’ai  remarqué  de  leurs  parties  avec  le  « 
microltope  & fans  le  microfcope.  « 

Ces  vers  font  renfermés  dans  une  coque  qui  ell  gri/àtre,  « 
& grolfe  comme  un  grain  d’orge,  plus  pointue  d'un  côté  « 
que  de  l’autre,  à peu-près  comme  une  chaulTed’hypocras  : « 
j’ai  vû  par  le  moyen  d’un  excellent  microfcope,  quelle  « 
ell  toute  parfemée  de  petites  pierres  & de  petits  œufs  « 
verdâtres;  qu’il  y a dans  l’extrémité  la  plus  pointue  un  « 
petit  trou  par  où  ces  vers  jettent  leurs  excrémens;  & que  « 
dans  l’autre  extrémité,  il  y en  a un  plus  grand  par  où  ces  « 
vers  palTent  leur  tête,  & s’attachent  à la  pierre  qu’ils  ron-  « 
gent;  ils  ne  font  pas  fi  renfermés  dans  leurs  coques,  qu’ils  « 
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»>  n’en  fort  eut  quelquefois;  iis  font  tout  noirs,  longs  de  près 
» de  deux  lignes  & larges  de  trois  quarts  de  lignes  ; leur  corps 
» eft  divifé  en  plufieurs  replis.  6c  ils  ont  proche  de  la  tête 
» trois  pieds  de  chaque  côte,  qui  n’ont  que  deux  jointures,  ils 
» reftcmblcnt  à ceux  d’un  pou.  Quand  ils  marchent,  le  refte 
» de  leur  corps  eft ordinairement  en  l’air,  la  gueule  contre 
» la  pierre;  leur  tête  eft  fort  grofle,  un  peu  platte  & unie, 
» de  couleur  d écaillé  de  tortue  brune  avec  quelques  petits 
» points  blancs;  la  gueule  eft  grande,  où  l’on  voit  quatre 
» efpeces  de  mentibules  en  croix,  qu’ils  remuent-continuel- 
» lement , 6c  qu’ils  ouvrent  & ferment  comme  un  compas 
» qui  aurait  quatre  branches;  (es  mentibules  des  deux  côtés 
» de  la  gueule  font  toutes  noires , l’inferieure  & la  fiupé- 
» rieure  font  grifâtres,  entremêlées  de  rouge  pale;  la  men- 
» tibulc inférieure  a une  longue  pointe,  femblable  à leguil- 
» Ion  d’une  mouche  à miel , excepté  qu’elle  n’a  aucuns  pe- 
» tits  arrêts,  mais  quelle  eft  uniforme;  ils  tirent  les  fils  de 
» leur  gueule  avec  les  quatre  pieds  de  devant,  6c  fc  forvent 
» de  cette  pointe  pour  les  arranger,  6c  pour  faire  leurs  cônes. 
» Ils  ont  des  yeux  fort  noirs  6c  ronds  qui  paroiflbnt  bien 
» plus  gros  qu’une  tête  d’épingle,  il  yen  a cinq  de  chaque 
côté  de  la  tête , difpofés  comme  dans  la  figure  ». 

Aï.  de  la  Voye  parle  enfuite  de  petites  bêtes  grofics 
comme  les  mittes  du  fromage,  qui  mangent,  à ce  qu’il 
croit,  le  mortier;  après  quoi  il  ad  joute  qu’il  a vô  d’autres 
murailles  que  celles  de  l’Abbaye  de  Caen , 6c  de  même 
fort  anciennes,  comme  font  celles  du  Temple,  toutes 
mangées;  mais  où  il  n’a  pû  trouver  ni  vers  ni  petites 
bêtes.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à ce  que  M.  de  la 
Voye  rapporte  à la  fin  de  la  même  lettre , fur  la  foi  d’un 
ami  qu’il  ne  nomme  point,  touchant  un  verre  rongé  par 
des  infectes;  il  faudrait  d’autres  preuves  que  celles  que  lbn 
ami  lui  en  avoit  données,  pour  établir  qu’il  y a des  inleétes 
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dont  les  dents  font  affés  dures  pour  ronger  le  verre,  & 
qui  ont  des  eftomacs  où  il  fe  peut  dilïoudrc. 

Il  n’elt  pas  même  auffi  Turque  M,  de  la  Voycl  acru,  que 
les  vers  des  murs  mangent  les  pierres,  ni  même  qu’ils  les 
creufcnt  confidérablement.ni  peut-être  fenfiblemcnt.  Ce 
qu’il  y a de  bien  certain,  c’cftque  ce  font  des  teignes  qui 
font  logées  dans  des  fourreaux  dont  la  figure  relTemblc  allés 
à celle  d’une  ch  au  (Te  d’hypocras*,  à laquelle  M.  de  la  Voye  + pi.  , 
l’a  très-bien  comparée  ; cette  efpecc  de  chauffe  eft  courbée  1 • ' 

& ouverte  par  les  deux  bouts.  Le  contour  de  l’ouverture 
du  gros  bout  *,  de  celui  par  où  l’infeéte  fait  fortir  fa  tête  * FiS-2  & 
& Tes  jambes,  eft  un  oval  formé  par  une  coupe  oblique  à 
l’axe  de  cette  efpcce  de  cône,  où  le  contour  de  l’ouverture 
eft  tel  que  lorfqu’il  eft  appliqué  fur  la  pierre,  le  fourreau 
' fe  trouve  incliné  fur  cette  pierre  fous  un  angle  moindre 
qu’un  droit , &fouvent  d’environ  4.5  pègres.  Le  fourreau 
ell  de  foye,  & recouvert  extérieurement  d’une  infinité  de 
petits  grains  de  pierre;  d’où  il  efl  certain  au  moins  que  ces 
teignes  rongent  un  peu  les  pierres,  quelles  en  détachent 
des  grains  pour  couvrir  le  deffus  de  leurs  fourreaux  qui  font 
des  habillemcns  affés  finguliers,  puifqu’ils  font  en  quelque 
forte  des  habits  de  pierre  doublés  de  foye.  Ces  teignes  font 
cependant  fi  petites,  & la  couche  de  grains  qui  cornre 
leurs  fourreaux,  eft  fi  mince,  qu’il  n’y  a pas  apparence 
qu’elles  fiffent  grand  tort  à un  mur , quand  elles  y pren- 
draient pendant  plufieurs  fiecles  de  fuite,  de  quoi  couvrir 
leurs  habits.  Il  ferait  à fouhaiter  que  les  effets  que  produit 
la  gelée  fur  les  pierres  que  la  pluye  a imbibées,  ne  fuffent 
pas  plus  confidérables  ; les  couches,  les  feuilles  de  pierre 
que  quelques  jours  d’une  forte  gelée  détachent  d’une 
grande  pierre,  fourniraient  de  quoi  fe  vêtir  à bien  des 
millions  de  nos  teignes.  Quand  on  demeure  à Paris,  il  n’y 
a pas  un  endroit  plus  commode  pour  les  trouver  que  le 
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petit  mur  de  la  tcrrafle  des  Thuileries,  qui  eftdu  côté  du 
Manège;  je  parle  de  ce  mur  tout  du  long  duquel  des 
jafmins  font  plantés:  j’ai  obfervé  depuis  plus  de  vingt  ans 
qu’il  efl  très-peuplé  de  ces  infeétes , & je  n’ai  point  obfervé 
qu’ils  l’ayent  aucunement  dégradé. 

Le  vrai  efl  auffî  que  j’aurai  peine  à croire  que  ces  teignes 
rongent  la  pierre  pour  s’en  nourrir,  jufqu  a ce  qu’on  en  ait 
des  preuves  plus  convaincantes  que  celles  qui  nous  ont  été 
données;  il  efl  plus  naturel,  plus  conforme  à l’ordre  ordi- 
naire, de  penfer  qu’elles  vivent  de  très-petites  mouffes,  & 
de  lichens  qui  croiffent  fur  les  murs,  comme  nous  avons 
Mm0™ u a'^curs*  <îuc  des  chenilles  beaucoup  plus  grandes  que 

fiag"‘j2 /.  ces  teignes,  en  vivent. 

Il  y a plus , j’ai  obfervé  des  murs  dont  les  pierres  étoient 
très-faines , prodigieufement  peuplés  de  ces  fortes  de  tei- 
gnes : tel  efl  le  mu#du  parc  de  Bercy  qui  efl  fur  le  grand 
' chemin  de  Charentonà  Paris.  Les  pierres  de  ce  mur  11e 
font  liées  enfemble  que  par  de  la  terre  qui  efl  couverte  de 
lichens  & de  mouffe.  C’eft  principalement  fur  la  terre  du 
mur  que  j’ai  obfervé  les  teignes  dont  il  s’agit. 

M.  de  la  Voye,  après  avoir  tenu  de  ces  teignes  dans 
une  boîte  pendant  huit  ou  neuf  jours  avec  des  morceaux 
de  pierre , a cru  avoir  obfervé,  à n’en  pouvoir  douter,  que 
la  pierre  avoit  été  mangée.  Pour  moi , j’ai  mis  dans  des 
poudriers  de  verre  de  ces  teignes  en  différentes  faifons  de 
l’année,  j’y  en  ai  mis  de  tous  âges,  & avec  des  morceaux 
de  la  pierre  fur  laquelle  elles  avoient  été  trouvées , & je 
n’ai  jamais  pû  reconnoître  que  les  pierres  euffent  été  di- 
minuées de  quelque  quantité  fenfible,  quelque  nombre  de 
teignes  qu’il  y eût  dans  le  poudrier.  Il  y a même  une  cir- 
conftance  qui  ne  permettroit  pas  de  voir  qu’elles  mangent 
de  la  pierre,  quand  elles  en  mangeroient,  c’efl  que  quand 
elles  font  renfermées  dans  des  poudriers,  & de  même 
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apparemment  clans  des  boîtes,  elles  quittent  pour  la  plupart 
la  pierre,  elles  vont  s’attacher  contre  les  parois  & contre  le 
couvercle  du  poudrier.  Il  y a grande  apparence  que  c’cft 
qu’elles  ne  trouvent  pas  alors  les  petites  plantes  qui  croiflcnt 
l'ur  la  furfacede  la  pierre,  dans  l’état  où  elles  les  voudraient, 
qu’elles  font  bientôt  trop  deflcchées  pour  être  de  leur  goût. 
D’ailleurs  il  n’cft  nullement  prouvé  que  celles  des  boîtes 
de  M.de  la  Voyeayent  mangé,  parce  quelles  y font  reliées 
en  vie  pendant  huit  à neuf  jours;  elles  peuvent  foûtenir 
un  jeûne  de  cinq  à fix  femaines.  Enfin  fi  dans  mes  pou- 
driers ces  teignes  ont  pris  quelque  chofede  la  pierre,  ou 
des  plantes  de  defTus  la  pierre,  ç’a  été  bien  peu  de  chofc* 
j’en  ai  pourtant  eu  qui  y ont  vécu  plus  de  deux  mois  avec 
des  fragmens  de  pierre  couverts  d’un  peu  de  lichen. 

Outre  ces  teignes  dont  le  fourreau  cfl  conique  & courbé, 
on  en  trouve  fur  les  murs  une  efpece  dont  le  fourreau  * efl  * ^ >■ 
à trois  pans  prefque  plats;  le  pan  qui  eftdu  côté  du  ventre*  7 ■ * plg  7 
eft  le  plus  large  des  trois,  lesdeux  autres  font  égaux  ; l’arrête 
que  ceux-ci  forment  à leur  jonétion,  eft  tout  du  long  du  dos 
& arrondie,  lesdeux  autres  arrêtes,  celles  des  côtés  font  de 
même  arrondies.  Le  bout  antérieur  qui  dans  les  autres  four- 
reaux eft  l’endroit  où  ils  ont  le  plus  de  diamètre,  eft  dans  ces 
derniers  moins  gros  que  le  milieu  du  fourreau;  l’ouverture 
antérieure  de  ces  derniers  fourreaux  eft  étroite  en  compa- 
raifon  de  celle  des  premiers.  D’ailleurs  la  couleur  des  uns 
& des  autres  eft  la  même , & des  matériaux  fcmblables  en- 
trent dans  leur  compofition.  Les  teignes  qui  portent  les 
fourreaux  à pans,  font  plus  rares  que  celles  qui  en  portent 
de  coniques;  on  en  rencontre  des  centaines  de  celles-ci 
contre  une  ou  deux  de  celles-là. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  fur  les  murs  que  fo  tien- 
nent des  teignes  dont  les  fourreaux  font  en  cône  un  peu 
recourbé  ; il  y a des  teignes  dont  les  fourreaux  ont  une 
Tome  111.  . A a 
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forme  qui  approche  fort  de  celle  des  fourreaux  des  der'- 
%•  niéres  *,  fur  les  tiges  & fur  les  branches  des  arbres , elles  n’en' 
x‘  veulent  point  à leurs  feuilles , elles  ne  fe  nourrilfent  même 
ni  ne  fe  vêtiffent  aux  dépens  de  ces  arbres.  Elles  recouvrent 
ieur  habit  de  petits  fragmens  arrachés  des  lichens  qui  croif 
fent  fur  l’ccorce,  6c  elles  vivent  apparemment  de  ces  mê- 
mes lichens.  La  couleur  de  leur  vêtement  les  rend  difficiles 
à diftinguer,  elle  fait  qu’on  les  confond  avec  les  plantes 
parafites  fur  lelquelles  elles  fe  fixent.  Quand  les  approches 
de  l’hiver  commencent  à fê  faire  fentir,  elles  cherchent 
les  endroitsoù  il  s’elt  fait  des  crevaffes  à 1 ccorce  de  l’arbre , 
des  endroits  où  elle  s’eft  un  peu  détachée  du  tronc  ; là 
elles  paffent  6c  reftent  fous  l’écorce  qui  les  met  à couvert. 
C’eft  auffi  après  avoir  enlevé  des  morceaux  d ecorce  à des 
arbres  dé  différentes  efpeces,  que  j’ai  le  plus  trouvé  de  ces 
teignes;  j’en  ai  trouvé  beaucoup  fous  l’écorce  de  l’arbre 
que  nous  appelions  à Paris  Jÿcomore;  j’en  ai  trouvé  fous 
celle  des  pommiers , fous  celle  des  ormes  ; 6c  fi  elles  méri- 
toient  d’être  cherchées  avec  plus  de  foin , on  en  trouverait 
fans  doute  fous  les  écorces  de  beaucoup  d’autres  arbres; 
mais  ces  teignes  de  différens  arbres  m’ont  paru  être  de 
même  efpece,  différens  arbres  peuvent  leur  fournir  les  mê- 
mes lichens  pour  fe  nourrir  6c  pour  couvrir  leurs  fourreaux. 
On  peut  être  tenté  de  croire  qu’elles  ne  différent  pas  Ipé- 
cificjuement  de  celles  des  murs,  jufqu’à  ce  qu’on  en  ait 
tiré  des  unes  6c  des  autres  hors  de  leurs  fourreaux;  celles 
des  murs  ont  le  corps  noir  ou  brun , 6c  celles  des  arbres 
l’ont  jaune  ou  d’un  blanc  verdâtre.  On  apperçoit  auffi  en- 
tr  elles  quelques  autres  variétés , fur-tout  fur  les  premiers  & 
derniers  anneaux;  mais  au  moins  on  ne  peutguéres  s’em- 
pêcher de  penfer  que  les  teignes  des  murs  vivent  des  lichens 
qui  y croiffent,  comme  les  autres  vivent  des  lichens  qui 
viennent  fur  les  arbres,  6c  qu’on  nous  a donné  les  premières 
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un  peu  légèrement,  pour  des  mangeufes  de  pierre. 

, Au  refte,  toutcsccs  teignes  *,  comme  la  plupart  de  celles  * Pi.  i j.  fig. 
dont  nous  avons  parle  jufqu’ici,  font  des  chenilles , & 
meme  des  chenilles  à feize  jambes.  Je  ne  fuis  point  étonné 
que  M.  de  la  Voye  n’ait  pas  apperçû  les  huit  jambes 
membraneufes,  quoiqu’il  ait  obfervé  les  teignes  des  murs 
au  microfcopc , en  homme  qui  Içait  très-bien  obferver  : je 
ne  les  leur  eufte  pas  vûcs,  fi  je  n’avois  cru  que  je  devois  les 
voir,  & fi  je  ne  me  fufle  obltiné  à mettre  l’infeéle  dans  les 
politions  les  plus  favorables  pour  les  découvrir;  fouvent 
je  neparvenois  à voir  que  les  couronnes  complettes  de  cro- 
chets qui  les  terminent.  D’ailleurs  M.  de  la  Voye  les  a tres- 
bien  décrites;  il  a très-bien  donné  lapofition  de  leurs  yeux; 

,f.ce  qu’il  a appelle  leurs  mentibules  des  côtés,  cft  ce  que 
nous  nommons  les  dents;  &ce  qu’il  a appelle  lamcntibule 
, fuperieure  & la  mcntibule  inférieure,  eft  ce  que  nous 
nommons  la  levre  fuperieure  & la  levre  inférieure;  l’cfpece 
d’aiguillon  dont  il  a parlé,  qui  part  de  celle-ci,  & dont 
na.  cm  que  l’ufage  étoit  d’arranger  les  fils  de  foye  dont 
Je  fourreau  eft  compofé , cft  la  filière  d’où  le  fil  de  loye 
, fort.  M.  de  la  Voye  paroît  avoir  cru  que  ce  fil  étoit  fourni 
par  la  bouche;  mais  la  filière  eft  fi  près  de  la  bouche, & le 
£1  eft  fi  fin,  qu’il  n’eftpas  étonnant  qu’on  fe  foit  mépris 
; fur  la  partie  d’où  cette  teigne  le  tire,  quand  on  ignoroit 
, qu’elle  eft  unechenillc,&  quand  on  n’a  pas  eu  befoin  d’exa- 
miner fur  de  grandes  chenilles,  comment  toutes  les  che- 
nilles filent. 

J’ai  voulu  mettre  de  ces  teignes  des  pierres  dans  la  né- 
ceffité  de  fe  faire  des  fourreaux  neufs;  elles  tiennent  peu 
dans  les  leurs;  dès  qu’on  prefle  entre  deux  doigts  d’une 
main  le  bout  pointu  d’un  fourreau,  on  oblige  la  teigne  à 
avancer  vers  le  bout  évafé,  & à fortir  en  partie  par  fon 
ouverture;  oa  fai  fit  alors  avec  deux  doigts  de  l’autre  main  t 
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la  partie  antérieure  delà  teigne,  on  n’a  qu’à  la  tirer  dou- 
cement en  avant,  & on  la  met  hors  de  Ion  étui  làns  lui 
faire  de  mal.  Le  7.  May  1732.  je  mis  ainfi  fix  teignes  à 
nud;  cinq  de  ces  fix  avoient  le  corps  noir  ou  d’un  brun 
prefquc  noir  ; le  corps  de  la  fixiémc  étoit  d'un  brun  afles 
clair,  elle  étoit  une  des  plus  petites  des  fix;  ce  qui  me 
fit  Ibupçonner  que  cette  couleur  pouvoit  être  celle  des 
jeunes  teignes;  mais  fur  le  champ  j’en  dépouillai  une 
beaucoup  plus  petite,  qui  fe  trouva  avoir  le  corps  très- 
noir  ; il  y en  a donc  de  brunes  & de  noires,  à moins  que 
les  brunes  ne  foient  celles  qui  ont  changé  de  peau  depuis 
peu.  Il  m’eft  arrivé  d’en  trouver  plufieurs  fois  de  brunes. 
Quoi  qu’il  en  foit , je  mis  les  fix  teignes  auxquelles  j’avois  j 
enlevé  les  fourreaux , dans  un  poudrier  où  il  y avoit  des 
morceaux  de  pierre  blanche,  dont  des  portions  de  la  fur- 
face  étoient  couvertes  d'une  couche  mince  de  lichen  ou 
de  petite  moufle.  Toutes  ces  teignes  étoient  afles  vives& 
paroifloient  fe  bien  porter,  une  feule  pourtant  entreprit 
de  le  faire  un  fourreau , dans  lequel  je  la  vis  logée  au  bout 
de  24.  heures.  Il  n ’étoit  pas  pointu  par  un  bout  comme 
le  font  ceux  qui  couvrent  les  autres  teignes,  il  étoit  pref- 
que  cylindrique  *,  ou  il  étoit  une  afles  courte  portion  d’un 
cône  tronqué.  Diverlès  circonftances  ne  me  permirent  pas 
d’obfcrver  cette  teigne  dans  le  commencement  de  fon  tra- 
vail, mais  je  l’obfcrvai  avant  que  Ion  ouvrage  fût  fini;  je  la 
vis  logée  dans  fon  nouveau  fourreau,  qui  en  faifoit  fortir 
fa  tête,  qui  tâtoit  à droit  <5c  à gauche, qui  faififloit  enfuite 
entre  fes  dents  le  grain  de  pierre  qui  lui  avoit  paru  de 
grofleur  convenable;  elle  le  détachoit  & le  portoit  aufli- 
tôt  au  bord  de  l’ouverture  antérieure  du  fourreau  où  elle 
l’arrêtoit  entre  des  fils  de  foye;  c’cft  en  répétant  plufieurs 
fois  la  même  manœuvre , quelle  l’allongeoit  peu  à peu. 

Les  fourreaux  ordinaires  font  d’un  gris  qui  tire  fur  la 
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couleur  de  la  cendre,  mais  le  nouveau  fourreau  étoit  cou- 
vert de  grains  jaunâtres;  je  ne  fçais  fi  la  teigne,  lorfqu’ellc 
le  commença , trouva  des  endroits  de  la  pierre  qui  avoient 
cette  couleur,  ou  fi,  au  lieu  de  grains  de  pierre,  elle  em- 
ploya d’abord  de  petits  morceaux  de  lichen.  Al.  de  ia  Voye 
nous  parle  de  petits  œufs  verdâtres  dont  il  avoit  vû  au 
microfcope,  ledeffus  des  fourreaux  tout  rempli.  Les  petits 
grains  qu’il  a nomme  des  œufs,  n etoient  probablement 
que  de  petits  morceaux  de  moulTc  que  les  teignes  avoient 
fait  entrer  avec  les  grains  de  pierre  dans  la  couverture  de 
leurs  fourreaux. 

Quand  ces  teignes  fc  préparent  à fe  metamorphofer, 
elles  attachent  à demeure  les  bords  du  gros  bout  de  leur 
fourreau  contre  le  corps  fur  lequel  ce  bout  cil  pofé.  Les 
unes  ont  ainfi  fixé  leurs  fourreaux  contre  le  couvercle, 
& les  autres  contre  les  parois  du  poudrier  où  je  les  tc- 
nois;  celles  qui  ont  choifi  les  parois , m’ont  mis  en  état  de 
voir  quelles  ne  fe  contentent  pas  de  remplir  les  vuides 
qui  pourroient  fe  trouver  entre  les  bords  du  tuyau  & la 
furface  contre  laquelle  ils  font  appliques.  Elles  filent  une 
toile  afies  épaifle , dont  la  circonférence  efl  égale  à celle 
du  trou  qu  elle  doit  fermer  exactement.  Dans  la  campagne 
& dans  les  jardins  c’eft  contre  les  murs  mêmes  fur  Iciqucls 
ces  teignes  ont  vécu , quelles  fixent  leurs  fourreaux,  affés 
fouvent  elles  les  attachent  contre  les  voûtes  des  petites 
cavités  de  ces  murs. 

Chaque  teigne  fe  transforme  en  crifalide  dans  fon  loge- 
ment ordinaire.  Les  crilalidcs  que  j’ai  tirées  de  quelques 
fourreaux,  après  les  avoir  ouverts,  étoient  très  fèmblables 
à celles  des  chenilles  les  plus  communes.  11  doit  pourtant 
fe  trouver  des  différences  entre  les  crifalidcs  de  différentes 
teignes  de  cette  efpece,  par  une  raifon  qui  fera  bientôt 
expliquée;  mais  le  hazard  n’a  pas  youlu  que  j’aye  obferyé 
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de  celles  qui  étoient  propres  à me  les  faire  voir. 

Ç’a  été  vers  la  fin  de  Juin  que  ces  inlèétes  ont  fubi 
chés  moi  leur  dernière  métamorphofe.  Lorlqu’ils  ont  pris 
ou  qu’ils  achèvent  de  prendre  leur  nouvelle  & dernière 
forme,  ils  cherchent  à lortir  du  fourreau  dans  lequel  ils 
ont  vécu  jul'ques-là;  & c’eft  par  fon  bout  le  plus  pointu, 
par  celui  par  lequel  ils  jettoient  leurs  cxcrémens,  lorlqu’ils 
étoient  teignes,  qu’ils  fortent  de  cette  vieille  robe,  ils 
aggrandiflent  l’ouverture  de  ce  trou,  en  dehors  de  laquelle 
ils  conduifent  quelquefois  plus  de  la  moitié  de  leur  dé- 
pouille de  crifalide. 

La  première  fois  que  je  voulus  voir  les  infeétes  dans 
Jclqucls  ces  teignes  fe  transforment,  il  y a plus  de  2 y 
ans,  j’en  mis  un  grand  nombre  dans  un  poudrier;  plufieurs 
y devinrent  de  très-petits  papillons  allés  femblables  à ceux 
des  teignes  ordinaires  des  laines,  mais  d’une  couleur  de 
bronze  doré.  Depuis  quelques  années,  j’ai  voulu  revoir 
les  papillons  de  ces  mêmes  teignes,  & j’avois  befoin  da 
les  avoir  pour  les  faire  dclfiner;  mais  ces  années  ont  été 
des  années  malheureufes  aux  infeéles  de  ce  genre,  des 
années  dans  lefquelles  le  nombre  des  ennemis  qu’elles 
nourriflent  de  leur  propre  fu  b fiance,  & dans  l’intérieur 
de  leur  corps , sert  trop  multiplié.  Au  lieu  des  papillons 
qui  dévoient  fortir  des  fourreaux,  il  n’en  eft  forti  que  des 
moucherons.  Je  vis  pourtant  fortir  de  quelques  fourreaux 
des  infeéles  auxquels  je  ne  donnai  pas  grande  attention, 
& qui  me  parurent  être  des  teignes  que  quelque  caufe  à 
moi  inconnue,  avoit  déterminées  à quitter  leur  habita- 
tion pour  s’en  faire  une  nouvelle.  Des  obfervations  qui 
ont  été  rapportées  ci  - deflus  par  rapport  aux  teignes  ter- 
refires  qui  lè  couvrent  de  brins  de  gramen , me  donnèrent 
lieu  de  penfer  que  les  papillons  femelles  de  ces  demie-: 
res  étoient  des  papillons  iàns  ailes,  & elles  m’ont  rendu 
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attentif  à examiner  fi  les  ailes  ne  manqucroient  pas  auflî  aux 
papillons  femelles  de  nos  teignes  des  murs.  Cette  année 
aucun  papillon  ailé  de  ces  teignes  n’a  encore  paru  dans 
mes  poudriers;  mais  j’ai  vû  tant  fur  le  fond  des  poudriers, 
que  fur  quelques  fourreaux,  des  infeéles*  l'emblablcs  à * pi.  , 
ceux  qui  regardés  grofliérement,  m’avoient  paru  des  tei-  *7>,8&,S* 
gnes  (orties  de  leurs  fourreaux;  & ces  infectes,  quoique 
plusfemblablesau  premier  coup  d’œil  à des  teignes,  qu’à 
des  papillons,  ctoicnt  de  vrais  papillons,  mais  plus  privés 
d’aîlcs  peut-être  qu’aucun  de  ceux  dont  nous  avons  parle. 

La  plus  forte  loupe  n’a  pu  m’y  découvrir  même  aucun 
moignon  d’ailes;  elle  m’a  pourtant  fait  voir  fur  les  anneaux 
de  j>etits  corps  d’un  brun  noir  qui  font  de  ces  efpeces  d’é- 
cailies,  de  ces  poufliéres  de  ligures  régulières  que  jufqu’ici 
nous  n’avons  trouvées  qu’aux  papillons.  Elles  donneraient 
une  couleur  foncée  à cet  inlcéte,  fi  elles  ne  laidbicnt  pas 
des  efpaces  entr’elles , & s’il  n’y  avoit  pas  de  grandes  places 
à la  jonélion  des  anneaux , où  elles  manquent  totalement. 

Ces  places  où  les  pouffiéres  manquent,  font  bfancheâtres; 
de-là  vient  que  l'infedle  paraît  gris.  Son  bout  poftérieur  eft 
entouré  par  une  frange*  d écailles  jaunâtres,  & beaucoup  * PI.  ij.fij. 
plus  longues  que  celles  du  dédits  du  corps , cette  frangey  l8-Sf' 
forme  un  tuyau.  Ce  papillon  a ûx  jambes  brunes,  écailleufes 
& grandes  par  rapport  à la  grandeur  du  corps;  elles  tirent 
leur  origine  d’auprès  de  la  tête,  e’eft-à-dire,  du  corcelct  qui 
a peu  d’étenduë.  La  tête  eft  noire  ou  brune,  & recourbée 
vers  le  ventre , elle  n’a  pas  trop  l’air  d’une  tête  de  papillon  ; 
elle  porte  pourtant  deux  antennes  de  médiocre  longueur  à 
filets  grainés.  Le  corps  eft  ordinairement  courbe  en  un  arc, 
dont  le  dos  fait  la  convexité.  Ce  papillon  plus  différent  à 
nos  yeux  des  papillons  ordinaires,  qu'une  mouche  ne  l’eft 
d’un  papillon,  marche  peu;  j’en  ai  vû  qui  font  refté  atta- 
chés contre  te  fourreau  dans  lequel  ils  avoient  vécu  fous  te 
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forme  de  teigne,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  été  près  d’expirer; 
Ils  nenaiflent  comme  tant  d’autres  papillons,  que  pour 
faire  leurs  oeufs  ; ils  attendent  que  des  mâles  ailés  viennent 
féconder  ceux  dont  leur  corps  eft  plein.  C’eft  pour  les  en 
*Fig.  19. a,  faire  fortir,  qu’on  leur  voit  allonger  leur  derrière  * dans 
k c-  certains  temps  beaucoup  plus  qu’on  ne  le  croiroit  pofti- 
ble.  Nous  avons  dit  qu’il  eft  entouré  d’une  frange  de  lon- 
gues écailles.  Quelquefois  le  papillon  fait  fortir  par-delà 
cette  frange  une  partie  charnue  aufti  longue  que  tout  le 
* Pi.  1 j.fig.  refte  de  fon  corps  ; elle  eft  compoféc  de  trois  tuyaux  * qui 
19-  a>b>'-  peuvent  rentrer  les  uns  dans  les  autres,  & qui  tous  trois 
peuvent  rentrer  prefqu’entiércment  dans  le  corps.  L’in- 
feefte  allonge  & raccourcit  alternativement  cette  partie, 
pour  déterminer  les  œufs  à l’enfiler  & à fortir  par  fon  bout. 
J’ai  avancé  l’opération  en  preflant  le  ventre  de  i’infeéte;  j’ai 
obligé  les  œufs  à entrer  dans  le  canal  deftiné  à les  recevoir. 

• Quelquefois  pour  n’avoir  pas  allés  ménagé  la  prelfion , le 
ventre  a été  crevé,  & cet  accident  funefte  à l’infecfte,  a 
fervi  à me  montrer  que  fon  ventre  eft  rempli  d’un  grand 
nombre  d’œufs  ; ils  lont  oblongs , de  la  figure  la  plus  ordi- 
naire aux  œufs,  & de  couleur  jaunâtre.  Mais  mes  papillons 
fans  ailes  n’ayant  point  eu  de  mâles  avec  qui  ils  le  foient 
accouplés,  il  n’cft  point  né  de  teignes  dans  mes  poudriers. 

Des  grains  de  pierres,  ou  plus  exactement,  des  grains 
plus  durs  que  ceux  des  pierres  communes,  des  grains  de 
fable , entrent  pour  plus  dans  la  compofition  des  habits 
de  diverfes efpeces  de  teignes  aquatiques,  qu’ils  n’entrent 
dans  celle  des  fourreaux  des  teignes  des  murs.  L’enveloppe 
extérieure  de  celles-ci  eft  vifiblement  foye  & pierre,  les 
grains  de  pierre  y font  comme  encadrés  dans  la  foye,  au 
lieu  que  les  tuyaux  de  diverfes  fortes  de  teignes  aquatiques 
femblcnt  n être  que  de  pur  fable;  à peine  peut-on  apper- 
cevoir  les  fils  qui  lient  les  grains,  & la  foye  qui  tapifte  leur 
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intérieur.  Entre  ces  fourreaux,  les  uns  ne  font  faits  que 
du  fable  le  plus  fin  *,  ou  du  fable  le  plus  fin  mêlé  avec 
de  très -petits  fragmens  de  coquillage;  d’autres  font  faits  9’ 10  1 '* 

d’un  gros  fable,  d’une  efpece  de  gravier  *.  Des  teignes  * Fig.  16. 
vêtues  d’un  fourreau  fait  de  fable  médiocrement  fin  *,  * Pi.  i 4-  fig. 
m’ont  donné  une  mouche*  dont  le  deffus  des  ailes  fupé-  I + 
rieures  eft*  brun,  leur  baie  eft  arrondie;  elle  les  porte  en  7. 
toit  écralc. 

Dans  le  grand  baftîn  des  Tuileries,  on  trouve  beau- 
coup de  teignes,  de  celles  qui  font  vêtues  d’un  fable  très- 
fin  ; elles  fe  tiennent  volontiers  dans  des  trous  du  mur  de 
ce  bafîin;  elles  y font  ammoncelées  vers  la  fin  de  Juillet 
âc  dans  le  commencement  d’Août.  Celles-ci  * font  parmi  * P!- 1 î-  Pr- 
ies teignes  des  efpeces  de  faucheurs,  je  veux*dire  quelles  J 
ont  des  jambes  extrêmement  longues,  proportionnelle- 
ment aux  dimenfions  de  leur  corps;  ce  font  celles  de  la 
troifiéme  paire  fur-tout,  qui  font  excefiivement  longues, 
celles  de  la  féconde  paire  le  font  moins , & celles  de  la 
première  paire  font  courtes  en  comparaifon  des  autres. 

Une  place  eft  dûë  parmi  les  teignes  à un  infeéte  que 
je  ne  connois  pas  encore  a fies’,  & qui  mérite  d’être  ob- 
fervé.  Son  fourreau  nous  apprend  que  la  figure  du  corps 
de  l’animal  eft  finguliére,  ou  qu’il  croît  d’une  façon  fin- 
guliérc.  Ce  fourreau*  eft  compofé  de  différens  tours  de  * T ^ 
fpirale;  j’en  ai  compté  trois  prefque  complets  à quel-  20,21  &22. 
ques-uns  ; ces  tours  font  en  différens  plans  comme  ceux 
d’une  vis  ; ils  ne  s’enveloppent  point  les  uns  les  au- 
tres , mais  le  diamètre  du  dernier  iurpafle  le  diamètre  de 
celui  qui  le  précédé,  & le  diamètre  du  fécond  tour  eft 
beaucoup  plus  grand  que  celui  du  premier.  L’intérieur 
du  fourreau  eft  très-liflc , & même  luftré  ; il  eft  tout  de 
fo ye  blanche.  Mais  l’extérieur  eft  couvert  de  grains  de 
pierre  de  grès,  ordinairement  de  grairS  très- blancs, 
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quelquefois  de  grains  roux.  C’eft  aulfi  fur  des  pierres  de 
grès  que  fc  tiennent  les  teignes  qui  lé  font  ces  tuyaux  con- 
tournés; elles  ont  été  trouvées  par  M.  Bazin  dans  un  des 
endroits  du  Royaume  où  on  taille  le  plus  de  ces  pierres 
pour  en  faire  du  pavé,  auprès  de  l’hermitage  d’Eftampcs. 
M.  Bazin  m’envoya  quelques-uns  de  ces  fourreaux  dans 
le  mois  d’Août , & il  m’envoya  auffi  une  petitt  mouche 
noire  & à quatre  ailes,  fortie  d’un  de  ceux  qu’il  avoit  gar- 
dés. Je  trouvai  une  pareille  mouche  dans  un  fourreau  que 
j’ouvris , & dans  un  autre  fourreau  je  trouvai  un  ver  blanc 
renfermé  dans  une  coque  de  foye  grilàtrc:  mais  ce  ver, 
qui  le  transforme  apparemment  dans  la  mouche  noire, 
loin  d’être  l’habitant  naturel  de  la  coque,  avoit  probable- 
ment mangé'i’infeéte  par  qui  elle  avoit  été  faite.  Jetrouvai 
dans  la  même  coque  une  efpcce  de  fquclcte  qui  avoit 
bien  l’air  d’être  celui  de  la  teigne  ; mais  ce  fqueletc  étoit 
fi  défiguré  qu’il  ne  pût  me  faire  connoîtrc  le  caraélére  de 
l’infeéte  à qui  il  avoit  appartenu.  J’ai  cherché  moi-même 
de  ces  teignes  fur  les  rochers  qui  font  auprès  de  l’hermi- 
tage  dont  je  viens  de  parler,  j’y  ai  trouvé  pluficurs  de  leurs 
fourreaux,  mais  qui  tous  étoient  vuides;  le  temps  de  ma 
recherche,  qui  étoit  le  commencement  de  Septembre, 
n'étoit  pas  celui  où  ces  tuyaux  font  habités;  j’efpere  que 
j’en  aurai  dans  la  fuite  qui  feront  pris  dans  une  faifon  plus 
favorable. 

Tous  les  animaux  à coquilles  portent  & fe  font  des 
habits  de  pierre;  ils  pourraient  être  mis  au  rang  des  teignes, 
mais  ils  méritent  d’être  lailfés  dans  une  clalTc  particulière 
qui  eft  très -étendue  & très -bien  caraélériice  par  la  nature 
de  leurs  fourreaux  ; aulli  ne  dirons-nous  rien  actuellement 
de  la  formation  des  coquilles,  que  nous  avons  expliquée  il 
y a long-tcms  *.  m 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  CINQUIEME  MEMOIRE. 

Planche-XI.  . 

» 

La  Figure  r,  eft  celle  d’une  branche  d’aflragale  avec 
les  feuilles.  /,/,  deux  teignes  dont  le  fourreau  cft  à falbalas, 
attachées  fur  deux  feuilles.  0,0,0, &c.  montrent  par  des 
lignes  ponctuées , les  endroits  de  différentes  feuilles  dont 
le  parenchimea  été  mangé.  La  ligne  ponéluée  aboutit  au 
trou  par  lequel  la  teigne  s’eft  gliflce  entre  les  deux  mem- 
branes de  la  feuille. 

La  figure  2,  repréfente  un  fourreau  à falbalas,  beau- 
coup plus  grand  que  nature,  b,  le  bout  pofléricur  du  four- 
reau. c,  d,  f,  les  rangs  de  falbalas. 

La  Figure  3,  fait  voir  le  même  fourreau  de  la  figure 
2,  & également  groffi , mais  dans  une  pofition  différente. 
o,  l’ouverture  par  laquelle  la  teigne  faitfortir  fa  tête,  b,  le 
bout  du  fourreau.  c,d,f  les  trois  rangs  de  falbalas.  On 
voit  en  f que  les  pièces  qui  compofent  le  falbala  de  ce 
rang,  font  léparées. 

La  Figure  4,  repréfente  une  teigne  t,  groffic  à la  loupe, 
&qui  cft  en  partie  fortie  de  fon  fourreau.  On  n’a  laiffé  à 
ce  fourreau  que  le  falbala^  on  lui  a ôté  les  falbalas  d,c, 
pour  mettre  à découvert  le  tuyau  contourné  en  corne  e, 
que  les  falbalas  cachent  dans  les  figures  2 & 3.  Le  corps 
de  ce  tuyau  efl  entièrement  de  foye,  & du  même  blanc  à 
peu-près  quefes  falbalas. 

Les  Figures  5 & 6,  font  celles  d’un  petit  papillon  d’une 
teigne  dont  le  fourreau  efl  repréfenté  dans  la  figure  9.  Il 
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cft  d’un  gris  qui  a du  brillant;  le  côté  intérieur  des  ailes 
fupérieures  eA  frangé. 

L'a  Figure  7,  e ficelle  d’une  feuille  de  chêne  fur  laquelle 
efl  attaché  le  fourreaug,  d’une  de  ces  teignes  qu’on  appelle 
ligni  perdes.Xle  fourreau  efl  fait  de  brijjs  de  tige  de  gramen, 
pôles  prefque  parallèlement  les  uns  aux  autres. 

La  Figure  8,  efl  celle  d’une  portion  de  feuille  de  chêne, 
fur  laquelle  efl  un  fourreau  g,  de  même  cfpece  que  celui 
de  la  figure  7.  Mais  on  voit  dans  la  figure  8,  que  la  teigne 
efl  en  partie  hors  de  fon  fourreau;  elle  marche.  Le  fond 
de  la  couleur  de  fbn  corps  efl  blanchcâtre  & rayé  tranfvcr- 
làlcmcnt  de  brun. 

La  Figure  9,  efl  celle  d’une  feuille  de  charmille  à la- 
quelle efl  encore  attaché  un  tuyau  fait  de  brins  de  gramen. 
L’infcéîe  t,  efl  prefqu’entiércment  forti  de  ce  fourreau. 
Cet  infeefte  que  j’ai  fouvent  pris  pour  une  teigne,  étoitie 
papillon  dans  lequel  la  teigne  s’étoit  métamorphofée. 

La  figure  1 o,  fait  voir  une  teigne  t , qui  marche  fur  une 
feuille  de  chêne.yj  le  fourreau  de  cette  teigne  qui  efl  com- 
pofé  de  morceaux  de  feuilles  de  gramen , arrangés  les  uns 
fur  les  autres  en  recouvrement , comme  les  ardoifes  des 
toits. 

La  Figure  1 1 , efl  celle  d’un  morceau  de  branche  de 
genêt  ii,  contre  lequel  efl  attaché  le  fourreau. f,  d’une 
teigne;  ce  fouritau  efl  fait  de  petits  brins  de  genêt. 

Planche  XII. 

La  Figure  1 , efl  celle  du  fourreau  d’une  teigne 
aquatique,  qui  femble  plat  par  la  difpofition  des  feuilles 
entre  lefquelles  il  efl  logé,  t,  la  teigne  dont  la  partie 
antérieure  efl  hors  du  fourreau,  p,  marque  par  une  ligne 
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ponéluée  l’ouverture  poftérieure  du  fourreau. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’un  autre  fourreau  de  teigne 
aquatique.  En  t,  efl  l’ouverture  antérieure  à laquelle  fe 
montre  le  bout  de  la  tête  de  l’inleéte.  b b,  deux  morceaux 
de  bois,  c,  une  coquille  de  limaçon  platte  & roulée  en 
corne  d’ammon.  La  partie  c 0,  eft  faite  de  brins  d'herbes 
dont  elle  efl  toute  hériflee. 

La  Figure  3,  fait  voir  la  partie  antérieure  d’une  teigne 
t,  dont  le  fourreau  de  foyc  a pour  furtout  deux  morceaux 
de  rofeaux.  r s,  un  des  morceaux  de  rofeau.  xy,  l’autre 
morceau. 

La  Figure  4,  eft  encore  celle  du  fourreau  d’une  teigne, 
l’extérieur  eft  de  rofeaux,  mais  de  plufieurs  morceaux  pô- 
les en  recouvrement  les  uns  fur  les  autres. 

La  Figure  5,  eft  une  coupe  du  fourreau  de  la  figure  2, 
prife  entre  c,&  0.  Elle  montre  comment  font  difpofés  au- 
tour du  tuyau  de  foye  les  brins  d’herbe  dont  il  eft  hérifte. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’un  fourreau  fait  de  coquilles  de 
petits  limaçons  aquatiques. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  fourreau  dont  l’extérieur  eft 
un  affemblage  de  petites  moules. 

Les  Fig.  8 & 9,  repréfentent  deux  fourreaux  compofés 
d’un  aflemblage  bizarre,  de  diverfes pièces  irrégu liéres,& 
irrégulièrement  placées.  Leur  enfcmbic  a pourtant  quel- 
qu’air  d’un  trophée.  En  a , font  les  ouvertures  antérieures 
de  ces  fourreaux,  âc  en  p,  leurs  ouvertures  poftérieures. 

La  Figure  1 o,  eft  encore  celle  d’un  fourreau  afles  bi- 
jrarrementKcompofé.  En  a,  eft  fon ouverture  antérieure,<ü, 
en  p,  fon  ouverture  poflérieure, 
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La  Figure  1 1 ,eft  celle  d’une  teigne  tirée  hors  d’un  des 
fourreaux  reprélèntés  dans  les  ligures  précédentes. 

La  Figure  1 2,  cil  celle  de  la  teigne  de  la  figure  cy-dcfïus, 
groiïie  à la  loupe,  m,  M,  m,  mammelons  charnus  quelle  a 
l’ur  cet  anneau. 

LaFigurc  13,  repréfente,  en  grand,  le  bout  de  la  partie 
pofléricure  de  la  teigne,  vû  de  face,  p,  fente  dans  laquelle 
eft  l’anus,  ce,  deux  crochets  avec  lelquels  elle  fe  cramponne 
contre  les  parois  intérieures  de  fon  fourreau. 

La  Figure  1 4,  eft  celle  d’un  fourreau  f à chacun  des 
côtés  duquel  eft  une  petite  baguette  de  boisée,  eh. 

Planche  XIII. 

La  Figure  1,  repréfente  eft  grand,  la  partie  antérieure 
de  la  teigne  aquatique  des  figures  1 1 & 12.  pl.  12.  Scs 
jambes  antérieures  ii.  dd,  les  dents  ou  ferres  avec  les- 
quelles elle  coupe  tout  cc  qu’elle  a à couper  foit  pour  là 
nourriture,  foit  pour  la  conftrucftion  de  l'on  fourreau.  l,L,l, 
les  trois  levres  qui  compofcnt  la  mâchoire  inférieure./; 
bafe  d’une  efpcce  de  ftilct  charnu,  qu’on  foupçonne  être 
la  filière. 

La  figure  2 , eft  encore  celle  d’un  fourreau  autrement 
conftruit  que  les  précédents;  les  brins  d’herbe  qui  en  font 
la  dernière  couche , font  pofés  parallèlement  à fà  longueur 
bc.  Du  côté  de  /i  eft  le  bout  poftérieur;  f,  eft  un  mor- 
ceau de  feuille.  Le  bout  g,  eft  le  bout  antérieur,  & ce 
bout  eft  actuellement  fermé  par  une  elpece  de  grille,  parce 
que  la  teigne  qui  eft  dans  cc  fourreau,  eft  luppoléc  en 
nymphe. 

La  Figure  3»  repréfente  en  grand  le  bout  du  fourreau 
de  la  figure  2,  pour  mieux  montrer  la  ftrucîuredc  la  grille. 
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La  Figure  4. , cft  celle  de  la  nymphe  dans  laquelle  le 
transforme  la  teigne  des  ligures  1 1 & 1 2 de  la  planche  pré- 
cédente, vûë  de  côté.  Elle  femble  avoir  un  bec  en  c,  où 
il  y a deux  crochets  particuliers  aux  nymphes  des  teignes 
de  ce  genre. 

La  figure  j,  cil  celle  de  la  nymphe  vûë  par  dcfFous  & 
groffie.  c,  c,  les  deux  crochets. 

La  Figure  6,  cft  encore  celle  de  la  nymphe  groffie  & 
vûë  du  côté  du  dos.  m,  m,  m,  bouquets  de  fils  charnus  qui 
jouent  comme  des  cfpeces  de  nageoires. 

La  Figure  7, cft  celle  du  bout  de  la  tête  des  figures  pré- 
cédentes, extrêmement  groffi&vùpar  dcfïous.  L,  appen- 
dice qui  eflau  bout  de  la  tête,  ce,  les  deux  crochets.  YY, 
les  yeux. 

La  Figure  8,  cft  celle  de  la  mouche  papillonnacée,  qui 
étoit  cachée  fous  la  forme  de  la  nymphe  des  figures  4,  5 & 
6,  vûë  par  deffus. 

La  figure  9,  rrfontre  le  deffous  de  la  mouche  papillon- 
nacée de  la  figure  8. 

’ La  Figure  1 o,  repréfente,  en  grand  & vûë  de  côré , la 
tête  de  la  mouche  papillonnacée.  a, a,  les  antennes  cou- 
pées là.  Y,  un  ceil.  b b,  ce,  quatre  parties  déliées , ou  barbes 
qui  ont  des  articulations;  les  deux  grandes  barbes  b b,  font 
en-defTus  delà  bouche,  & les  deux  plus  petites  e^en-defTous. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  de  la  mouche  papillonnacée , 
dont  les  ailes  font  écartées  du  corps, & toutes  quatre  vifî- 
blesen  entier. 

« ' * 

La  Figure  12,  eft  celle  d’une  mouche  venuë  d’une  ef-, 

pece  d’affés  petite  teigne  aquatique , qui  fait  des  fourreaux 
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dont  l’extérieur  paroît  couvert  d’une  bande  roulée  pl.  143 
fig.  8,  9&  10.  « 

La  Figure  1 3,  eft  encore  celle  d'une  çiouchc  papillon- 
nacée,  plus  petite  que  celle  de  la  fig.  8,  & qui  vient  auflt 
d’une  teigne  d’une  efpecc  plus  petite  que  celle  qui  fc  trans- 
forme dans  la  première  mouche. 

Planche  XIV. 

La  Figure  1,  repréfente  une  feuille  de  chêne  fur  laquelle 
eft  attaché  un  des  plus  grands  fourreaux  que  les  teignes 
aquatiques  que  j’ai  obfcrvées , fçaehent  fe  faire.  Il  a été  tire 
d’une  marc  du  bois  de  Boulogne,  qui  eft  environnée  de 
chênes.  fg,p,  le  fourreau  qui  eft  attaché,  parce  que  la 
teigne  étoit  transformée  en  nymphe.  La  partie  fg,  eft  faite 
de  morceaux  de  feuilles  de  chêne  roulés  en  fpirale,  & la 
partie  gp,  de  petits  brins  d’herbe  arrangés  auffi  en  fpirale. 
J’ai  vûdes  fourreaux  encore  un  peu  plus  grands  que  celui- 
ci  , qui  étoient  en  entier  de  fragment  de  feuilles  de  chêne 
roulés. 

La  Figure  2,  eft  celle  delà  teigne  qui  fe  loge  dans  des 
fourreaux  tels  que  celui  de  la  figure  1.  Elle  eft  du  même 
genre  que  la  teigne  des  figures  1 1 & 1 2.  pl.  1 2.  mais  d’une 
clpece  différente,  ni,  mammelon  charnu  qu’elle  a fur  le 
corps. 

La  Figure  3,  eft  celle  du  devant  de  la  tête  de  la  teigne 
de  la  figure  précédente,  repréfenté  en  grand,  dd,  les  dents. 
La  raye  noire  qui  borde  le  contour  de  la  tête,  une  autre 
raye  noire  concentrique  à la  précédente,  & la  tache  en 
forme  d’/  qui  eft  au  milieu  de  la  tête,  ne  fe  trouvent  point 
fur  les  têtes  des  teignes  des  figures  1 1 <$c  12.pl.  12. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  mouche  papillonnacée  dans 
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laquelle  fc  transforme  la  teigne  de  la  figure  2,  elle  efl  née 
chés  moi  le  21.  Juin/  Ses  ailes  lùpéricurcs  ont  un  fond 
gris-blanc,  fur  lequel  loin  jettes  des  points,  des  ondes,  & des 
tacites  d’un  brun  prclque  noir , avec  une  variété  agréable, 

La  Figure  5,  efl  celle  d’une  autre  mouche  papillonna- 
cée , fur  les  ailes  de  laquelle  les  couleurs  ne  lont  pas  mêlées 
comme  fur  les  ailes  de  celle  de  la  figure  précédente;  les 
ailes  (ont  brunes,  & du  même  brun  par  tout , excepté  dans 
deux  endroits  où  le  brun  efl  plus  clair. 

La  Figure  6,  fait  voir  deux  fourreaux  de  teignes  g & r, 
attachés  contre  un  morceau  de  branche  de  pq|amogcton. 
g,  fourreau  fait  de  grains  fablonneux.  r,  fourreau  qui  1cm- 
ble  fait  d’un  ruban  roulé. 

La  Figure  7,  elt  celle  d’une  mouche  aquatique  qui  vient 
d’une  teigne  dont  le  fourreau  efl  recouvert  de  grains  de 
fable,  comme  l’eft  le  fourreau  g,  de  la  figure  6. 

La  Figure  8,  montre  la  partie  antérieure  d’une  teigne 
qui  fort  d’un  fourreau  qui  paroîtfait  d’un  petit  ruban  vert 
roulé  en  l'piralc. 

La  Figure  9,  rcprélênte  plus  en  grand , la  teigne  & le 
fourreau  de  la  figure  8.  Cette  figure  met  en  état  de  voir 
qu’un  grand  nombre  de  petites  pièces  appliquées  les  unes 
contre  les  autres,  forment  cette  elpece  de  lame  qui  paroît 
continue  & roulée. 

La  Figure  10,  efl  encore  celle  d'un  fourreau  fait  de 
pièces  dilpolées  en  jfpirale;  b,  y marquent  deux  pièces 
entre  Icfquelles  il  relte  à remplir  un  vuide  avec  de  pareilles 
pièces. 

La  Figure  1 1,  repréfente, de  grandeur naturelle.un  four- 
reau qui  efl  grofli  fig.  12.  ces  fortes  de  fourreaux  paroiflent 
Tome  UL  . C c 
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avoir  etc  filés  en  grande  partie;  on  en  trouve  fouvent  beau- 
coup, plus  d’une  vingtaine  d’attaohés  contre  une  feuille. 

La  Figure  i 3,  efl  celle  de  la  mouche  dans  laquelle  fie 
transforme  la  teigne  qui  habite  ces  tuyaux,  groffie  à la 
loupe;  & la  figure  14.,  eft  celle  de  la  même  mouche,  de 
grandeur  naturelle. 

La  Figure  1 j,  cfl  celle  du  ver  des  fourreaux  des  fig.  1 1 
& 1 2.  groffie, & la  figure  1 6,  cfl  celle  de  ce  ver  de  grandeur 
naturelle.  Il  y a des  vers  très-fcmblablcs  à ceux-ci,  mais 
plus  grands  , qui  ne  le  font  point  de  fourreaux.  Ce  ver  cil 
rouge.  # 

Planche  XV. 

La  Figure  1 , repréfente  un  morceau  de  pierre  fur  lequel 
font  attachées  plufreurs  de  ces  teignes  qui  font  entrer  des 
grains  de  pierre  dans  la  compofition  de  leurs  fourreaux. 
lit,  &c.  les  fourreaux  dans  lelquels  des  teignes  font  logées. 

La  Figure  2,  repréfente  en  grand  une  teigne  qui  femon- 
tre  en  dehors  de  Ion  fourreau,  comme  elle  le  fait  quand 
clic  marche,  a,  fa  tête,  i,  lès  jambes  écailleufes.  p,  le  bout 
du  fourreau  où  cfl  l’ouverture  poflérieure. 

La  Figure  3,  fait  voir  encore  en  grand , mais  renverfé, 
un  fourreau  d’une  teigne  des  murs,  a,  la  teigne.  />,  l’ou- 
verture poflérieure.  ' 

La  Figure  4,  cfl  celle  d’une  teigne  des  murs,  hors  de  fon 
fourreau. 

La  Figure  5,  cfl ccllede la  teigne  de  la  figure  4,grofîleà 
la  loupe. 

La  Figure  6,  cfl  celle  d’un  fourreau  prcfque  cylindrique 
que  fc  conllruifit  une  teigne  que  j'avois  tirée  hors  du  lieu. 
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Les  Figures  76c  8,  J ont  cents  de  deux  fourreaux  à trois 
pans,  d’une  efpcce  déteignes  des  murs,  différente  de  la 
précédente. 

La  Figure  vin  & la  figure  ix,  repréfentent , l’une  de 
grandeur  naturelle,  & l'autre grofii.unde  ccs  fourreaux  qui 
font  couverts  de  fragmens  de  lichen , & dans  Icfqucls  font 
des  teignes  qui  vivent  de  petits  lichens  qui  croiffent  fur  les 
écorces  d’arbres  de plufieurs  cfpeccs  différentes.  Ces  deux 
fourreaux  font  attachés  contre  deux  morceaux  d’écorce. 

La  Figure  x,  efl  celle  d’une  teigne  tirée  du  fourreau  de 
Ja  figure  ix.  repréfèntée  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  9,  efl  celle  d’un  fourreau  de  teigne  aquatique, 
couvert  de  petits  grains  de  fable,  ou  de  menus  fragmens  de 
coquilles. 

La  Figure  10,  repréfente,  plus  grand  que  nature,  le 
fourreau  de  la  fig.  9. 

La  Figure  1 i.cft  un  fourreau  tel  que  celui  de  la  figure 
9,  attaché  contre  un  petit  brin  de  boisé. 

La  Figure  12,  fait  voir  en  grand,  la  partie  antérieure 
d’une  teigne  qui  fc  loge  dans  les  fourreaux  de  la  dernière 
efpece.  i,  fa  première  paire  de  jambes.  / 4 la  fécondé  paire 
de  jambes,  & kk,  la  troifiéme. 

La  Figure  1 3,  efl  en  grand,  celle  de  la  teigne  précé- 
dente, entièrement  hors  de  fon  fourreau,  i,  II,  kk,  les  trois 
paires  de  jambes,  m,  mammelon  charnu. 

Les  Figures  14  & 1 5,  (ont  celles  des  teignes  des  figures 
|n&  13,  dans  leur  grandeur  naturelle. 

La  Figure  1 6,  efl  celle  d’un  fourreau  qui  n’efl  ouvert  que 
par  un  bout,  & qui  efl  fait  de  grains  d’un  gros  gravier. 
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La  Figure  i 7,  eft  celledu  papillon  femelle,  ou  élu  papil- 
lon làns  ailes  de  la  teigne  des  murs  repré/èntée  hors  de 
Ton  fourreau  fig.  4.  & y,  & dans  Ion  fourreau  fig.  2 & 3. 

La  Figure  1 8,  fait  voir  le  papillon  de  la  figure  prece- 
dente, confidérablement  groffi.  i,  les  trois  jambes  d’un 
côté,  ff,  frange  de  poils  qui  eft  au  bout  de  fon  dernier 
anneau,  a,  fon  anus. 

Dans  la  Figure  19,  le  papillon  de  la  figure  17,  eft  re- 
préfenté  dans  l’état  où  il  aallongé  fa  partie  poftérieure,  où 
y a fait  fortir  de  fon  corps  le  conduit  par  lequel  les  oeufs 
doivent  paiïer.  Il  paraît  compofé de  trois  tuyaux a,b,c, dont 
a,  peut  rentrer  dans  b,  & b,  dans  c.  Ce  papillon  a perdu  la 
frange  de  poils  qui  devrait  être  en  ff 

Les  Figures  20, 21  & 22,  font  celles  des  fourreaux  fin- 
guliers  d’une  efpcce  de  teignes,  qu’on  trouve  furies  pierres 
de  grcs  des  environs  de  l’hermitage  d'Eflampcs;  chaque 
fourreau  eft  tourné  en  fpirale.  Si  le  corps  de  l’infèdle  rem- 
plit ce  fourreau,  comme  il  y a lieu  de  le  croire,  il  doit 
être  contourné  comme  i’eft  celui  de  quelques  efpeccs  de 
limaçons  aquatiques. 
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SIXIEME  MEMOIRE. 

DES  TEIGNES 

QUI  SE  FONT  DES  FOURREAUX 

DE  PURE  SOYE. 

Quelques  cfpeces  de  teignes  portent  des  habits 
de  pure  loye.  Les  modèles  fur  lefquels  elles  fe  les 
îont,  loin  finguliers , & nous  doivent  paroître  de  formes 
bizarres.  Le  tuyau  dans  lequel  les  unes  font  logées,  a un 
de  les  bouts  contourne  en  quelque  forte  en  crofie  *,  c’cft 
celui  qui  eft  occupé  par  la  partie  poflérieure  de  l’infeélc. 
J’appelle  les  teignes  qui  font  ainli  logées,  des  teignes  à 
fourreau  en  cro de.  D’autres  fe  tiennent  dans  un  tuyau 
plus  droit,  mais  dont  il  ne  paraît  fouvent  qu’une  portion 
d’un  des  bouts,  de  l’antérieur *.  11  efl  enveloppé  dans  deux 
parties  égales  & femblabies  *,  qui  le  recouvrent  tant  par 
deflus , que  par  deflous,  & qui  ne  le  touchent  pas  par-tout. 
' Cette  enveloppe  eft  une  efpcce  de  manteau , fous  lequel 
eft  caché  le  tuyau  qui  eft  le  vrai  habit,  ou  pour  ainfi  dire, 
la  chcmife  de  la  teigne.  Ce  manteau  eft  un  peu  convexe 
du  côté  du  dos  *,  & un  peu  concave  du  côté  du  ventre*, 
& renflé  fur  les  côtés.  Il  eft  compofé  de  deux  pièces  qui 
ont  quelque  reflemblance  avec  une  des  pièces  des  coquilles 
bivalves,  ou  à deuxbattans.  Le  tuyau  eft  contenu  entre 
ces  deux  pièces,  il  n y a que  fon  bout  antérieur  * qui  ne 
foit  pas  renfermé  cntr’elles.  J appelle  des  teignes  à four- 
reau à manteau,  celles  dont  le  fourreau  a cette  elpcce 
de  couverture. 

Le  chêne  fournit  plus  de  teignes  de  l’une  & de  l’autre 
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eipecc,  qu’aucun  arbre  que  je  connodlê;  elles  rongent  fes 
feuilles,  comme  les  chenilles  les  rongent,  c’dî-à- dire, 
quelles  ne  le  contentent  pas  de  les  percer  & de  les  fucccr 
comme  font  tant  d’autres  teignes.  On  en  trouve  auffi  lur 
diverfes  efpeces  tic  meri fiers,  ou  de  cerifiers  Jauvagcs. 
Celles  de  ces  derniers  arbres  loin  en  crolTe , elles  peuvent 
être  uncclpcce  différente  de  l’clpecc  en  crofïc  qui  vit  lur 
le  chcne,  mais  qui  n 'offre  aucune  différence  remarquable 
que  celle  de  la  couleur  du  fourreau.  Les  fourreaux  de  celles 
du  ceri fier  font  prcfque  noirs,  & quelquefois  même  d’un 
afles  beau  noir.  Les  fourreaux  de  celles  du  chêne  font  d’un 
brun  qui  tire  afles  fouvent  fur  la  couleur  de  marron , ou 
fur  celle  des  feuilles  lèches. 

La  première  année  que  je  vis  des  teignes  foit  en  croffc, 
foiten  manteau  , je  ne  pus  parvenir  à découvrir  la  nature 
de  la  matière  dont  leurs  vêtemens  font  faits  ; je  n’en  eus 
que  d’âgces , parefTcufes  alors  à lé  faire  de  nouveaux  habits, 
éi  peu  dil'polèes  à me  montrer  comment  clics  les  travail- 
lent. J’étois  porté  à croire  leurs  habits  faits  de  feuilles 
féchcs , mais  je  nepouvois  y trouver  tout  ce  que  je  croyois 
devoir  trouver  à des  habits  faits  de  pareille  matière. 

La  lfruéfure  du  corps  du  tuyau  n’offre  rien  qui  aide  à 
faire  voir  quelle  en  efl  la  compofition;  on  diflingue  feule- 
ment des  efpcccs  de  fibres  annulaires  appliquées  les  unes 
contre  les  autres.  Mais  le  manteau  de  celles  qui  en  portent* 
& celui  des  bouts  des  fourreaux  des  autres,  qui  eff  recourbé 
en  crofTe,  montre  une  Arudhirc  plus  finguliércév  plus  pro- 
pre à embarrafler,  fur- tout  fi  on  confidére  ces  parties  à 
la  loupe.  La  vûë  feule  y apperçoit  enfuitc  fuffilamment 
ce  que  la  loupe  a mieux  montré;  on  oblêrve  avec  plaifîr 
qu'elles  femblent  faites  d’une  infinité  de  petites  écailles 
tranlbarcntes,  & arrangées  à peu-près  comme  celles  des 
poiffons  *.  Les  parties  compolces  de  ces  petites  écailles. 
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ont  la  roidcur,  & comme  je  l’ai  déjà  dit,  la  couleur  d’une 
feuille  féche;  mais  du  relie  elles  n’ont  rien  de  lemblable 
à des  feuilles,  ou  à tics  portions  de  feuilles,  ou  a quelques 
autres  parties  tirées  des  plantes. 

L’année  qui  lui  vit  celle  où  j’avois  commencé  à obfcr- 
ver  çcs  infectes,  je  m’y  pris  de  meilleure  heure;  je  fus 
attentif  à en  chercher  fur  les  grands  arbres  de  cette  cf- 
pccc,  qui  font  ceux  où  l’on  en  trouve  le  plus,  dès  que 
. les  feuilles  parurent  fc  développer.  Je  portai  chés  moi 
les  teignes  que  j’y  ramafïai,&  je  les  mis  dans  mon  jardin 
fur  des  chênes  très- petits  que  j’avois  fait  lever  en  motte, 
& planter  dans  de  grands  vafes.  Là  j’étois  à portée,  cha- 
que fois  que  je  mepromenois,  de  voir  des  teignes;  clics 
dévoient  s’y  nourrir  lotis  mes  yeux;  là  elles  ne  pouvoir nt 
manquer  de  travailler  devant  moi  à leurs  vêtemens;  auflt 
m’apprircnt-cllcs  bientôt  quelles  n’en  étoient  pas  fimplc- 
mem  les  ouvrières,  que  de  plus  elles  en  fournifToient  toute 
la  matière.  Les  autres  teignes  dont  nous  avons  parlé  dans 
les  Mémoires  précédents , lient  des  matières  de  différentes 
«Ipeccs  avec  de  la  foye  pour  fe  faire  leurs  habits;  celles 
que  nous  examinons  à préfent , font  les  leurs  entière- 
ment de  foye,  comme  tant  de  chenilles  font  auffi  de  pure 
foye  les  coques  où  elles  fe  renferment  pour  fe  métamor- 
phofer;  mais  l’étoffe  des  étuis  de  nos  teignes  efl  bien  au- 
trement ferrée , que  ne  l’eft  celle  du  commun  des  coques; 
d’ailleurs  la  tiffure  en  efl  entièrement  différente,  fur-tcu^ 
celle  des  parties  qui  font  faites  en  écailles. 

Quand  les  habits  de  nos  teignes,  foit  en  croffe,  foit  à 
manteau , leur  deviennent  trop  courts , ou  qu’ils  les  ferrent 
trop,  elles  ne  les  abandonnent  pas  comme  les  teignes  qui 
fe  vetiffent  de  membranes  de  feuilles,  & comme  celles  de 
diverfes  autres  efpeces,  abandonnent  les  leurs  pour  s’en 
faire  de  neufs.  La  matière  de  ceux  de  ces  dernières  11e 
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leur  coiite  rien,  au  lieu  que  les  premières  doivent  tirer  de 
leur  fonds , de  leur  intérieur,  la  matière  dont  elles  s’habil- 
lent ; auffi  en  Ibnt-cllcs  plus  ménagères;  elles  aggrandifTcnt 
l’habit  qui  leur  eft  devenu  trop  petit.  Nous  avons  vû  ail- 
leurs que  les  teignes  des  laines  & des  fourrures  en  ulent 
auffi  de  la  forte.  Les  pratiques  de  nos  ouvriers,  mêmercllcs 
qui  f'e  reffemblent  dans  le  fond  , & qui  tendent  à de  mê- 
mes objets,  ont  pourtant  en  t relies  des  variétés;  tous  les 
ouvriers  ne  s’y  prennent  pas  de  la  même  manière  pour , 
faire  des  ouvrages  aflés  fembiables  ; il  en  eft  de  même  parmi 
les  infetfles.  Les  teignes  des  laines  & des  fourrures  fendent 
de  chaque  côté  fucceffivement  les  habits  quelles  veulent 
élargir;  pour  élargir  les  leurs,  nos  teignes  en  croffe  & celles 
à manteaux  ne  les  fendent  que  par  defTous.  Le  procédé  eft 
en  quelque  forte  plus  fimple,  & convient  mieux  à la  forme 
de  leurs  habits. 

• Pour  voir  bien  diftinélement  les  pièces  que  les  teignes 
des  étoffes  mettent  à leurs  fourreaux  pour  les  élargir,  nous 
les  avons  contraint  de  faire  ces  pièces  d’une  laine  de  couleur 
différentes  delà  couleur  de  la  laine  dont  le  refleétoit  fait; 
nous  n’avons  pas  eu  befoin  ici  d’avoir  recours  à un  expé- 
dient femblable.  Tout  le  tiffu  anciennement  travaillé  par 
nos  teignes  à fourreaux  foit  en  croffe  foit  à manteau , eft  de 
couleur  brune,  & celui  qu’elles  viennent  de  faire,  eft  extrê- 
mement blanc.  Cette  partie  du  tifTu  qui  eft  très-blanche, 
montre  l’ordre  dans  lequel  le  nouveau  travail  a été  conduit, 
.omme  elles  veulent  aggrandir  de  fuite  leur  habit  dans 
toutes  fes  dimenfions,  c’eft-à-dire,  l’allonger  & l’élargir, 
elles  commencent  par  allonger  le  bout  du  tuyau  qui  eft  du 
* PI.  1 6.  fig.  côté  de  la  tête  *.  Là  on  voit  le  deffous  de  la  tête  s’appliquer 
fig.^7  Vic^  contre  Ie  bord  d’une  portion  de  la  furface  intérieure  du 
&c.  J.  ’ ’ tuyau , la  frotter  alternativement  en  fens  contraires.  Le 
bord  de  la  partie  qui  a été  ainfi  frottée,  fe  reconnoît  à fa 
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blancheur,  & il  excède  le  relie;  tous  ces  mouvemens  al- 
ternatifs ont  produit  des  fils  qui,  àmefure  qu’ils  lortoient 
de  la  filière,  ont  été  collés  les  uns  à côté  des  autres.  La  tei- 
gne continue  de  même  à coucher  des  fils  au  bord  de  la 
partie  voifine  de  celle  où  clt  le  commencement  de  la  nou- 
velle bande;  elle  allonge  de  la  forte  fucccffivement  tout  le 
contour  du  bout  du  tuyau.  Mais  il  efl  à remarquer  que  la 
première  bande  annulaire  qu’elle  vient  de  finir , n’cît  pas 
complette,  c’ell-à-dire,  quelle  relie  duvcrtc,  ou  plutôt 
fendue  du  côté  du  ventre  *.  Bientôt  l’infeéte  aura  à fendre 
du  même  côté  le  tuyau  anciennement  fait,  ainfi  ce  lëroit 
inutilement  qu’il  fermeroit  la  partie  qu’il  vient  de  travailler. 

La  première  bande  que  la  teigne  vient  de  filer,  adjoû- 
teroit  peu  à la  longueur  du  fourreau,  & il  elt  des  temps 
où  elle  l’allonge  de  plus  d’une  demi-ligne  tout  de  fuite; 
pour  cela,  elle  attache  une  fécondé  bande  à la  première, 
une  troifiéme  à la  féconde,  <Sc  elle  continue  de  la  forte  juf- 
qu’à  ce  que  Ion  tuyau  ait  acquis  l'augmentation  de  longueur 
qu’ellelui  veut.  11  ell  encore  à remarquer  que  l’ouverture  de 
la  dernière  bande  cil  toujours  plus  évaféc  que  l’ouverture 
de  celle  qui  la  précède;  ce  font  comme  des  portions 
d’entonnoirs  de  plus  grands  en  plus  grands,  emboîtées 
les  unes  dans  les  autres.  La  teigne , en  pouffant  avec  la 
tête  la  partie  qu’elle  fabrique,  lui  fait  prendre  cet  évafement 
avec  d’autant  plus  de  facilité,  que,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  ces  nouvelles  bandes  relient  fendues  du  côté 
où  ell  ordinairement  le  ventre.  Souvent  même  alors  le  con- 
tour de  l’ouverture  nëll  pas  circulaire,  fa  coupe  elt  obli- 
que, la  partie  qui  doit  être  au-deffus  de  la  tête,  ell  plus 
avancée  que  le  relie;  en  un  mot,  ce  contour  ell  un  oval 
pareil  à celui  qui  vient  d’un  cylindre  coupé  obliquement. 

Après  cette  addition  faite  à l’ouverture  du  tuyau , la 
teigne  travaille  à l’élargir  ; elle  en  fend  une  petitc.portion  *, 
Tome  III.  . D d 


•PI.  îô.üe. 

IO&  j l.  af. 


*Fig.  ioJc 
II*  fi' 


Digitized  by  Google 


210  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
& à chaque  bord  des  parties  quelle  vient  de lèparer.ellt 
adjoute  lùcceffivcmcnt  de  nouvelles  bandes,  comme  elle 
en  a appliqué  autour  de  l’ouverture,  julqua  ce  que  toutes 
enfcmble  faffent  une  largeur  égale  à ce  dont  le  tuyau  doit 
être  élargi.  Ceci  fini,  la  teigne  fend  le  tuyau  plus  loin,  & 
ainfi  fucceflivement  jufqu  a cequ’elle  l’ait  élargi  danstoute 
fa  longueur. 

*Fi.  16.  fig.  Suppofbns  que  l’habit  de  notre  teigne  foit  fait  en 

a & 3* . croffe  *,  à force  d’avancer  vers  le  derrière , elle  parvient  à 
* à.  l’endroit  où  ce  tuyau  eft  contourné  * : là  il  eft  compofé  de 
deux  parties  égales  & fcmblables,  réellement  féparées  l’une 
de  l’autre,  tant  du  côté  du  ventre  que  du  côté  du  dos, 
mais  que  leur  refïort  tient  toujours  appliquées  l’une  contre 
l’autre.  Elles  biffent  pourtant  quelquefois  à l’origine  de 
leur  courbure, une  petite  ouverture *vifible.  Dans  certains 
temps  cette  ouverture  devient  plus  confidérable;  toutes 
le»  fois  que  la  teigne  a des  excrémens  à jetter,  elle  avance 
à reculons  vers  cette  ouverture,  elle  l’aggrandit  en  écartant 
l’une  de  l’autre  les  deux  pièces  qui  font  roulées  en  crofïe; 
auffi  tôt  quelle  a jetté  quelques  petits  grains  ronds& noirs, 
elle  retourne  en  avant , & le  reffort  des  deux  pièces  en  crofïe 
les  ramene  l’une  fur  l’autre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  deux  dernières  pièces,  font 
ce  qu’il  y a de  mieux  ouvragé  dans  l’étui  de  la  teigne, 
elles  (ont  compofées  d’un  grand  nombre  de  petites  écailles 
affés  femblables  à celles  des  poiffons,  à ecla  près  qu  elles 
ne  font  pas  autant  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres, 
& que  leur  matière  eft  delà  foye;  d’ailleurs  leurtiffu  eft  ü 
ferré,  qu’il  imite  la  corne  ou  les  écailles  tranfparentcs.  A me- 
fure  que  la  teigne  croît , elle  élargit  chacune  de  ces  pièces 
recourbées,  elle  les  allonge  auffi;  mais  en  les  allongeant, 
elle  n’adjoûtc  rien  à la  longueur  du  tuyau , parce  qu’elle  les 
fait  croître,  en  fuivant  le  contour  de  leur  courbûre,  & cctje 
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courbure  qui  delcend  d’abord  en -dt flous  de  lctui  *,  re-  * PI.  t6.  fij. 
monte  enfuitc  vers  fa  partie  f'upérieure.  L’inlêéîcy  travaille  2 ^ 3'e' 
par  petites  portions,  & chacune  des  pontons  qu’il  leur 
adjoûte,  eft  une  de  ces  petites  écailles  de  l’aflembl.tge  def- 
quclfes  les  tours  lont  formés.  De  nouvelles  bandes*  d’é- 
cailles  attachées  aux  anciennes  des  côtés,  élargifTent  ces 
pièces,  & des  écailles  adjoûtées  aux  anciennes  des  bouts , 
font  remonter  les  bouts  plus  haut.  Enfin  le  tuyau  étant 
par  tout  fuffifàmmcnt  élargi,  la  teigne  réunit  avec  des  fils 
les  parties  qui  étoient  refié  réparées  pendant  qu’elle  les 
travail  (oit  : alors  vêtue  plus  à ion  aile,  elle  augrhente  la 
fblidité  des  parties  nouvellement  fabriquées,  elle  les  enduit 
bientôt  de  quelque  fuc  qui  les  brunit,  elle  mange  quand 
elle  en  a bcloin , elle  croît;  & enfin  elle  recommence  à ag- 
grandir  Ion  fourreau  quand  l’augmentation  du  volume  de 
Ion  corps  le  demande. 

Voilà  à quoi  le  réduit  ïe  fond  du  travail  des  teignes  en 
crofle;  car  il  y en  a qui,  tant  qu’elles  reftent  teignes,  vivent 
dans  un  fourreau  de  cette  forme;  mais  les  teignes  à man- 
teau * ont  plus  d’ouvrage  à faire.  Ce  manteau,  comme  # Fig.  6,7, 
nous  l’avons  déjà  explique  , eft  compofé  de  deux  grandes  8> &c- 
pièces  *,  efftre  lefquelles  l’étui  eft  renfermé.  Dans  certains  * m>  ^ 
temps  ces  deux  pièces  font  féparées  l’une  de  l’autre  du  côté 
du  ventre,  mais  elles  le  lont  toûjours  du  côté  du  dos  *.  Je  * t, 
ne  fçais  peut-être  pas  quel  eft  leur  véritable  ulage,  elles 
chargent  confidérablcment  la  teigne  qui  a toûjours  à les 
traîner  ; je  ne  vois  pas  à quoi  elles  fervent  de  plus  qu’à 
eouvrirleluyau.qu ’àiui  fervir  véritablement  d’un  manteau,  • 

dont*  elles  11’ont  befoin  que  quand  elles  font  parvenues 
à un  âge  avancé  , car  les  fourreaux  des  jeunes  teignes  ne 
1 ont  point,  ils  font  fimplement  terminés  en  crofie.  Il  faut 
pourtant  bien  qu’il  leur  devienne  utile,  puifqu’elles  fè  don- 
nent la  peine  de  le  faire,  & qu’il  eft  la  plus  confidérablc 
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partie  de  leur  ouvrage:  c’cft  aufit  celle  que  j’ai  le  plus 
cherché  à leur  voir  executer.  Quand  elles  font  jeunes, 
elles  n’ont  point  du  tout  de  manteau,  ou  elles  en  ont  un 
qui  couvre  fimplement  le  bout  podérieur  du  tuyau;  des 
teignes  un  peu  plus  âgées  en  ont  un  qui  couvre  une  plus 
grande  portion  de  ce  tuyau  : ainfi  à mefure  qu’elles  avan- 
cent en  âge , elles  aggrandident  le  manteau  ; & à la  fin  il  ne 
laide  à découvert  que  le  contour  de  l’ouverture  antérieure 
du  tuyau  des  teignes  parvenues  à leur  entier  accroidemcnt; 
& elles  y parviennent  en  fix  lèmaines  ou  deux  mois. 

Le  travail  du  manteau  cil  plus  fimple  que  je  nel’avois 
imaginé  : j’avois  peine  à comprendre  comment  l’infcéle 
formoit  ces  deux  grandes  pièces  qui  s’élèvent  beaucoup 
au-dedus du  tuyau  quelles  renferment, & qu’ellcsne  tou- 
chent que  par  dedbus,  & au  plus  un  peu  le  long  des  côtés, 
tant  qu  elles  ne  font  pas  entièrement  finies.  Mais  pour 
prendre  une  jude  idée  de  la  façon  dont  ces  deux  pièces 
l'ont  foûtcnuës,  & de  celle  dont  l’infcéle  les  travaille,  il  fuffit 
prefque  de  fçavoirque  j’ai  obfervé  que  tout  étui  à manteau 
a d’abord  été  un  fimple  étui  en  crode.  Quand1  les  deux 
parties  qui  forment  la  courbure  de  la  crode,  le  font  ag- 
grandies  & élevées,  elles  fc  font  rapprochées  <fc  l’ouver- 
ture antérieure,  elles  ont  donc  en  même  temps  renferme 
une  portion  de  la  partie  podérieure  du  tuyau.  Ces  deux 
parties  font  alors  le  manteau  commencé,  ou  ce  petit  man- 
teau qui  convient  aux  jeunes  teignes;  chacune  des  deux 
pièces  qui  le  compofent,  n’ed  nullement  adhérente  à la 
partiedu  tuyau  qu  elle  vient  envelopper  en  le  recourbant; 
tant  que  ces  deux  pièces  n’ont  qu’une  certaine  hauteur, 
i’infeélc  peut  les  élever  en  fortant  par  le  deffous de  l’étui, 
par  la  fente  qu’il  y a faite , quand  il  a eu  beloin  de  l’élargir. 
Mais  quand  ces  pièces  font  devenues  fi  hautes  qu’il  auroit 
peine  à y atteindre  de -là,  il  fort  par  la  partie  podérieure 
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du  tuyau,  il  s’introduit  entre  la  furface  extérieure  de  ce 
tuyau  & une  des  pièces  du  manteau  *.  Là  eft  un  fécond  * R 16.  fig, 
logement  où  il  peut  être  à couvert.  Après  y avoir  fait  entrer 
fa  tête,  il  la  porte  plus  loin,  & y tire  tout  fon  corps.  Dès 
qu’il  eft  entre  le  tuyau  & le  manteau  , il  n’y  a plus  de 
difficulté  à concevoir  comment  il  va  étendre  chacune 
des  pièces  de  ce  manteau , il  n'a  qu’à  s’approcher  des  bords 
qu’il  veut  élever  ou  élargir,  & y Hier  denouvelles  écailles  *. 

Quanddl  y en  a filé  une  ou  deux , il  rentre  dans  fon 
tuyau , foit  pour  fe  repofer,  foit  pour  aller  reprendre  de  la 
nourriture,  & bientôt  il  revient  continuer  fon  travail. 

Comme  ces  teignes  fortent  de  leur  étui  quand  elles 
ont  à travailler  à leur  manteau , celles  qu’on  en  a tirées  par 
force  ne  l'c  font  pas  une  aufli  grande  affaire  d’y  rentrer, 
que  fe  font  d’autres  teignes  de  rentrer  dans  le  leur.  Je  re- 
tirai un  jour  une  teigne  de  fon  fourreau  fait  en  croffe , & 
je  l’en  mis  affes  près,  elle  retourna  s y loger.ee  que  je  n’ai 
jamais  vu  faire  à aucunes  teignes  foit  des  laines  & des 
fourrures , foit  à vêtemens  de  membranes  de  feuilles. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  voir  travailler  les  teignes 
à manteau  & à croffe,  à aggrandir  leurs  fourreaux,  j’ai 
voulu  les  contraindre  à s’en  faire  de  neufs;  pour  cela,  j’en 
ai  retiré  de  jeunes  & d’un  moyen  âge  de  ceux  dans  les- 
quels elles  étoient  logées;  prefque  toutes  ont  commencé 
l’ouvrage,  mais  plufieurs  ne  font  pas  venues  à bout  de  le 
finir;  celles  qui  y ont  le  mieux  reuflr,  ont  été  celles  que 
j’ai  pofées  fur  des  bouquets  de  feuilles  qui  ne  faifoient 
que  s’entrouvrir.  Leur  façon  ordinaire  de  travailler,  eft 
celle  quelles  fuivoient  quand  je  lesobligeois  de  fe  vêtir  à 
neuf, & il  en  arrivoit quelles  étoient  quelquefois  dans  la 
néceffité  de  recommencer  deux  ou  trois  fois  un  nouvel 
ctui;  enfin  elles  fe  trouvoient  épuifées  de  matière  foymiïfe, 
avant  que  d’en  avoir  pû  achever  un;  ainfi  expofées  tres- 
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long-temps  aux  impreffions  de  l’air,  elles  périllbient.  Elles 
ne  font  pas  leurs  fourreaux  aulfi  larges  proportionnellement 
à la  grolfeur  de  leur  corps,  que  les  autres  teignes  des  feuilles 
font  les  leurs,  elles  ne  peuvent  s’y  retourner  que  quand  ils  * 
font  fendus  d’un  côté.  Quand  elles  lé  font  un  nouveau 
tuyau,  elles  le  tiennent  donc  fendu  tout  du  long:  or  mince 
comme  il  efl  alors,  le  vent  qui  agite  trop  fort  les  feuilles». 

& mille  autres  petits  accidcns  le  chiffonnent  & lui  ôtent  fà 
forme,  de  façon  que  l’inlbéte  ne  peut  la  lui  faire  reprendre. 

Il  arrive  bien  plus  ailcment  de  fe  chiffonner  à un  fourreau 
proportionné  à la  grandeur  du  corps  d’une  vieille  teigne, 
qu’à  celui  qui  l’cflau  corps  d’une  teigne  naiffante;  auffi  dans 
l’ordre  naturel,  ce  n’efl  que  la  teigne  naiffante  qui  fe  fait 
un  habit  complet.  La  vieille  teigne  pourtant  mile  dans  la 
néceflité  de  fe  vêtir  à neuf,  a la  précaution , dès  quelle 
a commencé  un  étuf,  d’en  coller  un  des*côtés  fur  une 
feuille,  dans  une  grande  partie  de  fa  longueur,  & de  lui 
donner  encore  d’autres  foûtiens  par  le  moyen  de  fils,  qui 
de  l’étui  commencé  vont  s'attacher  à des  feuilles  voiftnes. 
Malgré  ces  précautions,  rarement  l’ouvrage  vient  à bien, 
excepté  dans  la  circonflance  où  la  teigne  a trouvé  une  de 
ces  petites  feuilles  écailleufesqui  fervent  d’enveloppes  aux 
boutons  où  les  feuilles  font  renfermées*,  & lorlqu’elle  a 
ébauché  fbn  ouvrage  dans  une  de  ces  fortes  de  feuilles. 

Ces  feuilles  ont  à peu-près  la  courbure  qui  convient  au 
tuyau,  elles  font  fermes,  c’efl  une  efpecc  de  moule  qui 
eonferve  fort  bien  dans  leur  arrangement  les  fils  qui  ont 
été  appliqués  deffus  ; mais  cela  n’empêche  pas  que  la  tei- 
gne ne  file  un  grand  nombre  de  fils  en-dehors  de  l’étui, 
pour  l’affujettir  encore  mieux.  J’ai  vu  quelquefois  des 
paquets  de  ces  fils  du  côté  de  l’ouverture  antérieure , 
qui  formoient  d’affés  groffes  maffes.  Quand  le  fourreau 
eft  avancé , & que  l’infbéle  le  croit  affés  iblide  pour  être 
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tranfporté,  il  coupe  tous  ces  fils  qui  n’avoient  lcrvi  que 
pour  le  maintenir;  on  le  voit  rama  fier  entre  fes  pattes  ceux 
qui  forraoient  de  gros  paquets  ; il  rentre  enfuite  clans  fon 
fourreau , il  en  frotte  l’intérieur  avec  Je  deffous  de  là  tête 
& les  premières  pattes,  apparemment  qu’il  y colle  contre 
les  parois,  les  tiis  qui  ci-devant  lèrvoicnt  de  liens,  alors  iis 
fervent  à fortifier  le  fourreau.  Enfin  la  teigne  fépare  du 
relie  de  la  feuille  la  portion  conta*  laquelle  Ion  tuyau  a été 
collé;  fes  dents  en  viennent  aÜémcnt  à bout;  & elle  em- 
porte avec  Ion  étui  la  petite  portion  de  feuille  qui  lui  eft 
adhérente.  Parla  liiite  elle  recouvre  quelquefois  cette  por- 
tion de  feuille  de  fils  qui  la  cachent  entièrement  ; fouvent 
pourtant  on  la  reconnoît  fur  le  fourreau  des  plus  jeunes 
teignes,  ciiecfl  extrêmement  petite. 

Le  fourreau  efl  louvrage  d’un  ou  de  deux  jours  au  plus; 
quand  il  eft  nouvellement  fait,  il  cil  tout  blanc,  comme  le 
font  les  allongemens  & les  élargifiuresmifes  aux  anciens; 
mais  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  il  devient  brun  : ap- 
paremment que  l’inièéte  l’humeéle  avec  quelque  liqueur 
qui  le  teint,  & peut-être  qui  le  fortifie;  c’elt  peut-être  un? 
efpecc  de  gomme  qui  donne  de  la  roideur  à ce  tilfii  fi 
mince,  qui  y produit  un  effet  lèmblabie  à celui  que  pro- 
duit la  gomme  arabique  fur  ces  taffetas  de  France  cfue 
nous  nommons  d'Angleterre. 

Mais  il  cil  à remarquer  que  le  tuyau  nouvellement  fai r, 
cil  terminé  par  ces  deux  appendices  qui  lui  donnent  la 
figure  de  crofic*;  cette  forme  entroit  dans  le  deffein  dp  *pr.  16.  6g. 
l’ouvrage  que  l’infeélc.a  confinait,  car  la  figure  propre  de  2 & 3* 

• l’inlèéte , &.  la  façon  dont  il  travaille,  ne  paroiflent  en  rien 
le  néceffiter  à la  lui  donner. 

Dans  les  mois  de  Juin,  Juillet  fie  Août,  toutes  ces 
teignes  fie  transforment  en  petits  papillons  blancs,  Nous  en 
avons  fait  reprefenter  un  de  grandeur  naturelle  & up  * 
autre  plus  grand  que  nature  *.  * Fig-5* 
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* Pi.  1 6.  fig.  On  pourrait  appeiler  fourreaux  à cornes *,  ou  à oreilles; 

tJ*  d’autres  petits  fourreaux  de  foye  brune,  dans  lefquels  fe 

tiennent  des  teignes  d’une  autre  elpcce,  qui  vivent  de 
fcuiiies  de  chêne.  Le  bout  poltérieur  du  fourreau  cil  un 
peu  roulé  en  crolTe.  Entre  celui-ci  ôc  l’antérieur  il  y a de 

4Kg.ij.of.  chaque  côté  deux  appendices  * à peu  de  diflance  l'un  de 
l’autre,  qui  fe  terminent  chacun  par  une  lame  pointue,  & 
qui  faille  en-dehors  du  corps  du  fourreau,  en  s’inclinant 
un  peu  vers  l’ouverture  antérieure.  Les  teignes  qui  fe  con- 
flruifcnt  ces  fortes  de  fourreaux,  fe  font  métamorphofées 

* Fig.  tJ.&  chés  moi,  dans  le  mois  d’Août,  en  un  papillon*  dont  la 

* couleur  des  ailes  elt  un  gris-blanc  ; fur  chacune  des  fupé- 
rieures  il  y a deux  rayes  qui,  de  l’origine  de  l’aile,  vont 
en  ligne  droite  à fa  bafe,  elles  font  d’un  jaunâtre  qui  tire 
fur  la  couleur  de  bois.  Les  bafes  des  quatre  ailes  de  ces 
teignes,  & leurs  côtés  intérieurs  lont  frangés,  comme  le 
font  les  mêmes  côtés  des  ailes  de  la  plûpart  des  papillons 
des  teignes. 


EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  SIXIEME  MEMOIRE. 
Planche  XVI. 


L A Figure  i,  cil  celle  d’une  feuille  de  chêne,  fur  la- 
quelle elt  attaché  un  de  ces  fourreaux  de  teignes  que  nous 
ayons  nommés  en  crolfc. 

Les  Figures  2 & 3,  repréfiai  tent  le  fourreau  de  la  figure 
1.  grolfi.  d,  le  coude  ou  commence  la  crolfe.  c,  le  bout 
de  la  crolfe.  e,  fig.  2.  montre  une  féparation  entre  les  deux 
lames  qui  forment  la  crolfe,  qui  ne  paraît  pas  fig.  3.  où 
ees  deux  lames  font  exactement  appliquées  l’une  contre 
iautre. 

II 
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II  y a des  fourreaux  dont  la  crofîe  cft  plus  contournée 
qu’elle  ne  l'eft  dans  ceux  des  figures  2 ik  3 ; la  crofle  re- 
monte de  c en  h,  & couvre  la  partie  poftérieurcdu  tuyau. 

Les  Figures  4 & 5,  font  celles  du  papillon  d’une  teigne 
à fourreau  en  crolïe;  il  cft  repréfenté  de  grandeur  naturelle 
fig.  4,  & groïïi  à la  loupe  fig.  y. 

La  figure  6,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne  fur  laquelle 
' fè  trouvent  diux  fourreaux  de  teignes  à manteau  vi,  m. 

Les  Figures  7 & 8,  nous  font  voir  les  fourreaux  de  la 
figure  6,  groffis  à la  loupe,  a,  la  partie  antérieure  du  tuyau 
habité  par  la  teigne.  m,m,  les  deux  pièces  qui  compolènt 
le  manteau  de letui.  ed,  le  côté  du  dos.  Dans  la  fig.  7,  les 
deux  moitiés  du  manteau  font  féparées  comme  elles  le 
font  le  plus  lou vent.  On  les  a plus  écartées  l’une  de  l’autre 
fig.  8.  pour  mettre  la  partie  fupcricure  du  fourreau  plus  à 
découvert. 

.La  Figure  9,  repréfente  un  fourreau  à manteau,  ren- 
verfé , ou  vû  du  côté  du  deflous,  ou  du  côté  du  ventre  de 
l’infecte;  on  aféparé  l’une  de  l’autre,  & jetté  fur  les  côtés 
les  deux  moitiés  m,  m,  du  manteau,  pour  mettre  à décou- 
vert le  tuyau  que  l’infedte  habite,  a,  l’ouverture  antérieure 
du  tuyau,  p.  Ion  ouverture  poftérieure.  La  manière  dont 
chaque  moitié  du  manteau  le  joint  à la  partie  poflérieu- 
rc,  n’eft  pas  aftes  exactement  repréfentée  ici. 

Les  Figures  10,  11  & 12,  repréfentent  un  fourreau  à 
manteau,  grolfi  au  microfcope,  & vû  en  différens  fens. 
Toutes  trois  montrent  les  écailles  dont  font  faites  les  deux 
parties  qui  compolènt  le  manteau. 

La  Figure  io,  fait  voir  par  deflous  un  fourreau  qu’une 
teigne  aggrandit.  En  fg,  le  tuyau  cft  fendu.  La  teigne  n’a 
pas  encore  rejoint  les  deux  parties  qu’elle  avoit  léparées 
pour  les  élargir.  En  t,  la  teigne  travaille  à aliongerune  des 
pièces  du  fourreau;  elle  file  actuellement  une  écaille;  elle  eft 
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actuellement  hors  du  tuyau , 6c  placée  entre  ce  tuyau  & la 
partie  du  manteau,  à l’aggrandiflement  de  laquelle  elle 
travaille. 

La  Figure  1 1 , fait  encore  voir  par  deflous,  un  fourreau 
qu’une  peigne  aggrandit.  Le  tuyau  eft  comme  le  précédent, 
fendu  dans  la  partie  a f g.  t,  la  teigne  qui  eft  hors  du  tuyau , 
& occupée  à élargir  les  pièces  du  manteau. 

Le  travail  de  fourreaux  de  formes  fi  fmguliéres,  auroit’ 
mérité  d etre  expliqué  par  plus  de  figures,  & il  les  deman- 
«loit  pour  être  mis  à portée  d être  bien  entendu , mais 
quand  j’ai  eu  de  ces  teignes  à l’ouvrage,  je  n’ai  pas  eu  un 
tleffinateur  aflfés  à ma  difpofition. 

La  Figure  13,  eft  celle  d’un  de  ce  s fourreaux  que  je 
nomme  à oreilles,  cc,  ee,  les  oreilles  du  fourreau,  vû  par 
tleftiis. 

La  Figure  14,  eft  celle  du  fourreau  de  la  ligure  1 3,  vû 
par  deftous.  • . 

La  Figure  1 5,  & la  Figure  16,  repréfentent , l’une  de 
grandeur  naturelle,  6c  l’autre  plus  grand  que  nature,  le 
papillon  que  donne  la  teigne  qui  fe  fait  le  fourreau  des 
ligures  13  6c  14. 
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SEPT  I E'  ME  MEMOIRE . 

DES  VERS  OU  TEIGNES 

QUI  SE  COUVRENT 

DE  LEURS  EXCRE'MENS. 

CES  Hottentots  qui  fe  font  des  ceintures  d’intcflins 
de  boeufs  & de  moutons,  qu’ils  n'ont  point  nettoyés, 
qui  roulent  de  pareils  inteflins  autour  de  leurs  jambes  pogr 
s’en  faire  des  elpecesde  bas  oft  de  bottines,  font  de  vilains 
hommes,  & fi  dégoûtans,  qu’on  a peine  à foûtenir  l’idée  de 
leur  mal-propreté.  Il  eftbien  étrange  qu’il  y ait  des  hommes 
qui  le  couvrent,  & qui  même fc  parent  avec  de  pareilles 
matières.  Les  infeétes  ont  auffi  leurs  Hottentots , on  re- 
gardera apparemment  comme  tels  ceux  qui  ayant  befcin 
de  couvrir  leur  corps,  ne  le  couvrent  qu’avec  leurs  cxcré- 
mc*s.  Ces  infeétes  ne  femblent  nous  pouvoir  préfenter 
que  des  images  désagréables.  Nos  idées  du  propre  & du 
mal -propre,  ne  font-spas  toujours  afles  phiîofopliiques , 
notre  imagination  cft  choquée  avant  que  la  raifon  ait  eu 
te  temps  de  le  faire  entendre.  Si  les  excrémens  de  tous  les 
animaux  étoient  des  parfums,  comme  le  font  ceux  de 
quelques-uns,  nous  n’aurions,  ni  n’eufïions  jamais  eu  d’a- 
verfion  pour  les  excr^fnens.  L’ufage  que  nous  faifons  de 
ceux  des  bécalTes,  proiïVe  allés  que  notre  averfion  pour 
ces  fortes  de  matières,  a été  vaincue  dans  les  cas  où  elle 
te  devoit  être.  Si  la  nature  a apprisù  certains  infeétes  à fe 
faire  des  cfpeces  de  robes  & de  manteaux,  des  matiéfcs  que 
leur  cftomac  & laurs  inteflins  ont  digérées,  fans  doute  que 
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leurs  cxcrémens  nom  rien  de  rebutant  pour  eux.  Après 
avoir  tiré  de  quelques  matières,  des  feuilles  de  quoi  fe 
nourrir,  après  les  avoir  fait  pafler  par  leur  corps,  le  marc 
de  ces  mêmes  feuilles  a encore  pour  eux  un  ulàge  utile, 
il  fort  à les  vêtir.  C’eft  de  quoi  quelques  efpeces  de  vers 
qui  fe  transforment  en  fcarabés,  vont  nous  donner  des 
exemples. 

Pendant  une  partiç  du  printemps  Si  une  partie  de  l’été, 
on  voit  fouvent  fur  les  lis  les  plus  communs  dans  nos 
*P1, 17.  fig.  jardins,  un  petit  fearabé  *,  qui,  quoiqu’il  ne  foit  que  de 
deux  couleurs,  eft  un  joli  infoéle  ; prclque  toute  fa  partie 
fupérieure,  c’eft-à-dire,  les  fourreaux  de  fes  ailes  & le 
defliis  de  Ion  corceiet  font  d’un  beau  rouge,  d’un  rouge 
qui  approche  du  vermillon. «Sa  tête , fes  antennes  qui  font 
à filets  grainés,  fes  jambes,  le  deffous  du  corps  & du  cor- 
ceiet, font  d’un  noir  luifant.  Ce  fearabé  eft  de  ceux  dont 

* Fig.  1 & la  forme  eft  un  peu  allongée.  Le  bout  * par  lequel  le  corps 

fe  joint  au  corceiet,  eft  coupé  quarrément,  & le  bout 
*p.  * poftérieur*  eftarrondi.  Quand  on  le  tient,  il  fait  quelque- 

fois entendre  un  petit  cri  produit  par  le  frottement  de  fes 
derniers  anneaux  contre  les  fourreaux  des  ailes  : plus*on 
prefle  les  fourreaux  des  ailes  contre  le  corps,  & plus  le  cri 
eft  fort. 

Autant  ce  petit  animal  eft  joli  fous  la  forme  de  fearabé  ; 

* Fig.  4,  5,  autant  cft-il  vilain  fous  celle  de  ver*.  Le  ver  * par  lui- 
6 & 7-  même  n'a  pourtant  qu’un  air  pefant  Si  lourd , & d’ailleurs 
j*  Fis‘ 8 & il  n’eft  pas  plus  mal  fait  que  mille  autres  vers  de  différens 

genres.  C’eftlon  efpece  devêtemeftt  qui  le  rend  informe 
Si  hideux.  Il  fe  tient  fur  les  lis  dont  il  mange  les  feuilles , & 
il  eft  grand  mangeur.  Souvent  fur  le  même  pied  de  lis  il  y 
a un  bon  nombre  de  pareils  vers;  ils  dévorent  toutes  les  . 
feuille? de  la  plante  fur  laquelle  ils  font;  ils  n’en  laiftènt 
quelquefois  que  la  tige.  Sur  les  feuilles  jnaltraitées , on  voit 
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de  petits  tas*  d’une  matière  humide,  de  la  couleur  & de  la  *pi. 
conftftance  desfeuilles  un  peu  macérées  & broyées.  Chacun  s-  r> & r- 
de  ces  petits  tas  a unefigureaffes  irrégulière,  mais  pourtant 
arrondie  & un  peu  oblongue.  Tout  ce  qu’on  apperçoit 
alors,  c’efl  la  matière  qui  fert  de  couverture  à chaque  ver, 

& qui  le  cache  prefqu’en  entier.  Si  on  y regarde  pourtant  de  * 

plus  près,  on  diftingue  à un  des  bouts  du  tas,  la  tête  de 
l’infeéle*;  elle  eft  toute  noire,  & ordinairement  occupée  à * Fig.  6 * 
faire  agir  contre  la  feuille  du  lis,  les  deux  dents  dont  elle  cil  7" 
armée.  On  peut  auffi  apperccvoir  de  chaque  côté  & afles 
près  de  la  tête,  trois  jambes  noires  & écaillcuiès*;  clics  „ * Fis- 4- >• 
font  terminées  par  deux  petits  crochets  que  l’infeéle  cram-  0 s ,‘ 
ponnedansla  fubftancc  de  la  feuille.  Pour  l’ordinaire  tout 
le  relie  du  corps  ell  caché  ; le  ventre  l'eft  par  la  feuille 
même  contre  laquelle  il  ell  appliqué , & le  delhis  du  corps 
l’eft  par  la  matière  dont  nous  venons  de  parler.  Au  relie 
elle  lui  eft  peu  adhérante,  il  eftaifé  de  l’emporter  par  un 
frottement  affés  léger.  Lorfqu’on  amis  cette  teigne  à nud*,  * Fig-  8 & 
on  la  trouve» alfés  icmblable  à d’autres  vers  de  fearabés  de  9* 
différentes  efpeces.  Sa  tête  eft  petite  par  rapport  à la 
groffeur  de  fon  corps,  le  deffus  de  ce  dernier  elt  arrondi  ; 
il  fe  termine  par  deux  mammeions  membraneux  qui  aident 
aux  fix  jambes  écailleufcs  à le  porter  en  avant;  fà  couleur 
eft  d’un  jaunâtre  mêlé  avec  du  vert  brun,  d’un  jaunâtre 
qui  approche  de  celui  des  olives  pochetées.  il  a pourtant 
deux  plaques  noires  & luilàntes  fur  le  deffus  du  premier 
anneau  ; & de  chaque  côté  on  voit  une  file  de  points 
noirs;  un  de  ces  points  eft  placé  fur  chaque  anneau  fans 
jambes,  & fur  le  premier  & fur  le  dernier  de  ceux  qui  en  ont, 
ce  font  les  trachées,  ou  les  organes  de  la  refpiration. 

La  peau  de  ce  ver  paroît  extrémementdélicate,  elle  a une 
tranfparencequi  porte  à la  juger  telle,  car  cette  tranfjwrcn- 
ce  permet  d’appercevoif  les  mouyemens  de  laplûpart  des 
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parties  intérieures.  La  nature  a appris  à l’inlècfte  une  façon 
fmguliérc  de  mettre  fa  peau  tendre  à couvert  des  impref- 
fions  de  l’air  extérieur , & de  celles  des  rayons  du  Soleil  ; 
elle  lui  a apprisà  la  couvrir  aveefes  propres  excrémens;  elle 
a tout  difpofé  pour  qu’il  le  pût  faire  aifément.  L’ouver- 
* ture  de  l’anus  des  autres  inlèéleseft  au  bout,  ou  près  du 

bout  du  dernier  anneau , & ordinairement  du  côté  du 
*PI.  17.fi ».  ventre;  l’anus  de  notre  ver  * cil  un  peu  plus  éloigné  du 
io & 11.*.  bout  poftérieur , il  eft  placé  à la'jonétion  du  pénultième 
anneau  avec  le  dernier;  mais  ce  que  là  polilion  a de  plus 
remarquable,  c’eft  qu’il  eft  du  côté  du  dos.  La difpofition 
du  reétum,  ou  de  i’inteftin  qui  conduit  les  excrémens  à 
l’anus,  & celle  des  mufeies  qui  fervent  à les  faire  fortir, 
répondent  à la  fin  que  la  nature  sert  propofée,  en  mettant 
là  cette  ouverture.  Les  excrémens  qui  fortent  du  corps 
du  commun  des  infeétes,  font  poulies  en  arriére,  dans 
* Fi».  1 1. 1.  ja  jjgne  jeur  corps  • ceux  que  ja  teigne  du  lis  fait  fortir  *, 
s’élèvent  au-delfus  du  corps,  & font  dirigés  du  côté  de 
la  tête.  Ils  ne  font  pourtant  pas  poufles  loin  ; quand  ils 
font  entièrement  hors  de  l’anus , ils  tombent  fur  la  partie 
du  dos  qui  en  eft  proche;  ils  y font  retenus  par  leur  vif- 
cofité;  mais  ils  n’y  lom  retenus  que  foibiement.  Sans  chan- 
ger lui-même  de  place,  l’inlèéfc  donne  à fes  anneaux  des 
mouvemens  qui  peu  à peu  conduifcnt  les  excrémens  de 
l’endroit  fur  lequel  ils  font  tombés,  jufqu  a la  tête.  On 
peut  imaginer  aifément  la  manière  dont  il  leur  prépare 
fucceftivement  des  plans  inclinés  de  proche  en  proche , 
en  gonflant  la  partie  du  corps  fur  laquelle  ils  font , & en 
• contraélant  la  partie  qui  la  fuit  du  côté  de  la  tête;  que  la 
partie  du  corps  la  plus  élevée,  celle  fur  laquelle  les  excré- 
mens font  pofés,  les  poufle  par  une  efpece  de  mouve- 
ment vermiculaire,  vers  lapartic  la  plus  baffe;  on  conçoit 
de  même  que  quand  celle-ci  a reçu  les  excrémens,  elle 
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s’élève  à Ton  tour  pour  les  pouffer  fur  la  partie  qui  la  fuit , 
qui  eft  alors  la  plus  baffe.  L’infede  fait  cela,  il  fait  même 
plus,  il  pliffe  & clcvc  la  partie  des  anneaux  qui  précédé  celle 
fur  laquelle  font  les  cxcrcmens  ; d’où  il  eft  clair  que  lorf* 
qu’il  étend  b portion  pliffée  fans  l’abaifTer,  cette  partie, 
en  fe  développant,  pouffe  les  excrémcns  dans  l’enfonce- 
ment qui  leur  a été  préparé.  La  figdfe  du  dos  de  1 ’in- 
fedeeft  par  elle-même  telle  que  quand  une  portion  d’ex- 
crémens  a été  conduite  à une  certaine diflance  de  l’anus, 
die  trouve  une  pente  de-Ià  jufqu’à  la  tête.  Lesmouvcmcns 
«les  parties  intérieures  qui  fe  communiquent  à la  peau , 
pourroient  faire  descendre  vers  la  tête  les  matières  placées 
clans  l’étcnduë  de  cette  pente,  mais  elles  ne  feroient  condui- 
tes que  peu  à peu,  &I’infedc  les  y fait  arriver  affés  vite  dans 
certains  temps , & cela  au  moyen  de  mouvemens  plus  con- 
fulérables,  qui  font  ceux  que  nous  venons  de  décrire. 

Pour  voir  diftindement  comment  tout  cela  fe  paffe , il 
faut  mettre  finfede  à nud,  «Sc  après  l’avoir  pofé  i'ur  une 
feuille  de  lis,  jeune  & fraîche,  l’obfervcr  avec  une  loupe. 

Bientôt  if  fe  met  à manger,  & peu  de  temps  après  qu’il  a 
commencé  à manger,  on  voit  fon  anus  fe  gonfler;  il  montre 
des  rebords  * qu’il  ne  faifoit  pas  paroître  auparavant.  Enfin  * pr.  i7.  %. 
l’anus  s’entr’ouvre,  &le  bout  d’une  petite  maffe  d’excré-  IO-  a- 
mens  *en  fort:  ce  que  finfede  jette,  eft  une  efpece  de  * Fig.  u.». 
<kylindre  dont  les  deux  bouts  font  arrondis.  Nous  avons 
déjà  dit  que  quand  ce  grain  d’excrément  fort , il  eft  dirigé 
vers  la  tête;  cependantpeu  après  êtreforti.il  fe  trouvepofe 
iransverfalement , ou  au  moins  incliné  à la  longueur  du 
corps.  Les  frottemens  qu’il  effuye , & la  manière  peu 
régulière  dont  il  eft  pouffé , lui  donnent  cette  diredion. 

Il  y a des  temps  où  ces  grains  font  arrangés  avec  affés  d’or- 
dre *,  où  ils  font  placés  parallèlement  les  uns  aux  autres,  & * Fig.  n.ff, 
perpendiculairement  à la  longueur  du  corps  ; mais  ce  n’eft 
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guéres  que  fur  la  partie  poflérieure,  & quand  l’anus  en  a 
fourni  un  grand  nombre  dans  un  temps  court,  qu’ils  lont 
fi  bien  arrangés. 

L’infèéte  qui  a été  mis  à nud,  a bdoin  de  manger  pen- 
dant environ  deux  heures,  pour  que  Ion  anus  puifl’e  four- 
nir à différentes  reprifes  la  quantité  de  matière /îéceflairc 

Eour  couvrir  tout  le  deflus  du  corps.  Au  bout  de  deux 
eures  cette  couverture  eft  complette, mais elle  eft  mince, 
elle  n’a  que  l’épailTeur  d’un  grain  d’excrémens;  peu  à peu 
die  s epaiflit.  La  même  méchanique  qui  a conduit  les 
grains  jufqu’auprès  de  la  tête,  les  force  à fe  preffer  les 
uns  contre  les  autres.  Pour  faire  placé  aux  excrémens  qui 
fortent,  il  faut  que  les  excrémens  qui  font  aux  environs 
de  la  partie  poflérieure,  l'oient  pouflës  & portés  en  avant; 
ils  font  mous,  ils  cèdent  à la  prelfion , ils  s ’applatiflcnt  dans 
un  fens  & s’élèvent  dans  un  autre , dans  celui  qui  rend  la 
couche  qui  couvre  le  corps,  plusépaifle.  Cette  couche,  la 
couverture  s’épaiflit  donc  peu  à peu,  & à un  tel  point,  que 
fi  on  l’enleve  dans  certains  temps  de  deflus  le  corps  du 
ver,  on  juge  que  le  volume  de  cette  couverture  eft  au 
moins  trois  fois  plus  grand  que  celui  del’infeéîe  même , & 
quelle  eft  d’un  poids  qui  femble  devoir  le  furcharger. 

Plus  la  couverture  eft  épaifle,  & plus  là  figure  eft  irré- 
gulière, & plusauflifà  couleur  brunit.  Nous  avons  dit  que 
les  excrémens  dont  elle  eft  faite,  ont  la  couleur  & lacorf* 
fiftancc  de  feuilles  de  lis  broyées  & macérées;  ils  ne  font 
auiïique  cela,  ils  font  d’un  jaune  verdâtre;  mais  leurfurface 
fupérieurc  fe  deflèche  peu  à peu,  & prend  des  nuances  de 
plus  brunes  en  plus  brunes,  jufqu’au  noir.  L’habit  devient 
lourd  & plus  roide,  l’infeék  s’en  défait  apparemment  alors  ; 
ce  qui  le  prouve,  c’eft  qu’on  voit  quelquefois  des  vers  de 
cette  eipece,  qui  font  nuds  ou  prefque  nuds;  mais  ce  n’cft 
pas  pour  refter  long-temps  en  cet  état. 
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Il  lui  cft  aifé  de  fe  debarrafler  d’une  trop  pelante  cou- 
verture, foiten  entier,  foit  en  partie;  il  11a  qu’à  le  placer 
de  manière  qu’elle  touche  & frotte  contre  quelque  partie 
du  lis,  & fe  tirer  enfuite  en  avant;  un  frottement  afles 
médiocre  fufïit  pour  arrêter  cette  malfe,  il  la  retient  en  ar- 
riére. Quand  l’infeétc  confcrvc  long-temps  fa  couverture, 
elle  déborde  quelquefois  là  tête;  ce  qui  la  déborde,  & ce  qui 
couvre  les  premiers  anneaux,  cft  fou  vent  noir  & fcc,  pen- 
dant que  le  relie  cft  humide  & verdâtre.  Cette  partie  lèche 
qui  va  par-delà. la  tête,  tombe  quelquefois  par  lambeaux. 

Si  le  plan  général  de  mon  ouvrage  ne  demandoit 
pas  que  j’y  fille  entrer  les  infeétes  qui  le  préfentent  afles 
ordinairement  à nos  yeux,  & qui  font  propres  àfc  faire 
remarquer , j’aurois  très-bien  pû  me  dilpenfer  de  parler 
de  cette  teigne  des  lis;  fon  hifloire  a déjà  été  donnée  par 
Al.  Lorenzo  Patarol,  & imprimée  en  1713.  parmi  les 
Obfervations  de  M.  Vallifnieri.  Elle  efl  écrite  d’une  ma- 
nière qui  ne  permet  pas  d’cfpercr  de  parler  mieux  de  cet 
infeéte,  que  l’a  fait  M.  Patarol,  ni  même  d’en  parler  aufîi 
bien.  Il  a répandu  fur  Ion  hifloire  les  agrémens  les  plus 
convenables  : & je  ne  penfe  point  qu’il  lui  ait  donné  trop 
d’étendue,  quoique  je  me  propolè  de  rendre  celle  que 
.je  vais  achever,  beaucoup  plus  courte.  Quand  l’hifloire 
d’un  infeéte  fe  trouve  ifoléc,  on  efl  obligé  de  s’engager 
dans  des  détails  & dans  des  éclairciflcmens  dans  lelquels 
on  efl  exempt  d’entrer  quand  cette  hifloire  efl  précédée 
par  d’autres  qui  lui  font  analogues. 

Nos  petits  fearabés  * dont  Je  deflus  du  corps  efl  d’un  *pi.  17.  %. 
rouge  de  vermillon,  & dont  le  refle  cft  du  plus  beau  noir,  >• 
parodient  quelquefois  de  bonne  heure  fur  les  lis.  En  1732. 
j’y  en  ai  vû  dès  le  8.  de  Février;  ils  s’y  accouplèrent  même 
dès  lors.  Le  mâle  fe  place  fur  le  corps  de  la  femelle;  leur 
accouplement  dure  au  moins  une  heure, & peut-être  eu 
Tome  III.  • . F f 


Digitized  by  Google 


226  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
dure-t-il  plufieurs.  Après  que  l’accouplement  efl  fini,  fa 
femelle  fe  promène  fur  le  lis,  elle  cherche  un  endroit  à 
fon  gré  pour  y dépofer  fes  œufs,  & cet  endroit  cfl  toû- 
jours  en-deflous  de  quelque  feuille;  clic  les  y arrange  les 
•Pi.  \y. %.  uns  auprès  des  autres  *,  mais  avec  peu  d’art  & de  régu  la- 
3'°'0,  rité.  Chaque  œuf  fort  du  corps  enduit  d’une  liqueur  pro- 
pre à le  coller  fur  la  feuille  contre  laquelle  il  efi  enluite 
appliqué.  Si  on  touche  ces  œufs , la  liqueur  gluanje  dont 
nous  parlons,  refte  lur  les  doigts.  La  femelle  en  dépofe 
environ  huit  ou  dix  les  uns  auprès  des  autres;  mais  je  ne 
crois  pas  que  fa  ponte  confiflc  en  un  fcul  de  ces  tas.  Les 
œufs  l'ont  oblongs,  ce  font  des  œufs  allongés  : ceux  qui  font 
récemment  pondus , font  rougeâtres , même  afies  rouges  ; 
ils  brunififent  quand  la  liqueur  vilqueufe  qui  les  couvre 
commence  à fc  deflecher.  Au  bout  de  quinze  jours  on 
voit  les  petits  vers  de  ces  œufs  paroîtrefur  le  lis;  il  f'emble 
à M.  Patarol  qu’on  ne  peut  pas  dire  que  les  vers  Portent 
des  œufs,  qu’il  y a apparence  que  chaque  œuf  devient 
un  petit  ver.  Ce  qui  l’a  déterminé  à propofer  une  idée  fi 
fingulierc , mais  avec  une  modcfle  défiance , c cft  que  quel- 
ques recherches  & quelqu’examen  qu’il  ait  fait,  il  n’a  pû 
parvenir  à trouver  aucune  coque  vuide.  Sil  en  étoit  de 
ces  vers  comme  de  quelques  chenilles  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs,  qui  mangent  la  coque  de  leur  œuf,  on  par- 
viendrait difficilement  à retrouver  les  coques.  Les  coques 
d’ailleurs  peuvent  être  difficiles  à trouver,  parce  quelles 
font  extrêmement  minces;  peut-être  que  lesmouvemens 
que  l’infcéte  fc  donne  pour  achever  de  s’en  tirer,  les  déta- 
chent de  la  feuille  & les  font  tomber.  La  remarque  deM. 
Patarol  mérite  néantmoins  attention,  &doit  faire  prendre 
plus  de  précautions  que  nous  n’en  avons  pris  lui  & moi , 
pour  voir  s’il  y a dans  la  nature  une  cfpece  d’œuf  qui  foit 
l’infeéle  même,  une  elpece  d’œuf  qui  tout  entier  devient 
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anime.  Les  œufs  peuvent  être  mise»  grand  nombre  dans 
de  petites  boîtes;  les  petits  vers  y rftitront , & il  fera  aile  de 
sulfurer  s’ils  ne  lailfent  point  de  coques;  c’ell  ce  que  j’ai 
regret  de  n’avoir  point  fait , & ce  que  je  me  promets  de 
faire  dans  la  fuite. 

Quoi  qu’il  en  foit,  dès  que  les  petits  vers  d’une  même 
nichée  font  en  état  de  marcher,  ils  s’arrangent  les  uns  à 
côté  des  autres  dans  un  joli  ordre,  dans  lequel  nous  avons 
vu  ailleurs  * fe  dilpofer  les  petites  chenilles  de  l’elpece  ap-  * Tome  IL 
pelléc  la  commute.  Ils  ont  leur  tête  fur  une  même  ligne  ; ils 
mangent  enfemblc , & ne  mangent  que  la  fubftancc  de  la 
feuille  du  côté  fur  lequel  ils  font  placés.  A mefure  qu’ils 
croifTent,  ils  s’écartent  les  uns  des  autres;  & enfin  ils  fe 
dilperfent  fur  diiférens  endroits  de  la  feuille,  & fur  difl'é-; 
rentes  feuilles. 

Alors  le  ver  attaque  tantôt  le  bout  de  la  feuille,  tantôt 
un  de  les  bords  *;  afrés  fouvent  il  la  perce  au  milieu  *,  il  1 7-  •'fi- 
la mange  dans  toute  Ion  épaifieur.  Il  y a pourtant  des  * * Fic,  ^ 
endroits  des  feuilles  de  lis  fi  épais,  qu’ils  peuvent  fournir  ’’ 

d’une  furface  à l’autre  à pluficurs  bouchées,  & c’cft  auffi 
en  hachant  à diverfes  reprilès , qu’une  portion  de  chaque 
épaifieur  efl  mangée. 

Au  refie,  cette  teigne  fe  donne  peu  de  mouvement;  elle 
ne  marche  guéres,  ou  au  moins  elle  ne  va  en  avant  que 
quand  la  feuille  quelle  a attaquée  lui  manque,  ou  que 
quand  il  n’en  rcflc  aux  environs  de  l’endroit  qu’elle  ronge, 
que  des  parties  trop  defféchées.  Pendant  quelle  mange, 
elle  fait  de  temps  en  temps  un  pas  en  arriére;  & cela  parce 
que  fa  façon  de  manger  n’efl  pas  d’aller  prendre  ce  qui  efl 
devant  elle,  mais^cc  qui  efl  vers  le  defTous  de  Ion  corps. 

Dans  quatorze  à quinze  jours  ces  vers  ont  fait  leur  croît  ; 
alors  ils  ne  font  plus  auffi  couverts  de  leurs  cxcrémcns, 
on  en  voit  d’entièrement  nuds,  ou  de  nudsen  partie;  leur 
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corps  prend  une  teinte  rougeâtre;  ils  marchent  fur  le  lis, 
iis  ne  paroi (Tent  plus  auii  tranquilles  qu’ils  I’étoient  aupa- 
ravant; ils  font  près  du  temps  de  leur  métamorphofe,c’efl 
en  terre  quelle  fe  doit  faire,  & c’eftpour  s’y  aller  cacher, 
qu’ils  font  en  mouvement. 

Peu  de  temps  après  que  les  vers  font  entrés  en  terre , ils 
travaillent  à fc  faire  une  coque  dont  l’extérieur  efl  recouvert 
de  grains  de  cette  terre  qui  les  environne.  Ils  ne  vont  pas 
chercher  loin  la  terre  dans  laquelle  ils  veulent  fe  cacher  ; 
j’ai  fait  remuer  celle  qui  entourait  les  pieds  des  lis  fur 
lefqucls  j’avois  obfervé  beaucoup  de  vers  qui  avoient  dif- 
paru,  & j’ai  trouvé  les  coques  qu’ils  s’y  étoient  faites  pour 
le  transformer  en  nymphes.  Ces  coques  font  fi  bien  recou- 
vertes de  terre,  & de  terre  raboteufe,  qu’on  les  prend  pour 
fîg.  de  petites  mafles  de  terre  ordinaire  *;  elles  ne  font  guéres 
plus  groflfes  que  de  petites  feves,  ou  que  de  gros  pois.  Il 
m’a  été  aifé  d'avoir  un  grand  nombre  de  pareilles  coques, 
en  mettant  un  grand  nombre  de  vers  qui  avoient  pris  tout 
leur  accroifïcmcnt , dans  un  poudrier  dont  le  fond  étoit 
couvert  de  terre;  les  coques  que  j’en  retirai,  m’offrirent 
une.  petite  fingularité.  Lorfque  je  les  preflois  entre  deux 
doigts,  & fouvent  afTés  légèrement,  feulement  autant  que 
j’en  avois  beioin  pour  reconnoitrc  fi  ce  que  je  tenois,  étoit 
une  coque,  ou  Amplement  une  petite  mafle  de  terre,  la 
coque  me  faifbit  entendre  un  petit  bruit  femblabie  à celui 
d’une  vefHe  qu’on  oblige  à fe  crever,  lorfqu’en  comprimant 
l’air  quelle  renferme,  on  augmente  le  reffort  de  cet  air  au 
point  que  les  parois  de  la  veflie  ne  fçauroient  lui  réfifter. 
Il  s’enfuit  que  les  coques  au  dedans  dcfquciles  nos  vers 
fc  transforment , font  des  veffies  bien  clofès  & remplies 
d’un  air  qui  a beaucoup  de  raifort,  pu  ilqu’une  petite  com- 
prefTion  met  cet  air  en  état  de  brifer  la  coque  avec  bruit. 

Si  on  ne  s’arrête  pas  à l’extérieur  de  ces  coques , fi  on 
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les  ouvre,  on  voit  que  leur  intérieur  a le  poli  d’un  fatin, 
if  eft  d’un  beau  blanc  qui  a quelque  choie  de  iuifant  Si. 
d’argenté.  Quelques  vers  ont  attaché  les  leurs  contre  les 
parois  des  poudriers  ; la  partie*  du  dehors  de  celles-ci , qui  * pi.  ,7.  gg, 
avoit  été  appliquée  contre  le  verre,  étoit  allés  dcfiênduë,  1 3- 
elle  11’avoit  point  eu  befoin  d’être  recouverte  de  terre,  & clic 
ne  l’avoit  point  été;  auffi  ne  le  cédoit-ellc  pas  au  dedans 
en  blancheur  & en  poli.  En  un  mot,  ces  coques  reficmblcnt 
à celles  que  des  chenilles  fc  font  d’une  loye  fine  Si  luflréc, 

«St  «ju’elles  recouvrent  de  terre.  Loin  pourtant  que  nous 
foyons  difpenfés  j»ar  cette  raifon  d’expliquer  comment  les 
vers  les  conftruilqjt , cette  même  railon  nous  y engage. 

Nous  devons  faire  voir  qu’une  clpece  d’étoflc  qui  imite 
parfaitement  celles  qui  font  faites  de  foyc  filée  par  des  chc- 
• # nilles  Si  par  des  vers,  cft  tout  autrement  «Se  plus  finale- 
ment fabriquée.  Je  11’avois  aucunement  douté  que  l’inté- 
rieur de  la  coque  de  notre  teigne  des  lis,  ne  fut  un  afTcm- 
blagc  d’une  infinité  de  fils  collés  les  uns  auprès  des  autres. 

Si  les  uns  fur  les  autres.  Tout  ce  qui  m’avoit  paru  incer- 
tain, c’eft  où  étoit  fituc  l’organe  qui  fourniffoit  les  fils,  s’il 
étoit  placé  à la  partie  antérieure,  ou  à la  partie  poftéricurc 
de  l’infède.  Pour  m’éclaircir  fur  ce  dernier  article,  je  mis 
dans  un  poudrier  de  verre  bien  net,  dans  lequel  il  n’y  avoit 
point  du  tout  de  terre,  pluficurs  teignes  que  Icur^grofTeur 
m’avoit  fait  juger  prêtes  à fc  métamorphofèr;  je  laiffai  feu- 
• lement  dans  le  même  poudrier  quelques  fragmens  de 
feuilles  de  lis.  Les  teignes  s’y  défirent  de  leur  vilaine  cou- 
verture d’excrémens,  & apres  s’être  dépouillées,  elles  pa- 
rurent chercher  des  matériaux  propres  à faire  les  dehors 
de  leur  coque;  n’en  ayant  point  trouvé , n’ayant  point 
trouvé  de  terre,  elles  furent  réduites  à n’employer  que  ce 
que  leur  intérieur  pouvoit  fournir.  J’en  vis  quelques-unes 
qui  étoient  en  partie  logées  dans  une  matière  blanche  afTés 
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mal  arrangée.  J’cn  pris  une,  je  l’oblcrvai  avec  une  forte 
loupe  pour  voir  où  étoit  l'a  liliére  ; mais  bientôt  elle  m ap- 
prit que  cetoit  inutilement  que  je  lui  cherchois  cet  organe. 
D’entre  fes  dents,  de  là  bouche,  je  vis  fortir  une  liqueur 
moullèufe,  une  efpecc  dccume  affes  femblablc  à celle  du 
favon.  La  teigne  paroiffoit  cracher;  les  jets  ou  les  amas 
de  bulles  fe  luivoient;  la  teigne  rendit  librement  une 
quantité  allés  confidérable  de  cette  liqueur  écumeufe , & 
jorfqu’elle  celïoit  d’en  jetter,  je  la  déterminois  à en  faire 
fortir  de  nouvelle,  en  lui  preflant  le  corps.  J ’eus  attention 
de  recevoir  la  plus  grande  partie  de  cette  liqueur  fur  mon 
ongle;  au  bout  de  quelques  inllants  eüe  s y dclfécha,  & 
je  n’eus  aucun  lieu  de  douter  que  l’efpece  de  doublure 
ou  d’étoffe  dont  l’intérieur  de  la  coque  de  nos  teignes  elè 
tapiffé,  ne  fût  faite  d’une  pareille  liqueur  qui  s ’étoit  deffé-  m * 
chée.  Une  partie  de  mon  ongle  eut  un  enduit  femblablc  à 
celui  de  l’intérieur  des  coques.  Ayant  été  attentif  à examiner 
pluficurs  autres teigucs,  je  vis  qu’elles  fembloicnt  cracher, 

& que  leur  crachat  ou  bave  qui  fc  féchoit  promptement, 
formoit  une  portion  de  l’enveloppe  quelles  le  vouioient 
faire.  Quand  la  teigne  que  je  tenois  entre  les  doigts  avoit 
rendu  une  certaine  quantité  de  liqueur  mouffculb,  elle 
jettoit  de  la  liqueur  qui  ne  mouffoit  pas.  Dans  ce  dernier 
état,  la  liqueur  peut  être  moins  propre  à être  employée, 
ou  au  moins  elle  ne  doit  pas  lécher  fi  vite;  mais  quand 
trop  de  liqueur  fort  de  fuite , l’air  nécelïàire  pour  la  rendre 
mouffeufe,  ne  peut  lui  être  fourni. 

Au  lieu  que  les  chenilles  & différentes  efpccesde  vers 
filent  pour  fe  faire  des  coques , nos  teignes  du  lis  & bien 
d’autres  vers  dont  nous  aurons  occafton  de  parler  dans 
la  fuite,  rendent  donc  une  efpcce  de  bave  qui  efl  moins 
épaiffe  que  la  liqueur  dont  la  loye  elt  faite,  & qui  lui  clî 
analogue.  Cette  écume  étant  lèche,  forme  des  feuilles 
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Juifhntcs  & flexibles,  & telles  quelles  feroient  fi  elles  étoient 
de  foye»  Nous  avons  invité  dans  le  in.e  Mem.  du  tome 
I.  page  1 54.  à faire  des  expériences  pour  parvenir  à ré- 
duire les  gommes  réfmeuiès , & les  vernis  en  feuilles  flexi- 
bles, propres  à être  employées  aux  ulagcs  auxquels  nous 
employons  nos  étoffes  de  laine  & foye;  la  liqueur  dont 
nos  teignes  fc  fervent  pour  doubler  leurs  fourreaux , doit 
exciter  à ces  recherches.  Il  faut  pourtant  avouer  que  la 
feuille  qui  tapifïe  leur  coque,  n’a  pas  beaucoup  de  foli- 
dité,  mais  on  peut  cfperer  tic  parvenir  à trouver  des  li- 
queurs qui  donneroient  des  feuilles  aulfi  lu  Urées , auffr 
flexibles,  & plus  difficiles  à déchirer  & à brifer. 

Pour  revenir  à l’ufage  que  les  teignes  tics  lis  font  de 
leur  liqueur  mouffeufe,  quand  quelqu’une  fc  prépare  à 
fa  transformation  , elle  le  loge  dans  une  cfpccc  de  boule 
crcufe  de  terre  & faite  de  grains,  collés  apparemment  par 
la  liqueur.  Mais  à quoi  la  liqueur  fert  fur -tout,  c’cft  à 
enduire  les  parois  de  la  cavité;  la  teigne  peut  fournir  une 
affes  grande  quantité  de  cette  liqueur,  pour  que  celle  qui  cft 
defTéchée , forme  un  enduit  foyeux  d’une  épaifleur  fenfî- 
ble.  Quand  la  terre  manque  à la  teigne,  quand  elle  n’a  pû 
faire  une  cavité  dont  les  parois  fol  ides  loicnt  propres  à 
recevoir^  à foûtenir  la  liqueur  moufîcufe,  il  lui  cil  difficile 
d’employer  utilement  cette  liqueur;  la  couche  mince  qui 
commence  à prendre  de  la  confiflance,  efl  fouvent  brilce 
par  les  mouvemens  que  l’infcéle  fe  donne,  au  moins  fes 
mouvemens  la  chiffonnent.  J’ai  pourtant  vû  des  teignes 
qui  s’en  étoient  fait  des  demi-coques , des  coques  ouvertes 
par  les  deux  bouts,  comme  un  manchon;  mais  je  n’en 
ai  point  vû  qui  foient  parvenues  à s’en  faire  une  coque 
parfaite. 

Deux  ou  trois  jours  après  que  le  ver  sert  renfermé  dans 
fit  coque,  il  fe  métamorphofe  en  une  nymphe  fcmblable 


2^2  MEMOIRES  POUR  L'HiSTOIRE 
pour  la  difpofition  de  fes  parties,  à celles  des  autres  fearabés. 
Enfin  environ  quinze  jours  après  que  l’inlecfle  efl  entré 
en  terre  en  forme  de  ver,  fi  c’elt  en  été,  il  efl  en  état  de 
fe  tirer  de  l’état  de  nymphe , & de  paroître  fearabé;  il  perce 
fa  coque,  il  en  fort,  & il  fort  de  terr»;  il  va  chercher  un 
pied  de  lis  dont  il  mange  les  feuilles. 

Les  iis  ordinaires  ne  lbnt  pas  les  feules  plantes  dont  les 
feuilles  foient  du  goût  de  nos  fearabés  & de  leurs  vers , ils 
mangent  très -bien  celles  de  diverfes  efpeccs  de  marta- 
gon,  celles  de  la  couronne  impériale,  & jieut-être  qu’ils 
s’accommodent  des  feuilles  charnues  de  pluficurs  autres 
plantes. 

Des  plantes  dont  les  feuilles  font  moins  fucculentes 
que  celles  des  lis,  nourriflent  des  vers  de  fearabés  d’un  au- 
tre genre  que  ceux  que  nous  venons  d’examiner,  & des 
vers  qui  de  même  fc  couvrent  de  leurs  excrémens.  J’ai  ob- 
fervé  de  ces  vers  fur  les  feuilles  de  quelques  gramens,  je 
neles’y  ai  pas  fui  vis  julqu’à  leurmétamorphofè  ; mais  j’ai 
r'  rT  jtifqu’à  leur  dernier  terme,  des  vers  * qui  vivent  fur 

des  feuilles  d’avoine  & des  feuilles  d’orge,  qui  ne  m’ont 
pas  paru  différensde  ceux  quej’avois  vus  fur  celles  de  gra- 
men.  Ces  vers  font  affésfèmblablcs  à ceux  des  lis  par  leur 
figure  & même  par  leur  couleur;  ils  ne  deviennent  pas 
*/■  fi  grands.  Dans  certains  temps  ils  ne  font  couverts  * que 
d’une  matière  auffi  tranfparente  que  l’eau,  mais  qui  a 
plus  de  confiftancc  qu’un  firop;  quoique  vêtus  alors, ils 
femblent  nuds,  & quoique  vers,  ils  ont  déjà  l’air  de  fea- 
rabés , parce  que  le  luifant  de  leur  vêtement  imite  celui 
des  fourreaux  des  ailes  de  divers  infeéles  de  ce  genre.  Dans 
* q.  d’autres  temps  ils  font  couverts  * d’excrémens  plus  fo- 
lidcs,  prefquc  fecs,  noirs  & opaques;  & alors  ils  ont  un 
auffi  vilain  extérieur  que  celui  des  teignes  des  lis.  La  con- 
fiance de  leurs  excrémens  varie  & produit  des  différences 
dans  leur  liabillcmcnt.  Ces 
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Ces  vers  ne  mangent  que  la  fubftance  charnue  des 
feuilles  d’orge  & d’avoine,  ils  ne  les  percent  pas  de  part 
en  part.  Sur  les  feuilles  où  ils  font  *,  on  voit  de  longues  * pj. 

& étroites  bandes  dirigées  luivant  la  longueur  de  la  feuille, 
qui  ont  un  air  fec,  une  couleur  jaunâtre;  celbntles  en- 
droits qui  ont  été  rongés. 

C’cft  dans  le  mois  de  May,  & julqu  a la  fin  de  Juin 
que  j’ai  vil  de  ces  vers;  j’en  ai  porté  chés  moi  fur  des 
feuilles,  dans  un  temps  où  celui  de  leur  métamorphofe 
étoit  proche  : ils  font  entrés  dans  la  terre  du  poudrier  dans 
lequel  je  les  avois  renfermés,  & ils  s’y  font  transformés 
en  nymphes.  Les  fearabés  fe  font  tirés  de  leurs  fourreaux 
de  nymphes  les  premiers  jours  d’Aouft , & font  montés 
fur  la  lùrface  de  la  terre. 

Lcfcarabé  * de  cette  teigne  de  l’avoine  & de  l’orge  eft  * Fig.  15. 
petit;  il  eft  de  ceux  dont  le  corps  eft  long.  Les  fourreaux 
de  l’es  ailes  font  d’un  beau  bleu,  le  corps  eft  de  la  même 
couleur;  mais  le  corcclct  eft  d’un  rougeâtre  qui  tire  fur 
celui  d’une  gomme  arabique  haute  en  couleur;  les  jambes 
font  du  même  rougeâtre,  excepté  auprès  de  leurs  bouts 
qui  font  prefquc  noirs;  fes  antennes  * font  de  celles  que  * Fig.  16. 
j’ai  nommées  à filets  grainés. 

Je  ne  fçais  fi  les  vers  de  ces  fearabés  fe  font  en  terre 
des  coques  fcmblabies  à celles  des  vers  du  lis.  Je  voulois 
connoître  leur  métamorphofe,  de  crainte  de  la  troubler, 
je  n’ai  ofé  fouiller  la  terre  dans  laquelle  ils  étoient  entrés,  & 
quand  ils  en  ont  été  fort  is  fous  la  forme  de  fearabés,  la  terre 
étoit  dure;  j’ai  brifé  cette  terre,  mais  je  n’y  ai  point  trouvé 
les  coques  que  j’y  cherchois. 

Sur  les  feuilles  des  artichauts,  fur  les  feuilles  de  certains 
chardons  qui  par  leur  grandeur  & leur  confiftance  fe  rap- 
prochent le  plus  de  celles  des  artichauts,  on  peut  aifément 
obferverdans  le  mois  de  J uiliet,  & même  plutôt  & plus  tard, 
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des  vers  ou  teignes  d’fine  cfpece  très-différente  de  celles 
des  lis,  & de  celles  de  l’orge  Si  de  l’avoine,  qui  comme 
les  précédentes  fe  couvrent  de  leurs  cxcrémens,  mais  d’une 
façon  qui  leur  eft  particulière.  Quand  i’inlcéle  en  cft  bien 
* Pi.  1 8.  fig.  couvert,  il  ne  paroît  qu’une  maffe  de  grains  noirs  *,  c’eft- 
l'a'  à-dire,  qu’on  ne  voit  que  cette  maffe  qui  cache  entière- 
ment fon  corps.  Ce  qui  cfî  le  plus  à remarquer  ici,  c’cfl 
que  cette  maffe  qui  couvre  le  corps,  n’cfl  point  portée  par 
les  parties  quelle  couvre;  quelquefois  elle  eft  immédiate- 
ment appliquée  fur  le  corps,  mais  elle  le  touche  làns  le 
charger;  quelquefois  elle  en  cft  à quelque  diftancc  & une 

* Fîg.  i.  J.  diftancc  pl  us  ou  moins  grande*,  félon  qu’il  plaît  à l’infeéîe. 

En  un  mot,  avec  fes  excrémcns  il  fe  fait  une  efpccc  de 
toit,  uneefpecedc  parafol  qu’il  foûlient  au-deffus  de  fon 
corps,  mais  tantôt  plus  & tantôt  moins  élevé.  Il  y a plus, 
pour  l’ordinaire  il  tient  ce  toit  parallèle  au  plan  de  fon 
*Fig. 2, 3,  corps*,  mais  dans  différens  temps  il  tient  ce  toit  incliné 
5 c<  6/  à ce  même  plan  * , & fous  différentes  inclinaifbns. 
g f 7‘ & On  entendra  bien-tôt  comment  l’infecîe  fe  fait  cc  toit. 
Si  comment  il  le  foûtient,  quand  on  aura  une  idée  de  la 
figure  & de  la  pofition  de  deux  parties  qui  lui  font  parti- 

* Fig.  9 & culiéres.  La  figure  de  fon  corps  * eft  plus  plattc,  Si  n’cft 

,0*  pas  fi  allongée  que  celle  du  corps  des  chenilles  Si  de  celui 

des  vers  décrits  cy- devant;  il  a moins  de  diamètre  de 
deffus  en  deffous,  qu’il  n’en  a d’un  côté  à l’autre  ; ce  qui 
paraît  augmenter  celui  qui  eft  pris  en  ce  dernier  fens,  cc 
* * Fig.  i o.  f°nt  des  elpeccs  d’épines  *,  ou  de  piquans  dilpofés  tout  au- 
ete,  ire,  tour  de  fon  corps , fur  la  ligne  qui  fait  le  partage  du  deffus 
Si  du  deffous.  Je  lui  en  ai  compté  feize  de  chaque  côté; 
elles  font  parallèles  au  plan  fur  lequel  l’inlcclecft  pofé.  A 
la  vfië  fimple  il  paroît  du  travail  dans  ces  épines , Si  la  loupe 
montre  que  de  deux  de  leurs  côtés  partent  de  plus  peti- 
» Fig.  4..  tes  épines  inclinées  à la  tige  principale  *.  Ce  ver  dans 
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certains  temps  cft  d’un  verd  clair;  dans  d’autres  d’un  verd 
brun , 6c  dans  d’autres  il  eft  aufîi  noir  que  les  excrémcns 
qui  le  couvrent;  il  a une  efpccc  de  corcelet,  au  - deffous 
duquel  eft  fa  tête,  très -petite  par  rapport  au  volume  du 
corps.  Trois  paires  de  jambes  le  foûtiennent;  la  première 
eftattachêc  au  corcelet,  6c  les  deux  autres  le  font  aux  an- 
neaux fui  vans.  La  plupart  des  vers  de  foarabés  ont  des  ap- 
pendices auprès  du  derrière  qui  les  aident  à marcher,  ou 
ils  fo  pouffent  avec  le  bout  de  leur  derrière  comme  avec 
une  foptième  jambe;  celui-ci  n’a  garde  défaire  cet  ufage 
de  fon  derrière,  il  le  tient  toûjours  élevé.  C’eft  auprès  de 
fon  derrière  que  font  fituées  les  deux  parties  * qui  méritent  * pi.  1 8.fg; 
le  plus  d’être  connues  par  rapport  à l’ufagc  que  cet  infeéle  9 & » 'J* 
fait  de  fes  excrémcns  pour  fc  couvrir  ; enfemble  elles  com- 
pofent  une  efpecc  de  fourchette,  ou  de  longue  pince  ouver- 
te. Chacune  des  parties  que  nous  voulons  faire  connoîtrc, 
cft  un  des  fourchons  de  la  fourchette,  ou  une  des  branches 
de  la  pince;  elles  font  d’une  matière  qui  1 omble  tenir  de 
la  corne,  ou  comme  écailleufes.  Leur  origine  cft  l’endroit 
où  elles  ont  le  plus  de  diamètre  ; dc-là  elles  vont  en  di- 
minuant pourfe  terminer  par  une  pointe affés  fine;  elles 
font  à peu-près  parallèles  l’une  à l’autre;  une  petite  in- 
flexion * qu’elles  ont  au-deffus  de  leur  origine,  fait  pour-  * Fig.  10. 
tant  quelles  fe  rapprochent  vers  leurs  extrémités.  En  un 
mot , ces  deux  pièces  enfemble  compofent  une  efpecc  de 
fourchette  à deux  longs  fourchons  6c  à un  court  manche, 
fi  l’on  veut  prendre  pour  le  manche  de  la  fourchette  la 
partie  charnue  dont  partent  les  deux  fourchons , 6c  qui 
les  fait  jouer.  L’infcéle  peut  donner  beaucoup  de  pofitions 
différentes  à cette  fourchette,  il  peut  tenir  les  deux  four- 
chons perpendiculaires  au  plan  fur  lequel  il  cft,  il  peut  les 
porter  par-delà  le  derrière,  mais  les  cas  où  il  le  fait,  font 
rares  ; il  les  incline  ordinairement  du  côté  de  la  tête  *,  & * Fis-  9 * 
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il  les  tient  preique  toujours  parallèles  au-defl~us  de  Ion 
corps,  par-delà  le  milieu  duquel  leurs  pointes  peuvent 
aller.  Qu’on  iè  les  reprélènte  dans  cette  polition , & on 
imaginera  iàns  peine  que  là  elles  peuvent  tenir  lieu  d’une 
efpeec  de  charpente  ou  de  bâtis  propre  à foûtenir  la  ma- 
tière qui  doit  former  un  toit  au-dclfus  du  corps,  fans  être 
portée  par  le  corps. 

C’elî  l’anus  qui  fournit  la  matière  que  la  fourchette 
•«■i*.*  doit  foûtenir;  il  cfl  * à l’extrémité  d’un  mammclon  rc- 
9 1 tourné  en  en  haut , & que  l’infcéle  élevé  plus  ou  moins 
quand  il  veut.  Ce  mammelon  eft  précifément  entre  les 
deux  fourchons;  de  forte  que  lorlqu’il  jette  des  excré- 
mens,  les  fourchons  liant  placés  pour  les  recevoir.  & incli- 
nés de  manière  qu’ils  forment  une  pente  le  long  de  laquelle 
ils  peuvent  couler.  Quand  il  s’en  ammoncele  trop  près 
de  l’origine  de  la  petite  fourche,  le  mammelon  où  cil 
l’anus  elt  à portée  de  les  pouffer  & de  les  faire  aller  plus 
loin;  peut-être  que  les  anneaux  & les  épines  qui  les  bor- 
dent, aident  encore  à foire  aller  les  excrémcns  en  avant. 

Peu  à peu  ils  s’accumulent  & s’empilent  fur  cette  four- 
chette; ils  le  collent  les  uns  contre  les  autres,  & alors  ils 
peuvent  être  ]K>uffés  par-delà  lès  pointes  des  fourchons, & 
être  cependant  foûtenus,  parce  qu’ils  font  collés  contre 
ceux  qui  font  arrêtés  par  les  fourchons;  alors  ils  forment  un 
♦ Fig.  s,  toit*  capable  découvrir  tout  le  corps  de  l’inleéfe.  Le  plus 
fouvent  ce  toit  eft  immédiatement  au-deffiisdu  corps,  il  le 
touche  fans  le  charger;  quelquefois  il  eft  un  peu  élevé  au- 
delfus  du  corps,  & y eft  preique  parallèle.  Entin  dans  d’au- 
tres temps  l’in! cèle  lui  fait  prendre  différentes  inclinaifons 
par  rapport  au  corps,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  le 
tient  même  perpendiculaire  au  plan  du  corps.  Toutes  les 
différentes  pofitions  de  cette  elpece  de  toit,  font  v .riées 
comme  le  font  celles  delà  fourchette  qui  le  foûtient. 
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Quoique  les  cxcrémcns  (oit  mous  encore.  Toit  dt fléchés, 
faflènt  la  plus  grande  partie  de  cette  couverture,  la  dé- 
pouille de  l’infèclc  aide  a la  fortifier,  & lui  lért  quelquefois 
de  baie.  Cet  infeéle,  avant  que  de  fie  métamorphoicr.chan- 
gede  peau,&  je  nefçaiss’il  n’en  change  pas  pluficurs  fois; 
mais  je  fiçais  que  fi  on  examine  à la  loupe,  le  dcllous  de  ion 
efpcc<^le  manteau,  on  y trouve  fa  vieille  peau , très-rccon- 
noiflaiMc  par  toutes  les  épines  qui  y tiennent.  La  dépouille 
que  cet  inkde  quitte,  cft  trcs-complcttc,  les  fourchons  doi- 
vent eux-mêmes  le  dépouiller.  Si  le  temps  où  on  obièrve 
la  couverture,  n’cfl  pas  trop  éloigné  de  celui  où  s’efl  fait  le 
changement  de  peau , les  deux  fourchons  ont  encore  leurs 
pointes  engagées  dans  les  baies  des  deux  vieux  fourchons, 
qui  étoient  devenus  pour  les  nouveaux  des  étuis  trop 
étroits.  Lorlquc  ce  ver  iè  défait  de  la  peau  qui  le  ferroit 
trop , après  l’avoir  obligée  de  iè  fendre  fur  la  partie  anté- 
rieure, il  lapouflè  peu  à peu  vers  ibn  derrière;  quand  elle  y 
eft  rendue,  il  refle  a tirer  les  fourchons  de  leurs  étuis  qui 
tiennent  à la  vieille  enveloppe  du  corps.  Cette  vieille  enve- 
loppe cfl  alors  réduite  en  un  paquet  qui  doit  être  ramené 
du  côté  de  la  tête  par  lesmouvemenséc  frottemens  des  an- 
neaux, pourque  les  fourchons  foient  eux-memes  entière- 
ment dépouillés, &c’cft  ce  qu’il  y a déplus  long& peut- être 
de  plus  difficile  dans  toute  l’opération  du  dépouillement. 

L’inlèétc  fubit  fies  métamorpholès  lyr  une  des  feuilles 
de  la  plante  iur  laquelle  il  a vécu , & cela  fans  s’y  faire  de 
coque  ni  d’enveloppe  d’aucune  autre  tfpece.  Quand  il  iè 
métamorphofe  pour  la  première  fois*,  il  quitte  avec  fa  peau 
les  fourchons*  qui  juiqucs-là  avoient  iervi  à foûtenir  fa 
couverture*;  il  n’aura  plus  befoin  d’en  avoir  une  telle.  Il 
quitte  les  épines  qui  tenoient  à fil  peau  ; mais  le  contour 
de  ion  corps  cft  hérifle  de  nouvelles  épines  qui  différent 
des  premières  en  ce  qu’elles  font  plus  larges  à leur  baie, 

Ggiij 
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& en  ce  quelles  font  plattes;  ce  font  des  lames  qui  fc 
terminent  par  une  pointe  fine , & qui  de  chaque  côté 
font  armées  de  piquans.  Dans  ce  nouvel  état  l’infeéte  a 
* pi.  18.fi",.  1111  corcelct  * beaucoup  plus  grand  que  celui  qu’il  avoit 
12  & 13.ee.  dans  le  premier,  &ce  corcelct  fe  termine  par  un  arc  de 
cercle. 

* Fig.  1 3.  Quandon  confidére  alors  cet  infeéle  par  défions  ]Lon  cft 

plus  difpofé  à le  mettre  dans  la  cJaflc  des  crilàlides  que 
dans  celle  des  nymphes,  & cela  parce  que  les  parties  du 
fearabé  qui  doivent  paroître  parla  fuite,  n’y  font  pas  auffi 
aiféesà  reconnoître,  qu  elles  le  font  dans  les  nymphes  des 
fearabés  ordinaires,  on  ne  les  difhngue  que  comme  on 
diflingue  les  parties  des  papillons  dans  leurs  crifalides;  ce 
qui  fe  voit  le  mieux  à la  crifalidc  de  notre  petit  fearabé  , 
ce  font  fos  deux  antennes  ; on  trouve  aufli  fes  jambes , mais 
elles  font  très-effacées.  On  remarque  que  le  corcelct  dé- 
borde beaucoup  la  tête  & les  parties  du  corps  qui  la  fui- 
vent.  L’imagination  peut  avoir  eu  trop  de  part  dans  la  fi- 
gure que  Goëdaert  a donnée  de  cette  crifalidc,  à qui  il  a cru 
voir  une  face  humaine  furmontéc  d’une  couronne  impé- 
riale. Je  n’y  ai  rien  vû  de  pareil,  mais  j y ai  vû  en  différens 
temps  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  tic  taches  qui  ont 
pû  être  diljpofées  dans  quelques  circonftances , de  façon 
qu’il  aura  femblé  à Goëdaert  qu’elles  deffinoient  les  traits 
d’un  vifage.  La  couleur  de  cette  crifalidc  eftprefque  par- 
tout d’un  verd  pâle , fes  antennes  font  pourtant  brunes  : 
on  lui  trouve  aulfi  quelques  petites  taches  brunes  fur  le 
corce!et,&  toutes  fos  épines  font  blanches. 

* Fig*  * 5.  Au  bout  de  douze  à quinze  jours,  le  foarabé  * fo  tire  de 
lS  fon  enveloppe  de  crifalidc;  il  eft  de  ceux  dont  nous  cara- 
élériforons  dans  la  fuite  la  clafie  par  la  grandeur  du  corce- 
let,  & de  ceux  dont  la  tête  fe  trouve  au-deffousde  ce  même 

* Fig.  18  & corcelct  *t  comme  fous  une  clpecc  de  camail,  ou  de 

.19.  Cf. 
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chaperon.  Quand  il  vient  de  naître,  les  fourreaux  de  les 
ailes  & le  deffiis  de  (on  corcclct,  font  d’un  affés  beau  verd , 
mais  ce  verd  jaunit  parla  fuite;  le  noireft  la  couleur  du 
rcfic  du  corps  & des  jambes. 

Sous  la  forme  de  fearabé,  cet  infeéle  mange  les  feuilles 
de  chardon , comme  il  les  mangeoit  fous  ceile  de  ver  ; 
c’cfl  fur  les  mêmes  feuilles  qu’il  laide  fes  œufs;  ils  font 
oblongs;  il  les  arrange  les  uns  auprès  des  autres,  il  en  forme 
une  petite  plaque  que  j’ai  trouvée  quelquefois  couverte 
dexcrémens.  Aurcfte,  je  n’ai  remarqué  aucunes  diffé- 
rences entre  ceux  de  ces  infeéks  qui  vivent  des  feuilles 
d’artichauts,  & ceux  qui  vivent  des  feuilles  de  chardons. 
Les  tins  & les  autres  m’ont  paru  être  de  la  même  efpecc; 
j’en  ai  pourtant  obfervc  de  différentes  grandeurs,  j’ai  vû 
fouvent  des  femelles auffi  petites  que  des  mâles.  Mais  tous 
les  individus  d’une  même  elpecc  d’animaux  & du  même 
fexe,  ne  font  pas  également  grands;  & ça  été  quelquefois 
fur  la  même  [riante  que  j’ai  trouvé  de  ces  fearabés  de  même 
fexe,  qui  diflèroient  en  grandeur. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SEPTIEME  MEMOIRE . 

Planche  XVII. 

L A Figure  1 , eft  celle  du  fearabé  des  lis,  de  grandeur 
naturelle,  vû  par  deffus. 

La  Figure  2,  repréfente  le  fearabéde  la  figure  i,groflx 
à la  loupe. 

La  Figure  3,  fait  voir  le  deflous  d’une  feuille  de  lis,’ 
contre  laquelle  font  attachés  des  tas  d’œufs  0,  o,  du  fearabé 
des  figures  précédentes.  11  y a quelquefois  un  plus  grand 
nombre  de  ces  tas  fur  une  même  feuille,  & dont  les  œufs 
font  autrement  arrangés. 
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Les  Figures  4.,  j,  6&  7,  montrent  la  teigne  ou  le  ver  du 
jis,  plus  ou  moins  couvert  de  fcs  excrémens.  Dans  la  fig. 
4.,  on  voit  les  jambes  ï,  de  l’infeéle,  & une  partie  d’un  côté 
c,  fur  laquelle  il  n’y  a pas  encore  d’excrémcns. 

D ans  la  Figure  5,  la  teignez,  eft  entièrement  cachée  fous 
Tes  excrémens;  mais  dans  la  même  figure  la  tête  delà  teigne 
r,  n’eft  pas  aufli  couverte  que  celle  de  l’autre.  Les  trous  u,u, 
marquent  les  endroits  de  la  feuille  qui  ont  été  manges  par 
les  teignes  t & r.  La  pofition  de  la  feuille,  celle  des  trous, 
& celle  de  chaque  teigne,  apprennent  que  ces  teignes  vont 
à reculons  & vers  le  bas  de  la  feuille,  à mcfurc  quelles  ont 
mangé  ce  qui  étoit  au-deflus  d’elles. 

La  Figure  6,  eft  encore  celle  d’une  portion  de  feuille 
de  lis  mangée  en  grande  partie  par  une  teigne  qui  la 
ronge  encore  actuellement.  II  n’y  a ici  que  la  tête  f,  & la 
partie  antérieure  du  corps  de  vifible;  le  refte  du  corps  efc 
fur  la  furface  de  la  feuille  oppofée  à celle  qui  cfl  en  vue; 
mais  on  y voit  très -bien  comment  la  teigne  attaque  la 
feuille  avec  fcs  dents. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  teigne  des  lis , de  grandeur 
naturelle,  mile  à nud. 

La  Figure  9,  eft  celle  de  la  teigne  de  la  fig.  8,  groftîe. 
Les  petits  points  noirs  qu’on  peut  remarquer  fur  le  coté 
de  celle-ci , qui  eft  en  vûë,  font  fes  ftigmates,  ou  les  bou- 
ches de  la  refpiration. 

La  Figure  1 o,  repréfente  en  grand , la  partie  poftéricurc 
de  la  teigne  vûë  par  deftus.  Ib,  un  des  anneaux,  cc  deux 
appendices  qui  font  auprès  du  derrière , Si  qui  aident 
l’infcëte  à marcher;  ils  lui  fervent  de  jambes  poftérieurcs. 
a,  l’anus  qui  eft  pofé  au-deflus  du  corps,  au  lieu  que  celui 
de  la  plûpart  des  autres  infeétes eft  pôle  en-deflous  près  du 
ventre. 

La  Figure  1 1 , repréfente  encore  en  grand , la  partie 

poftéricurc 
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poftéricure  du  corps  de  la  teigne,  vûë  par  defliis.mais  qui 
eft  couverte  d’excrémens.  a , l’anus,  e,  un  grain  d’excré- 
ment qui  fort  de  l’anus.  Chaque  grain  ou  petite  marte 
d’excrément  3 une  figure  oblongue.  La  parti c ff  eft  cou- 
verte de  grains  d’cxcrémens  couchés  parallèlement  les  uns 
aux  autres  ; on  les  trouve  rarement  arrangés  avec  tant  de 
régularité,  & ce  n’ert  jamais  que  fur  la  partie  poftérieure; 
les  mouvemcns  de  l’infeéle  les  obligent  bientôt  à s’incli- 
ner différemment , à fe  coller  les  uns  contre  les  autres,  & 
même, comme  ils  font  mous, à fe  réunir  plufieurs  enfemble. 
L’anus  a,  eft  entouré  d’un  bourlet  charnu  qui  n’eft  fcnfible 
que  dans  i’inftant  où  un  grain  d’excrémcns  en  fort,  ou  eft 
près  d’en  fortir. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’une  coque  qu’une  teigne  des 
lis  s’eft  faite , & dans  laquelle  elle  s'eft  renfermée  pour  fe 
transformer  en  nymphe  : tout  ce  qui  eft  ici  en  vûë , eft 
couvert  de  grains  de  terre. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  de  la  coque  de  la  fig.  12,  mais 
vûë  du  côté  qui  étoit  appliqué  contre  les  parois  d’un  pou- 
drier. La  partie  qui  les  touchoit,  eft  blanche  & lifle,  & le 
reftc  eft  gris  & raboteux.  La  partie  lifte  eft  uniquement 
faite  de  cette  bave  ou  liqueur  mouflèufe  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  Mémoire,  & qui  après  s être  deflechée,  paroît  une 
étoffé  de  foye. 

La  Figure  1 4,  eft  celle  d’une  partie  d’une  feuille  d’orge. 
^,&yjdcux  teignes  du  genre  de  celles  des  lis,  mais  d’une 
autre  efj>ece,  qui  font  occupées  à ronger  le  parcnchime 
de  cette  feuille,  q,  une  de  ces  teignes  qui  eft  couverte  de 
fes  excrémens.y^  autre  teigne  demêmeefpece,  qui  femble 
nuë  parce  quelle  n’a  fur  le  corps  qu’un  enduit  d’une 
liqueur  tranfparente. 

La  Figure  1 y,  eft  celle  du  fcarabé  dans  lequel  fe  trans< 
forme  la  teigne  q ou  f,  de  la  fig.  14. 
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La  Figure  1 6,  repréfente , en  grand , une  des  antennes 
du  f carabe  de  la  figure  précédente. 

Planche  XVIII. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  portion  de  feuille  d'arti- 
chaut , fur  laquelle  font  deux  de  ces  teignes  ou  vers  qui  le 
couvrent  de  leurs  excrémens.  a,  une  de  ces  teignes  qui  eft 
entièrement  cachée  fous  une  couverture  faite  de  les  ex- 
crémens. b,  petite  partie  de  la  feuille  qui  a été  rongée  par 
une  teigne.  J,  teigne  deftinée  plus  grande  que  nature,  qui 
tient  la  couverture  faite  de  lès  excrémens,  prefque  parallèle 
à fon  corps,  mais  un  peu  élevée,  & comme  une  elpece  de 
parafol. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  teigne  qui  eft  groflie  comme 
fa  précédente,  & dont  la  couverture  eft  appliquée  fur  le 
corps , & ne  laiftè  voir  que  la  tête , les  jambes  & les  épines , 
dont  le  contour  du  corps  eft  bêtifie. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  teigne  de  grandeur  natu- 
relle, dont  la  couverture  n’cft  pas  encore  afles  grande 
pour  cacher  tout  le  corps. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  des  épines  dont  le  contour 
du  corps  de  l’infèéle  eft  fraifé , groflie  au  microfcope. 

Les  Figures  5,  6,  7 & 8,  repréfentent  des  teignes  des 
artichauts  & des  chardons,  toutes  grofties  à la  loupe,  dont 
les  unes  font  plus  couvertes  fig.  5,  & les  autres  moins  fig. 
6;  dont  les  unes  tiennent  leur  couverture  appliquée  fur 
Jeur  corps  fig.  5 6c  6;  & dont  les  autres  la  tiennent  plus 
ou  moins  élevée  fig.  7 & 8.  La  teigne  de  la  fig.  8,  tient  la 
fienne  hors  de  fon  corps,  & prelque  perpendiculaire  au 
plan  fur  lequel  elle  eft  pofée. 

La  Figure  9,  fait  voir  la  teigne  groftïe , & la  figure  10, 
fa  fait  voir  beaucoup  plus  groffic,  & dépouillée  de  là  cou- 
verture , & cela  pour  mettre  à découvert  les  deux  pièces 
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dcftinées  à porter  la  couverture , & qui  font  enchâflccs 
dedans.//,  //,  les  deux  pièces  qui  cnièmble  compolcnt 
la  fourciiette  qui  porte  les  excrémens , •&  fur  laquelle  ils 
fc  deflcchent.  Chaque  pièce  a en  /,  une  inflexion.  <1 , l’a- 
nus; l’a  pofition  & fa  direction  montrent  dans  ces  deux 
figures , & en  d,  fig.  1 , comment  les  excrémens  peuvent 
être  poufl'cs  fur  la  lourchclte.  kkk, fig.  i o„les  jambes,  te  e, 
quelques-unes  des  épines. 

La  Figure  1 1 , cft  celle  de  la  nymphe  ou  crifalide  du  ver 
des  figures  précédentes,  de  grandeur  naturelle,  & vûëpar 
deflfus. 

La  Figure  1 2 , montre  par  deflfus,  & en  grand,  cette 
cfpecc  de  crifalide  qui  achève  de  fe  tirer  de  fa  dépouille 
de  teigne./  la  fourchette  qui  tient  encore  à fon  derrière; 
iapeau  cft  phfféeen  d. 

La  Figure  1 3,  fait  voir  par  deflous  la  crifalide  qui  s’eft 
entièrement  tirée  de  fa  dépouille.  Les  antennes  font  ce 
qu’on  y peut  le  mieux  dillinguer;  mais  les  jambes  font  plus 
effacées,  & leurs  contours,  quoiqu’ils  foient  les  mêmes 
que  ceux  de  la  plûpart  des  nymphes  de  fearabés,  font  plus 
difficiles  à fuivrc,&  n’auroient  pû  être  exprimés  plus  diilin- 
élemcnt  dans  cette  figure , à moins  qu’on  ne  s’y  fut  écarté 
de  ce  que  la  nature  offre. 

La  Figure  14,  eft  celle  de  quelques  anneaux  de  la  fig. 
12,  ou  d’anneaux  vus  par  deflfus.  Elle  eft  extrêmement 
groffic , tant  pour  faire  mieux  voir  la  figure  des  épines 
plattes  dont  le  corps  eft  bordé,  que  pour  faire  voir  les 
ftigmates  qui  ont  du  relief,  ee,  deux  des  épines • Jfff, 
quatre  des  ftigmates. 

La  Figure  i 5,  eft  celle  du  fearabé  qui  s’eft  tiré  du  four- 
reau de  crifalide,  repréfenté  de  grandeur  naturelle,  & vû 
par  defTus. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  du  même  fearabé  vû  par  deflfous. 
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La  Figure  17,  eft  encore  celle  du  même  fcarabé  donc 
les  deux  fourreaux  des  ailes  ont  efté  écartés  l’un  de  l’autre, 
pour  mettre  à découvert  le  corps  & les  ailes  qu’ils  cachent 
ordinairement. 

Dans  la  Figure  1 8,  le  fcarabé  des  figures  précédentes 
eft  grofti  à la  loupe,  & vû  par  dcftus.  cc,  le  corcelet  qui 
dans  les  fcarabés  de  la  clafle  à laquelle  celui-ci  appartient, 
couvre  la  tête,  da,  d a,  le  contour  extérieur  du  fourreau 
de  chaque  aile.  Ces  fourreaux  débordent  confidérablcmcnt 
le  corps.  Leur  partie  qui  déborde  le  corps,  eft  jaunâtre  & 
tranfparentc;  le  corcelet  eft  auiïi  jaunâtre  & tranfparcnt;  & 
c’eft  au  travers  des  bords  du  corcelet  qu’on  apperçoit  fig. 
[17  & 18.  une  portion  de  chaque  antenne. 

Dans  la  Figure  1 9,  le  fcarabé  eft  encore  grofti  à la 
loupe,  & vû  par  deflous.  cc,  le  corcelet.  da,  da,  contour 
extérieur  de  chaque  fourreau  d’aile.  On  voit  ici  combien 
le  contour  de  ces  fourreaux  déborde  le  corps. 

La  Figure  20,  eft  en  grand,  celle  d’une  antenne  de  ce 
fcarabé. 
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HUITIEME  MEMOIRE. 

DES  FAUSSES  TEIGNES. 

NOus  avons  déjà  nommé  fauflès  teignes  * les  infectes 
qui,  pour  fe  couvrir,  fe  fefat  des  fourreaux  qu’ils  ne 
tranfportent  point  avec  eux  quand  ils  marchent.  Ceux 
des  teignes  font  de  véritables  habits;  ceux  des  fauffes  tei- 
gnes font  des  logemens,  des  clpcces  de  maifons,  ou  au 
moins  des  galeries.  Nous  trouverions  nombre  d’exemples 
d’infeétes  qui  fe  font  de  ces  fortes  de  fourreaux  avec  des 
grains  de  fable,  & avec  des  fragmens  de  coquilles,  fi  nous 
voulions  nous  arrêter  actuellement  à confidérer  les  infeétes 
de  la  mer,  qui  fe  tiennent  foit  fur  le  fable,  foit  fur  les  pier- 
res, foit  fur  divers  coquillages.  Tels  font  une  partie  de  ces 
vers  de  mer  appellésen  latin  venues tubulati,  & en  françois 
vers  à tuyaux,  dont  nous  avons  parlé  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  17 1 1.  Mais  ces  vers  font  fort  différens 
des  chenilles,  & des  vers  qui  vivent  fur  terre;  il  n’eft  pas 
aifé  de  faifir  les  circonftances  qui  nous  mettraient  à por- 
téé  de  fuivre  leurs  procédés;  nous  nous  bornerons  actuel- 
lement à donner  l’hiftoire  de  quelques  cfpeces  de  fauflès 
teignes  plus  aifées  à obferver,  & dont  nous  avons  plus  à 
nous  plaindre. 

Les  abeilles  armées  d’aiguillons , dont  elles  font  très-; 
difpofées  à faire  ulage  pour  peu  qu’on  les  inquiète , 
raftemblées  d’ailleurs  dans  des  ruches  où  leur  nombre 
égale  celui  des  combattans  d’une  grofle  armée,  ne  fem- 
bleroient  pas  avoir  à craindre  de  voir  leurs  induftrieux 
ouvrages  rongés  & détruits  par  des  infeétes  plus  petits 
qu  elles , dont  le  corps  n’eft  couvert  que  d’une  peau  mince 
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2^6  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
& tendre.  Il  y a pourtant  de  tels  infedes  qui  font  de  furieux 
ravages  dans  les  gâteaux  de  cire  des  ruches.  Quand  ils  s’y 
font  multipliés  au  point  où  ils  s'y  multiplient  quelquefois, 
ils  forcent  les  mouches  à aller  chercher  une  autre  habi- 
tation ; elles  ne  içauroient  fuflire  à réparer  tous  les  défor- 
dres  qu’ils  font  à la  leur. 

Ces  infedes  font  des  efpeccs  de  faulles  teignes , fingu- 
Iiéres  fur- tout  par  la  naUrte  de  l’aliment  qui  leur  eft  le  plus 
propre,  ou  quelles  cherchent  par  préférence  à tout  autre, 
elles  vivent  de  cire.  Des  Phyücitns,  & fur- tout  des  Phy- 
ficiens  Chimiftes  feraient  peut-être  moins  furpris  de  voir 
un  iniede  fe  nourrir  de  quelque  pierre  dure,  ou  même 
de  quelque  métal , que  de  le  voir  le  nourrir  de  cire.  Les 
matières  qui  deviennent  aliment,  doivent  être  diflbutcs  & 
décompolëes.  Or  les  Chimiftes  qui  font  parvenus  à fçavoir 
diftoudre  & décompofer  les  pierres  & les  métaux , ne  con- 
noiftfent  point  de  diftolvant  qui  décompofe  la  cire;  ç’eft 
pourtant  la  cire  que  digèrent  les  fauffes  teignes,  dont  nous 
voulons  donner  i’hiftoire.  Elles  ne  parodient  aucunement 
fc  foucicr  du  miel , qui  nous  lcmbleroit  beaucoup  plus  pro- 

{>re  à les  nourrir  ; elles  n’attaquent  point  les  gâteaux  dont 
es  cellules  en  font  remplies;  elles  ne  s’adreflènt  qu  a ceux 
dont  les  cellules  n'en  ont  point,  telles  que  font  les  cellules 
où  les  meres  abeilles  font  leurs  œufs,  celles  où  les  petits 
s’élèvent,  celles  où  la  matière  propre  à faire  la  cire  eft  mile 
en  rélerve;  & enfin,  elles  ne  rongent  les  gâteaux  dont  les 
cellules  fontdeftinées  à recevoir  du  miel,  que  quand  les 
abeilles  ont  mangé  celui  qu’ellesy  avoient  mis  en  provifion. 

Ces  ennemies  des  abeilles  ont  été  connues  de  tous  ceux 
qui  ont  traité  de  leurs  républiques , & des  moyens  de  les 
conferver  & de  les  multiplier.  Virgile  les  qualifie  de  durum 
meagenus.  Ariftotc  liv.  9.  ch.  46.  avertit  que  les  phalènes, 
les  papillons  qui  voient  le  lbirà  la  lumière,  font  à craindre 
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pour  les  ruches  des  abeilles;  qu’ils  leur  font  funeftes  de 
plus  d’une  façon;  qu’ils  rongent  leur  cire,  & qu’ils  biffent 
des  excrémens,  d’où  naiftent  certains  vers  perceurs  dn 
bois,  tcrtdmes,  qui  aiment  fort  la  cire.  Nous  verrons  aufit 
dans  la  fuite  que  nos  teignes  viennent  d’une  cfpcce  de 
papillon  noéturne;  mais  qu’il  n’y  a que  peu  d’cl'peccs 
de  phalènes  d’où  naiffent  de  fauffes  teignes,  <3g  il  n’eft 
nullement  néceffairc  de  faire  remarquer  que  ce  n’eft  pas 
des  excrémens  de  ces  papillons,  quelles  naiffent.  Les  vers 
qui  percent  le  bois, les  teredittes  ou  tarières,  ne  doivent  pas 
non  plus  être  confondues  avec  les  teignes.  Enfin  ce  ne 
font  point  les  papillons  nodurnes  qui  mangent  la  cire. 
Mais  les  obfervations  ne  s’étoient  pas  encore  affés  multi- 
pliées lorfqu’Ariftote  écrivoit , pour  que  tout  cela  eût  été 
démêlé.  Columelle  n’a  pas  oublié  de  parler  de  ces  papillons 
redoutables  aux  abeilles. 

Je  n’ai  fçûdiftinguer  encore  que  deux  efpeces  de  fauffes 
teignes  qui  fe  tiennent  dans  les  ruches  des  abeilles,  & que 
je  nommerai  des  fautes  teignes  de  la  cire.  Elles  font  toutes 
deux  des  chenilles  de  la  première  claffe,  ou  à feize  jambes, 
mais  dont  les  intermédiaires  font  courtes  & armées  de 
couronnes  de  crochets  complettes.  Toutes  deux  * font 
rafes . & ont  une  peau  blancheâtre  ; toutes  deux  ont  la  tête 
brune  &écaillculè,  & des  taches  brunes  & écaillcufèspeut- 
étre,  fur  le  premier  anneau.  L’efpccc  la  plus  commune  *, 
eft  la  plus  petite , elle  n’eft  pas  auffi  grande  que  le  font  les 
cfpeccs  de  chenilles  de  médiocre  grandeur.  L’autre  efpci- 
ce  * égale  en  grandeur  ces  dernières.  Non-feulement  cette 
fécondé  cfpcce  eft  plus  longue  que  l’autre,  elle  eft  plus 
groffe  auffi  proportionnellement  à fa  longueur;  fes  an- 
neaux font  moins  entaillés;  quoiqu’elle  foit  vive,  elle  eft 
bien  moins  vive  que  l’autre  Celles  de  la  petite  efpece  né 
marchent  jamais  que  très-vîte,  & lorlqu’on  les  touche 


* pi.  19.  fig. 
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24-8  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
dans  des  temps  où  elles  ne  veulent  pas  marcher,  elles  font 
faire  à la  moitié  antérieure  de  leur  corps  de  très-promptes 
vibrations  en  des  fens  oppofés.  Elles  ne  font  pas  fi  rafes, 
qu  elles  n'aycnt  quelques  grands  poils  noirs,  difperfés  fort 
loin  à loin  les  uns  des  autres.  Les  façons  de  vivre  & de  tra- 
vailler des  fauffes  teignes  de  ces  deux  efpcces , m ont  paru 
être  parfaitement  les  mêmes  ; aulfi  nous  nous  en  tiendrons 
à décrire  les  procédés  de  la  plus  commune  des  deux  ; ii 
fuffira  de  faire  connoître  enf  in  te  en  quoi  les  papillons  de 
l’une  différent  de  ceux  de  l’autre. 

Ces  infiétes  femblent  dcflinés  à pafTer  toute  leur  vie 
au  milieu  des  plus  grands  périls.  Ils  ont  à vivre  au  milieu 
d’un  petit  peuple  guerrier  & bien  armé;  c’efl  à fes  dépens 
qu’ils  doivent  fe  nourrir;  ils  font  obligés  de  couper,  de 
hacher  des  ouvrages  qu’il  fait  avec  tant  de  foin  & tant 
d’art  ; les  abeilles  ne  font  pas  d’humeur  à fe  laifTer  faire  tant 
de  mal  impunément.  C’eft  néantmoins  au  milieu  d’elles 
que  nos  fauffes  teignes  doivent  croître , faire  leurs  coques , 
& fe  transformer  en  papillons.  Cependant  elles  ne  font 
couvertes  que  d’une  peau  tendre  : des  vêtemens  fem- 
blent leur  être  plus  néceflàires  qu’à  aucun  infecte  que  ce 
foit.  Si  la  nature  ne  leur  a pas  appris  à fè  faire  des  habits 
portatifs,  elle  leur  a enfeigné  à fe  faire  des  tuyaux  cylin- 
driques qui  fervent  à les  vêtir  & à les  loger.  Ces  tuyaux  * 
font  fixés,  ce  font  des  efpeces  de  galeries;  chaque  faufTe 
teigne  a la  fienne , dans  laquelle  elle  fe  tient  conftamment  ; 
elle  l’allonge  à mefure  qu’elle  veut  aller  en  avant,  afin  de 
marcher  toujours  à couvert;  au/ït  lui  fait-elle  prendre 
tous  les  contours  des  chemins  quelle  veut  fuivre.  Ces 
contours  font  fouvent  en  différens  plans  : il  y a telle  de 
ces  galeries,  de  ces  tuyaux,  qui  a près  d’un  pied  de  lon- 
gueur , mais  celles  qu’on  voit  le  plus  communément , ne 
font  longues  que  de  cinq  à fix  pouces. 

Tout 
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Tout  l’intérieur  du  tuyau  efl  un  tiffu  tic  foye  blan- 
che, aflcs  ferré  & poli;  le  corps  de  l’inlêéle,  fut-il  plus 
délicat , n’auroit  rien  à craindre  de  Tes  frottemens.  Mais 
ce  tuyau  de  foye  efl  revêtu  extérieurement  d’une  couche 
de  petits  grains  de  cire,  ou  d’cxcrémens, quelquefois  fi 
prefTés  les  uns  contre  les  autres , qu’ils  cachent  parfaite- 
ment la  foye  dans  laquelle  ils  font  engagés;  le  tuyau  ne 
fcmble  fiait  quelquefois  que  de  ces  petits  grains  * ; ils  dé- 
robent apparemment  les  teignes  qui  habitent  l’intérieur 
du  tuyau , aux  yeux  des  mouches , comme  ils  les  déro- 
bent aux  nôtres.  L’abeille  ne  fçait  pas  dans  quelle  partie 
de  ce  tuyau  la  teigne  efl  logée  ; apparemment  que  ces 
grains  ont  encore  un  autre  ufage  plus  important , qu’ils 
font  un  rempart  prcfqu’impénétrablc  aux  aiguillons. 

11  efl  pourtant  étonnant  que  des  mouches  qui  femblent 
montrer  tant  de  génie,  qui  font  hardies  & laborieufes , ne 
détruifent  pas  tous  ces  tuyaux , elles  qui  d’ailleurs  paroiffent 
avoir  de  la  force  de  refie  pour  en  venir  à bout;  elles  ha- 
chent le  papier  des  verres  des  ruches  vitrées;  quelquefois 
même  elles  coupent  du  bois.  Peut-être  qu’elles  craignent 
d’embarrafTer  leurs  jambes  dans  la  foye  des  tuyaux , & de  ne 
les  en  pouvoir  dégager,  d’y  être  prifès  en  quelque  forte  com- 
me d’autres  mouches  le  font  dans  les  toiles  des  araigpées. 

Ce  qui  efl  certain , c’efl  que  nos  faillies  teignes  fe  con- 
duirait avec  beaucoup  de  circonfpeélion  ; elles  ne  font 
pas  plûtôt  nées,  quelles  commencent  à fc  faire  un  tuyau 
d’un  diamètre  proportionné  à celui  de  leur  corps;  elles 
ne  le  quittent  pas,  pour  l’ordinaire,  pendant  leur  vie  de 
faufTe  teigne.  A mefure  que  la  nourriture  convenable  cefTe 
d’être  allés  à portée  de  celui  des  bouts  du  tuyau  vers  le- 
quel leur  tête  efl  tournée,  elles  l’allongent.  A melurc 
aufh  qu’elles  croiffent,  elles  donnent  plus  de  diamètre  à 
Jb  portion  quelles  forment  ; d’où  il  fuit  que  la  plus  ancienne 
Tome  III.  Ifè&nSfer  . . 1 i 
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partie  du  tuyau  ne  fçauroit  plus  être  habitée  par  la  faufïe 
teigne  qui  a un  certain  âge;  la  partie  qui  a été  conüruite 
la  première,  n'a  prefquc  que  la  groffeur  d’un  fil. 

Il  ne  feroit  pas  poflible  d’oblcrver  dans  les  ruchesmêmes 
comment  nos  fàuffcs  teignes  travaillent;  j’ai  eu  des  ruches 
dont  les  mouches  font  péries  jjendant  l’hiver;  j’en  ai  eu 
d’autres  que  les  mouches  ont  abandonnées,  mais  plus  tard , 
dont  j’ai  trouvé  la  plûpart  des  gâteaux  de  circtout  hachés; 
ceux  qui  y étoient  refié  les  plus  entiers , étoient  pleins 
de  nos  infèéles  ; j’ai  mis  des  portions  de  ces  gâteaux  dans 
des  boîtes  «St  dans  de  grands  poudriers  de  verre,  où  il 
m’a  été  aifé  d’obfèrver  ce  qui  fe  pafFoit. 

Pour  fuivre  même  encore  plus  commodément  les  ma- 
nœuvres de  ces  fauffes  teignes,  j’en  ai  retiré  cinq  à fîx 
de  leurs  tuyaux,  «St  je  les  ai  pofées  fur  un  gâteau  de  cire 
bien  entier,  dans  les  cellules  duquel  il  n’y  avoit  point  de 
miel.  Quelques-unes  ont  parcouru  le  gâteau  , allant  de 
cellule  en  cellule  pendant  une  heure  ou  deux  avant  que 
de  fè  fixer;  d’autres  fe  font  fixées  dès  les  premiers  infîans, 
elles  fè  font  établies  dans  la  première  cellule  où  elles  font 
entrées  ; elles  ont  commencé  par  y filer  pour  fe  faire  un 
tuyau.  La  méciianiquc  avec  laquelle  elles  filent , n’a  rien 
de  particulier;  leur  filière,  comme  celle  de  toutes  les 
autres  chenilles,  e(f  au-defïous  de  la  tête;  d’ailleurs  on 
imagine  affés  les  mouvemens  que  la  tête  fe  doit  donner 
pour  attacher  le  fil  contre  la  cire,  & pour  lui  faire  prendre 
une  courbure  convenable.  AfTés  ordinairement  le  tuyau 
a>  été  commencé  près  du  bord  fupérieur  d’une  cellule, 
& a été  dirigé  vers  le  fond  de  la  même  cellule.  Son  bout 
fupérieur  étoit  fermé,  mais  l’autre  bout  étoit  ouvert, 
c’cft  celui  vers  lequel  il  devoit  être  allongé  de  plus  en 
plus.  Un  tuyau  qui  n’auroit  de  longueur  que  la  hauteur 
des  parois  d’une  cellule,  ne  fuffiroit  pas  même  pour 
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contenir  le  corps  d’une  faulfc  teigne  d’un  certain  âge. 
Bientôt  aufli  elle  l’allonge  par-delà  la  cellule  où  il  a etc 
commencé;  quand  il  a été  conduit  près  du  fond , la  faufle 
teigne  perce  en  cet  endroit  la  cloilôn  contre  laquelle  il 
eft  appliqué  ; elle  pénétre  dans  une  autre  cellule;  elle  al- 
longe l'on  tuyau  ; elle  l'appuye  fur  le  fond  de  cette  fécondé 
cellule;  elle  le  fait  de  même  palfer  au  travers  des  parois 
communes  à la  fécondé  cellule  & à la  troifiéme , pour 
pénétrer  dans  cette  dernière. 

Mais  ne  fuivons  pas  dans  tous  fes  contours  un  tuyau 
dont  nous  n’avons  vû  encore  qu’cbaucher  les  commen- 
cemens.  Dans  ceux  qui  fe  font  à la  hâte , ou  lorfquc 
l’infeélemis  à nud , eft  preffé  de  fe  couvrir,  les  fils  ne  font 
pas  bien  ferrés  les  uns  contre  les  autres,  & il  ny  en  a pas 
affes  de  couchés  les  uns  fur  les  autres  pour  dérober  fon 
corps  à nos  yeux;  à peine  même  peut- on  reconnoître 
alors  qu’ils  font  arrangés  en  forme  de  tuyau;  mais  bientôt 
cet  arrangement  devient  plus  fenfiblc;  bientôt  le  corps 
de  la  fàufTe  teigne  va  être  caché.  La  tête  eft  armée  de  deux 
petites  lames  brunes  6c  écailleufcs , ou  de  deux  dents, 
qui  enfemble  font  la  fonction  de  cifèaux;  la  fauffe  teigne 
s’en  fert  pour  couper  la  cire , foit  quelle  la  détache  en 
ratifiant  une  des  cloifons  d’une  cellule,  foit  qu’elle  la  dé- 
tache en  perçant  de  part  en  part  un  de  ces  petits  murs  affés 
près  du  fond  de  la  cellule,  elle  découpe  par  petites  par- 
celles la  cire  de  l’endroit  contre  lequel  fà  tête  s’applique. 
Ces  parcelles  ne  font  pas  plus  grof Tes  que  de  petits  grains 
de  fable  commun , elles  ont  comme  eux  une  forte  de  ron- 
deur, peut-être  même  en  ont -elles  davantage;  de  forte 
qu’il  femble  que  la  fauffe  teigne,  après  avoir  détaché  une 
petite  parcelle  de  cire,  lapaitrit  un  peu  afin  qu’elle  ne  foit 
pas  trop  applatie;  elle  laiffe  tomber  chaque  petit  grain 
après  quelle  l’a  un  peu  arrondi. 
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De  tous  ces  petits  grains  détachés,  il  fe  forme  inlènfi- 
blement  un  tas  près  du  bout  du  tuyau;  ce  petit  tas  eft  jtofé 
foit  furie  fond  de  la  première  cellule , foit  fur  celui  de  la 
féconde  dont  la  cloilbn  mitoyenne  vient  d’être  percée  : 
il  a quelquefois  plus  de  hauteur  que  le  tuyau  n’a  de  dia- 
mètre; c’cft-là  l’amas  de  moellons  que  la  teigne  deftine  à 
couvrir  i’cfpece  de  galerie  dans  laquelle  elle  doit  être  ca- 
chée. Bientôt  on  la  voit  prendre  avec  fes  ferres  un  des 
grains  de  ce  tas , avancer  enluite  la  tête  hors  du  tuyau , & 
la  recourber  vers  la  furfacc  extérieure,  contre  laquelle  elle 
applique  ce  grain  de  cire.  Il  lui  eft  aifé  de  l’y  engager  dans 
des  lils  qui  forment  un  tiflu  lâche;  peut-être  même  que 
pour  l’y  arrêter  mieux , elle  l’attache  avec  un  brin  de  fil 
quelle  tire  de  là  filière  dans  Titillant  qu’elle  le  prclTe 
pour  s’engrainer  dans  le  tifîii  du  tuyau.  Ainfi  fuccelfive- 
ment  elle  arrange  de  ces  petits  grains  de  cire  les  uns  près 
des  autres,  julqua  ce  que  le  tuyau  en  foit  tout  couvert. 
Elle  ne  laide  pas  d’en  porter  en  de  pareilles  places  dans 
des  temps  où  elle  n’en  a pas  en  tas  ; quelquefois  elle  y 
pofe  des  grains , à mefure  qu’elle  les  détache  du  gâteau 
de  cire.  Ce  travail  eft  allés  amulant  à obferver , parce 
qu’il  va  vite;  j’ai  vû  des  faillies  teignes  encore  petites  qui 
dans  24.  heures  avoient  recouvert  de  cire  une  galerie 
de  foye  qui  traverfoit  cinq  à fix  cellules. 

On  fçait  que  chaque  gâteau  de  cire  eft  compofé  de  deux 
couches  de  cellules,  dont  les  ouvertures  font  fur  les  faces 
oppofées  du  gâteau,  qu’au  milieu  de  l’épaiflcurdu  gâteau 
fe  trouvent  les  fonds  des  cellules  oppolëes.  Quelquefois 
la  teigne  ne  s’en  tient  pas  à percer  les  cellules  qui  font  d’un 
côté,  elle  traverfe  le  milieu  du  gâteau  pour  pénétrer  dans 
les  cellules  qui  font  de  l’autre  côté.  Après  avoir  conduit 
la  galerie  au  travers  de  plulicurs  de  ces  dernières  cellules, 
elle  revient  encore  vers  le  premier  côté.  Enfin,  après  avoir 


des  Insectes.  VIII.  Mem:  2 5 5 

avancé  vers  un  des  bouts  du  gâteau,  elle  retourne  ibu- 
vent  vers  le  côté  d’où  elle  étoit  partie  : en  un  mot , elle 
fait  prendre  pour  l’ordinaire  à Ion  tuyau  des  directions 
très  tortueufes. 

Une  faillie  teigne  qui  feroit  mile  à découvert  dans  une 
ruche  d'abeilles , auroit  apparemment  peine  à parvenir  à 
faire  fa  galerie;  ces  mouches  viennent  à bout  de  tuer  de  plus 
gros  inlcéles  & auffi  forts  que  ceux-ci  peuvent  être;  mais 
dès  qu’une  galerie  eft  commencée,  dès  que  la  teigney  eft 
horsdes  infultes  des  mouches,  elle  peut  la  pouffer  plus  loin, 
i’étendre  autant  qu’elle  veut,  fans  courir  de  rifquc,  & cela 
parce  que  pour  la  prolonger , elle  n’efl  obligée  que  de  faire 
fortir  là  tête  qui  a un  bon  calque  d’écaille,  contre  lequel 
les  abeilles  darderoient  en  vain  leur  aiguillon.  L’avantage 
du  combat  pourrait  alors  être  pour  la  teigne.  Tout  ce 
que  fa  füreté  demande,  eft  donc  qu’à  mefure  quelle  a 
adjoûté  une  petite  bande  de  foye  au  bout  de  fon  tuyau , 
elle  la  recouvre  de  cire. 

Au  rcrte.ce  n’eft  pas  toujours  avec  de  la  cire  feule  qu’elles 
recouvrent  leurs  galeries,  elles  y employent  auffi  leurs  ex- 
crémcns  quand  elles  n’ont  pas  de  grands  gâteaux  de  cire 
à manger,  quand  elles  font  réduites  à vivre  des  débris  de 
ceux  qu  elles  ont  découpés.  Ce  n ’cft  même  alors  que  d’ex- 
crémens  que  leurs  tuyaux  font  couverts  *;  ces  excrémens  * Pi.  19.%. 
font  de  petits  grains  noirs  de  la  couleur  des  grains  de  * & 
poudre  à canon. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  tuyaux  conti- 
nués, ceux  qu’elles  habitent  depuis  qu’elles  font  nées, 
font  trop  petits  vers  leur  origine,  pour  recevoir  la  teigne; 

«qu’ils  font  même  bouchés  de  ce  côté-là.  L’ouverture  par 
où  elles  font  fortir  leur  tête  foit  pour  manger , foit  pour 
travailler,  eft  donc  auffi  celle  par  où  elles  font  fortir  Içprs 
excrémens  : elles  n’y  trouvent  aucune  difficulté , parce 
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qu’en  conftruilànt  leurs  tuyaux,  elles  leur  donnent  autant 
de  diamètre  qu’il  faut  pour  pouvoir  s’y  retourner  bout 
par  bout,  quand  elles  le  veulent;  & elles  ont  befoin  de 
iè  retourner  ainfi  toutes  les  fois  quelles  ont  des  excrémens 
à jetter.  Les  tuyaux  de  quelques  faillies  teignes  que  j’avois 
miles  dans  la  nécelTué  defe  faire  un  nouveau  logement, 
n 'étoient  couverts  les  premiers  jours,  que  de  grains  de 
cire;  mais  les  jours  fuivans  j’obfervai  des  grains  d’cxcré- 
mens  attachés  fur  les  grains  de  cire;  ils  fervoient  à fortifier 
l’enveloppe.  Audi  tous  leurs  tuyaux  n’ont  pas  pour  une 
feule  couche  de  grains , ils  ont  au  moins  deux  ou  trois 
couches  les  unes  fur  les  autres. 

Enfin , quand  nos  teignes  ont  crû  aux  dépens  de  la 
cire  des  abeilles,  quand  elles  font  parvenues  à leur  dernier 
ternie  de  grandeur,  elles  travaillent  à fe  faire  des  coques 
• PL  19.%  pour  s’y  transformer  en  crifalidc.  Les  coques  * qu  elles  fc 
font,  font  d'une  foye  blanche;  le  tilïu  en  cil  ferré  & fort, 
il  refille  un  peu  au  doigt  qui  le  prellc.  Elles  ne  le  contentent 
pourtant  pas  de  faire  cette  coque  de  foye,  elles  ufcnc  encore 
du  même  artifice  dont  elles  ont  ufé  dans  la  conltruélion  de 
leurs  tuyaux;  elles  ont  foin  de  compofer  la  première  cou- 
che, l’enveloppe  extérieure,  de  petits  grains  de  cire  ou 
d’excrémens.  Des  coques  faites  fur  des  gâteaux  de  cire 
blanche , étoient  blanches,  des  coques  faitesfur  des  gâteaux 
de  cire  noire , étoient  noires. 

J’ai  négligé  d’obferver  précifément  le  temps  où  nos 
infectes  commencent  à travailler  à leurs  coques;  j’en  ai 
eu  beaucoup  de  nouvelles,  plufieurs  années  de  fuite,  vers 
le  commencement  de  Juin.  J’ai  négligé  aulfi  d’obferver 
combien  de  temps  ils  relient  dans  leurs  coques  fous  ta 
forme  de  crifalidc;  mais  vers  la  fin  de  Juin  ou  au  com- 
mencement de  Juillet,  j’ai  trouvé  quantité  de  papillons 
éclos  dans  Its  boîtes  & dans  les  poudriers  où  je  tcuois  les 
teignes  renfermées. 
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Les  papillons  qui  m’ont  donné  les  f au  (Tes  teignes  les 
moins  grandes , me  dilpofent  à croire  que  j’ai  eu  deux  el- 
pecesde  ces  teignes,  que  je  n’ai  pas  fçû  diftinguer  l’une 
de  l’autre,  car  j’ai  eu  de  certaines  faufles  teignes  beau- 
coup de  papillons  tous  très-femblablcs , & difïërens  de  ceux 
dans  lefquds  beaucoup  d’autres  fauffes  teignes  le  (ont  trans- 
formées en  d’autres  temps.  Les  papillons  des  unes  & des 
autres  ne  font  pas  remarquables  par  la  variété  de  leurs 
couleurs;  celle  des  ailes  Ôc  du  corps  des  uns,  cft  un  gris 
de  louris,  le  devant  drla  tête  e(T  jaunâtre,  6c  leurs  deux 
yeux  font  d une  couleur  de  bronze  rouge  6c  éclatant. 
Ces  lieux  petites  malfes  plus  luifantes  que  le  métal  le  plus 
poli,  parent  tout  - à - fait  ce  papillon  gris  de  iburis.  Les 
autres  papillons  que  j’ai  eus  de  faillies  teignes  de  gran- 
deur médiocre,  font  gris,  mais  d’un  gris  qui  tire  lür  la 
couleur  de  la  cendre;  leurs  yeux  font  bruns,  mais  le  de- 
vant de  leur  tête eft  couvert  de  poils  feuille-morte,  cou- 
chés 6c  dirigés  en  embas.  Ces  papillons  *,  entre  lefquels  * 
il  y a quelques  confiantes  variétés  de  couleurs,  font  par-  7 
faitement  femblables  dans  tout  le  relie,  & furement  du 
même  genre.  Je  ne  connois  guércs  de  papillons  qui  mar- 
chent lî  vite;  ils  courent  plûtôt  qu’ils  ne  marchent;  aulïi 
marchent  ils  plus  volontiers  qu’ils  ne  volent,  lors  même 
qu’ils  évitent  la  main  qui  les  veut  prendre.  Pendant  qu’ils 
marchent,  leurs  ailes  font  un  peu  pendantes;  & pendant 
qu’ils  font  en  repos,  elles  font  difpofées  en  toit  très-écrafé. 
Ils  appartiennent  à la  troifiéme  dafle  des  phalènes;  leurs 
antennes  font  à filets  grainés,  6c  ils  n’ont  point  de  tronv- 
pc  qui  fe  roule,  ou  qui  fe  roule  plus  d’un  tour.  Deux 
petits  filets  d’un  blanc  jaunâtre , occupent  la  place  de  la 
trompe. 

Entre  ceux  d’une  même  couleur,  on  en  trouve  d’une 
fois  plus  grands  que  les  autres;  les  plus  grands  fembieroient 
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être  les  femelles,  mais  j’en  ai  quelquefois  vû  deux  dc$ 
petits  accouplés  enfemblc.  Entre  des  infeéles  d’une  même 
efpece,  comme  entre  les  plus  grands  animaux,  il  peut 
bien  y en  avoir  qui  ayent  plus  de  difpofition  à croître  les 
uns  que  les  autres , il  y en  a qui  fe  nourrifTent  mieux.  Audi 
pendant  quelques  années  où  mes  faillies  teignes  n’ont  eu 
que  peu  d’alimens  à leur  difpofition,  & des  alimens  que 
je  devois  juger  mal  conditionnés,  elles  ne  m’ont  donné 
que  de  petits  papillons. 

J’en  ai  vû  qui  pendant  l’accouf^mcnt  étoient  difpofcs 
en  équerre;  le  bout  d’une  des  aîles  du  plus  petit,  qui  étoit 
le  mâle , étoit  pofé  fur  l’aîle  du  grand , qui  fe  trouvoit  dans 
l’intérieur  de  l’angle;  mais  cette  pofition  n'eft  pas  con- 
fiante. J’ai  trouvé  les  mêmes  papillons  dont  je  viens  de 
parler , encore  accouplés  au  bout  d’une  demi-heure , & 
alors  leurs  corps  étoient  dans  une  même  ligne  droite , 
leurs  têtes  étant  tournées  vers  des  côtés  oppolës;  les  aîles 
du  grand  ou  de  la  femelle,  couvroient  alors  au  moins  un 
tiers  de  la  longueur  de  celles  du  mâle. 

Nos  teignes  font  leurs  coques  dans  les  ruches  des 
abeilles,  comme  elles  les  ont  faites  dans  mes  boîtes  & dans 
mes  poudriers:  les  papillons  qui  en  fortent,  s’y  accouplent 
& y dépofent  leurs  œufs.  Il  y a grande  apparence  que  les 
abeilles,  qui  font  la  guerre  à toutes  les  efpeces  d’infbclcs 
qui  ont  la  hardieffe  ou  l’imprudence  d’entrer  chés  elles, 
ne  les  épargnent  pas;  apparemment  qu’elles  en  détruifent 
un  bon  nombre.  Mais  ces  papillons,  comme  la  plupart 
des  autres,  font  fi  féconds,  que  pour  peu  qu’il  y en  ait 
qui  parviennent  à faire  leurs  œufs,  il  en  naît  allés  de  faillies 
teignes  pour  défolcrles  ruches;  le  corps  des  gros  efttout 
rempli  d’œufs.  D’ailleurs  il  s’en  gliflë  entre  deux  gâteaux 
dans  les  endroits  où  ces  gâteaux  fe  touchent  prefque  : les 
papillons  que  j’ai  eus  chés  moi  le  faiioient  ainfi;  il  eût  été 
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afies  difficile  aux  abeilles  d’aller  les  y dénicher.  J’ai  vû 
dans  le  bas  d’une  ruche  deux  ou  trois  abeilles  courir  après 
un  papillon  de  cette  efpece,  il  marchoit  devant  elles,  & 
mieux  quelles  ; il  leur  fit  faire  bien  des  tours , elles  lé  lafic- 
rent  de  lefuivre. 

Quand  ces  fauffes  teignes  manqueraient  de  cire,  elles 
trouveraient  ailes  de  quoy  fe  nourrir;  elles  fçavent  s’ac- 
commoder dans  le  beloin  de  bien  d’autres  alimens.  J’en 
ai  eu  chés  moi  pendant  plus  de  douze  ans,  & j’en  ai  même 
encore;  je  les  ai  laide  fe  reproduire  dans  partie  des  memes 
boîtes  & des  mêmes  poudriers  où  j’avois  mis  les  premières. 
Ces  boîtes  pour  la  plupart  étoient  découvertes;  la  précau- 
tion de  rcnfermerles  faulfes  teignes,  cil  inutile  quand  on  leur 
donne  de  quoi  vivre;  elles  n’abandonnent  pas  leurs  tuyaux 
* tant  quelles  trouvent  de  quoi  manger  aux  environs.  Mais  il 
m’eft  arrive  plufieurs années,  de  les  fournirmai  de  cire,  alors 
elles  fe  font  tfifpcrfécs,& ont  rongé  ce  quelles  ont  rencontré 
dans  une  grande  armoire  où  elles  étoient.  11  y en  a eu  qui  ont 
attaque  la  couverture  de  quelques  livres  qui  fe  trouvoient 
par  hazard  dans  cette  armoire  ; elles  en  ont  ratifie  le  cuir  ; 
elles  font  creufé.  Quelques-unes  fe  font  nourries  de  pa- 
pier; d’autres  ont  mangé  des  feuilles  féches;  d’autres  ont 
vécu  de  ferge  qui  avoit  été  abandonnée  aux  teignes  de  la 
laine.  Enfin  elles  fe  font  fervics  de  ces  différentes  matières 
& de  leurs  excrémens , pourcouvrir  leurs  tuyaux.  Les  cxcré- 
mens  de  celles  qui  avoient  mangé  de  la  ferge  bleue,  étoient 
bleus , mais  d’un  bleu  plus  pâle  que  celui  dont  auraient  été 
les  excrémens  des  teignes  de  la  laine,  qu  i auraient  mangé  de 
la  même  lèrge.  Elles  ont  auflï  recouvert  les  coques  qu  elles 
le  font  faites  pourfe  métamorphofer , des  différentes  ma- 
tières dont  nous  venons  de  parler;  il  y en  avoit  qui  étoient 
recouvertes  de  petits  fragmensde  papier,  d’autres  letoient 
de  feuilles  féches,  &c.  Toutes,  malgré  des  nourritures  ü. 
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différentes,  fê  font  transformées  en  des  papillons  très-vifs. 

Dans  quelques  poudriers  que  j’avois  couverts , & où  j’a- 
vois  mis  des  gâteaux  de  cire  avec  ces  fauffes  teignes,  elles  fe 
font  perpétuées  pendant  7 à 8 ans , quoique  je  n'y  aye  pas 
mis  de  nouvelle  cire,  & quoique  celle  que  je  leur  avois  aban- 
donnée, m’eût  paru  avoir  été  toute  mangée  dès  la  première 
de  ces  années.  Quoiqu’il  ne  me  fembiàt  y avoir  dans  les 
poudriers  qu’une  poudre  d’excrémens,  chaque  année 
néantmoins  j’ai  vû  des  tuyaux  fe  former  au  milieu  de  cette 
poudre;  ils  étoient  habités  par  de  petites  teignes  qui  y ont 
groffi,  qui  ont  fait  des  coques  d’où  elles  font  lbrties  en  papil- 
lons. Enlïn  ces  papillons  ont  fait  des  œufs  d’où  font  nces 
des  fauffes  teignes,  & cela  a continué  pendant  les  fept  à 
huit  années  dont  je  viens  de  parler, & continue  encore.  Il  efl 
vrai  que  chaque  année  le  nombre  des  teignes  a paru  aller  * 
en  diminuant.  La  cire  qui  a palîé  pour  la  première  fois  par 
l’eflomac  de  nos  fauffes  teignes,  n’y  a été  digérée  qu’en 
partie  ; de  forte  que  chaque  grain  d’excrément  contient  en- 
core de  la  cire  qui  efl  propre  à faire  croître  les  fauffes  tei- 
gnes qui  font  forcées  de  s’en  nourrir.  Nous  aurons  bientôt 
preuve  qu’il  relie  une  certaine  quantité  de  cire  dans  cha- 
cun de  ces  grains.  La  fiente  des  chevaux,  & celle  des  va- 
ches n’ont  befoin  que  d’être  regardées  groffércmcnt  pour 
laiffer  appercevoir  quelles  contiennent  beaucoup  de  brins 
d’herbe,  de  foin,  de  paille,  &c.  fur  lefquels  l’eflomac  de  ces 
animaux  n’a  point  agi , & qui  feroient  encore  propres  à être 
digérés , s’ils  paffoient  dans  leur  corps  une  leconde  fois  : il 
refie  auffi  & beaucoup  davantage  de  cire  dans4cs  cxcré- 
mens  des  fauffes  teignes,  & dans  le  beloin  d’autres  fauffes 
teignes  s’en  nourriffent.  Nous  avons  dit  que  les  excrcmens 
font  de  petits  grains  noirs,  mais  le  noir  de  ceux  qui  vien- 
nent immédiatement  de  la  cire  mangée  pour  la  première 
fois,  efl  un  mauvais  noir,  il  efl  prefque  brun,  au  lieu  que 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  VIII.  Afem.  259 
les  excrémens  des  teignes  qui  ont  été  obligées  de  faire 
rentrer  dans  leur  corps  ceux  qui  étoient  fortis  de  celui  des 
autres,  ou  du  leur  même,  font  d’un  beau  noir,  aufti  noirs 
& plus  noirs  que  la  poudre  à canon. 

Quoiqu’elles  aiment  la  cire,  elles  ne  la  cherchent  pas 
aufti  volontiers  quand  elleeflen  grofle  mafte,  que  quand 
elle  eft  en  lames  minces  : il  y a trop  de  fatigue  pour  elles 
à conduire  leurs  tuyaux  au  travers  d’un  maflif  morceau  de 
cire.  Jeleurai  abandonné  des  boutsdebougicqu’ellesn’ont 
mangé  qu’à  la  longue;  ce  n’eft  pas  parce  que  la  cire  des 
bougies  n’eft  p3s  bien  pure,  parce  quelle  eft  alliée  avec  du 
fu if,  car  je  leur  ai  donné  de  gros  morceaux  de  cire  jaune, 
fur  lefqucls  elles  ne  m’ont  pas  parti  aimer  mieux  travailler. 

Elles  les  creufoient  pourtant,  clics  crcufoient  les  bouts 
de  bougie,  & avec  le  temps  elles  venoient  à bout  de  man- 
ger les  uns  & les  autres , mais  elles  expédioient  bien  autre- 
ment vite  la  cire  jaune  que  je  leur  ofîrois  en  lames  minces. 

Les  fauftes  teignes  de  la  cire , de  la  plus  grande  des  elpe- 
ces*qui  m’eft  connue,  fe  conduifent  pendant  leurvie  avec  * PI.  19.  fig. 
autant  de  précaution  que  celles  de  l’autre  efpccc;  elles  I1" 
font  toûjours  logées  dans  un  tuyau  en  galerie  *,  mais  elles  +FiS- 
lui  font  des  parois  de  l'oyc  beaucoup  plus  épaiflès  & plus 
folides  que  ne  le  font  les  parois  des  tuyaux  des  autres;  elles 
fèmblent  en  revanche  négliger  de  les  couvrir  aufti  bien 
de  grains  de  cire  ou  d’cxcrémens.  J’ai  vû  fouvent  de 
grandes  portions  de  tuyaux*  qui  étoient  pure  foye.  Enfin  *Fig.io.ur, 
elles  fê  font  des  coques*  pour  fc  transformer  dedans, qui  ne  * Fig.  ,2* 
diftérent  guéres  de  celles  des  autres,  qu’en  ce  quelles  font 
plus  grandes,  comme  la  grandeur  de  l’infcdle  l’exige.  J’ai 
eu  de  ces  fauftes  teignes  renfermées  dans  leurs  coques  dès 
le  commencement  d’ Avril,  & je  n’ai  vû  voler  de  leurs 
papillons  dans  le  poudrier,  que  vers  le  i 5.  de  Juillet , & 
j’y  en  ai  vû  volcrdans  ce  temps  beaucoup  plus  que  je  n’avois 
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eu  de  coques  au  commencement  d’ Avril;  ce  qui  prouve 
que  tous  ces  infeétes  ne  reftent  pas  renfermés  dans  leurs 
coques  fous  la  forme  de  crifalide,  pendant  un  temps  égal, 
iç.fig.  Ce  papillon *eft  de  la  troifiémc  claire  des  phalènes,  il 
,4'  n’a  point  de  véritable  trompe , & il  a des  antennes  à filets 
graines.  Ses  ailes  font  d’un  gris-brun;  leur  port  peut  fournir 
lin  caradlere  de  genre,  on  peut  i’appelier  en  toit  coupé; 
une  portion  de  chaque  aile  s’applique  le  long  d’un  côté 
du  papillon , & cil  prefque  perpendiculaire  au  plan  fur 
lequel  il  efl  pofé;  une  autre  portion  de  chaque  aile  fait 
un  angle  prefque  droit  avec  la  précédente,  pour  venir 
s’appliquer  fur  le  corps.  Ce  port  d’aile  pourrait  encore 
être  appcllé  en  bateau  rfhverfé;  le  papillon  en  repos  a quel- 
qu  ’aird’un  bateau  mis  fans  dclfus  delTous.  La  partie  fu- 
périeurc  de  chaque  aile  efl  tachetée  de  gris  & de  brun 
prefque  noir,  & la  partie  appliquée  contre  les  côtés,  efl 
d’un  gris-brun  plus  unifomic. 

Dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  nous  verrons  que  ladafië 
des  abeilles  comprend  beaucoup  de  genres  & d’efpeces 
de  mouches  qui  ne  vivent  point  dans  les  ruches,  qui  ne 
font  point  de  ces  récoltes  de  cire&  de  miel  que  nous  fça- 
vons  nous  approprier  ; des  cfpcccs  de  mouches  de  cette 
clalfe,  beaucoup  plus  groflesque  celle  des  abeilles  ordinai- 
res , font  en  volant , un  bru it , un  bourdonnement  qui  leur  a 
fait  donner , dans  ce  pays,  le  nom  de  bourdons.  II  n’eft  pas 
temps  d’expliquer  en  quoi  le  travail  de  ces  bourdons  difiëre 
decelui  des  abeilles  ordinaires,  il  nous  fuffit  aéluellcmcnt 
de  fçavoir  qu’i  Is  font  fous  des  mottes  de  gazon, des  nids  dans 
lefquels  ils  portent  une  forte  de  cire  brute.  J’ai  gardé  chés 
moi,  dans  des  poudriers,  de  vieux  nids  de  ces  bourdons, 
dans  lefquels  j’ai  trouvé  une  efpece  de  fauffes  teignes  beau- 
coup plus  petite  que  la  moins  grande  de  celles  que  j’ai 
pbfervées  dans  les  gâteaux  de  cire  des  abeilles,  mais  qui 
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dans  le  refie  lui  efl  fcmblable,  & qui  fe  transforme  en  un 
papillon  qui  ne  diffère  encore  que  par  la  grandeur,  de 
celui  que  donne  la  première  efpece  de  fauffes  teignes;  le 
deffusde  fes  aîles  efl  du  même  gris  que  celui  de  l’autre. 

Les  cxcrémens  d’un  infcèle  qui  vit  d’une  matière  que 
nous  fçavons  fi  peu  dècompofcr,  méritoient  quclqu  exa- 
men. Les  ordinaires,  ceux  des  fauffes  teignes  qui  ont  été 
à même  de  grands  gâteaux  de  cire  vierge,  font,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit , de  petits  grains  d’un  brun  noirâtre, 
ils  n’ont  aucune  odeur  de  cire  : au  lieu  que  la  cire  fe  tient 
fur  l’eau , ces  petits  grains  tombent  au  fond  de  l’eau  dans 
laquelle  ils  ont  été  jettés.  Une  expérience  groffiére  montre 
pourtant  qu’ils  ont  au  moins  quelque  chofè  de  la  cire. 
Si  on  les  tient  quelque  temps  entre  les  doigts  pour  les 
échauffer,  ils  feramoiliffent, ils  feiaiffentenfuite réunir  en 
maffe  par  des  prefftons  réitérées  en  difiérens  fais , ils  fe 
laiffent  paitrir. 

Si  on  jette  de  ces  excrémens  dans  l’eau  chaude,  & 
qu’on  les  y faffe  bouillir  pendant  quelques  inflans,  on  efl 
bientôt  convaincu  par  la  nature  de  l’odeur  qui  s’en  exhale, 
qu’ils  contiennent  encore  de  la  cire.  11  fe  forme  alors  fur 
quelques  endroits  de  la  furface  de  l’eau,  une  pellicule 
qui  s’étend  6c  s epaifïit  peu  à peu.  Si  on  enleve  cette  pelli- 
cule , fi  on  la  paitrit  entre  les  doigts , & fi  on  l’approche  du 
nez,  on  reconnoît,  à n’en  pouvoir  douter,  quelle  efl  de 
véritable  cire.  Si  on  continuëde  faire  bouillir  l’eau, àlaplacc 
de  la  pellicule  enlevée , il  s’en  forme  une  autre  : ainfi  fucccf- 
bvement  on  a un  fi  grand  nombre  de  pareilles  pejlicules, 
qu’on  efl  tenté  de  croire  que  ces  excrémens  ne  font  que 
de  la  cire  déguifée.  Ce  qu’il  y a de  fûr , c’efl  que  la  portion 
qui  monte  à la  furface  de  l’eau , & qui  a la  forme  de  cire,  6c 
qui  efl  réellement  cire,  efl  bien  plus  confidérable  que  celle 
qui  refie  au  fond  du  yafe.  Celle-ci  efl  de  couleur  grilâtrc, 
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elle  n’efl  nullement  paitriffable , die  ne  fe  ramollit  point 
à la  chaleur  ; elle  femble  une  pure  matière  terreufe  ; elle 
diffère  pourtant  des  terres  ordinaires  en  ce  quelle  s’en- 
flamme comme  la  rapûre  de  bois , qu  comme  s’enflam- 
meroit  une  poudre  de  feuilles  lèches  relie  brûle,  mais  fans 
fc  ramollir,  fans  couler,  au  lieu  que  la  cire  & les  gommes 
réfineufes  s’amolliffent  & coulent  en  pareil  cas. 

J’ai  jette  enfuite  dans  l’eau  bouillante,  & j’y  ai  fait 
bouillir  des  excrèmens  que  les  teignes  avoient  ètè  obligées 
de  remanger  plufieurs  fois  ; c’efl-à-dire,  de  ceux  des  teignes 
qui  étoient  nées  dans  des  endroits  où  toute  la  cire  avoit 
étéconfommée  depuis  plufieurs  années;  où  elles  n’avoienc 
pû  trouver  que  des  grains  d’une  matière  qui  avoit  déjà  pafle, 
& peut-être  plufieurs  fois,  par  les  corps  d’autres  fauffes  tei- 
gnes. Tout  ce  qui  s’cft  élevé  de  ces  derniers  excrèmens  fur. 
la  furface  de  l’eau , n’y  a point  paru  fous  la  forme  d’une 
pellicule  de  cire.  S’il  y avoit  de  la  cire,  c’étoit  en  fi  petite 
quantité,  quelle  ne  pouvoitfè  dégager  delà  matière  ter- 
reufe avec  laquelle  elle  étoit  mêlée.  J’ai  déjà  frit  remarquer 
que  ces  excrèmens  digérés  plufieurs  fois , avoient  une 
couleur  beaucoup  plus  noire  que  celle  des  autres;  j’adjoû- 
terai  qu’ils  ne  fe  laiffoicnt  pas  ramollir  parla  chaleur  des 
doigts , ni  réunir  dans  une  malle  lorfque  les  doigts  tâ- 
choicnt  de  les  paitrir. 

On  fçait  affésque  la  cire  ordinaire  ne  fe  mêle  point  avec 
l’eau  froide  ; cependant  ceux  des  excrèmens  de  nos  teignes, 
qui  contiennent  le  plus  de  cire,  peuvent  fe  mêler  avec 
cette  eau.  Si  on  les  frotte  légèrement  contre  les  parois 
d’un  vafe  où  l’eau  les  couvre,  l’eau  devient  bientôt  bour- 
beufè.femblabic  à une  eau  qui  s’efl  chargée  de  terre.  Il  cfl 
vrai  quelle  s’éclaircit  en  partie  par  la  fuite  ; fi  elle  reprend 
fa  limpidité,  ce  n’efi  pourtant  que  bien  à la  longue;  elle 
relie  trouble,  quoiqu’elle  ait  laiffe  précipiter  en  fédiment 
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ce  quelle  a de  plus  greffier.  Mais  toûjours  avons- nous 
par-la  un  expédient  pour  avoir  de  la  cire  mêlée  par  parties 
extrêmement  fines,  avec  l’eau. 

J’ai  fait  une  autre  expérience  qui  nous  donne  la  cire 
encore  plus  parfaitement  mêlée  avec  l’eau , & fi  bien 
mêlée,  quelle  y femble  diffioute  & incorporée.  J’ai  fim- 
plement  mis  tremper  de  ces  excrémens  dans  de  l’eaù , celle 
qui  les  couvroit  a pris  affiés  vite  une  couleur  d’ambre , 
lin  peu  foncée;  j’ai  retiré  cette  eau  colorée,  j’en  ai  verfié 
1 de  nouvelle  fur  les  mêmes  excrémens,  & j’ai  répété  l’o- 
pération jufqu  a ce  que  l’eau  ne  fc  teignit  plus  que  foiblc- 
ment.  Les  eaux  colorées  confervoicnt  leur  teinture,  rien 
ne  s’y  précipitoit.  Cependant  il  y avoit  lieu  de  croire  que 
la  matière  qui  les  coloroit,  étoit  de  la  cire.  Pour  m’en 
affiirer,  j’ai  jeué  toutes  ces  eaux  dans  un  affiés  grand  vafe 
de  cuivre  dans  lequel  je  lésai  fait  bouillir  jufqu  ace  quelles 
ayent  été  épaiffies  à confiftancc  de  firop.  Quand  le  firop 
a commencé  à fe  former,  à s’épaiffir,  il  a pris  une  odeur 
dtf  cire;  je  l’ai  verfé  alors  dans  un  plus  petit  vafe,  où  je 
l’ai  fait  encore  chauffer  jufqu  a ce  que  la  matière  y fût 
prefque lèche.  Une  partie  de  celle  que  j’ai  eue,  s’efl  atta- 
chée par  la  luite  aux  parois  du  vafe  ; celle-ci  étoit  brûlée, 
c’étoit  une  clpece  de  charbon  terreux  qui  fe  diffiolvoit 
dans  l’eau.  Mais  la  partie  qui  étoit  fur  le  fond  du  vafe, 
formoit  une  mafïè  que  l’eau  cndurciffioit , & que  la  chaleur 
la  plus  légère  ramolliffoit.  Elle  avoit  pourtant  plus  la  cou- 
leur d’un  bitume  épaiffi  que  celle  d’une  cire,  car  elle  étoit 
très-noire;  mais  en  cela  elle refficmhloit  à la  cire  île  cer- 
taines mouches  de  nos  illes  de  l’ Amérique;  fe  feu  auquel 
elle  avoit  été  expofée,  lui  avoit  fait  prendre  cette  couleur; 
d’ailleurs  l’odeur  faifoit  fuffifamment  rcconnoître  cette 
matière  pour  de  véritable  cire. 

L’eau  dans  laquelle  ou  laiffie  infufer  les  excrémens  de 
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nos  faillies  teignes, fe  charge  donc  de  cire,  comme  l’eau 
qui  cft  fur  du  lucre,  ou  fur  des  fels  s’en  charge;  d’où  il  fuit 
qu’elle  la  dilfout  en  quelque  forte,  ou  au  moins  qu’elle  la 
tienten  dilfolution.  C’ell  donc  un  moyen  d’avoir  delà  cire 
en  dilfolution  dans  l’eau.  Il  y a apparence  qu’on  pourra  faire 
quelques  ufages  utiles  de  ces  fortes  de  dilfolutions,  mais 
il  cil  déjà  fûr  qu’on  en  pourra  faire  de  curieux:  on  pourra 
allier  la  cire  avec  des  matières  avec  lefquelles  jufqu’ici  on 
n’a  pû  la  réunir;  par  exemple,  avec  les  gommes  dilfolu- 
bles  à l’eau  feule,  & on  verra  quels  compofés  naîtront  de 
ces  alliages.  Ce  qu’il  y a de  plus  difficile , c’ell  de  ralTembler 
affiés  d’excrémens,  & d’excrcmens  digérés  plulieurs  fois, 
pour  fuffire  aux  expériences.  Il  faut  s’y  prendre  de  loin 
pour  en  avoir  une  provifion;  elle  m’a  manqué , parce  que 
je  n’avois  pas  prévu  le  befoin  que  j’en  pourrais  avoir. 

J’ai  broyé  avec  le  doigt  contre  les  parois  d’un  vafe  de  verre, 
de  ces  excrémcns  qui  étoient  couverts  d’efprit-dc-vin  ; ils 
ne  s’y  font  point  dilTous  en  entier,  comme  ilsfedilTolvcnt 
dans  l’eau  ; mais  l’elprit-dc-vin  en  a détaché  une  crème  Ou 
fécule  jaunâtre, avec  laquelle  il  le  mêle aifément.  J’ai  fait 
évaporer  l’elprit-de-vin  chargé  de  cette  fécule,  & j’ai  eu 
une  matière  qui  avoit  l’odeur  de  cire.qui  fe  lailfoit  ramollir 
& paitrir  comme  de  la  cire  : en  un  mot,  j’ai  eu  une  véri- 
table cire. 

Il  n’elt  pourtant  pas  auffi  fingulier  d’avoir  de  la  cire 
dilfoute  dans  de  l’cfprit-dc-vin,  que  de  l’avoir  dilfoute  dans 
i’eau.  On  fçait  ôter  les  taches  de  cire  de  dcffiis  les  étoffes , en 
les  frottant  avec  de  l’elj>rit-dc-vin  ; alors  la  cire  qui  formoit 
une  plaque,  fe  met  en  petits  grains  qu’on  emporte  les  uns 
après  les  autres  par  les  frottemens.  L’efprit-de- vin  peut 
même  tenir  la  cire  en  dilfolution:  pour  m’en  alfûrer , j’ai 
jette  dans  une  bouteille  de  verre,  une  alTés  grande  quantité 
de  cirecoupéepar  petits  morceaux,  & j’ai  achevé  de  remplir 
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la  bouteille  d’efprit-de-vin.  Au  bout  de  quelque  temps  il 
y a pris  une  teinture  très-jaune.  On  pouvoit  alors  l’appeUer 
une  eau  de  cire,  car  il  avoit  une  très-forte  odeur  de  cire. 
Audi  s’étoit-il  chargé  d’une  véritable  cire,  je  veux  dire  qu’il 
en  étoitchargé , comme  l’eau  l’eft  du  fucre  ou  du  fel qu’elle 
a di flous , que  cette  cire  n’étoit  nullement  décompofée; 
car  dès  qu’on  faifoit  évaporer  l’efprit-de-vin,  il  laiifoit  un 
réfidu  qui  étoit  de  vraye  cire. 

Sur  cet  efprit-de- vin  chargé  de  cire,  j’ai  verfé  une 
grande  quantité  d’eau,  c’eft-à-dire,  une  quantité  qui  fur- 
pafïbit  lèpt  à huit  fois  celle  de  l’efprit-de-vin.  Je  voulois 
voir  s’il  fe  ferait  alors  un  précipité,  je  m’attendois  même 
qu’il  fe  ferait  dans  un  fens  contraire  à celui  où  fe  font  les 
précipités  ordinaires,  que  les  parcelles  de  cire  viendraient 
fur  lafurface  de  l’efprit-de- vin  afïbibli  par  l’eau.  Il  en  eft 
pourtant  arrivé  autrement.  La  liqueur  eft  devenue  laiteufè 
fur  le  champ,  elle  s’eft  peu  éclaircie  par  la  fuite;  elle  eft 
refiée  de  couleur  d’opale  pendant  pluficurs  jours;  mais 
enfin  elle  eft  devenue  très-limpide,  & les  parcelles  de  cire 
qui  ci-devant  étoient  foûtenuës  dans  l’efprit-dc-vin , font 
toutes  tombées  au  fond  du  vafè,  loin  d’aller  nager  fur  la 
furfacede  la  liqueur,  comme  je  m’y  étois  attendu;  preuve 
qu  elles  étoient  appefonties  par  quelque  matière  qui  les 
avoit  pénétrées.  Seroient-ce  des  acides  de  l’efprit-de-vin 
qui  referaient  unis  à la  cire,  ou  feroient-ce  des  parties  hui- 
leufes  de  ce  même  efpritî  c’eft  ce  que  je  ne  puis  décider. 

Mais  biffons  les  expériences  qui  font  du  reffort  de  la 
Chimie , pour  reprendre  l’hiftoire  des  fauffes  teignes.  II 
nous  relie  à en  foire  connoître  qui,  comme  les  véritables 
teignes  des  laines,  mangent  nos  draps;  d’autres  qui  ne 
doivent  pas  être  épargnées  par  les  fçavans , elles  aiment  le 
cuir  & mangent  volontiers  celui  qui  couvre  les  livres;  & 
d’autres  enfin  qui  vivent  de  nos  grains,  ou  d’alimens  que 
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nous  aimons.  Ces  derniers  genres  de  faufles  teignes,  tous 
enfemble,ne  nous  tiendront  pas  autant  que  nous  ont  tenu 
les  feules  faufles  teignes  de  la  cire. 

Les  faufles  teignes  de  la  laine  de  l’efpece  que  je  veux 
faire  connoître,  font  de  très-petites  chenilles  rafes&  blan- 
ches , & à feize  jambes  ; elles  font  pourtant  un  peu  plus 
grandes  que  les  véritables  teignes  de  la  laine  & des  pelle- 
* Pi.ao.fig.  terics,  aufli  donnent-elles  de  plus  grands  papillons  *,  & 
a&3<  aifés  à diftinguer  de  ceux  de  ces  teignes.  Le  papillon  dans 
lequel  chacune  de  ces  faufles  teignes  fe  transforme,  a la 
partie  antérieure  de  les  ailes  fupéricures  & de  fon  corcelet  p 
d’un  brun  qui  tire  fur  le  noir;  la  tête  &.  le  refte  des  ailes  fü- 
périeurcs  font  d’un  blanc  fale,  dans  lequel  on  démêle  des 
traits  bruns.  Le  port  d’aîies,  quoique  femblabic  à celui 
des  ailes  des  oifeaux , tient  pourtant  un  peu  de  celui  en 
queue  de  coq,  parce  que  les  fupérieures  nont  pas  feule- 
ment leur  baie  frangée  ; la  frange  de  la  bafè  fe  prolonge 
fur  une  allés  grande  partiedu  côté  intérieur,  & cette  partie 
frangée  du  côté  intérieur,  fè  releve plus  que  le  refte.  Pref- 
que  tout  le  contour  des  ailes  inférieures  eft  frangé , les 
deux  côtés  de  celles-ci, & le  deflous  des  ailes  fupéricures, 
font  d’un  gris  brun  & éclatant.  La  couleur  du  corps  eft 
plus  claire,  clic  approdiede  celle  du  corps  des  papillons 
des  véritables  teignes;  elle  a du  brillant.  Je  crois  ces  pa- 
pillons , comme  ceux  des  teignes  des  laines,  de  la  troifiéme 
clafle  des  phalènes. 

C’eft  dans  une  berline  de  campagne,  doublée  d’un  drap 
écarlate,  que  j’avois  achetée  vieille,  que  j’ai  trouvé  les 
premiers  papillons  de  cette  efpece.  Quelques  endroits  du 
drap  qui  étoient  rongés,  m’a  voient  affés  appris  que  des 
teignes  s’y  étoient  établies.  Les  papillons  que  j’y  vis  en 
grand  nombre  vers  le  commencement  de  l’été,  m’appri- 
rent de  plus  que  c’étoient  des  teignes  différentes  de  celles 
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qui  ne  font  que  trop  communes  dans  nos  appartemens, 
Sc  quelles  étoient  plus  greffes.  Je  cherchai  leurs  four- 
reaux que  leur  grofleur  devoit  rendre  ailés  à trouver,  & je 
les  cherchai  inutilement.  Je  pris  des  papillons,  je  les  mis 
dans  des  poudriers  avec  du  drap  ccarlate;  il  ne  vint  point 
de  teignes  fur  ce  drap , apparemment  parce  que  les  pa- 
pillons que  j’avois  pris  ne  s'étoient  pas  encore  accouplés, 
& qu’ils  ne  s’accouplèrent  pas  dans  les  prifons  où  je  les 
avois  renfermés.  Je  n’eus  garde  de  travailler  à faire  périr 
tous  ceux  de  ma  berline;  l’année  fuivante  il  y en  parut 
encore  plus  qu’il  n’y  en  avoit  paru  dans  celle  qui  avoit 
précédé.  Je  pris  plufieurs  de  ceux-ci  qui  firent  des  œufs 
féconds,  fur  le  drap  qui  étoit  dans  les  poudriers  où  je  les 
renfermai  ; ces  œufs  étoient  blancs,  ronds  & affés  lèm  b la- 
biés u ccÿx  des  teignes  ordinaires.  Au  bout  de  quinze  à 
vingt  jours  les  petits  infeétes  en  fortirent,  Si  me  conlir- 
mérent  ce  que  m’avoit  montre  un  infede  de  cette  cfpece 
parvenu  prefqu’à  fa  véritable  grandeur,  Si  que  j’avois  eu 
quelque  temps  auparavant.  On  l’avoit  trouvé  après  avoir 
broffé  rudement  le  drap  de  ma  berline;  c’étoit  une  petite 
chenille,  affés  greffe  pourtant  pour  permettre  de  rccon- 
noître  à la  vue  (impie,  quelle  étoit  de  la  première  chiffe, 
ou  de  celle  àfeize  jambes,  dont  les  membraneufesont  des 
couronnes  complcttes  de  crochets.  Sa  peau  étoit  trcs- 
blanche  & rafe,  quelques  poils  blancs  néantmoins  y pa- 
roiffoient  difperfés;  elle  étoit  tranfparcnte.  L’endroit  où 
clic  avoit  été  trouvée,  apprenoit  allés  quelle  y vivoit  du 
drap,  mais  on  en  avoit  une  preuve  plus  complette,  lorf- 
qu’011  obfervoit  au  travers  de  fà  peau  des  taches  ou  de 
longues  traînées  d’un  rouge  tout  autre  que  celui  des  chairs 
ou  du  l*ng;  un  rouge  tel  que  celui  d’une  belle  écarlate, 
devoit  paroître  à travers  les  peaux  tranfparentes  qui  (a 
couvroicnt.  Cette  couleur  étoit  incontdlablemcnt  celle 
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delà  laine  contenue  dans  l’eftomac&dans  les  inteftins. 

Cette  chenille  ayant  été  renfermée  avec  un  morceau  de 
drap,  ne  fut  pas  long -temps  à travailler  à le  couvrir; 
dans  un  efpace  de  grandeur  proportionnée  à la  fienne  , 
elle  rongea  le  drap , clic  en  détacha  tout  le  duvet,  & polëe 
fur  la  corde  du  drap,  elle  lia  avec  de  la  foye  les  flocons 
de  laine  quelle  avoit  détachés,  de  manière  qu’ils  for- 
* PI.  2c.  fig.  moient  une  goutiérc  renverfée  *,  un  demi  tuyau  au-deflùs 
i-‘P'  de  fon  corps;  mais  les  bords  de  cette  couverture  étoient 
par-tout  folidement  attachés  contre  le  drap.  Cette  elpece 
de  logement,  dont  le  drap  creufé  faifoit  le  deflous  & le 
fond,  n’étoit  ouvert  que  par  un  bout;  il  étoit  d’abord 
afles  court.  Pendant  plufieurs  jours  notre  faufle  teigne 
* t>  travailla  à l’allonger  du  côté  où  il  étoit  ouvert  & cela  en 
continuant  de  ronger  en  avant,  & en  recouvrant  d’un  arc 
de  foye  & de  laine  l’endroit  nouvellement  rongé.  Elle  fe  fit 
ainfi  une  galerie  afles  courte,  mais  bien  couverte  de  laine. 
Elle  ne  travailla  pas  pendant  long-temps,  parce  quele  temps 
où  elle  devoit  fe  métamorphofer  en  criiâlide  approchoit; 
elle  en  prit  la  forme  au  bout  de  dix  à douze  jours;  & au 
bout  de  quinze  à vingt  jours  le  papillon,  après  avoir  laifle 
* Fig.  t , d.  pes  dépouilles  de  criiâlide  + dans  l'un  des  bouts  du  loge- 
ment, parut  tel  que  celui  que  nous  avons  décrit. 

Si  on  n’avoit  vu  que  cette  feule  faufle  teigne  travailler  à 
fe  couvrir,  on  pourroit  loupçonner  que  fe  fentant  proche 
du  temps  de  là  métamorphofe , elle  n’avoit  pas  apporté  à la 
façon  de  Ion  habit  tous  les  loins  quelle  y eût  apportés  en 
d’autres  temps  ; mais  celles  que  nous  avons  laiflecs  à la 
fouie  de  leurs  œufs,  m’ont  fait  voir  que  les  procédés  que 
nous  venons  de  rapporter,  font  ceux  quelles  fuivent  à 
tout  âge  & en  tout  temps.  Ces  fauflës  teignes  unifiantes 
commencent  par  ronger  le  drap  ; elles  filent  enfuite  au- 
dcflùs  de  leur  corps  une  cljxrcc  de  berceau  de  foye,  & 
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fur  la  foyc  qui  forme  ce  berceau , elles  attachent  partie 

des  flocons  de  laine  quelles  ont  arrachés,  elles  en  mangent 

une  autre  partie.  Chaque  fauffe  teigne  va  peu  à peu  en 

avant,  peu  à peu  elle  creufe  une  cfpcce  de  fofle  dans  le 

drap;  elle  file  au-deflùs  une  toile  à qui  elle  donne  la  forme 

d’un  demi  tuyau,  & elle  le  recouvre  de  laine,  ainfl  Ion 

logement  eft  creufé  en  partie  dans  le  drap,  & y eft  très- 

adhérent.  Il  n'eft  ordinairement  ouvert  que  par  un  bout  *,  » PI.  20.%.  . 

qui  eft  celui  vers  lequel  elle  l’étend  de  jour  en  jour;  à 

mefure  quelle  croît,  la  partie  quelle  confirait  a plus  de 

diamètre.  Quand  elle  veut  rendre  fes  excrémcns,  elle  fè 

retourne  bout  par  bout,  c’eft  alors  fon  derrière  quelle 

•fait  fortir  par  l’ouverture  du  tuyau;  il  jette  de  petits  grains 

ronds.  Il  eft  à remarquer  que  ces  grains  d’excrémens  n'onc 

pas  la  couleur  de  la  laine  que  nos  faufles  teignes  ont 

mangée;  ceux-ci  font  toûjours  noirs.  Les  couleurs  des 

laines,  qui  fe  confervent  dans  l’cflomac  & dans  les  inteftins 

des  véritables  teignes,  font  donc  détruites  avant  que  de 

fortir  du  corps  de  ces  faufles  teignes. 

Il  n’eft  pas  aufli  aifé  d’appercevoir  fur  les  étoffes  les 
logemens  de  celles-ci,  qu’il  eft  aifé  d’y  voir  les  fourreaux 
des  véritables  teignes.  Ces  derniers  font  fur  l’étoftè,  & les 
autres  font  dans  fon  épaiffeur.  Les  endroits  habités  par 
les  faufles  teignes,  quoique  grands,  paroiflent  feulement 
des  endroits  où  le  drap  eft  plus  bourreux  qu’ailleurs,  des 
endroits  mal  travaillés.  Aufli  quoique  les  logemens  des 
faufles  teignes  encore  jeunes,  loient  fouvent  affés  longs , 

& différemment  contournés,  on  ne  les  apperçoit  que 
quand  on  fçait  qu’on  les  doit  trouver.  Je  n’ai  pas  re- 
connu les  endroits  du  drap  de  ma  berline  habités  par  des 
faufles  teignes,  lorfquc  je  le  croyois  mangé  par  de  vrayes 
teignes  dont  je  cherchois  les  fourreaux.  On  peut  faire 
tomber  les  fourreaux  de  celles-ci  en  broflant , mais  fl  les 
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broftes  ne  font  rudes  & menées  rudement,  elles  ne  dé- 
truifent  pas  les  logemens  des  fauftes  teignes,  & elles  ne 
font  pas  tomber  ces  infedes. 

Quand  on  a ouvert  un  de  ces  logemens,  on  peut  voir 
que  l’intérieur  de  la  voûte  eft  tout  blanc , il  eft  entièrement 
defoye  blanche;  le  fond  du  même  logement  eft  la  corde 
du  drap  bien  découverte,  à qui  tout  ce  qu'elle  avoit  de 
velu  a été  ôté. 

J’ai  vû  des  papillons  de  ces  teignes  dans  les  apparte- 
mens,  mais  j’y  en  ai  toûjoursvû  peu;  j’en  ai  rencontré 
en  quantité  fur  le  drap  de  plufieurs  caroffes.  Peut-être 
quelles  aiment  à être  dans  des  endroits  plus  cxpoles 
à l’air , que  ne  le  font  les  chambres  que  nous  habitons , 
& il  eft  heureux  pour  nous  que  leur  inclination  ne  pa- 
rodie pas  les  porter  à s’établir  dans  l’intérieur  de  nos  niai- 
fons.  Les  fauftes  teignes  de  cette  efpece  nées  vers  le 
commencement  de  Juillet,  ne  deviennent  des  papillons 
que  vers  la  fin  de  Mai  ou  le  commencement  de  Juin  de 
l’année  fuivantc. 

Les  fauftes  teignes  que  nous  appellerons  faujjes  teignes 

* Pi.  10. %.  des  cuirs*,  font  encore  des  chenilles  à feize  jambes,  & à 

peu-près  aufli  grandes  que  celles  de  médiocre  grandeur  ; 
& elles  font  entièrement  d’un  ardoifé  foncé , & quelque- 
fois même  d’un  beau  noir.  Leur  peau  a toujours  un  luilânt 
qui  La  feroit  croire,  au  premier  coup  d’œil,  écailleufe  ou 
cruftacée  ; elle  a par-ci  par-là  quelques  poils  blancs.  Les 
premières  que  j’ai  eues  s’étoient  établies  fur  quelques  livres 
que  j’avois  laides  à la  campagne  pendant  l’hiver;  elles  en 
avoient  rongé  le  deflus;  elles  avoient  mis  de  grandes  places 
dans  l’état  où  font  les  endroits  des  livres  qui  ont  été  écor- 
chés: j’en  ai  trouve  d’autres  aulfi  fur  de  vieux  morceaux 
de  cuir.  Comme  les  fauftes  teignes  de  la  cire , elles  fo  font 

* Fig.  5 ,t,u.  un  long  tuyau  *,  quelles  attachent  contre  le  corps  quelles 
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rongent  journellement;  elles  le  recouvrent  de  grains  qui 
ne  lont  prefque  que  leurs  excrémens.  J ai  pris  pluficurs 
fois  de  ces  faufles  teignes  qui  marchoicnt  fur  le  parquet 
de  mon  cabinet  ; apparemment  que  quand  elles  ccffent  de 
trouver  de  l’aliment  auprès  de  l'endroit  où  elles  s’étoient 
fixées , elles  abandonnent  leur  logement  pour  aller  cher- 
cher à vivre  ailleurs. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  maifons  qu’on  les 
trouve  ; après  avoir  enlevé  à la  campagne  l’écorce  de 
vieux  ormes,  dans  le  mois  de  Janvier,  j’ai  trouvé  fous  cette 
écorce  des  tuyaux  habités  par  des  faufles  teignes  parfaite- 
ment fèmbiabies  aux  domeftiques  qui  mangent  le  cuir. 

Là  elles  n’avoientpas  de  cuir  à manger;  aufli  n’eft-il  pas 
la  feule  matière  animale  dont  elles  pu i fient  fe  nounir; 
les  cadavres  fecs  d’infeétes  de  différentes  cfpeccs,  font  de 
leur  goût.  J’ai  donné  de  ces  cadavres  à des  teignes  prifes 
dans  des  appartemens , & elles  en  ont  vécu  comme  du 
cuir  que  je  leur  avois  donné  en  même  temps.  Ce  qui  m’a- 
voit  conduit  à leur  offrir  des  cadavres  fecs , c’eft  qu’après 
la  fin  de  l’hiver  j’avois  trouvé  chés  moi  une  de  ces  fâuflès 
teignes  dans  lin  poudrier  où  étoient  des  débris  d’un  nid 
de  chenilles  proceflïonnaires,  fçavoir  des  crilàlides  qui 
avoient  péri  avant  que  de  fe  métamorphofèr,  des  papil- 
lons morts,  &c.  Les  faufles  teignes  qui  s’étoient  placées 
fous  l’écorce  d’orme,  s’étoient  mifes  en  des  endroits  qui 
étoient  remplis  de  quantité  de  petits  fearabés  morts  fous 
cette  écorce  ; là  elles  avoient  de  grandes  provifions  de 
vivres. 

Lorfquc  ces  faufles  teignes  fe  préparent  à leur  transfor- 
mation, elles  fe  font  des  coques  * de  foyc  blanche,  allés  * Pi- 20.  fi*, 
fèmbiabies  par  leur  figure  à celles  des  faufles  teignes  de  la  7‘ 
cire;  elles  leur  reflemblent  fur-tout  en  ce  quelles  font 
entièrement  recouvertes  de  grains  dexcrémens  qui  font 
noirs. 
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J'en  ai  eu  qui  fe  font  mifes  en  coques  en  différentes 
faifons , & dans  chaque  faifon , les  unes  plus  tard  & les  au- 
tres plutôt;  j’ai  eu  auffi  en  différens  temps  le  papillon  de  ces 
teignes , au  commencement  de  Juin , à la  fin  de  Juillet  <5c 
*EI.  ao.fig,  àlami-Août.  C’eft  unephalene* de  latroifiémeclaffe;  fes 
9 01 1 c*  antennes  font  à filets  graines , & fa  trompe  n’ell  compofée 
que  de  deux  courts  filets  blancs;  elle  porte  lès  ailes  paral- 
lèlement au  plan  de  pofition.  Lorfque  le  deffus  des  fiupé- 
rieures  n’a  pas  été  dépoudré , le  fond  de  leur  couleur  efl 
d’un  rougeâtre  un  peu  bronzé,  c’eft-à-dire,  qui  a quel- 
qu’éclat;  & fur  ce  fond  font  des  taches  brunes.  Mais  fi  on 
ne  prend  pas  ce  papillon  avec  affés  de  précaution , on  em- 
porte toutes  les  taches , & les  ailes  paroiffent  fimplement 
* Fig.  8.  d’un  bronzé  un  peu  rougeâtre*.  Le  deffous  de  fes  ailes  <Sc 
fon  corps  font  d’urr  jaunâtre  pâle  & bronzé.  Il  a deux  bar- 
* Fig.  1 1 . b b.  bes  * qu’il  porte  en  devant  de  la  tête;  elles  font  plus  courtes 
que  celles  qui  forment  à d’autres  papillons  une  efpece  de 
nez  en  bec  de  bécaffe,  maisdifpofées  de  la  même  manière. 
Nous  placerons  encore  parmi  les  fauffes  teignes  une 
p Fig.  13.  petite  chenille  * à feize  jambes  & à corps  ras  & blancheàtre, 
qui,  malgré  là  petiteffe,  nous  fait  plus  de  mal  que  celles 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant  : c'cft  aux  grains  de  nos 
greniers  qu’elle  en  veut,  & fur-tout  au  froment  &aufci- 
p Fig.  1 2.  glc.  Elle  lie  plufieurs  grains  enfemble  avec  des  fils  de  foyc*; 
dans  l’efpace  qui  cil  entre  ces  grains,  elle  fe  file  un  tuyau 
de  foye  blanche  quelle  attache  contre  les  grains  affujettis. 
Logée  dans  ce  tuyau , elle  en  fort  en  partie  pour  ronger 
les  grains  qui  font  autour  d’elle.  La  précaution  quelle  a 
eue  d’en  lier  plufieurs  enfemble,  fait  quelle  n’a  point  à 
craindre  que  le  grain  que  fes  dents  attaquent , s’échappe, 
qu’il  gliffe,  qu’il  tombe,  qu’il  roule;  s’il  fc  fait  quelques 
mouvemens  dans  le  tas  de  bled,  fi  beaucoup  de  grains 
roulent,  elle  roule  avec  ceux  dont  elle  a befoin,  elle  s’en 
„ trouve 
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trouve  toûjours  également  à portée.  Je  ne  m’aviièrois 
pas  de  dire  ici  que  pour  entamer  le  bled  elle  ne  lé  1ère 
que  de  les  dents,  fi  je  ne  craignois  qu'on  penfat  qu’avant 
que  de  les  faire  agir  avec  luccès,  elle  eft  obligée  d’avoir 
recours  à une  manœuvre  bien  extraordinaire,  & qu’on  ne 
le  penlàt  fur  la  foi  d’un  Auteur  ingénieux  qui  nous  a 
donné  récemment  un  ouvrage  fous  le  titre  de  Recueil 
d’Übfervations  Phyjiques.  Il  y fait  mention  de  cet  infeéle, 
& il  prétend  que  pour  attendrir  le  bled , que  pour  lui  ôter 
fa  peau  dure,  ou  partie  de  la  peau  dure  qui  le  couvre , la 
petite  chenille  frotte  Ion  corps  contre  le  grain  de  bled.  Des 
frottemens  de  la  peau  de  la  chenille  contre  celle  du  bled , 
«fiés  forts  pour  ufer,  pour  emporter  une  des  deux  peaux, 
n’entameroient  certainement  que  celle  de  la  chenille  in- 
comparablement plus  tendre  que  celle  du  bled.  Des  dents 
dures  comme  celles  dont  cette  fauffe  teigne  eft  armée , font 
des  inftrumens  plus  efficaces  & qui  lui  luffifent.  Le  même 
Auteur  nous  parle  de  quantité  de  chenilles  de  différais 
genres,  & même  de  différentes  claffes,  & de  chenilles  de 
couleurs  très-variées,  qui  viennent  manger  le  bled  dans  nos 
greniers;  ce  font  fins  doute  des  faits  qui  lui  ont  été  four- 
nis par  de  mauvais  obfèrvateurs  : car  je  ne  crois  pas  que 
fur  ce  qu’il  aura  fimplement  trouvé  dans  des  greniers  des 
chenilles  de  diverfes  efpeces,  de  divers  gemes  & de  diffé- 
rentes claffes,  il  en  ait  conclu  qu'elles  y mangeoient  le 
bled.  Il  y en  a qui  fe  rendent  dans  les  greniers,  comme  elles 
fe  rendent  dans  différens  endroits  de  nos  maifons,  lorfque 
le  temps  où  elles  n’ont  plus  befoin  de  prendre  de  nourri- 
ture, eft  arrivé,  lorfqu’eiles  veulent  fè  transformer  en  cri- 
falides.  Plufieurs  efpeces  de  chenilles  aiment  à fè  transfor- 
mer dans  des  endroits  où  elles  foient  à l’abri  des  injures  de 
l’air.  Heureufement  que  le  nombre  des  efpeces  de  che- 
nilles qui  en  veulent  à nos  grains  t eft  très-petit;  ce  peu 
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d\ fpeces  ne  fournit  encore  que  trop  d’individus. 

* Tomt  1.  Leeuwcnhock  nous  a donné  * des  obfervations  fur  ia 

La'r'*6a  foufle  teigne  qui  fait  le  fujet  de  cet  article;  il  a cru  qu’elle 
r 8 attaquoitauffi  les  étoffes  de  laine;  mais  il  y a apparence  qu’il 

n’a  été  porté  à le  penlèr  que  par  quelque  reffemblance  qui 
fe  trouve  entre  les  papillons  de  ces  fauffes  teignes  & ceux 
des  véritables  teignes.  J’ai  offert  de  la  fèrgc  à ces  faufTes 
teignes  du  bled,  elles  ne  m’ont  jus  jxiru  lui  arracher  un 
poil.  J’ai  fouvent  trouvé  les  crifalides  de  ces  fauffes  teignes 
dans  des  grains  de  bled  creufés.  La  crifalide  n’a  rien  de 
fort  remarquable;  fa  partie  poflérieure  efl  plus  brune  que 
le  refie  ; on  y voit  du  côté  du  ventre  deux  petits  crochets 
perpendiculaires  au  corps. 

* Pi.  20.  fig.  Vers  la  fin  de  May  les  premiers  papillons  * ont  paru 
dans  les  poudriers  que  j’avois  remplis  ei^jîartie  de  bled, 
dans  lequel  des  fauffes  teignes  s’étoient  établies.  Mais  quel- 
ques-unes n’étoient  encore  qu’en  crifalide  vers  la  fin  de 
Juin.  Le  fond  de  la  couleur  des  ailes  fupérieurcs  du  pa- 
pillon efl  un  gris-blanc,  qui  au  foleil  paroît  argenté;  vii  à 

* Fig.  15.  J’ombre,  il  n’a  pas  <*t  éclat.  Sur  ce  fond  * il  y a d’afTés 

grandes  taches  d'un  brun  clair,  de  figure  irrégulière,  & 
diflribuées  irrégulièrement.  Le  corps,  Je  defTous  des  quatre 
ailes  & le  defTus  des  inférieures,  font  d’un  gris  blanchcâtre. 
Il  porte  fes  ailes  en  toit  arrondi  fur  le  dos;  leurs  bouts  s’é- 
lèvent fur  le  derrière,  6c  y forment  une  demi -queue  de 

* Fig.  1 5 & coq  ; le  côté  intérieur  efl  frangé.  Le  devant  de  fa  tête  * cfl 

couvert  d’une  touffe  bien  fournie  de  poils,  qui  lui  fait  une 
efpcce  de  coëffure  finguliéte,  une  cfpccc  de  turban.  Il  a des 
antennes  à filets  grainés,  & je  le  crois  de  la  troifiéme  cliffe 
« des  phalènes.  En  devant  6c  en  defTous  de  la  tête  il  jx>rte 
*Fig.  1 6.1t.  deux  barbes  * plus  diflantes  l’une  de  l’autre  que  n’ont  cou- 
tume de  l’être  celles  des  papillons.  Entre  ces  deux  barbes, 
©n  en  trouve  deux  {dus  courtes,  ou  deux  fîlçts  dirigés  vers 
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Je  ventre.  Si  ces  filets  font  la  fonction  de  trempe , au  moins 
lie  compofent-ils  pas  une  trompe  roulée  en  Ipirale. 

Parmi  les  cfpeccsdc  faufles  teignes,  il  y en  a une  * qui  * pj.  iç.gg, 
fera  regardée  comme  celle  du  meilleur  goût;  11  elle  eft  '9- 
naturelle  à ce  pays,  comme  il  y a apparence,  elle  n’y  a 
pas  toujours  trouvé  un  mets  dont  elle  eft  très  - friande  ; 
clic  aime  fort  le  ehocolat.  Al.  Bazin  qui  me  l’a  fait  con- 
noître,  efl  même  diljioféà  croire  qu’elle  fçait  choifir  entre 
les  efpcccs  de  chocolat,  & que  le  mieux  conditionné,  <Sc 
fur-tout  le  plus  parfumé  elt  celui  à qui  elle  donne  la  préfé- 
rence. lien  a fait  des  épreuves  qui  fembient  convaincan- 
tes. Il  avoit  trois  efpeces  de  chocolat,  l’une  étoit  une  fim- 
pic  pâte  de  cacao , l’autre  étoit  de  cette  pâte  mêlée  avec 
du  lucre  dans  la  proportion  ordinaire,  &.  la  troifiéme 
étoit  du  chocolat  précédent  qu’on  avoit  ambré  exccflive- 
ment.  C’eft  fur  ce  dernier  chocolat  qui  étoit  avec  les 
trois  autres , que  M.  Bazin  trouva  les  faufles  teignes  que 
nous  voulons  faire  connoître.  Pour  fçavoir  fi  c 'étoit  par 
choix  & par  goût  quelles  s’étoient  attachées  à ce  der- 
nier, il  eut  l’année  fuivante  l’attention  d’en  mêler  des 
morceaux  avec  des  morceaux  des  deux  autres.  Les  fauffes 
teignes  qui  parurent  cette  fécondé  année,  ne  rongèrent 
que  les  morceaux  de  chocolat  parfumé.  M.  Ba/in  m’a 
fait  le  plaifir  de  m’envoyer  pluficurs  de  ces  faufles  teignes 
deux  années  de  fuite,  fur  le  chocolat  où  elles  s’étoient 
établies;  elles  sjy  font,  comme  les  autres  faufles  teignes,  des 
tuyaux  de  foye  blanche , qu’elles  allongent  lclon  le  hcloin  ; 

& c’eft  par  un  bout  ouvert  du  tuyau  qu'elles  font  IbrtirJeur 
tête  toutes  les  fois  quelles  veulent  ronger  le  chocolat; 
elles  y creufent  en  certains  endroits  des  cavités  allés  irré- 
gulières de  deux  ou  trois  lignes  de  profondeur.  Ceux  qui  . 
font  commerce  de  chocolat , & qui  par-là  Ion  t obligés  d’en 
garder  beaucoup,  dil'cnt  ailfli  qu’il  cil  lujct  à être  piqué  des 
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vers.  Les  vers  dont  ils  fe  plaignent,  font  nos  faufles  teignes^ 
Ce  ne  feroit  pas  un  grand  inconvénient  en  tout  pays  pour 
les  marchands  d’avoir  du  chocolat  rongé  par  ces  infeéïes, 
s’il  étoit  vrai,  comme  onmel’aaffûré.qu’en  Efpagneon  fait 
cas  de  celui  qu’ils  ont  attaqué,  qu’on  l’y  croit  le  meilleur. 

Ces  dernières  faufles  teignes  font  encore  des  chenilles 
• Pi.  19.  fig.  à feize  jambes*,  dont  les  huit  intermédiaires  font  tres- 
*9'  courtes,  & ont  des  couronnes  de  crochets  complettes. 

Leur  tète  eft  couleur  de  marron  ; une  plaque  écaillcufe  de 
même  couleur  eft  fur  la  partie  fupérieure  du  premier  an- 
neau; leur  peau  eft  blanche  & rafe;  on  y voit  pourtant 
des  points  bruns  bien  allignés  de  la  tête  au  derrière.  Quand 
on  obferve  le  deffus  dit  corps  avec  une  loupe , chaque 
point  paraît  un  tubercule,  du  centre  duquel  part  un  poil 
court,  & on  remarque  que  fur  chaque  anneau  il  y a fix 
de  ces  tubercules.  Dans  ce  grand  nombre  il  y en  a quatre 
qui  fe  font  diftinguer  par  leur  grandeur;  deux  de  ceux-ci 
font  placés  auprès  de  la  tête , & les  deux  autres  auprès 
du  derrière. 

J ’ai  eu  de  ces  faufles  teignes  qu i fc  font  métamorphofées 
Cn  pap^005*  ^ans  le  moisdc  Septembre,  & j’en  ai  eu 
d’autres  qui  ont  pafle  l’hiver  dans  leurs  tuyaux  fous  la 
forme  de  chenilles.  Ledeflus  des  ailes  du  papillon  eftd’un 
gris  un  peu  jaunâtre , fur  lequel  il  y a quelques  points  bruns 
& quelques  petites  taches  de  cette  dernière  couleur;  il  les 
porte  en  toit  très-écrafé  & arrondi.  11  a ^eux  barbes  du 
même  genre  que  celles  du  papillon  delà  faufle  (eigne  des 
cuirs,  mais  qui  pourtant  fe  relevent  un  peu  plus,  qui  ten- 
dent à fè  contourner  en  corne.  La  pofition  dans  laquelle 
il  eftlorlqu’il  fe  tient  tranquille,  peut  aider  à le  carnéléri- 
fer  ; alors  fa  partie  antérieure  frit  un  angle  avec  le  plan  fur 
lequel  il  eft,  elle  s’élève  au-deflus  de  ce  plan,  qui  eft  touché 
par  la  partie  poftérieurc  du  corps. 
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C’cft  une  bonne  fortune  apparemment  pour  les  faufles 
teignes  de  cette  efpece , de  trouver  du  chocolat , mais  fans 
doute  qu’à  fon  défaut  elles  fçavent  fe  pourvoir  de  quel- 
ques autres  alimens;  peut-être  qu’elles  s’accommodent  des 
amandes  ordinaires  & de  bien  d’autres  fruits  fecs;  mais  je 
ne  l’ai  pas  éprouvé. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  HUITIEME  MEMOIRE. 

Planche  XIX. 

L A Figure  1 , eft  celle  d’un  morceau  d’un  gâteau  de 
cire , ou  d’un  gâteau  de  cellules  d’abeilles,  maltraité  par 
les  teignes,  t u,  tuyau  de  foye  qui  va  d’un  bout  à l’autre 
du  gâteau  ggg.  Ce  tuyau  eft  l’habitation  que  s’eft  faite 
une  fauiïe  teigne.  * 

Les  Figures  2 & 3, font  celles  d’une  faufile  teigne  delà 
petite  efpece,  vûë  de  côté  fig.  2.  & renverféefig.  3.  C’j^ 
une  faille  teigne  qui  fc  loge  dans  un  tuyau  tel  que  celui 
de  la  fig.  1 . 

La  Figure  4,  eft  une  coque  que  la  fauflfe  teigne  de  la 
figure  précédente  s’eft  confiante  pour  s y métamorpholcr 
en  crifalide,  6c  enluite  en  papillon. 

La  Figure  5,  eft  un  tuyau  de  faufle  teigne , tout  couvert 
de  grains  d’excrémens. 

La  Figure  6,  fait  voir  un  grouppe  de  tuyaux  tel  que 
celui  de  la  fig.  5.  Ces  tuyaux  n’ont  pas  ici  toute  la  lon- 
gueur qu’ils  devraient  avoir.  Us  ont  été  faits  par  des  fauftès 
teignes  qui  n avoient  eu  pour  tout  aliment  que  les  ex- 
crémens  lortis  du  corps  des  faufles  teignes  qui  s’étoient 
métamorphosées  auparavant.  c,c,  deux  coques  de  fui  fies 
teignes,  quelles  ont  couvertes  de  papier,  parce  que  les 
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matériaux  qu’elles  ont  coûtume  d’employer , ne  s’étoient 
pas  trouvés  afTés  à leur  dhpofition. 

Les  Figures  7 & 8,  font  deux  papillons  dans  lefquefs 
deux  fauftes  teignes  de  la  petite  elpece  le  font  mélamor- 
phofées.  Celui  de  la  lig.  7,  cfl  la  femelle , &.  celui  de  la 
fig.  8,  cfl  le  mâle. 

La  Figure  9,  eft  celle  du  papillon  de  la  fig.  7,  vu  par 
dcllous. 

La  Figure  1 o,  fait  voir  un  tuyau  de  foye  t u,  qui  a été 
fait  dans  un  gâteau  de  cellules ggg,  par  une  faulfe  teigne 
de  la  grande  efpccc.  La  tête  de  la  faune  ceigne  paroît  en  u. 

La  Figure  1 1,  eft  celle  d’une  fauffe  teignede  la  grande 
efpccc. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  coque  qui  a été  conftruite 
par  la  teigne  de  la  figure  précédente,  eee,  partie  de  la 
coque  couverte  de  grains  d’excrémens.  c,  partie  de  la 
coque  qui  paroît  toute  de  frtye,  parce  que  le  lambeau  d, 
en  a été  enlevé. 

jfc  Les  Figures  1 3 & 14,  repréfentent  en  deux  vues  diffé- 
rentes , le  papillon  nodlurne  de  la  teigne  de  la  fig.  1 1 . Il 
eft  de  la  troifiéme  claffe  des  phalènes,  ayant  des  antennes 
à filets  grainés , & n ayant  point  de  trompe;  mais  fon  poit 
d’aîles  Je  place  dans  un  genre  particulier  de  cette  elafle. 
h,  fig.  13.  huppe  qu’il  a fur  le  corps. 

La  Figure  1 5,  eft  celle  du  même  papillon  vû  par  deffous. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  d’une  des  ailes  fupérieures  du 
papillon  précédent.  En  a b,  la  partie  acl,  fait  un  angle 
avec  la  partie  ade;  ceHc-ti  eft  le  long  des  côtés,  à peu- 
prés  perpendiculaire  au  plan  de  pofuion , & l’autre  vient 
s’appliquer  fur  le  coips. 

l es  Figures  17  &.  18,  montrent  des  tas  d’œufs  de  et 
papillon,  qui  font  de  grandeur  naturelle  dans  la  fig.  17, 
Mk  groffis  dans  la  fig.  18. 
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La  Figure  1 9,  cft  celle  de  la  faufle  teigne  qui  mange  le 
chocolat. 

La  Figure  20,  cft  celle  du  papillon  de  la  faufle  teigne 
précédente,  defliné  au  microlcope. 

La  Figure  2 1 , fait  voir  le  papillon  de  la  fig.  20,  dans  fa 
grandeur  naturelle. 

Planche^XX. 

La  Figure  1,  eft  celle  d’un  morceau  de  drap, fur  lequel 
une  faufle  teigne  a établi  fon  domicile,  t p,  le  tuyau  de 
la  faufle  teigne,  d,  dépouille  de  crifaiide  qui  a été  laiflce 
par  l’inlcde  lorlqu’il  cft  devenu  papillon.  r,r,  quelques 
endroits  du  drap  qui  ont  été  rongés. 

Les  Figures  26c  3,  font  celles  du  papillon  de  la  faufle 
teigne  du  drap , vû  dans  deux  fens  différons.  La  fig.  3, 
fait  voir  que  Ion  port  d’ailes  cft  en  demi-queue  de  coq. 

La  figure  4,  montre  par  deflbus  &cn  grand  le  papillon 
des  figures  précédentes,  h,  huppe  qu’il  a en  devant  de  la 
tête,  a b,  fes  antennes  qui  font  à filets  graines,  & qu’il  tient 
paflées  lous  fes  jambes,  & étendues  le  long  du  corps, lorl- 
qu’il eft  en  repos. 

La  Figure  5,  repréfente  un  morceau  de  cuir  noir,  qui 
depuis  n,  jufqu'en  0,  a été  rongé  par  la  faufle  teigne  du 
cuir,  tu,  le  tuyau  que  s’eft  fait  cette  faufle  teigne,  & dan» 
lequel  elle  le  tenoit. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  faufle  teigne  du  cuir  & par 
conléquent  des  couvertures  de  livres. 

La  Figure  7,  eft  celle  de  la  coque  que  la  faufle  teigne 
de  la  figure  précédente  s’eft  faite  pour  s’y  métamorphofer 
en  crilalidc. 

La  Figure  8,  cft  celle  du  papillon  de  la  faufle  teigne 
précédt  nte , dans  l’état  où  il  cft  lorfqu’on  ne  l’a  pas  pris 
avec  afles  de  précaution. 
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La  Figure  9,  eft  celle  du  même  papillon  qui  a toute 
fa  fraîcheur,  qui  n’a  pas  été  dépoudré. 

La  Figure  10,  eft  celle  du  même  papillon  vû  par 
deftous. 

La  Figure  1 t,  repréfente  en  grand,  le  papillon  de  la 
figure  9,4  rend  plus  fenfibles  fes  barbes  b b,  & les  ergots 
des  jambes. 

La  Figure  12,  repiffente  plufieurs  grains  de  froment, 
liés  enfèmblc  par  une  fauffe  teigne  du  bled , qui  a filé 
entr’eux  un  tuyau  t,  de  f'oye  blanche. 

La  Figure  1 eft  celle  de  cette  fauffe  teigne. 

La  Figure  14,  eft  celle  du  papillon  dans  lequel  la  der- 
nière fauffe  teigne  fe  transforme. 

Les  Figures  15  & 16,  repréfentent  en  grand  le  pa- 
pillon précédent.  Il  eft  vû  de  côté  & par  defliis  fig.  1 5, 
& par  delfous  fig.  1 6.  t,  efpece  de  turban  fait  de  poils 
qu’il  a fur  le  devant  de  la  tête. 

Dans  la  Figure  1 6,  on  peut  remarquer  deux  barbes  b b, 
plus  écartées  l’une  de  l’autre  que  ne  le  font  communé- 
ment celles  des  autres  papillons.//;  deux  filets  placés  en- 
tre les  barbes,  & dirigés  dans  un  fens  contraire  à celui  où 
les  barbes  le  font. 
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NE  UV  I E M E MEM  0 1 R E, 

HISTOIRE 


DES  PUCERONS. 

APres  avoir  fuivi  les  infèélesàqui  la  Nature  adonné 
l’intelligence  & l’induftrie  foit  de  fe  faire  des  efpeces 
d’habits,  foit  de  fe  faire  des  logcmens , il  feroit  affés  naturel 
de  fuivre  ceux  des  logemensdefquelslaNature  elle-même 
fcmble  s’être  chargée.  Je  veux  parler  de  ces  infeétes  qui, 
depuis  leur  naifiancc  jufqu’à  leur  transformation , ne  pa- 
rodient occupés  d’autre  foin  que  de  celui  de  fuccer  ou 
de  ronger  l’intérieur  de  quelque  partie  de  plante  ou  d’ar- 
bre, dans  laquelle  ils  fe  trouvent;  mais  la  nature  a tout  dif- 
pofé  de  manière  que  cette  partie  même  que  ces  infeéles 
rongent  ou  fuccent,  loin  detre  réduite  prefqu’à  rien,  à 
force  de  s’émincer,  loin  detre prefque  détruite,  devient 
plus  cpaiffe  & plus  coiïïTdcrabîe  quefes  autres  parties  fem- 
biables  d’où  les  infeétes  ne  tirent  rien  ; elle  croît  plus  que 
le  refte;  plus  les  infeétes  lui  ôtent,  & plus  là  folidité 
augmente  en  tout  fens.  Non-feulement  ces  parties  four- 
niflent  des  alimens  aux  infeéles,  elles  leur  forment  des 
logcmens  qui  deviennent  plus  fpacieux  <Sc  plus  fblides  à 
mefure  que  croifïcnt  les  infeéles  qui  les  habitent.  Ainfi 
à la  fuite  des  hifloires  des  teignes  & de  celles  des  faufles 
teignes, on  placeroit  aflfés  bien  celles  des  infeéles  qui  s’é- 
lèvent dans  ces  tubérofités  ou  galles,  qui  naifîent  fur  tant 
de  plantes  & d’arbres,  & fur  toutes  les  parties  des  plantes 
& des  arbres.  Quelques-unes  de  ces  galles  ont  des  figures 
très-remarquables  ; eilçs  paroiffent  aües  ordinairement  des 
Tome  III.  t N n 


Digitized  by  Google 


s8s  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
fruits-,  & de  très- gros  fruits.  Nous  avons  pourtant  cru 
devoir  donner  l’hiftoire  des  pucerons , avant  que  de  nous 
engager  dans  celle  des  galles  8c  de  leurs  infeétes.  Ces 
pucerons  font  au  rang  des  plus  petits  animaux,  mais  leur 
claffeeft  extrêmement  nombreufe  en  efpeces  différentes; 
6c  quelques-unes  des  elpcces  qui  lui  appartiennent , nous 
obligeront  d'entamer  l’hiftoire  des  galles;  elles  nous  met- 
tront meme  plus  à portée  de  voir  d’où  dépend  la  pro- 
duction de  ces  fortes  de  tubérofités,  qu’aucune  des  autres 
efpeces  d’infectes  qui  sclevent  dans  d’autres  galles.  D’ail- 
leurs la  fuite  de  cet  ouvrage  demandera  fouvent  qu’on 
connoiffc  les  pucerons;  nous  ferons  fouvent  obligés  d’en 
parler  à l’occafion  d’infectes  de  piuficurs  claffes  différentes 
qui  s’en  nourriffent. 

Si  nous  étions  maîtres  de  choifir  nos  connoiffances.de 
nous  en  donner  en  chaque  genre  fur  certains  fujets,  nous 
devrions  choifir  d'en  avoir  fur  les  objets  qui  font  le  plus 
fouvent  préfens  à nos  yeux.  Il  nous  eft  plus  agréable  de 
connoître  les  petites  manœuvres  des  infectes  qui  fe  trou- 
vent dans  nos  jardins , que  celles  des  infeéfes  des  Indes 
que  nous  ne  verrons  jamais.  Or  dans  nos  champs,  6c  dans 
nos  jardins,  il  eft  peu  d’arbres,  il  eft  peu  de  plantes,  8c 
peut-être  n’en  eft-il  point  qui  n’ait  fon  cfpece  particulière 
de  pucerons,  ou  du  moins  à qui  quclqu’efpece  de  puce- 
rons ne  s’attache.  Ce  feroit  un  ouvrage  bien  long  8c 
auflî  inutile  que  long,  que  celui  de  les  parcourir  toutes; 
mais  il  convient  de  lçavoir  ce  quelles  ont  de  commun, 
6c  les  particularités  les  plus  remarquables  de  quelques- 
unes.  Tout  petits  que  font  les  pucerons,  ils  ne  font  pas 
moins  propres  que  les  plus  grands  animaux,  à élever  notre 
admiration  à l’Auteur  de  tout  ce  qui  exifte;  8c  c’eft-là  un 
des  plus  grands  fruits  qu’on  doive  tirer  de  l’hiftoire  natu- 
relle; elle  réveille  notre  attention  par  des  merveilles  qui 
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ne  furpafïènt  pas  celles  que  nous  avons  continuellement 
fous  les  yeux,  mais  qui  font  pourtant  plus  capables  de  nous 
frapper,  parce  que  nous  y fommes  moins  accoutumés. 
Nous  verrons  d’ailleurs  avec  moins  de  peine  les  feuilles  de 
nos  arbres  & de  nos  plantes  faliés,  contrefaites,  & quelque- 
fois entièrement  défigurées  par  ces  infeéles,  quand , chaque 
fois  que  nous  verrons  foit  les  pucerons,  fort  les  feuilles 
maltraitées , nous  nous  rappellerons  quelques  faits  de  ces 
infeéles , dignes  d’être  connus.  Après  avoir  fuivi  les  rnoit- 
vemens  de  ces  globes  immenfes  qui  ornent  le  Ciel , M. 
delà  Hirefçavoit  donner fon  attention  aux  pucerons, leur 
petiteffe  ne  les  empêchoit  pas  de  paraître  admirables  à 
fes  yeux.  L’hifloire  de  l’Académie  de  1703.  rapporte 
les  obfervations  qu’ils  lui  avoient  fournies;  mais,  à vrai 
dire,  ils  lui  en  eufiënt  fourni  déplus  fmgt^res , & il  n’eût 
pas  été  expofé  au  rifque  de  deviner  mal  fur  leur  compte, 
s’il  eût  eu  ou  plus  de  temps  à leur  accorder,  ou  plus  de 
commodité  à les  obferver. 

Leeuwcnhoëk  nous  a donné  de  bien  plus  curicufes  & 
de  bien  plus  exaflës  obfervations  fur  ces  mêmes  infeéles; 
l’exaélitude  de  toutes  celles  qu’il  a rapportées , n’tfl  pas 
pourtant  la  même.  M.  Harfoëkcr,  dans  l’extrait  critique 
qu’il  a fait  des  lettres  de  cet  auteur,  a adjoûté  aufïi  quel- 
ques remarques  fur  les  pucerons , à celles  qu’il  y a trou- 
vées; mais  fa  critique  a épargné  des  obfervations  fur  IcP- 
quelles  elle  eût  dû  tomber;  il  a regardé  comme  vrais  quel- 
ques-uns des  faits  où  Leeuwenhoëk  s’efl  le  plus  mépris. 
Jufqu’ici  nous  n’avons  vû  que  des  infeéles  ovipares  ; les 
pucerons  commenceront  à nous  en  faire  connoître  de 
vivipares  & qui  le  font  d’une  façon  finguliére. 

Le  nom  de  puceron  n’auroit  dû  être  donné,  ccfemble,' 
qu’à  des  infeéles  vifs,  fautans  avec  agilité  comme  les  puces. 
Nos  pucerons  font  cependant  des  infeéles  très  tranquilles  j 
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ils  ne  marchent  que  rarement,  & leur  démarche,  pour. 

♦ Pl.îi.  fig.  l’ordinaire,  eft  lente  & pelante.  Ils  ont  fix  jambes  * allés 
î’  2£rc'  9‘  I°ngues  & déliées,  qui  dans  ceux  de  plusieurs  efpeces, 

parodient  furcliargécs  du  poids  qu’elles  ont  à porter , 
iorfque  l’infeéte  eft  parvenu  à l'on  dernier  terme  de  gran- 
deur. 

En  général , ces  infeétes  font  petits , mais  ils  ne  le  font 
pas  à un  tel  point  que  de  bons  yeux  ne  puiflent  diftinguer, 
fans  lecours  de  niicrofcopc,  les  principales  parties  exté- 
rieures de  ceux  de  la  plupart  des  elpeces.  Il  y en  a des 
efpcces  confidérablemcnt  plus  grofles  que  les  autres. 

Une  grande  partie  des  pucerons  parvient  à prendre  des 
*PI.  a»,  fig.  ailes  *.  Ils  le  transforment  en  différentes  elpeces  de  mou- 
5g  ll-  citerons  ; nous  appellerons  ceux-ci  des  pucerons  ailés. 

Le  corps  d^pucerons  fans  ailes  a une  forme  qui  ap- 
proche de  celle  du  corps  des  inlèéks  qui  en  portent  actuel- 
lement , de  celle  du  corps  d’une  petite  mouche  à qui  on 
les  auroit  ôtées;  je  veux  dire  feulement  que  leur  corps 
n’eft  point  allongé,  comme  l’eft  celui  des  chenilles.  Tous 
Wà,V.' Sg'  ont  ft|r  la  tête  deux  antennes  *.  Celles  de  quelques  efpe- 
ces font  très-longues;  certains  pucerons  les  portent  devant 
eux;  d’autres  les  tiennent  couchées  fur  leur  dos,  & on  en 
yoit  de  celles-ci  qui  furpaffent  le  corps  en  longueur. 

La  plûpart  des  efpeces  ont  deux  cornes  plus  iingulicres 

* Pi.  2 1 . fig.  que  les  antennes;  elles  * font  pofées  affés  près  du  derrière 

cn  ^e^us  (lu  corps;  elles  font  fur  une  même  ligne,  afles 
écartées  l’une  de  l’autre  à leur  origine,  mais  elles  s’écartent 
encore  davantage  en  s’élevant  ; elles  font  beaucoup  plus 
courtes  que  les  antennes,  & plus  grofles;  elles  ne  fe  plient 
aucunement;  elles  reftent  toujours  droites,  &confervent 
toûjours  à pcujprès  la  même  inclinaifon  entr’elles,  quoi- 
qu’elles cn  puiflent  un  peu  varier  par  rapport  au  corps  de 
1 infèéle.  Il  y a pourtant  beaucoup  d’efpeces  de  pucerons  à f 
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quicescomesmanquent*,&  beaucoup  plus  à qui  clics  pa-  *Pl.23.Gg, 
roilfent  manquer.  Quand  j’ai  oblèrvé  avec  une  bonne  loupe  +» 
plufieurs  cfpeces  de  pucerons  qui  paroiflbient  privées  de 
ces  cornes  unguliéres,  j’ai  apperçû  dans  les  endroits  où  elles 
fe  fuflent  trouvées  fi  l’infedte  en  eût  eu, deux  petits  rebords 
circulaires  qui  étoient  commets  cornes  extrêmement 
courtes,  ou  comme  des  parties  plus  courtes,  mais  capa- 
bles des  fondions  effenticllcs  que  nous  verrons  être  pro- 
pres aux  cornes.  Il  eft  dommage  qu’elles  ne  foient  pas 
lènfiblcs  fur  toutes  les  cfpeces  de  ces  infectes , elles  lèroient 
très-propres  à en  caradérifcr  la  clafle. 

Les  differentes  cfpeces  de  pucerons  différent  cntr’cllcs 
par  la  couleur;  il  y en  a un  très-grand  nombre  de  vertes, 

& qui  ne  différent  que  par  différentes  nuances  de  verd;  il 
yen  a de  verd-brun,  de  verd-clair,  de  citron;  mais  il  y en  a 
de  noires,  de  blanches , de  couleur  de  bronze , d’un  brun 
cannelle.  Dans  le  mois  d’ Août  on  trouve  fur  les  rofiers  des 
pucerons  de  différentes  nuances  de  rouge-pâle , quelques- 
uns  tirent  fur  la  couleur  de  rofe;  dans  les  mois  qui  pré- 
cédent, les  pucerons  des  rofiers  fontverds.  Sur  le  fÿcomorc 
& fur  quelques  autres  arbres  & plantes,  où  ils  font  ordi- 
nairement verds,  j’en  ai  obfèrvé  de  rougeâtres  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ils  ne  tirent  plus  alors  des  feuilles  qui  le 
féchent , un  fuc  de  la  couleur  de  celui  des  feuilles  fraîches , 

& ce  fuc  différemment  coloré,  colore  différemment  les 
inlèétes  qui  s’en  nourriffent.  Par  où  les  pucerons  différent 
plus  encore , c’eft  que  la  couleur  des  uns  eft  matte , & celle 
des  autres  eft  une  couleur  luifante,  telle  que  celle  des 
vernis.  Les  pucerons,  par  exemple,  du  fureau,  ceux  du 
pavot,  ceux  des  groffes  fèves  de  marais,  font  noirs  ou 
bruns , comme  le  font  du  drap  ou  du  velours  : ceux  des 
lichnis,  ceux  des  abricotiers  font  fouvent  noirs  ou  bruns, 
comme  l’eft  un  vernis  noir  de  la  Chine.  D’autres  paroiffenj 
s.>  N n iij 
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du  plus  beau  vernis  de  couleur  de  bronze , ou  tels  que 
du  bronze  extrêmement  poli,  comme  ceux  de  la  tanelie, 
ceux  du  laiteron , ceux  d’une  grade  efpece  qui  Te  trouve 
quelquefois  fur  le  chêne,  & plufieurs  autres.  On  en  voit 
fur  les  grofeliers  qui  font  de  couleur  de  nacre  de  perle  ; 
la  peau  de  ceux  qui  ont  cpt  éclat , ce  luifant,  e/l  plus  dure 
que  celle  des  autres,  elle  approche  plus  de  la  confi/lance 
des  enveloppes  écaillcufes  ou  cru /lacées , & ceux-là  font  en 
mauvais  état , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Pour 
la  plupart,  ils  ne  font  que  d’une  feule  couleur;  il  y en  a 
pourtant  de  tachetés , tels  font  ceux  de  l’ab/ÿnthe , fur  lef- 
queis  le  blanc  & le  brun  font  bien  mélangés.  Sur  l’o/eille 
des  prés  on  en  trouve  dont  la  partie  antérieure  & la  partie 
po/lérieure  du  coq>s  font  noires,  & dont  le  milieu  du 
* PI.  22.  %.  corps  e/l  verd.  Ceux  du  bouleau  & d’autres  du  faule  *,  font 
2 • - très -joliment  marquetés  de  verd  & de  noir. 

11  n’e/l  pas  bien  fûr  que  tous  ceux  de  différentes  plantes 
foient  de  différentes  efpeces  ; j’ai  eu  un  pied  d’ab/ynthe 
qui  en  étoit  chargé  entre  toutes  fes  feuilles  depuis  le  bas 
jufqu’au  haut  de  la  tige;  ces  pucerons  de  l’ab/ÿnthe  alloient 
s’établir  fur  des  plantes  voifines  d’un  goût  infipide. 

Ils  vivent  en  focieté  ; on  ne  les  trouve  prelque  jamais 
qu’en  nombreufe  & fouvent  très-nombreufe  compagnie  ; 
ils  s’attachent  aux  tiges  & aux  feuilles  des  plantes,  aux 
jeunes  rejettons  des  arbres, & à leurs  feuilles.  Les  parties 
des  plantes  fur  iefquelles  ils  fe  font  établis,  en  font  quel- 
quefois entièrement  couvertes.  On  voit  des  tiges  & des 
*P1.  îi.fig.  feuilles  de  plantes  & d’arbres  * qui  en  paroi/fent  hideufes. 
Lptr‘&‘2,2'  façon  dont  ils  couvrent  les  fleurs  du  chèvrefeuille, 
Etpl.23.fij.  dégoûte  bien  des  gens  de  mettre  cet  arbufle  dans  leurs 
S*  parterres.  Il  y a des  plantes  & des  arbres  qui  en  ont  beau- 

coup, & où  cependant  on  ne  les  voit  point  fi  on  ne  cherche 
à les  voir  ; ils  s’y  cachent  de  différentes  manières,  que  nous 
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expliquerons  lorfque  nous  aurons  un  peu  plus  parlé  de  ceux 
qui  font  dans  des  places  où  ils  font  toûjours  très- vifibles. 

Il  n’en  eft  point  de  plus  aifés  à remarquer  que  ceux  qui 
s’étabfiflcnt  fur  les  jeunes  pouffes  du  fureau  * ; fouvent  elles 
en  font  couvertes  tout  autour  de  leur  circonférence,  fur 
une  longueur  de  plufieurs  pouces,  & même  d’un  pied  ou 
d’un  pied  & demi  ; les  pucerons  y font  fi  proches  les  uns  des 
autres,qu’ilss’entre-touchent  par-tout;  c’eft  même  encore 
trop  peu  dire,  car  il  y a quelquefois  deux  couches  de  ces 
infedles  l’une  fur  l’autre  *.  Comme  ils  font  noirs  ou  d’un 
noir  verdâtre , on  ne  fçauroit  manquer  de  les  appcrccvoir 
dans  les  endroits  où  ils  cachent  des  tiges  dont  la  couleur 
eft  d’un  verd  clair , car  ils  ne  s’attachent  jamais,  ou  rarement, 
aux  tiges  les  plus  vieilles  du  fureau,  dont  la  peau  cfl  grife. 

Si  on  les  obferve  fans  agiter  la  plante,  on  les  voit 
prcfque  tous  tranquilles,  il  lemble  qu’ils  paftent  leur  vie 
dans  l’inaélion ; mais  pendant  ce.  repos  apparent,  ils  s’oc- 
cupent de  ce  qui  peut  le  plus  contribuer  à leur  conferva- 
tion  & à leur  accroilTcment;  ils  tirent  alors  de  la  plante  la 
nourriture  qui  leur  eft  convenable.  Ils  font  armés  d’une 
trompe  fine  * qu’on  ne  découvre  bien  qu’au  moyen  d’une 
loupe;  mais  la  loupe  fait  voir  cette  trompe,  & comment 
elle  eft  dirigée.  J’ai  vû  des  trompes  de  pucerons  piquées 
dans  des  jets  de  chêne , de  manière  que  les  pointes  ctoicnt 
enfoncées  bien  par-delà  Icpidcrme,  elles  entraient  aifés 
avant  dans  l’écorce.  On  trouve  de  même  une  trompe  à 
tous  les  pucerons  des  autres  plantes;  ils  percent  avec  fa 
pointe  la  première  peau  foit  des  feuilles,  foit  des  tiges  aux- 
quelles ils  fe  font  attachés;  & ils  cnfucccnt  une  liqueur  qui 
cil  l’aliment  qui  leur  eft  propre.  Quand  ils  marchent , cette 
trompe  eft  ordinairement  couchée  fur  leur  ventre  * ; dans 
la  plupart  des  efpcces  elle  a une  longueur  environ  égale  à 
celle  du  tiers  ou  de  la  moitié  de  leur  corps. 


*pi.  21.6g. 

S.pqr. 


* Fig-  S-  7'. 


* Fig.  i & a 
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Nous  avons  dit  que  i'ur  la  même  tige  du  lurcau  il  y al 
quelquefois  deux  couches  de  pucerons  l’une  fur  l’autre  ; on 
trouve  des  pucerons  ainfi  difpofés  par  couches  fur  les  tiges 
& fur  les  feuilles  de  bien  d'autres  plantes.  Ordinairement  la 
* pi.  2t.  lîg.  fécondé  couche  * n’elt  pas  aulft  continue  que  la  première, 
12.  qr.  cj|e  yq’c  jes  yuides;  quelquefois  elle  n’elt  compofée  que 
de  quelques  pucerons  allés  écartés  les  uns  des  autres  ; mais 
en  revanche  ceux  de  cette  fécondé  couche  font,  pour  la 
plupart,  confidérablcment  plus  gros  que  ceux  de  la  pre- 
mière; ils  marchent  plus  volontiers,  & c’eft  I'ur  un  plan- 
cher de  pucerons  qu’ils  marchent.  Là  ils  ne  font  pas  à 

}>ortée  de  fuccer  la  plante,  leur  trompe  feroit  à peine  afles 
ongue  pour  atteindre  jufqu  a fon  écorce,  & elle  ne  pafle- 
roit  pas  commodément  entre  les  infectes  qui  la  couvrent. 
Audi  ceux  de  cette  fécondé  couche  ne  cherchent  pas  de 
nourriture,  ils  travaillent  àconferver&  à multiplier  leur 
efpece.  M.  de  la  Hire  a foupçonné  que  les  pucerons,  lorf- 
qu’ils  ont  pris  des  ailes,  font  des  œufs  d’où  naifient  enfuite 
ces  pucerons  non  ailés  fi  communs  fur  nos  plantes.  Il  a 
fins  douteété  conduit  à le  croire  par  l’analogie  qu’il  a jugé 
devoir  être  entr’eux  & les  mouches  ordinaires,  & les  papil- 
lons. Mes  obfcrvations  me  parurent  s’accommoder  mal 
avec  cette  analogie;  chaque  jour  je  voyois  le  nombre  des 
pucerons  s’accroître  fur  des  feuilles  & fur  des  tiges  où  on  ne 
découvrait  point  d’œufs;  j’y  en  voyois  de  toutes  grolTeurs 
& par  conféquent  de  tout  âge;  d’où  il  me  parut  que  ces 
infeéles  ne  fe  muitiplioient  pas  de  la  manière  dont  fe  mul- 
tiplient la  plûpart  des  autres  inlèétes  qui  deviennent  ailés. 
En  voyant  multiplier  le  nombre  des  pucerons  extrêmement 
petits,  fans  trouver  jamais  d’œufs,  je  fus  porté  à penfer 
que  ces  infeéles  étoient  vivipares , & je  ne  l’eus  pas  plutôt 
foupçonné  que  je  le  vis.  C’eft  auflîceque  la  difteétion  de 
«es  petits  infeétes  avoit  d’abord  appris  à M.  Lceuwenhoëk  ; 

elle 
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clic  lui  avoit  fait  découvrir  que  leur  corps  étoit  rempli 
d’infeéles  femblablcs,  confulérablement  plus  petits,  mais 
très-bien  formés  & prêts  à naître. 

Pour  moi  j’obfcrvai  à la  loupe  & avec  attention,  les  plus 
gros  pucerons,  & je  ne  fus  pas  long-temps  à lesoblèrver, 
lans en appercevoir  quelques-uns, qui,  àleur  anus, ou  au- 
près de  leur  anus,  avoient  un  petit  corps  verdâtre,  quoi- 
que le  puceron  fût  noir.  Ce  petit  corps*  étoit  oblong, 
ayant  afles  la  forme  d’un  œuf  un  peu  applati.  Je  lixai  mes 
regards  lur  un  de  ces  petits  corps,  & je  le  vis  fortir  inlcn- 
fiblement  & de  plus  en  plus  du  derrière  du  puceron  ; il  ref- 
feinbloit  toujours  à un  œuf  Mais  enfin  quand  il  fut  encore 
plus  avancé  à lortir , quand,  à en  juger  par  là  forme  ovale, 
il  11e  paroifToit  plus  en  refier  que  le  petit  bout  dans  le  corps 
de  la  rnerc,  je  reconnus  que  ce  qui  m’avoit  fcmblé  jufques- 
là  un  œuf,  étoit  un  infeéle  très  -vivant,  muni  de  plufieurs 
jambes.  Scs  jambes  * le  féparertfnt  peu  à peu  du  ventre, 
tout  du  long  duquel  elles  ctoicnt  étendues  auparavant  ; je 
les  visfedonner  desmouvemensen  divers  feus,  & cela  peut- 
être  pour  aider  à rcUiu  la  tête  de  dedans  le  corps  de  la 
mere , où  elle  étoit  encore  engagée  : car  le  derrière  du  pet  it 
inlcélc  étoit  forti  le  premier  ; fbn  dos  étoit  en  deiius , 
comme  il  doit  être  naturellement.  Les  jambes  étendues 
& appliquées  contre  le  ventre  n’avoientpû  devenir  vilibles 
julqu  a ce  quelles  fe  fufTent  donné  des  mouvemens  pour 
fe  mettre  en  des  pofitions  femblablcs  à celles  où  elles 
font  lorfqu 'elles  portent  le  petit  animal.  Leeuwenhoëlc 
avertit  aufli  dans  une  obfêrvation  particulière , que  le  der- 
rière du  puceron  fort  le  premier  du  corps  de  fa  mere. 

Lamcrcparoît  tranquille  pendant  cette  opération, toute 
fon  aéîion  cil  intérieure  ; le  petit  qui  peu  à peu  efl  mis  au 
jour,  ne  fçauroit  en  rien  aider  à fa  propre  fortic , jufqu’au 
moment  où  il  efl  dehors  à la  tête  près,  & cela  parce  que  les 
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attaches  des  jambes  font  proche  de  Ja  tête.  Mais  quand  iî 
en  eft  venu  là,  les  mouvemens  de  lès  jambes  ne  contribuent 
pas  peu  à achever  de  dégager  fa  tête,  j'en  ai  obfervé  qui 
n’étoient  pourtant  pas  libres  encore  lorfque  la  tête  ctoit 
dégagée;  leurs  antennes  étoient  reliées  dans  le  corps  de 
lamere;  elles  font  longues,  aulfi  étoient -elles  du  temps 
à fortir,  proportionnellement  à la  durée  -de  l’opération  ; 
quelquefois  l’infeéie  nouveau  né  faifoit  pendant  près  de 
deux  ^minutes  des  efforts  conti  nucis  pour  achever  <!c  retirer 
fes  antennes.  L’accouchement  entier , lorfqu’il  eft  le  plus 
long,  ne  dure  pas  plus  de  fix  à fept  minutes. 

Dès  qu’on  a vû  une  fois  un  fait  d’hiftoire  naturelle,  il 
eft  ordinairement  aifé  d’en  revoir  de  pareils;  aufti  depuis 
que  j’eus  vû  accoucher  pour  la  première  fois  une  mere 
puceron , j’en  ai  vû  accoucher  toutes  les  fois  que  je  l’ai 
Voulu.  J’ai  obfervé  un  grand  nombre  d’elpeces  différen- 
tes de  ces  infeétes,  & il  Ti’en  eft  peut-être  aucune  dont  je 
n’ayc  vû  des  mères  mettre  au  jour  des  petits  vivans.  Les 
meres  font  toûjours  faciles  à reconnoîtrc , elles  furpalfent 
les  autres  pucerons  en  grofleur;  leur  peau  paroît  tenduë  ; 
leur  ventre  & leur  dos  (ont  renflés;  on  n’y  apperçoit  au- 
cun de  ces  filions  qui  féparent  les  différens  anneaux  dont 
le  corps  des  infeéles  eft  compofé.  Qu’on  obfervé  donc 
les  plus  gros  pucerons,  & il  fera  rare  de  les  obferver  dans 
un  inftant  où  il  n’y  en  ait  pas  quelqu’un  dans  le  travail 
de  l’accouchement.  Si  même  on  obfervé  ceux  des  plus 
grofTes  efpeces.-tels  que  ceux  du  rdfier,  du  fureau,  du 
tilleul,  ceux  de  certains  chardons,  on  pourra  fuivre  l’o- 
pération à la  vûë  (impie;  mais  li  on  veut  fe  fcrvïr  d’une 
loupe,  on  diftinguera  fort  bien  l’ouverture  de  la  partie 
d’où  fort  l’infeéte;  elle  eft  faite  en  entonnoir  dont  l’éva- 
fement  eft  en  dehors;  fon  bord  eft  blanc. 

La  fécondité  des  meres  pucerons  eft  grande;  ont-elles 
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une  fois  commencé  à accoucher , elles  Icmblent  ne  faire 
autre  choie.  J’en  ai  mis  de  feules  ûir  des  feuilles  où  elles 
étoient  peut-être  moins  à leur  aile  que  fur  celles  quelles 
s’étoient  clioiiies,  elles  n’ont  pas  laiffé  d’y  faire  quelque- 
fois jufqu  a 1 y à zo  petits  dans  uue  journée;  <5c  elles  u’eit 
paroidbient  pas  moins  grofles.  Quand  on  les  écralc  dou- 
cement, on  juge  que  leur  ventre  étoit  rempli  de  petits  ; on. 
u’en  fait  fortir  que  deux  ou  trois  de  prêts  a naître , & dont 
on  puifle  remarquer  les  yeux;  mais  on  en  voit  des  cen- 
taines de  pôles  à la  file  les  uns  des  autres  , comme  des 
grains  de  chapelet,  dont  k plupart  n’ont  encore  que  la 
forme  d’œufs.  En  un  mot,  il  en  cfl  de  ces  petits  embryons 
comme  des  œufs  des  poules;  il  y en  a de  difiërcns  âges, 
de  prêts  à fortir,  pendant  que  les  autres  ne  paroifTent  que 
commencer  àfe  développer.  Cette  manière  de  le  perpé- 
tuer cfl  très -différente  de  celle  des  quadrupèdes.  Les 
petits  qui  croifTent  dans  le  corps  des  quadrupedes,  y ont 
tous  la  même  grandeur  à peu -près , ils  font  tous  preique 
du  même  âge,  & paroi  fient  au  jour  à peu-près  en  même 
tempe.  . . — ■ 

Les  pucerons  qui  viennent  Je  naître  font  toûjours  d’une 
couleur  moins  foncée  que  celle  de  leur  mere;  ceux  qui 
fortcntdu  corps  de meres noires,  font  verts;  ceux  qui  for- 
tent  de  mères  vertes,  font  d’une  nuance  d’un  verd  plus 
pâle;  des  meres  d’un  verd-citron  ou  prefque  jaune,  telles; 
que  font  celles  du  noifeticr,  du  troène,  mettent  au  jour 
des  petits  qui  font  blancs.  Les  nouveaux  nés,  au  refte, 
refTemblent  afTés  aux  plus  vieux,  fi  ce  n’eft  que  leur  corps 
eft  plus  applati. 

Nous  leur  avons  vû  remuer  les  jambes  avant  qu’ils 
fulfent  entièrement  fortis  du  corps  de  leur  m#re,  auffi 
dès  qu’ils  en  font  dehors  ne  tardent-ils  pas  à en  faire  ufage; 
ils  marchent,  ils  vont  cliercher  fur  la  plante  un  endroit 

O o ij 


ZÇ) 2 MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
où  bientôt  iis  le  fixent  pour  la  fucccr.  Cet  endroit  eft  toû- 
jours  auprès  de  quelques  autres  pucerons.  Ils  aiment  à vivre 
en  focieté.  Nous  avons  confidéré  ci-devant  une  portion- 
* Pi.  ai.fig.  d’urje  tige  de  furèau  * immédiatement  enveloppée  d’une 
couche  de  ces  inlèétes;  c’cft  lbuvent  fur  une  partie  de 
* qr.  cette  couche  * que  les  petits  naiffent,  ils  marchent  en- 
fuite  delfus;  ils  la  fuivent  foit  en  montant,  loit  en delcen- 
dant,  julqu  a ce  qu’ils  l'oient  jiarvenus  à un  de  fes  bouts  , 
alors  ils  en  del'cendent  & fe  mettent  à la  file  des  autres 
*p.  pucerons*;  ainfi  la  couche  s’allonge  journellement.  Le 
puceron  qui  vient  de  prendre  la  place , s’arrange  de  façon 
que  là  tête  eft  près  du  derrière  du  puceron  qui  le  précédé  ; 
de  forte  que  les  têtes  de  ceux  qui  font  au  haut  de  la 
couche,  font  ordinairement  tournées  vers  le  bas  de  la 
plante,  & celles  des  pucerons  qui  font  vers  le  bas  de  la 
couche,  font  tournées  vers  le  haut. 

Ceux  qui  fe  tiennent  fur  les  feuilles  s’arrangent  d’une 
maniéré  équivalente  ; leur  arrangement  ne  paraît  nulle  part, 
plus  régulier  que  fur  les  feuilles  de  l’arbre  appelle  à Paris 
jÿcomore,  & par  lesBotaniftes  érable  de  montagne;  là  on  voit 
ucs  * de  jeunes  pucerons  très-plats,  qui  font  tous 
biles,  qu’on  les  prendrait  pour  des  œufs  qui  ont 
* Fig.  6. g.  été  dépolés  avec  ordre  par  quelqu’inl'eéle.  L’alfemblagc* 
eft  compofé  de  couches  à peu-près  concentriques;  toutes 
les  têtes  font  tournées  vers  line  efpecc  de  centre.  Si  on 
a remarqué  comment  s’arrangent  les  moutons  qu’on  laifte 
tranquilles  dans  les  champs  pendant  la  forte  chaleur  du 
jour,  on  a vû  en  grand  une  image  de  la  difpofition  de 
nos  petits  infeéles  ; leurs  têtes  font  inclinées  vers  lafurface 
de  la  feuille , comme  les  têtes  des  moutons  le  font  alors 
vers  la  tarre  ; mais  les  moutons  ne  courbent  leur  tête 
que  pour  la  mettre  à couvert  des  rayons  du  foieil,  &1cs 
pucerons  inclinent  la  leur  afin  de  mieux  appliquer  leur 


* Pi.  22.  fig.  des  plaq 
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trompe  contre  la  lurfacc  de  la  tige’ou  dé  la  feuille. 

Quelque  fines  que  loient  les  trompes  des  pucerons , 
dès  qu’il  y en  a des  milliers  de  piquées  contre  la  tige  d’une 
plante,  contre  une  feuille,  qui  en  pompent  continuelle- 
ment du  lue,  non-lculcment  elles  en  tirent  une  quantité 
de  fuc  fenfible , mais  elles  ne  fçauroient  manquer  d’y  en 
occafionner  une  dilfipation  confidérable,  dont  les  plantes  - 
fcmblcnt  devoir  fouffrir;  il  y en  a pourtant  qui  n’en 
foufïrent  aucunement.  Les  tiges  du  fureau  conlervcnt  6c 
leur  forme  6c  leur  nuance  de  vcrd;&  ce  n’cft  pas  préci- 
fément , comme  on  pourroit  le  foupçonner , parce  que 
ladion  de  ces  infedes  elt  égale  fur  toute  leur  circonférence, 
car  j’ai  fouvent  oblèrvé  des  feuilles  des  mêmes  bureaux, 
chargées  feulement  en  delfous  de  ces  inlèdes , qui  n’c- 
toient  nullement  altérées.  J’ai  vû  de  même  des  feuilles  d’a- 
bricotiers, de  fycomore  & de  divers  autres  arbres,  6c  de 
diverfes  plantes,  qui  ne paroifioient nullement  fouffrirdes 
pucerons  qui  les  couvroient.  Il  n’elt  donc  pas  vrai  en  gé- 
néral qu’ils  loient  la  pelle  des  arbres  6c  des  plantes,  comme 
l’aflurent  Leenwenhork  ftHarfoeker;  car  ils  setabiiflent  6c 
fe  multiplient  beaucoup  fur  certains  arbres  & fur  certaines 
plantes  qui  n’en  paroilfcnt  aucunement  incommodées; 
toutefois  il  eft  vrai  qu’il  y a des  plantes  & des  arbres  dont  les 
feuilles  font  bien  maltraitées  par  les  pucerons  ; celles  des 
pêchers,  celles  des  pruniers,  celles  des  chèvrefeuilles  font 
quelquefois  toutes  frifées,  6c  bizarrement  contournées 
iorlque  les  pucerons  s’y  font  nichés;  à force  même  d’être, 
fuccées  par  ces  infedes,  elles  jaunilïent  6c  fe  delTéchent. 

Ainfi  il  y a quantité  de  feuilles,  6c  même  il  y a des 
pouffes  d’arbres  qui  font  fenfiblement  altérées  par  les 
pucerons.  Nous  avons  dans  le  tilleul  un  exemple  remar- 
quable des  effets  qu’ils  font  capables  de  produire  lûr  les 
jeunes  pouffes;  il  s’en  établit  fur  celles  de  cet  arbre  une 
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* pi.  2 3 . fis.  <Ics  pl  us  greffes  dpeeés  * ; il  y en  a de  ceux-ci  de  roux  * <5c: 
7 & 8 . de  noirs  ou  bruns  *,  mêlés  enièmble , & également  gros  & 

* diftendus;  ils  ne  portent  point  de  cornes  furie  derrière. 
Comme  ils  font  affés  gr©9,  ils  m’ont  laiffé  appercevoir 
de  chaque  côté,  lur  leurs  anneaux  , de  petites  taches  dilpo- 
iées  comme  les  ftigmates  des  chenilles,  qui  pourraient 
bien;  être  de  même  les  organes  de  la  relpiration.  J’ai  vif 
faire  à ces  pucerons  des  petits  vivant  Lesmeres  s'attachent 
aux  jeunes  poulies  du  tilleul,  for  lclqueltes  leurs  petits  s’ar- 
rangent à mefure  qu’ils  naiffent;  mais  ait  lieu  que  ceux  du 
fureau  forment  des  anneaux  qui  entourent  toute  la  tige, 
ceux  du  tilleul  fe  dilpolènt  en  file  feulement  lur  un  des 
côtés  du  jet:  il  y a quelquefois  deux  ou  trois  files  qui  en 
fuivent  la  longueur.  Une  jeune  poulie,  quelque  droite 
quelle  Ibit,  ne  l’eft  jamais  parfaitement;  il  y -a  toujours 
un  côté  vers  lequel  elle  le  courbe  un  peu.  Ce  côté  cft 
làns  doute  celui  où  les  mères  font  leurs  petits,  & celui 
où  ils  relient.  Mais  quand  ils  s’y  font  multipliés,  la  nou- 
velle tige  n’eftpas  leulement  un  peu  courbée  de  kurcôté, 
elle  l’eft eonfidérablement  & d’une  manière  remarquable; 

*Fig.  2.  abc  cHc  eft plice  en  tire-bourre  *,  elle  forme  plufieurs  tours  de 
4*.  fpirale  ; & c’eft  toujours  dans  la  concavité  des  tours  que 

* Fig.  3 . les  pucerons  fonc  logés  * ; il  eft  rare  d'en  trouver  qui  foient 

en  dehors,  & bien  plus  rare  d'en  trouver  que  foient  for 
la  convexité.  Soit  qu’on  imagine  fimplcment  que  ces  petits 
infeéles  tirent  beaucoup  de  foc  nourricier  de  b partie  de 
la  tige  for  laquelle  iis  font  appliqués , foie  que  l’on  veuille 
de  plus  quêtes  piquûres qu’ils  y ont  faites,  oceafionnent 
une  évaporation  confidérafele  du  foc  nourricier,  toûjours 
peut -on  concevoir  -que  c’eft  vers  le  côté  où  ils  font, 
que  b tige  doirfe  courber,  par  1a  même  raifon  qui  fait 
qu’un  bois  imbibé  d'eau , fe  courbe  vera  le  côté  qui  eft 
te  plus  expofé  à l’aéhon  du  teu  ou  à celle  desrayousdu 
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ïoleil.  Comme  Ja  tige  en  croiffant,  tend  à s’élever,  & que 
les  pucerons  qui  la  iuivent  jufques  dans  fa -plus  tendre 
extrémité,  font  perdre  au  côté  contre  lequel  ils  font  ap- 
pliqués, beaucoup  de  fuc  nourricier,  les  courbures  que 
prend  fuccefïivement  cette  tige,  ne  doivent  pas  être  dans 
un  même  plan  ; elles  doivent  faire  par  la  fuite  diffère  ns 
tours  arrangés  comme  ceux  d’un  tire-bourre,  auxquels 
nous  les  avons  comparés  ci-devant. 

Ces  contours  que  nos  infeétes  font  prendre  à la  jeune 
pouffe,  fcmblent  leur  être  très- avantageux;  il  en  arrive 
que  les  feuilles  qui  partent  de  cette  jeune  portion  de  la 
tige,  font  rapprochées  les  unes  des  autres,  au  lieu  quelles 
■feraient  naturellement 'écartées;  H en  arrive  qu’elles  for- 
ment une  touffe  *,uneefpecc  de  bouquet  qui  cache  toute  * pi. 
la  tige  contournée,  & les  infèêles  qui  y font  attachés.  Ces  *• 
feuilles  ainfi  difpofées,  deffendent  les  pucerons  contre  la 
pluye & contre  iefoieii,  d’ailleurs  elles  les  dérobent  à nos 
yeux.  Mais  on  n’a  qua  lever  les  feuilles  * par- tout  où 
elles  forment  de  pareils  bouquets,  & l’on  trouvera  fur  la  * Fig.  2. 
tige  quelles  couvrant,  des  pucerons  qui  l’habitent,  ou  des 
■veftiges  de  ceux  qui  l’ont  habitée. 

J’ai  obfervé  quelquefois  des  tiges  de  tilleul  de  lagroffeur 
du  pouce,  dont  des  portions  faifoient  pkifieurs  tours  de 
fpirale.  Je  n’euffe  certainement  pas  affigné  la  véritable 
caufede  ce  tortillement , iorfque  j’ignorois  encore  com- 
ment les  pucerons  font  contourner  les  jeunes  pouffes  de 
ect  arbre. 

Les  jeunes  pouflès  des  grofeliers  font  quelquefoiscoh- 
tournéespar  des  pucerons , mais  elles  ne  le  font  jamais 
autant  que  celles  des  tilleuls.  Il  efl-de  même  aifé  de  rccon- 
noître  où  clics  font  contournées , parce  qu’on  y voit 
des  touffes  de  feuilles  plus  ferrées  les  unes  contre  les  au- 
tres, quelles  ncjc  font  ailleurs.  J ai  \û  de  nouveaux  jets 
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du  iâule  liir  Jclquels  des  pucerons  couleur  d’ambre  sc- 
iaient établis  d’un  lèul  côté,  à la  file  les  uns  des  autres; 
le  jet  le  rccourboit  vers  le  côté  où  ils  étoient. 

Dès  que  i’aélion  des  trompes  peut  faire  courber  des 
tiges , elle  doit  être  capable  de  produire  de  pareils  effets 
fur  les  feuilles.  Des  pucerons  d’un  brun-catté  qui  s’éta- 
bliffent  en  dclïbus  de  celles  des  poiriers,  les  obligent  alTés 

* Pi  24.%.  fouvent  à fe  rouler  félon  leur  longueur  *.  Les  courbures 
i.ad,  ihf  que  ]es  pUCCrons  font  prendre  aux  feuilles  de  divers  autres 

arbres  ou  plantes,  font  fouvent  en  d’autres  lèns,  & plus 
irrégulières  que  les  précédentes.  Quelquefois  entre  les 
feuilles  d’un  même  arbre  également  couvertes  de  ces  in- 
fectes, les  unes  font  courbées  en  difîércns  feus,  les  autres 
font  frifées,  & d’autres  relient  très- planes.  Le  prunier 
fournit  des  exemples  de  toutes  ces  variétés,  qui  dépendent 
d’une  caufe  fort  limple.  Quand  les  pucerons  ne  s’atta- 
*PI.  client  qu’aux  feuilles  de  cet  arbre  *,  qui  ont  acquis  leur 
grandeur  & leurconfiltance,  ils  n’altérent  pas  leur  forme; 
au  lieu  qu’ils  altèrent  la  forme  de  celles  qui  font  encore 
tendres.  Quand  ils  s’établilTentfur  un  prunier  dans  le  temps 
que  fes  premières  feuilles  commencent  à fe  développer , 
on  ne  voit  bientôt  à l’arbre  que  des  feuilles  dont  chaque 
côté  cil  roulé  vers  la  principale  nervure,  & parallèlement 

* Fig.  io.  à cette  ncrvûre*.Sur  les  feuilles  de  prunier  qui  font  reliées 

planes  *,  quoique  couvertes  de  pucerons,  on  voit  de 
temps  en  temps  prcfquc  tous  ceux  d’une  feuille  élever  leur 
derrière  en  l’air,  & quatre  de  leurs  jambes;  ils  ne  font 
portés  alors  que  par  les  deux  premières:  quelqu’un  des  pu- 
cerons commence  à faire  ce  mouvement,  lès  voilins  en 
font  enfuite  un  pareil,  & fuccelfivement  tous  ceux  de  la 
feuille  le  font.  C’elt-là  tout  leur  exercice;  car  iis  ne  chan- 
gent guéres  de  place. 

Il  y a des  pucerons  qui  caufcnt  dcs# altérations  très- 
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confidérables  aux  feuilles  des  arbres  auxquelles  ils  s’atta- 
chent , & qui  ne  manquent  pas  de  les  caufer.  Générale- 
ment parlant  ces  inlèéles  fe  placent  fur  le  deffous  de  la 
feuille,  ils  y font  plus  à l’abri,  & peut-être  que  la  mem- 
brane qu’ils  ont  à pcrcer,cfl  plus  tendre  que  celledu  deffus, 
elle  efl  moins  expofée  à être  deflechée.  L’état  du  deffus 
des  feuilles  de  quantité  d’arbres  & d’arbriffêaux,  apprend 
que  des  pucerons  s’y  font  établis  par  deflbus.  Entre  cent 
exemples  que  nous  pourrions  citer,  nous  nous  en  tien- 
drons à ceux  que  les  feuilles  des  pommiers*  & celles  des 
grofeiiers  offrent  journellement.  La  furface  fupérieure  de 
ces  feuilles,  au  lieu  d’être  plane  & unie,  montre  fouvent 
des  parties  élevées  en  boue,  des  callofités , des  tubéro- 
fités  *.  Ces  mêmes  parties  n’ont  pas  la  couleur  naturelle 
à la  feuille;  fi  elles  font  vertes,  elles  font  d'un  verd  plus 
pâle  que  le  refie,  fouvent  d’un  verd -citron.  Ce  verd  efl 
quelquefois  lavé  de  rouge;  fouvent  ces  endroits  font  en- 
tièrement rouges  & d’un  très-beau  rouge.  Qu’on  obferve 
fe  deflbus  de  la  feuille, on  y trouvera  en  creux  ce  que  le 
deffus  a en  relidLA_ces  creux  font  autant  de  cavernes 
peuplées  de  pucerons. 

Il  efl  à remarquer  que  fa  partie  de  la  feuille  qui  forme 
des  tubérofités,  efl  bien  plus  épaiffe  que  le  refie;  puifque 
Ja  feuille  s’cfl  plus  étendue  & en  même  temps  plus  épaiifie 
fà  qu 'ailleurs  , plus  de  fuc  nourricier  y a été  porté  ou  y a 
été  arrêté;  ainfi  il  n’y  arrive  pas  Amplement  ce  qui  arrive 
aux  pouffes  de  tilleuls  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus, 
qui  ne  font  que  fe  courber  vers  le  côté  où  font  les  puce- 
rons, & qui  fembient  fe  defTéchcr  de  ce  côté-là;  peut-être 
que  les  piquûresque  font  les  pucerons  que  nous  examinons 
aéluellement , font  plus  profondes  que  celles  des  autres , 
peut-être  auffi  que  cet  effet  doit  être  attribué  à la  diffé- 
rence qui  efl  çntre  la  tiffûre  des  tiges  & celle  des  feuilles.  Les 
Tome  III.  . P p 
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piquûrcs  que  quelques  pucerons  font  à certaines  feuilles, 
& la  manière  dont  ils  pompent  continuellement  le  lue 
nourricier,  donnent  à ce  lue  une  pente  plus  facile  vers  cet 
endroit.  La  furfacc  même  qui  elt  piquée,  conlerve moins 
du  fuc  qui  lui  elt  apporté , que  les  parties  qui  lont  dans  fon 
voifinage  ncconfervcnt  de  celui  qu  elles  reccvoient.  Cette 
furfacc  doit  donc  le  courber,  devenir  concave , pendant 
que  lès  environs  s ’épaiflilTent.  Le  fuc  fe  porte  plus  abon- 
damment vers  tes  endroits  qui  lont  fuccés,  il  les  étend  8c 
les  gonfle  plus  que  le  relte.  Les  playes  faites  aux  arbres  l'oit 
en  fendant  Amplement  leur  écorce,  foit  en  enlevant  une 
partie  de  l’écorce,  nous  montrent  à peu-près  en  grand  ce 
qui  le  fait  ici  en  petit;  avec  le  temps  les  bords  de  la  playe 
fe  trouvent  plus  élevés  que  les  environs.  La  lève  arrive 
en  plus  grande  quantité  qu’arlleurs  dans  les  endroits  où 
les  tuyaux  ont  été  ouverts  ; & après  même  que  leurs  ouver- 
tures ont  été  bouchées,  elle  continue  encore  à y couler 
en  plus  grande  quantité  qu’aillcurs,  parce  que  la  partie  qui 
a été  nouvellement  produite,  ou,  pour  parler  avec  pins 
d’exacflitude,  qui  a crû  nouvellement, eft  plus  tendre  que 
les  parties  voifines,  & quelle  11’eft  pas  recouverte  dune 
écorce  aiifli  dure.  Le  lue  nourricier  a donc  plus  de  fa- 
cilité à la  dillendre,  ou,  ce  qui  elt  la  mêmecholè.à  la  faire 
croître.  Il  en  arrive  de  même  aux  endroits  des  feuilles  qui 
ont  été  piqués  parles  pucerons  : il  elt  donc  naturel  qu’ils 
s’étendent , qu’ils  s’épailfilTent  plus  que  le  relie;  mais  en 
s’étendant  ils  doivent  fe  courber  par  la  même  rail'on  qui 
fait  que  les  jets  de  tilleul  le  courbent,  & fe  courber  vers 
les  inlcétcs;  là  le  fuc  féjourne  moins,  il  y en  a plus  d’enlevé. 

Lorlque  ces  inleéles  s’étabhllènt  près  des  bords  d’une 
feuille  de  pommier,  la  feuille  fe  gonfle  & fe  recourbe  vers 
le  delïous  *.  S’ils  s’établiflènt  vers  le  milieu  de  la  mê- 
me feuille,  ils  y occasionnent  la  production  de  diverlès 
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tubérofités,  comme  nous  l’avons  expliqué , mais  île  figures 
fort  différentes  & très- irrégulières  .plus  ou  moins  larges, «St 
plus  ou  moins  élevées.  II  y en  a quelquefois  qui  ont  la 
forme  d’efpcccs  de  tetines  ; elles  donnent  pour  logemens 
aux  pucerons  des  cavités  longues  & étroites  à leur  origine, 

& dans  une  grande  partie  de  leur  étendue. 

Ce  que  nous  venons  de  fuivrepar  degrés  dans  le  pom- 
mier & dans  le  grofelier,  nous  prépare  à voir  avec  moins 
de  furprife  une  altération  plus  conlidérable  qui  arrive  aux 
feuilles  de  différens  arbres  *.  Sur  ces  feuilles  s’élèvent  * pi.  z±.  s», 
quelquefois  plufœurs  veffies  d'une  figure  à peu-près  ronde,  " p’ 
& qui  ne  femblent  y tenir  que  par  un  court  pédicule.  La  s 5.  6g  &’  7! 
forme  de  ces  veffies  varie  pourtant  beaucoup,  il  yena"""'^1 
qui  ont  la  rondeur  & même  la  couleur  d’une  pomme 
d’apis  *;  mais  ces  pommes  font  des  pommes  creufes  *;  *PI- 
communément  leur  furfàce  eft  inégale  & raboteufe.  Les  *pl  24.65. 
petites  galles  ne  font  quelquefois  que  des  elpeces  de  tetines,  6‘ omn' 
je  veux  dire  qu’elles  fe  terminent  en  pointe,  quelles  font 
plus  larges  à leur  bafe  qu’ailleurs;  elles  ne  font  pas  portées 
par  un  pédicule.  L’orme  eft  un  des  arbres  qui  nous  fait 
le  plus  voir  cle  cesgalles  crcuïcsou  veftîcs,  6c  c’eft  aux  ben- 
nes que  nous  allons  nous  arrêter.  Il  y a des  années  où  elles 
deviennent  communément  plus  greffes  que  des  noix  *,&  * pi.  îj.  fîg. 
on  en  trouve  demonftrueufes  qui  approchent  de  la  groffeur  **  6 &7- 
du  poing  ; mais  il  y a d’autres  années  où  elles  égalent  à * 
peine  en  groffeur  des  noifettes.  Quand  elles  ont  à peu- 
près  la  groffeur  des  noix  communes , il  n’y  a plus  que  de 
fegers  relies  de  la  feuille*,  à laquelle  elles  tiennent;  elle  a * Fig.  <;.f. 
toute  été  employée  à former  une  galle,  c’eft  beaucoup 
quelle  y ait  pû  lufffre.  Si  on  ouvre  ces  veffies  *,  on  les  trouve  * Fig.  7-ptr, 
habitées  par  une  grande  quantité  de  pucerons.  M.  Geoffroy 
a très- bien  décrit  les  infeéles  qui  y font  logés, & diverfes 
matières  qui  y font  renfermées  avec  eux,  dans  un  Mémoire 
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imprime  parmi  ceux  de  l’Académie  de  l’année  1 724.  II  s’é- 
toit  propolë  principalement  dans  ce  Mémoire,  de  comparer 
ces  veilles  avec  d’autres  qu’on  avoit  apportées  de  la  Chine, 
& qui  y ont  un  ufage  pour  les  teintures;  il  en  ramaffa  au- 
tant qu’il  en  avoit  befoin  pour  faire  cette  comparailon , «5t. 
il  a décrit  ce  quelles  lui  offrirent  de  fingulier  dans  l’état 
où  il  les  trouva,  où  elles  étoient  très  peuplées  de  pucerons. 

J’ai  été  attentif  à oblèrver  ces  veffics  dans  le  temps  où 
' elles  ne  faifoient  que  commencer  à s’élever  *,jc  n en  ai 
pû  rencontrer  avant  les  premiers  jours  de  Juin.  Je  les  ai 
prilès  le  plus  près  que  j’ai  pû  de  leur  formation.  J’en  ai 
ouvert  de  nailfantes,  dont  les  plus  longues  avoient  fix  li- 
gnes, & avoient  moins  de  grolfeur.  Dans  quelques-unes 
je  n’ai  trouve  qu’un  lcul&  unique  puceron,  & un  puceron 
tel  que  j’avois  foupçonne  le  devoir  trouver,  & td  que  je 
l’y  avois  cherché , un  puceron  mere  près  de  faire  des  pe- 
tits. Dans  d’autres  j’ai  trouvé  une  mere  avec  un  feul  petit; 
dans  d’autres  j’ai  oblèrvé  une  mere  avec  quatre  à cinq 
petits;  dans  d’autres  vefTies  plus  greffes  il  n’y  avoit  encore 
qu’une  mere,  mais  accompagnée  d’une  trentaine  de  petits. 
Les  vefTies  étoient  d’autant  moins  peuplées  qu’elles  étoient 
moins  greffes,  mais  toutes  alors  n’avoient  qu’un  feul  pu- 
ceron mere.  La  différence  de  grofTeur  qui  étoit  entre  celui- 
ci  & les  jeunes  infeéles,  ne  me  permettoit  pas  tle  douter 
que  ces  derniers  neluidûffentlanaifTance;la  reffemblance 
qui  étoit  d’ailleurs  entre  ces  meres  & d’autres  mères  que 
j’avois  obfèrvées  fur  diverfes  fortes  de  feuilles  d’arbres,  ne 
me  permettoit  pas  non  plus  de  douter  qu  elles  ne  fuffent 
vivipares. N éantmoins  afin  de  lever  tout  fcrupule,  j’ai  retiré 
d’une  veffie  un  gros  puceron  qui  ny  étoit  encore  ac- 
compagné que  d’un  feul  petit  ; j’ai  pôle  ce  gros  puceron 
fur  une  feuille  d’orme,  & il  11’y  a pas  été  long- temps 
fans  accoucher  fous  mes  yeux.  J’ai  d’autant  mieux  fuivi 
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l'accouchement,  qu’il  a duré  près  d’un  quart  - d’heure;  le 
petit  qui  a etc  mis  au  jour  étoit  précilèmcnt  lemblableà 
celui  qui  s’étoit  trouve  dans  la  veflie  auprès  de  la  mcrc. 
J’ai  retiré  de  même  de  pluficurs  veilles  des  pucerons  meres 
que  j’ai  mis  fur  diverles  feuilles  d’orme,  ils  y ont  tous 
accouché;  quelques-uns  ont  donné  lept  à huit  petits 
dans  un  jour.  Il  y a apparence  qu'ils  en  eulïcnt  fait  bien 
davantage  dans  leur  veflie  où  ils  font  apparemment  plus 
àleur  aile,&  plus  à l’abri  des  imprelfions  de  l’air  qui  peu- 
vent être  à craindre  pour  eux.  Ce  qu’il  y a de  lür.c’cft  que 
l’intérieur  des  grolles  velfies  ell  occupé  par  un  nombre 
prodigieux  de  petits  habitans. 

Les  jeunes  velftes  font  abfolumcnt  clofes  de  toutes 
parts;  l’endroit  par  où  le  puceron  mere  y ell  entré,  pour 
ainfi  dire,  ell  ablolument  bouché  pour  l’ordinaire:  ainli, 
dès  qu’on  n’y  trouve  qu’un  lèul  puceron  mere,  c’elt  à 
cette  unique  mere  qu’elt  duc  la  nombreulê  famille  qu’on 
y voit  par  la  fuite;  c’efl  pour  la  mettre  au  jour  & pour  1 y 
élever,  qu’elle  a occafionné  la  production  de  cette  veflie, 
& quelle  s’y  ell  renfermée. 

On  fçait  que  (Tes  rnmichcsnfle  des'  moucherons  font 
des  piquûres  aux  jeunes  tiges  des  arbres  & à leurs  feuilles, 
où  ils  dépolènt  des  œufs  qui  occafionnent  la  production 
de  tant  de  différentes  elpcces  de  galles.  Des  vers  fortis 
des  œufs  vivent  & croiflcnt  dans  ces  galles  jufqu  a ce  qu’ils 
foient  en  état  de  fe  transformer  en  infectes  ailés , pareils 
à ceux  à qui  ils  doivent  la  naiflance.  M.  Malpighi  nous  a 
donné  un  curieux  Traité  de  ces  efpeces  de  galles;  mais  je 
ne  fçache  point  qu’on  ait  encore  fait  attention , par  rapport 
aux  productions  de  cette  nature,  à un  fait  qui  en  méritoit 
beaucoup;  fçavoir  qu’il  y a un  genre  d’infectes  qui  com- 
prend pluficurs  efpeces,  dont  chaque  mere  fait  naître  fur 
un  arbre  une  galle  dans  laquelle  elle  fe  lailTe  enfermer 
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elle-mcme,  & femblc  chercher  à fc  faire  renfermer  de  tou- 
tes parts,  pour  y produire  une  nombreufe  famille.  M.  Malpi- 
ghi  qui  n a pas  oublié  de  faire  mention  de  nos  velTies  ou 
galles  d’ormes,  non  plus  que  des  feuilles  d’ormes  pliées- 
dont  les  fibres  font  groflies,  & qui  les  a vû  peuplées , parole 
avoir  ignoré  l’origine  de  tous  leurs  habitans,  & comment 
ils  s y étoient  multipliés;  du  moins  ne  nousa-t-ii  point 
averti  qu’il  y eût  rien  de  différent  entre  le  petit  peuple  de 
ces  galles  & celui  des  autres  galles.  Ce  qu’il  a dit  même 
de  certaines  veffies  du  peuplier,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite,  prouve  qu’il  a cru  que  toutes  les  galles  dévoient 
leur  origine  à des  œufs  qui  avoient  été  dépolcs.  Je  n’eufTe 
pas  deviné  auffi  l’origine  de  celles  que  nous  examinons, 
fi  je  n’y  eufle  été  conduit  par  la  rcfTemblance  qui  eft  entre 
les  pucerons  contenus  dans  ces  galles  ou  veffies,  <&  ceux 
qui  font  immédiatement  fur  les  feuilles,  & fi  je  n’eu  fie 
fçû  que  ces  derniers  font  vivipares. 

II  s’en  faut  bien  que  nous  puiffions  parvenir  à voir  dans 
l’hifloire  naturelle , tous  les  faits  qui  ne  fcmblent  pas  hors 
de  la  portée  de  nos  yeux;  nous  ne  femmes  pas  toûjours 
maîtres  des  circonflances  propres  à nous  les  oflrir , & fou- 
vent  nous  ne  fçavons  pas  les  choifir.  Il  n y a nul  doute 
que  chacune  de  nos  meres  pucerons  n’occafionne  la  pro- 
duélion  de  la  veflie  dans  laquelle  elle  fc  trouve  renfermée 
par  la  fuite.  J’eufTe  défiré  obferver  jour  par  jour  la  for- 
mation & l’accroiflement  de  ces  veflies,  mais  je  n’ai  pû 
faifir  leurs  commencemcns  auffi-tôt  que  je  i’eufie  voulu. 
J’ai  tenté  d’en  faire  commencer  par  des  meres  pucerons 
que  j’ai  tirées  de  veflies  fort  petites,  je  les  ai  mifes  fur  des 
feuilles  d’ormes  ; mais  ces  meres  ne  font  pas  reliées  dans 
les  endroits  où  je  les  ai  placées , elles  ont  mal  fatisfait  ma 
curiofité.  Peut-être  y euflènt- clics  mieux  répondu,  fi 
au  lieu  de  pofer  fur  des  feuilles  des  meres  en  état  d’ac- 
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coucher  actuellement,  j’en  cufle  pris  de  moins  à terme. 
Ce  qui  me  le  fait  penfer,  c’eft  que  j’ai  retiré  d’une  galle 
prelque  naiffantc  un  puceron  précilcment  de  la  ligure 
des  meres,  mais  qui  n’en  avoit  pas  encore  la  groflèur  à 
beaucoup  près.  11  y a donc  toute  apparence  que  quand 
elles  fc  renferment  elles  ne  font  pas  encore  en  état  de  faire 
leurs  petits,  elles  ont  encore  elles- mêmes  à croître;  ôc 
pendant  quelles  croilfent , elles  font  croître  le  logement 
qui  doit  recevoir  les  inlèétes  quelles  mettront  au  jour. 

Au  relie,  quand  j’aurois  vu  le  puceron  s’attacher  pour  la 
première  fois  à la  feuille , il  fcmble  qu'il  n’auroit  eu  aucune 
adreffe  particulière  à me  montrer.  Ce  que  nous  avons  re- 
marqué ci-devant  à l’occafion  destubérofités.des  efjieces 
de  veilles  qu’on  voit  aux  feuilles  du  grofelier  & à celles 
du  pommier,  fait  afles  imaginer  la  formation  des  galles 
des  feuilles"  d’ormes.  Ces  dernières  ne  différent  des  aujres 
que  parce  quelles  font  clofes,  & nous  en  avons  obfervé 
des  premières  de  prêtes  à le  elorre.  Imaginons  dône  que 
notre  merc  puceron  d’orme,  encore  très- jeune , pique  une 
feuille  d’orme;  l’endroit .prqué  va  s'étendre  plus  que  le 
relie.  Nous  en  avons  eu  des  exemples , & nous  en  avons 
afllgné  les  railons  à l’otcalion  des  tubérofités  des  feuilles 
de  pomm;cr  &.  de  grofelier.  Cet  endroit  piqué  s’élèvera 
au-delTus  de  la  lürfacc  fupérieure  de  la  feuille,  & formera 
en  même  temps  une  petite  cavité  du  côté  où  cil  l’infeéle. 
Que  l’inlëéle  avance  dans  cette  cavité,  & qu’il  continue  à 
la  piquer  vers  l’endroit  le  plus  enfoncé,  cet  endroit  con- 
tinuera à s’étendre,  & s’étendra  en  s’allongeant;  je  veux 
dire  que  l’excroilîancc  prendra  une  figure  plus  appro- 
chante de  la  cylindrique  ou  de  la  conique,  que  de  la  Iphé- 
rique  ; il  le  formera  une  cavité  un  peu  oblonguc,  qui  con- 
tinuera de  s’allonger  tant  que  l’inleéle  continuera  de  la 
piquer  & de  la  i'uccer  vers  fon  -fond.  Concevons  donc 
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qu’à  mefure  que  cette  cavité  croît , l’infeélc  va  toûjours 
en  avant  ; dès  que  la  vclïie  fe  fera  élevée  à une  certaine 
hauteur  au-deflus  de  la  furfacc  fupcricure  de  la  feuille, 
l’i nfeéîe  qui  l’a  toûjours  fuivic  par  dedans,  ne  fera  plus 
dans  le  plan  de  la  furfacc  inférieure  de  la  feuille.  C eft- 
là  qu’eft  l'efpece  d’ouverture  qui  a donné  entrée  dans  la 
veffie  nailTante  : cette  ouverture  n’efl  qu’un  enfoncement 
de  la  feuille;  dès  que  l’infcéte  s’éloigne  de  cette  ouverture, 
rien  ne  contribue  à la  confcrvcr,  les  parties  repliées  qui 
la  forment,  vont  fe  rapprocher  affés  vîte,  & la  boucher. 
AufTi  voit-on  fur  toutes  les  feuilles  dont  le  deffus  efl  chargé 
de  veffies , l’endroit  où  s’efl  d’abord  fait  l’enfoncement , cet 
endroit  efl  rebouché,  mais  d’ailleurs  il  eft  très-reconnoifla- 
ble  ; & c’efl  ce  qui  a été  très-bien  remarqué  par  M.  Malpi- 
ghi.  Voilà  donc  l’infcéle  renfermé  dans  une  galle  ou  veffie 
objpngue;  là  il  va  mettre  au  jour  des  petits,  qui , dès  qu’ils 
feront  nés,  piqueront  la  galle,  chacun  de  leur  côté;  les  pi* 
quûres  "étant  multipliées,  la  galle  étant  fuccée  continuel- 
lement, en  va  croître  davantage;  & piquée  & fuccée  fur 
prefquc  tousles  endroitsde  fa  furfaceintérieure.elle  prendra 
une  ligure  plus  arrondie,  celle  d’une  efpecc  de  boule  ou 
de  poire  : il  lui  refiera  une  forte  de  pédicule  par  lequel  elle 
paroîtra  attachée , fi  les  infeétes  la  piquent  moins  vers 
fon  origine,  que  dans  le  relie  de  fit  furface,  cette  portion 
moins  piquée  fe  gonflera  moins  ; c’efl  probablement  ainfi 
que  la  galle  fe  forme. 

M.  le  Marquis  de  Caumont  qui,  par  amour  pour  le 
progrès  des  fciences , Sc  comme  je  m’en  flatte , par  l’a- 
mitié qu’il  a pour  moi,  cherche  à me  procurer  tout  ce 
que  les  environs  d’Avignon  peuvent  fournir  à l’hifloire 
naturelle,  m’a  envoyé  des  branches  d’un  arbri  fléau  appel  lé 
dans  le  pays petolin,  & qui  paraît  être  une  efpcce  de  pif- 
tacher,  fur  les  feuilles  duquel  croiffent,  comme  fur  les 
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feuilles  d’orme,  des  galles  creulès  *.  Ces  galles  me  font  * Pî  24. fig. 
arrivées  très-peuplées  de  pucerons  ailés  & non  ailes,  qui  6‘  u&î' 
avoient  beaucoup  de  reflemblance  avec  ceux  des  vcflïes 
des  ormes.  Elles  ont  des  figures  plus  arrondies  que  celles 
des  ormes,  &font  mieux  colorées;  leur  dehors  a le  jaune 


& le  rouge  d’un  beau  fruit.  M.  le  Marquis  de  Caumont 
m’a  encore  procuré  des  galles  mieux  façonnées  * & mieux  * PI-*;.  %. 
colorées,  qui  croiflent  fur  les  feuilles  d’une  cfpece  de  ,'“' 
terebinthe.  J’avois  oui  parler  d’un  arbre  qui  fe  trouve 


fur  les  terre%  de  M.  le  Comte  de  Suze,  & qu’on  y appelle 
l’arbre  aux  mouches,  parce  que  cet  arbre  donne  de  petites 
mouches  dans  une  certaine  failon.  Il  étoit  tout  naturel 


de  penler  que  ces  mouches  n’étoient  que  des  pucerons 
ailés.  Je  m’adreflai  encore  à M.  de  Caumont  pour  qu’il 
me  procurât  des  inflruétions  fur  cet  arbre  aux  mouches, 
qui  croifloit  chés  un  de  lès  voifins;  il  l’a  fait  avec  (on 
zele  ordinaire.  Il  a eu  de  M.  le  Comte  de  Suzc,&  il  m’a 


envoyé  un  Mémoire  bien  détaillé  fur  cet  arbre,  de  les  bran- 
ches chargées  en  partie  de  grappes  de  fruits  & en  partie 
de  galles.  Les  fruits  nous  ont  appris  que  l’arbre  enquellion 
étoit  un  tercbinthcTTès  veilles  qïïîêtoient  fur  les  feuilles 
étoient  des  vciïies  deftinées  à loger  des  pucerons.  J’ai  reçû 
les  veflies  dans  le  commencement  de  Juillet,  j’ai  trouvé 
des  pucerons  dans  celles  que  j’ai  ouvertes,  mais  j’y  en  ai 
trouvé  en  petit  nombre, une  trentaine  environ  dans  chaque 
galle,  & il  n’y  en  avoit  encore  aucun  d’aile.  La  faifon  n’étoit 
pas  encore  ailes  avancée  pour  que  les  habitations  fulfcnt 
devenues  aulfi  grandes  6c  aufii  peuplées  qu’eilesdoivent  le 
devenir.  Des  galles  du  même  arbre  que  j’ai  eues  plus  tard, 
renfermoient  beaucoup  plus  d’habitans;  elles  avoient  des 
figures  allongées;  j’en -ai  eu  déplus  longues  qu’un  de  nos 
doigts,  & qui  n’étoient  pas  plus  grottes;  mais  d’ailleurs 
clics  étoient  irrégulièrement  contournées  & renflées. 
Tome  III.  - Q q 
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Les  Turcs  font  entrer  dans  la  compofition  de  leurs 
teintures  rouges  une  elpece  de  galles  qu’ils  nomment 
laigerulges , dont  M.  Savary  n’a  pas  oublié  de  faire  mention 
dans  fort  excellent  Dictionnaire  du  Commerce  ; il  dit  que 
les  Turcs  mêlent  les  bazgendges  à la  cochenille  & au  tartre 
pour  faire  une  partie  de  leur  ccarlate  ; il  ad  joûte  que  ce  fruit 
cfl  rare  & cher  en  France,  cequi  fait  qu’on  nes’en  fort  point. 
M.  Grangcr  qui  n’a  d’autre  objet  que  de  rendre  les  labo- 
rieux voyages,  utiles  à tous  les  genres  de  connoiflànces , 
écrivitdeSeydeàM.duFay  le  2 2 Janvier  17^6. qu’il  avoit 
fait  teindre  fous  fcsycuxà  Damas,  delafoyeen  cramoifi. 
Dans  cette  lettre  où  il  décrit  exactement  toutes  les  manipu- 
lations qu’il  a vu  pratiquer,  il  rapporte  que  pour  donner  la 
couleur,  on  employé  deux  onces  de bai^onges  en  poudre 

{>our  chaque  once  de  cochenille.  Ces  baizonges,qui  lont 
es  bazgendges,  croilfent  fur  certains  arbres  de  Syrie.  S’il 
n’y  a que  la  rareté  & la  cherté  qui  nous  empêchent  d’en 
faire  ufage,  comme  l’a  penle  M.  Savary  avec  beaucoup, 
de  vrayfemblance,  peut-être  ferions-nous  en  état,  du. 
moins  avec  lctcmps.de  faire  chés  nous  des  récoltes  de  ces 
fortes  de  galles.  Nous  trouverions  en  Provence,  & nous 
pourrions  y faire  multiplier  des  arbres  à mouches,  ou  des 
terebinilus  tels  que  ceux  de  la  terre  de  M.  le  Comte  de 
Suze  ; & j’ai  tout  lieu  de  croire  que  leurs  galles  font  les 
mêmes  que  les  bazgendges , ou  qu’elles  font  équivalentes. 
Je  n’ai  apperçu  aucune  différence  fenfjble  entre  les  galles 
deffcchées  que  M.  Granger  a envoyées , & les  galles  deffe- 
çhées  des  terebinthes  de  M.  le  Comte  de  Suze.  Les  unes 
& les  autres  ont  la  même  confiftancc;  quoique  dures,  elles 
font  caffantes;  elles  ont  la  même  odeur  de  térébenthine, 
& elles  paroiffent  également  chargées  de  cette  réfmc.  En 
un  mot,  les  bazgendges  de  Syrie  paroiffent  être  nos  vefTies 
du  terebinthe,  & fervent  fans  doute  de  même  de  logemens 
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aux  pucerons.  Ces  inlceftes  ne  font  donc  pas  en  tout  pays 
des  infectes  purement  nuifiblcs,  puifqu’ils  procurent  une 
drogue  utile  aux  teintures. 

Au  refte,  ce  n’efl  pas  feulement  en  Syrie  qu’on  doit 
cette  drogue  aux  pucerons , & quon  y en  fait  ufage.  On 
reçut  à Paris  ii  y a pluficurs  années,  des  veffies  qui  furent 
envoyées  de  la  Chine  pour  une  des  matières  qui  y font 
employées  aux  teintures.  M.  Geoffroy  m’a  remis  de  ces 
veffics.qui  m’ont  paru  de  même  nature  que  les  bazgendges 
de  Syrie,  & que  les  veflïes  du  terebinthe.  Quand  nous 
fçaurons  tirer  parti  des  productions  dues  aux  pucerons , 
ces  infedtes  travailleront  utilement  pour  nous,  comme  ils 
travaillent  pour  d’autres  peuples. 

J’ai  reçû  auiïi  de  M.  Granger  des  galles  ou  veffies  du 
lentifque,  qui  fervent  de  logemens  à des  pucerons,  &.  qui 
à l’extérieur  ont  une  grande  rcffemblance  avec  les  galles  * * PI-  *4-  h- 
du  piltachcr  ou  petoiin  de  M.  le  Marquis  de  Caumont. 

Outre  les  galles  ou  veffies  en  forme  de  pomme,  ou  de 
forme  arrondie,  les  feuilles  des  terebinthes  ont  des  galles 
d’une  figure  plusJmguliére,  plnfienrs  feuilles  font  échan- 
gées en  croiffant  *,  & fur  la  partie  de  la  feuille  qui  eft  * Pt 
entière,  eft  pofée  une  galle  platte  *,  dont  le  contour  eft  1 *p  'ure , „ 
auffi  en  croiffant.  Je  n’ai  pas  été  à portée  de  fuivre  la  pro-  cbcd,c. 
dudtion  de  ces  galles;  mais  il  paroît  qu’une  portion  de  la 
feuille  sert  gonHée  & renverfée  entièrement,  de  manière 
que  par^i  fuite  la  partie  renflée  eft  venue  fe  coucher, 
s’appliquer  fur  la  partie  dont  elle  eft  le  plus  proche,  & 
qui  eft  reftée  faine.  Quand  j’ai  eu  ces  galles  en  croiffant, 
cllesn’avoient  que  deux  ou  troislignes  d’épaiffeur,  j’en  ai 
ouvert  quelques-unes  *;  j’ai  trouvé  leur  intérieur  creux,  2j.Sg. 
comme  je  m’y  attcndois,&  habité  par  fept  à huit  pucerons.  3‘ 

Mais  pour  revenir  à des  galles  que  j’ai  été  à portée  d’ob- 
ferver  fur  leurs  arbres, & qui  peuvent  encore  nous  donner 
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des  lumières  lür  la  manière  dont  fe  produilènt  les  veflîes 
qui  fervent  de  logement  à des  pucerons , nous  paflerons  à 
celles  que  l’on  peut  obferver  fur  le  peuplier  noir,  dans  les- 
quelles s’élèvent  de  très-nombreufes  familles  de  nos  petits 
inlèétes.  Il  naît  lur  cet  arbre  des  galles  de  di  Ile  rentes  ef- 
peces  ; il  y en  a qui  partent  ordinairement  des  queues 
ou  pédicules  des  feuilles  *,  & quelquefois  des  jeunes  ti- 
* pï  26  fi  ëcs  *•  Les  formes  de  ces  vefTies  varient  fort,  elles  font 
8./1.& pj.27!  arrondies,  quelquefois  oblongucs  & un  peu  recourbées 
vers  un  côté;  il  y en  a qui  ont  des  elpeces  de  cornes. 
J’ai  trouvé  celles  que  j’ai  ouvertes  dans  une  faifon  avancée, 
bien  remplies  de  pucerons  : quand  je  les  ai  ouvertes  de 
meilleure  heure,  je  n’y  en  ai  trouvé  qu’un  petit  nombre. 
Dans  une  làilon  où  les  veffies  précédentes  ctoient  aban- 
données pour  la  plupart  par  les  pucerons , j’ai  obiervé  des 
velfies  d’une  autre  forme  * fur  les  queues  ou  pédicules 
des  feuilles  des  mêmes  peupliers  noirs.  C’eft  vers  la  mi- 
Septembrc  que  j’ai  obfervé  celles  dont  je  veux  parler,  elles 
étoient  très-peuplées  d’infeéles  femblables  à ceux  des  au- 
tres vcflics.  Ce  qu’elles  avoient  de  particulier,  c’eft  quelles 
» Fig.  i.a,  étoient  tournées  en  ipiraJe  *,  & que  pour  peu  qu’on  les 
preftat , elles  s’ouvroient  en  deux  *,  comme  ft  elles  euflent 
ghi,  iAg.  ’ été  chacune  formées  de  deux  lames  pliées  en  goutiéres , & 
de  plus  tournées  en  vis,  & que  les  bords  d’une  des  gou- 
tiéres euffent  appliqués  fur  les  bords  de  l’autre.  J’ai  oblèrvé 
des  queues  de  feuilles  qui  n’avoient  point  de  c es  vefties , 
qui  cependant  étoient  contournées;laformationaesveffies 
détermine  encore  davantage  leurs  fibres  à prendre  des  in- 
flexions. Sur  toutes  ces  galles  ou  veffies  en  fpiralc , il  y a 
une  rainure  qui  s’entr’ouvreencertainsternpsd’elle-rnêmc, 
pour  laiffer  Ibrtir  les  infeéles,  & c’eft  dans  cette  rainure 
que  la  veffie  preftee  commence  à fe  fendre;  clic  fc  fend 
enfuite  vers  le  côté  oppofe.  La  figure  de  ces  veffies  n’a 


*pi.  28.  fig. 
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pas  échappé  à M.  Malpighi,  il  l’a  fait  graver  fig.  29.  de 
Ion  Traité  des  Galles  ; mais  il  a attribué  leur  formation 
à quantité  d’ccufs  dont  elles  avoient  été  remplies,  & c’eft 
aux  animaux  mêmes  qu’elle  cft  duc. 

Les  autres  galles  * que  les  pucerons  font  naître  fur  les  * *6-  fig* 

peupliers,  font  fur  la  feuille  même,  & toûjours  fi  proches  7'  9’  u' 
de  la  principale  nervûre,  qui  efl  un  prolongement  du  pé- 
dicule, que  cette  nervûre  fe  trouve  à chacun  des  bouts 
de  la  galle.  Il  n’ell  point  de  galles  auffi  propres  que  celles- 
ci  à nous  montrer  la  méchanique  qui  fait  que  l’infcéle  le 
trouve  enfuite  renfermé  dans  celle  dont  il  a occafionné  la 


production  & l’accroififement.  La  galle  elt  élevée  au-deflfus 
de  la  furface  fupérieure  *,  mais  le  defious  de  la  feuille , fà  * ^ 26-  H- 
furface  inférieure,  eft  plane;  la  principale  nervûre  * paroît  7 9‘ 

manquer  dans  toute  la  partie  qui  répond  à la  longueur  's- 
de  la  galle;  & dans  l’endroit  quelle  devroit  occuper  on 
apperçoit  en  delïous  de  la  feuille  une  légère  fente,  une 
efpcce  de  petit  fillon  *.  Tout  cependant  paroît  bien  joint,  * ’o- 

quoique  là  les  parties  de  la  feuille  ne  foient  que  contiguës,  j-%  ‘8‘ 1 ' ' 
Si  on  tire  avec  les  doigts  la  feuille  par  les  deux  Louis  op- 
poles  *,  dans  des  directions  contraires  & perpendiculaires  * Fig.  r r, 
à la  principale  nervûre,  ce  fillon  qui  11’avoit  que  la  largeur  r’^' 
d'un  bon  trait,  s’élargit  & s’accourcit;  on  forme  bientôt 
une  ouverture  confidérable  qui  met  à découvert  l’intérieur 


de  la  cavité  de  la  galle  *.  On  y voit  des  pucerons  qui  * pf.  27.  fig. 
l’habitent.  Cefle-t-on  de  tirer  la  feuille,  les  deux  parties  l 
qui  avoient  été  écartées,  fc  rapprochent,  elles  viennent 
à fe  toucher  jufqua  paraître  réunies,  & les  pucerons  fe 
trouvent  aulfi  bien  renfermés  que  fi  les  deux  parties  n’en 
faifoient  qu’une.  Qu’on  examine  les  parties  de  la  galle  qui 
s’appliquent  l'une  contre  l’autre,  & on  reconnoîtraia  caufe 
de  tout  ce  jeu.  Celles  qui  s’appliquent  ici  l’une  contre 
l’autre,  font  deux  elpeces  de  bourlets  qui  ont  bien  plus 
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depai  fleur  que  n'en  a le  refte  de  la  galle.  Les  autres  en- 
droits, quoique  plus  épais  que  la  feuille,  font  minces  en 
comparaifon  des  bourlets  entre  lefquels  efl  la  fente  ; les 
bourlets  n’ont  pû  tendre  à croître  fi  confidérablemcnt, 
fans  tendre  à s’approcher  l’un  de  l’autre. 

Si  on  imagine  un  pareil  bourlet  plus  épais  que  le  refle, 
mais  circulaire,  fur  une  feuille  d’orme,  dans  l’endroit  d’où 
part  une  galle,  on  concevra  aifément  que  i’infeéîedoit  fb 
trouver  bientôt  renfermé  dans  cette  galle,  s’il  fe  tient  dans 
fi  cavité. 

Au  refte,  ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  ces  petits infeéles 
fè  renferment  de  bonne  heure;  d’autres  prefqu’auflî  petits 
qu’eux  les  cherchent  pour  les  fuccer.  J’cn  ai  vû  fucccr 
fous  mes  yeux  de  ceux  que  j’avois  tirés  de  leurs  vcflîes 
pour  les  obliger  de  s’en  faire  de  nouvelles,  par  une  très- 
jeune  & très-petite  punaife  qui  avoit  une  trompe  longue 
& fine. 

J’ai  trouve  dans  une  de  ces  galles  un  autre  petit  infeéle 
rougeâtre  très-vif,  dont  le  coq«  étoitlong&  délié, & qui 
étoit,  je  crois,  unepunaifeen  nymphe;  il  avoit  une  trompe; 
il  s’étoit  renfermé  dans  la  galle  pour  vivre  des  pucerons  qui 
y dévoient  naître. 

Enfin  des  pucerons  qui  aiment  le  peuplier,  fçavent 
encore  une  manière  de  fe  renfermer  fans  fe  mettre  dans 
des  veflïes  pareilles  à celles  que  nous  venons  de  décrire; 
ils  s’en  font  d’une  autre  efpece;  ils  en  forment  une  de  la 
feuille  même,  & qui  a bien  plus  de  capacité  que  les  au- 
tres. La  feuille  eft  pliée  en  deux,  de  façon  que  le  bord, 
tout  le  contour  d’une  de  fes  moitiés,  eft  ramené  fur  le 
* Pi.  îj.  fig.  bord , fur  le  contour  de  l’autre  moitié  * ; la  feuille  a toute 
î-  °ri-  fa  longueur,  & n’a  que  la  moitié  de  fà  largeur  : ce  n’eft 
au  refte  que  le  long  du  bord  que  les  parties  de  la  feuille 
font  appliquées,  & femblent  collées  les  unes  contre  les 
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autres.  La  fur  face  intérieure  qui  ctoit  auparavant  celle 
du  deffous  de  la  feuille,  renferme  un  efpace  vuidc  qui, 
proche  de  la  principale  nervure,  eft  plus  confidérablc  que 
par- tout  ailleurs;  là  l’épaiffcur  de  la  veffie  cil  quelque- 
fois de  huit  à neuf  ligues.  Ces  feuilles  ainfi  pliées  en 
veffics  n’ont  ni  le  verd,  ni  le  liflc  des  autres;  clics  ont  un 
grand  nombre  de  petites  tubérofités  * , grolfes  au  plus  * Pt.  27.  fi*, 
comme  des  têtes  d’épingles,  &.  de  couleur  rougeâtre. 

Ce  font  ces  tubérofités  qui  ont  forcé  la  feuille  à lé  plier. 

Les  infeéles  s’attachent  d’abord  à des  feuilles  naiffantes; 
j’en  ai  vû  de  petites  * qui  netoient  pas  encore  entière-  * Figure  j. 
ment  pliées  en  deux;  elles  avoient  alors  prefque  tout  le•^/‘'• 
verd  qui  leur  eft  naturel;  je  n’y  trouvois  que  deux  ou 
trois  infeéîes  extrêmement  petits  ; ils  étoient  fur  le  defïous 
de  la  feuille  auprès  de  la  principale  nervure,  mais  à diffé- 
rentes diftances  de  fes  bouts.  J ’appercevois  à la  vue  fim- 
pie , & encore  mieux  à la  loupe , fur  la  furfàce  de  la  feuille 
oppofée  à celle  où  les  infeétes  étoient  pofés,  mais  vis-à- 
vis  les  endroits  où  ils  étoient  pôles,  de  petits  grains  jaunâ- 
tres ou  d’un  verd  plus  pâle  q.uc  celui  du.  refte;  c’étoicnt 

de  petites  t ub c ro fil és  'TTntfFames qui  devoierrt  croître  , 

forcer  la  feuille  à s’étendre  là  plus  qu’ailicurs,  & obliger 
en  même  temps  fes  deux  bords  à chercher  à s’approcher 
mutuellement.  Il  faut  que  cette  diftribution  des  petites 
galles, ou, ce  qui  eft  la  même  chofe,  dcspiquûresqui  les 
produifent,  fe  fàfïe  bien  exaélement  dans  une  proportion 
convenable , pour  qu’il  arrive  que  les  deux  bords  de  la. 
feuille  fe  rencontrent  auffi  jufte  qu’ils  fe  rencontrent  ordi- 
nairement. Il  arrive  pourtant  quelquefois  qu’une  des  moi- 
tiés * déborde  l’autre  *.  Il  arrive  auffi  quelquefois  qu’il  * PI.  27.%. 
y a des  endroits  entr’ouverts , quelques  endroits  où  les  * 
deux  bords  de  la  feuille  ne  font  pas  bien  appliqués  l’un  fur 
l’autre  *.  Mais  ce  que  nous  devons  le  plus,  remarquer  ici,  * Fig.  6.  ». 


by£>c 


312  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
c’eft  que  la  feuille  ne  s’eft  épaittie,  & ne  s’efl  repliée  en 
veflîe.que  parce  qu’il  s’y  fcft  formé  une  infinité  de  petites 
tubérofités , de  petites  galles.  Les  plus  grottes  galles  ne 
doivent  autti  leur  production  qu’à  une  infinité  de  galles 
fouvent  encore  plus  petites  que  celles  de  nos  feuilles  de 
peuplier,  & toujours  pofccs  beaucoup  plus  près  les  unes 
des  autres. 

Les  pucerons  qui  habitent  ces  feuilles  pliées  en  veflîes, 
font  afies  femblables  à ceux  qui  habitent  les  véritables  galles 
des  mêmes  arbres,  je  les  crois  cependant  de  differente 
efpece. 

Laiflons  multiplier  nos  pucerons  dans  les  vetties  d’ormes, 
de  peupliers,  & dans  les  vetties  de  divers  autres  arbres,  nous 
y reviendrons  lorfquc  nous  aurons  parlé  de  plufieurs  faits 
qui  leur  font  communs  avec  les  pucerons  qui  vivent  plus  à 
découvert,  &qui  font  par  conlcquent  plus  ailés  à obférver 
continuellement.  Quelqu’un  qui  l'eroit  en  peine  de  trou- 
ver des  tiges  & des  feuilles  de  plante  & d’arbre  où  il  y eût 
de  ces  inicétcs,  y pourroit  être  conduit  par  les  fourmis; 
elles  cherchent  les  pucerons,  mais  ce  n’cft  pas  pour  leur  faire 
du  mal;  elles  paroiflent  plutôt  les  aimer.  Lceuwenhock  & 
Harfoëker  ont  aflurément  mal  connu  les  ennemis  des  pu- 
cerons, ils  ont  cru  que  c’eft  aux  fourmis  que  nous  fonnnes 
redevables  des  feuilles  faines  que  nos  arbres  confervent; 
qu’il  ne  leur  en  refteroit  point  fi  les  fourmis  ne  détruifoient 
une  prodigieufe  quantité  de  ces  infecfles  fi  étonnamment 
féconds.  Les  pucerons  morts  fur  les  feuilles,  & que  Lecu- 
wenhock  y a obfcrvés , n’avoient  point  été  tués  par  les 
fourmis,  comme  il  l’a  penfé;  elles  qui  viennent  à bout 
de  faire  périr  les  plus  grottes  chenilles,  n’ont  peut-être 
jamais  blette  un  puceron  fain.  Mais  en  revanche  les  pu- 
cerons ont  d’autres  ennemis  bien  redoutables,  dont  nous 
donnerons  ailleurs  l’hittoire.  Gocdaert  à qui  nous  devons 

beaucoup 
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beaucoup  de  bonnes  & d’exa<5tes  obfervations,  a fait  con- 
noître  les  vrais  deftruClcurs  des  pucerons,  & il  croyoit 
que  les  pucerons  étoient  chéris  des  fourmis.  Il  raconte 
dans  un  endroit  * les  carefles  quelles  leur  font , il  imagine 
même  les  difeours  quelles  leur  tiennent,  & il  aflilre  quelles 
leur  prêtent  du  fecours  contre  certains  infeéles.  Ce  font 
de  foibles  fecours,  car  elles  les  défendent  mal.  Goédacrt 
dit  dans  le  même  endroit , & encore  dans  un  autre  *,  que 
les  fourmis  vont  depofer  lur  les  rejetions  des  plantes  une 
certaine  humeur  ou  femence  humide,  d’où  nai fient  les 
pucerons.  L eloge  que  j’ai  fait  de  l’exaélitude  de  cet  Auteur, 
ne  doit  pas  s’étendre  à ce  dernier  fait.  C’eft  une  erreur  très- 
grqffiére  que  de  donner  aux  pucerons  des  fourmis  pour 
mères,  maisGoëdaert  écrivoit  dans  un  temps  où  l’on  faifoit 
(ans  peinenaître  des  animaux  decorruption , ce  qui  efl  bien 
pis  que  de  faire  naître  ceux  d’un  genre  de  ceux  d’un  autre 
genre  très-diflerent  du  leur.  Nos  jardiniers  croycnt  encore 
aujourd'hui  que  les  fourmis  produifent  des  pucerons  fur 
Jes  arbres.  Tout  ce  qu’il  y a de  vrai,  c’elt  que  les  four- 
mis cherchent  ley  pucerons)  & paroiffent  les  carefïer ; mais 
leurs  carefles  font  intereflecs.  Le  motif  n’en  efl  pas  équi- 
voque, dès  qu’on  fçait  que  les  fourmis  aiment  le  fucre  ôc 
tout  ce  qui  efl  fucré;  car  lorfque  les  feuilles  où  font  les 
pucerons,  font  contrefaites,  qu’elles  ont  des  cavités,  on 
trouve  dans  ces  cavités  des  gouttes  d’une  eau  grafle,  mé- 
diocrement coulante  & fucrée.  Lorfque  les  vefîics  des 
ormes  font  peuplées  de  beaucoup  de  pucerons,  on  y 
trouve  une  afTés  grande  quantité  de  cette  eau.  Dans  les 
veflies  de  peupliers  où  logent  les  pucerons , on  trouve 
aufli  de  l’eau  renfermée  , qui  efl  bien  plus  douce,  plus 
fucrée  que  celle  des  veflies  d’ormes.  Il  y a une  efpecc  de 
pucerons  qui  s’attache  aux  feuilles  d’orme,  qui  me  paroît 
différente  de  celle  qui  le  renferme  dans  les  veflies  ; celle-ci 
Tome  III.  . R ç 
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lait  étendre  plus  que  le  relie,  la  partie  de  la  feuille  où 
elle  s’eft  attachée , eilc.en  fait  grolîir  les  fibres,  & elle  l'oblige 
fouvent  à fe  courber,  à fe  contourner.  Sur  ces  portions 
de  feuilles  d'orme  on  trouve  quelquefois  des  gouttes  de 
liqueur  au  milieu  des  pucerons, & fi  gradés  qu  elles  méritent 
mieux  que  le  nom  de  gouttes.  Il  y en  a qui  furpaflént  en 
grodéur  des  feves  d’haricots  & de  plus  gradés  feves.  Il  y 
a des  pucerons  qui  lé  contentent  de  s’établir  furies  feuilles 
du  peuplier,  & qui  leur  font  prendre  une  forme  contrefaite, 
on  trouve  aulfi  de  l’eau  fur  ces  feuilles.  On  trouve  de  l’eau 
fucrée  dans  les  tubérofités  de  feuilles  de  pommier;  on  en 
trouve  même  fur  des  feuilles  plattcs  peuplées  de  pucerons. 
Il  y a de  ces  gouttes  d’eau  qui  font  extrêmement  lucrées. 
Il  n’ed  donc  plus  furprenant  que  les  fourmis  fadént  fête 
à des  infectes  qui  ont  autour  d’eux  une  eau  fucrée. 

L’eau  qui  ed  dans  les  veffies  d’orme , n’a  pas  échappé 
à ceux  qui  ont  cherché  des  remedes;  on  lui  a trouvé  f|U 
attribué  des  vertus:  mais  l’origine  de  cette  eau  & de  toutes 
les  eaux  pareilles,  ne  nous  a point  encore  été  expliquée. 
J’ai  cru  d’abord  qu’elle  n’etoit  qu’un  fuc  de  la  plante  qui 
s’en  extravafoit  par  les  ouvertures  faites  par  les  trompes 
des  pucerons  ; mais  je  penlé  actuellement  que  cette  eau  a 
pade  par  le  corps  de  nos  petits  infeétes,  qu’elle  ed  pour  eux 
ce  que  font  pour  d’autres  animaux  des  excrémcns  plus  foli- 
des.  Ce  qui  me  le  perluade , c’ed  que  j’ai  vû  une  infinité  de 
fois  une  goutte  d’eau , & même  plufieurs  gouttes  fuccedi- 
vement  lortir  du  derrière  des  pucerons;  ceux  à qui  j’ai  vû 
rendre  plus  de  ces  gouttes,  font  ceux  des  feuilles  d’orme 
Amplement  contournées.  Souvent  j’ai  vû  à la  fois  plufieurs 
de  ces  pucerons,  du  derrière  defqucls  l’eau  fortoit.  La 
goutte  y paraît  d’abord  extrêmement  petite , on  la  voit 
infenfiblcment  fe  gonder  en  fortant  du  corps  de  l’infedle, 
comme  fe  gonflent  les  bulles  d’une  eau  fàvonneufc  dans 
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laquelle  on  fouffle;  elfe  tombe  enfuite  par  Ion  poids , ou 
l’infeéte  facilite  fa  chûte,  en  paflant  dcflus  une  de  fcs  jam- 
bes. J’ai  vû  fortir  de  fuite  ])lufieurs  gouttes  pareilles  du 
derrière  du  même  puceron.  J’ai  vû  auffi  beaucoup  de  ces 
petites  gouttes  au  derrière  d’une  efpecc  fmgulièrc  de  pu- 
cerons du  hêtre,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Les  puce- 
rons du  furcau  font  fortir  de  l’eau  de  leur  derrière,  mais 
ils  la  font  fortir  par  jets  qu’ils  pouffont  afles  haut.  En  un 
mot , il  efl  peu  d’efpeces  de  ces  inlèélcs  à qui  je  n’ayc  vû 
fortir  de  l’eau  du  derrière,  & il  n’en  efl  point  à qui  j’aye 
vû  aucune  efpece  d’excrèmens  folides  ; aufli  leurs  alimens 
font  apparemment  très-liquides , ce  font  des  lues  tirés 
des  plantes  par  une  trompe,  c’cfl-à-dire,  par  un  tuyau 
d’une  prodigieufe  finclTc. 

Cette  eau,  qui,  quand  elle  fort  du  corps  de  l’infeéle, 
efl  très-tranfparente  & très-limpide,  n’efl  point  une  eau 
ftmple,  puifque,  comme  nous  l’avons  dit,  elle  efl  fu crée. 
J’ai  porté  dans  mon  cabinet  des  feuilles  de  hêtre  fur  lef- 
quelles  il  y avoit  pluficurs  petites  gouttes  de  cette  liqueur 
tranfparcntc;  hygomtca  f<»w*  «Uvwmiés  de  moins  en  moins 
coulantes,  à mefure  qu’il  s y efl  fait  de  l’évaporation  ; dans 
deux  à trois  jours  elles  ont  été  plus  épaifïes  que  ne  l’eft 
du  miel , & avoient  un  goût  aufïi  fucré  & plus  agréable. 
Enfin  elles  ont  pris  une  telle  confiflance  qu’on  les  déta- 
choit  à peine  de  deffus  la  feuille.  M.  Geoffroy  nous  a déjà 
appris  que  l’eau  des  veffics  donne  devenoit  iêmblable  à 
de  la  gomme  de  cerifier  en  fe  deflechant. 

On  trouve  rarement  de  cette  eau  fur  les  feuilles  plattes 
où  font  la  plûpart  des  pucerons.  L’air  fait  bientôt  éva- 
porer ce  qu’elle  a de  plus  fluide;  & les  fourmis  empor- 
tent ce  quelle  laifferoit  d 'épais  6c  de  folidc  ; mais  fi  après 
avoir  nettoyé  une  feuille  des  pucerons  qui  étoient  deffus , 
on  l’applique  fur  fa  langue,  on  font  un  goût  fucré;  je 
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l’ai  fenti  en  y mettant  des  feuilles  de  grofeiiers  d’où  j’avois 
ôté  nos  petits  infeéles.  La  liqueur  qui  fort  du  corps  de 
ceux  qui  habitent  les  ve/fies  d’ormes,  ou  d’autres  velTies , 
fe  trouve  renfermée  comme  dans  une  bouteille,  par  con- 
féquent  elle  n’eft  point  fujette  à s’évaporer,  & elledoit  s’y 
raffcmbler,  comme  elle  s’y  raffcmble,  en  plus  grande  quan- 
tité que  par -tout  ailleurs. 

Nous  avons  dit  que  le  plus  grand  nombre  des  cfpcces  de 
* Pi.  2i.  £g.  ces  infeéles  a furie  dos,  tout  près  du  derrière,  deux  cornes*; 

elles  leur  donnent  une  forme  a (Tes  fînguliére,  elles  ont  aufft 
un  u (âge  (ingulier.  Nous  ne  connoiffons  point  encore 
celui  des  cornes  ou  antennes  que  tant  d’infèéles  portent 
fur  la  tête.  La  flruélure  de  celles  du  derrière  de  nos  pu- 
cerons e(l  très-différente  de  celle  des  antennes,  ce  font 
*Fîg.  3.  deux  tuyaux  creux  *,  ouverts  par  le  bout,  & qui  fervent  à • 
donner  fortie  à une  liqueur.  De  temps  en  temps  on  voit 
de  petites  gouttes  paroître  au  bout  de  ces  cornes,  tantôt 
on  en  voit  au  bout  des  deux  cornes  à la  fois  ; tantôt  au 
bout  d’une  feule;  elles  débordent  le  bout  du  tuyau,  elles  lui 
forment  une  petite  tctc  femblable  à celle  des  épingles.  La 
liqueur  qui  fort  par  ces  cornes  e(l  louvent  auiïï  claire  que 
celle  qui  fort  du  derrière,  mais  j’ai  vu  quelquefois  fortie 
une  eau  rouffeâtre  & épaiffe  des  cornes  ou  tuyaux  du  pu- 
ceron de  fureau.  Si  la  liqueur  qui  fort  par  ces  cornes  n’efl 
qu’un  excrément , comme  il  y a grande  apparence , ces 
infeéles  en  ont  apparemment  de  deux  efpeces  différentes 
qu’ils  rejettent  par  deux  fortes  de  conduits,  par  l’ouver- 
ture de  l’anus  & par  celles  des  cornes;  & à en  juger  par  la 
confiftance  de  ces  excrémens,  ce  (croit  l’anus  qui  donne- 
roit  iffuë  à ceux  qui  font  analogues  aux  urines,  & les 
deux  cornes  laifferoient  fortir  ceux  qui  font  analogues  aux 
jnatiéres  plus  groffiéres,  rejettées  par  l'anus  des  autres 
animaux.  Si  on  obfcrve  ces  infeéles  dans  des  temps  où 
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ils  ne  font  rien  fortir  par  leurs  cornes,  & qu’on  veuille 
s’aiïurcr  fur  le  champ  qu’elles  font  creules,  on  n’a  qu’à 
prdTer  le  corps  d’un  puceron  un  peu  fortement,  on  forcera 
delà  liqueur  épailfe  à le  rendre  au  bout  de  chaque  corne. 

Prelque  tous  les  infeétes  changent  de  peau , ik  même 
plufieurs  fois  avant  que  d’être  parvenus  à leur  parfait  ac- 
croilTement.  Nos  pucerons  fuiveut  cette  loi:  il  m’a  paru 
inutile  de  fe  donner  la  peine  de  s’affûrer  du  nombre  des 
dépouilles  qu’ils  laifîcnt  dans  le  cours  de  leur  vie  ; mais  il 
ne  faut  pas  les  obfcrver  fouvent  pour  parvenir  à en  voir 
dans  le  temps  où  ils  s’en  défont.  Les  dépouilles  ont  aflts 
la  forme  de  l’animal  quelles  ont  couvert,  les  jambes  y 
paroiirent  dans  leur  place.  On  voit  quantité  de  ces  dé- 
pouilles fur  les  mêmes  feuilles  ou  tiges  où  font  les  puce- 
rons; elles  font  blanches.  Dans  ces  endroits,  & fur  les 
infeétes  eux-mêmes,  on  apperçoit  une  matière  plus  lin- 
guliére.c’eft  une  forte  de  matière  cotonneufc.  J’ai  d’abord 
eu  beaucoup  de  difpofition  à la  regarder  comme  des  frag- 
mens  des  dépouilles,  comme  les  dépouilles  bien  brifccs 
Si  réduites  en  wt~-*fpe™  de  pondre,  mais  j’ai  CilfuitC  été 
forcé  à abandonner  cette  idée. 

Il  y a peu  d’clpcces  de  pucerons  à qui  on  ne  trouve 
des  vertiges  d’un  duvet  cotonneux  ; on  trouve  de  ce  duvet 
à toutes  celles  dont  la  peau  n’a  pas  le  luifant  des  vernis.  Le 
dertus  du  corps  des  pucerons  qui  font  fi  communs  fur  lé 
dertous  des  feuilles  de  chou,  a toujours  divers  points  blancs 
cotonneux.  Le  dertus  du  corps  de  ceux  des  feuilles  du 
prunier  * eft  tout  couvert  d’une  poudre  blanche  Si  coton-  * pt.  23.6g. 
neufe , au  travers  de  laquelle  on  apperçoit  le  verd  qui  ert  la  p & 1 °- 
couleur  de  ces  infeéles.  Le  coton  ou  duvet  ne  parodiant 
qu’en  poudre,  l'oit  furies  feuilles  où  font  établies  quantité 
d’autres  efpeccs  de  pucerons,  foit  uir  leur  corps,  il  étoit 
artes  naturel  de  regarder  cette  poudre  comme  faite  des 
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fragmens  de  dépouilles,  ou  encore  comme  des  dépouilles 
qui  s’étoient  détachées  par  parcelles  de  deffus  le  corps. 
Mais  lorfqu'on  vient  à ouvrir  des  vdTies  où  les  pucerons 
font  renfermés,  telles  que  celles  des  ormes  & des  peu- 
pliers , il  ne  paroît  plus  pofïible  que  des  dépouilles  ayent 
pû  lùffirc  à tout  le  coton  qu’on  y trouve;  non-feulement 
la  plupart  des  infeélesen  font  enveloppés  & plus  blanchis 
que  s’ils  eu  fient  été  roulés,  étant  humides,  dans  la  farine, 
mais  de  plus  ileftvifible  que  des  fragmens  de  dépouilles  ne 
donneroient  pas  une  matière  fi  rare,  fi  légère,  &compofée 

* Pi.  i7-  fig.  de  fils , comme  celle-ci  fcmble  I être.  Les  pucerons  * qu’on 

9’ 1 ° 1 1 ' trouve  dans  les  feuilles  du  peuplier , pliées  en  vefïies , font 

tout  hérifïès  d’une  façon  finguliére  de  ces  filets  cotonneux. 
Mais  la  matière  cotonneufe  ne  paroît  mieux  nulle  part , 

* Pi. 26. fig.  qUe  fur  les  pucerons  des  feuilles  de  hêtre*;  & nulle  part 

on  ne  voit  mieux  quelle  n’a  rien  de  commun  avec  les 

* dddi.  dépouilles.  La  première  fois  que  je  l’y  apperçûs  *,  je  crus 

voir  de  grofïes  plumes  à duvet,  telles  que  celles  qui  cou- 
vrent immédiatement  la  peau  desoyes  & des  cignes,  qui 
par  quelque  hazard  avoient  été  collées  contre  ces  feuilles. 
Ayant  détaché  de  ces  feuilles  pour  les  mieux  obferver,  je 
vis  que  ce  qui  imitoit  le  duvet  des  plumes,  étoit  un  tas  de 

* F,S-  4-  paquets  * compofés  d’une  infinité  de  fils  extrêmement  dé- 

liés & très -blancs.  Les  fils  de  quelques  paquets  étoient 
longs  d’un  pouce  & plus;  ils  étoient  plus  fournis  de  poils 
à leur  origine  ou  bafe,  qu  a leur  extrémité;  car  tous  ceux 
qui  partoient  de  la  feuille,  n’avoientpas  la  même  longueur. 
Entre  ces  fils,  les  plus  gros  fèmbloient  être  un  affemblage 
deplufïeurs  plus  petits ;confidérés  à la  loupe,  iis  imitoient 
ceux  du  coton  filé;  il  n’y  paroifToit  pourtant  nul  tortille- 
ment, mais  feulement  des  ondes.  Chaque  paquet,  près 
de  fon  origine,  fe  divifoit  ordinairement  en  deux  *;  les 

* Fig.  j & poils  de  l’un,  quoique  fiottans,  ne  fe  réunifïoient  point  à 

6.  cc. 
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ceux  de  l’autre.  Au  refie,  j’ai  trouvé  des  feuilles* entière-  * Fig.  i ./. 
ment  couvertes  de  ces  paquets  cotonneux;  j’en  ai  vu  d’au- 
tres qui  ne  letoient  qu’en  partie,  & d’autres*  qui  n'en  *qp, 
avoient  que  quelques  -uns. 

Quand  on  vient  à examiner  de  plus  près  chacun  de  ces 
paquets,  on  rcconnoit  qu’ils  ne  tiennent  nullement  à la 
fouille,  mais  qu’ils  partent  du  corps  d’un  puceron  *.  Les  * P1- 
diiièrens  fils  dont  ils  font  compolcs,  viennent  de  diffé-  s 6‘ *' 
rentes  parties  de  cet  infeéle,  & tous  enlèmble  ils  le  ca- 
chent li  bien  qu’ils  le  dérobent  entièrement  à nos  yeux. 
Lorfqu’on  cherche  à la  balè  du  paquet , on  y trouve  le 
puceron  ; ou  fi  on  ne  l’y  trouve  point , on  y trouve  une  de 
fes  dépouilles  ; les  fils  y font  refié  attachés , comme  ils 
letoient  pendant  quelle  contcnoit  le  petit  animal. 

Si  l’on  touche  les  inlèéles  chargés  de  tant  de  fils,  qui, 
quoique  légers , doivent  être  un  poids  pour  eux , ils  le 
mettent  en  mouvement,  ils  marchent , & ne  laiflènt  voir 
d’abord  que  leur  tête  & quelques  pattes;  mais  en  chemin 
faifant,  il  y a toujours  des  poils  qui  tombent;  pour  peu 
que  les  poils  touchent  à quelque  çhnlF.ib  s’y  accrochent, 

&.  infenfiblement  le  corps  du  puceron  fe  découvre. 

Au  refte,  tous  les  pucerons  du  hêtre  n’ont  pas  d’auffi  long 
coton , & n’en  ont  pas  toujours;  celui  qui  eft  fur  le  corps 
des  plus  petits,  n’eft  quelquefois  qu’un  leger  duvet  qui 
s’élève  à peine  à une  demi-ligne.  Enfin  ceux  qui  viennent 
de  changer  de  peau  * n’ont  point  du  tout  ce  coton,  ils  ♦ Fig.  3. 
font  verts  & le  parodient  ; mais  par  la  fuite  on  les  voit  fe 
couvrir  d’une  légère  poudre  blanche.  Les  feuilles  des 
ronces  nourrifient  aufii  des  pucerons  qui  font  couverts 
d’un  duvet  aufii  blanc,  & prefqu’aufii  long  que  celui  des 
pucerons  des  feuilles  de  hêtre. 

J’ai  quelquefois  obfervé  des  pucerons  bien  cotonneux: 
fur  les  queues  des  feuilles  de  quelques elpeccs  de  renoncules 
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tics  prés;  ils  le  tiennent  vers  la  naifTance  de  la  queue  afles 
près  de  la  terre;  ils  font  arrangés  fi  proche  les  uns  des  autres, 
que  lorfqu’on  ne  connoît  point  les  pucerons  cotonneux, 
ou  qu’on  ne  penfc  point  à eux,  on  croit  voir  unemoi- 
fifiurc  bien  blanche  & épaiflè  qui  couvre  la  queuë  de  la 
feuille. 

Mais  quelle  efi  l’origine  de  cette  matière  cotonneufe! 
comment  les  infectes  s’en  couvrent-ils!  Malgré  des  oblèr- 
vations  ailes  opiniâtrement  réitérées,  je  n’ai  pû  parvenir 
à le  fçavoir , tant  que  je  m’en  fuis  fimplemcnt  tenu,  à con- 
fidérer  ces  petits  inleéles.  Il  efi  fur  au  moins  qu’ils  en  font 
plus  couverts  lorfqu’ils  font  près  de  changer  de  peau, 
qu’en  tout  autre  temps.  J’ai  foupçonné  d’abord  qu’ils 
filoicnt,  & qu’ils  avoient  peut-ctrc  une  façon  de  filer  qui 
leur  étoit  particulière;  mais  j’ai  eu  beau  être  attentif  à fui- 
vre  des  inleéles  qui  étoient  peu  couverts  de  duvet,  & qui 
fe  font  trouvés  l’être  davantage  que  lorfque  je  les  avois 
quittés , dans  l’intervalle  de  deux  obfêrvations  éloignées  de 
quelques  heures,  je  ne  les  ai  jamais  vû  filer.  J’ai  bien  vu 
fortir  de  leur  derrière  une  goutte  de  liqueur  telle  que  celles 
que  nous  avons  fait  regarder  ci-devant  comme  leurs  excré- 
mens.  Je  leur  ai  vû  porter  leurs  jambes  fur  cette  goutte 
d’eau;  mais  tout  cela  nerefiemble  en  rien  à la  méchanique 
de  filer.  J’avois  pourtant  d’autant  plus  de  difnofuion  à 
croire  que  c’étoit-là  leur  façon  de  produire  le  duvet,  que 
je  fçavois  que  la  liqueur  dont  il  s’agit,  pouvoit  prendre 
vite  la  conliftancc  d’un  firop,  & alors  être  tirée  en  fils; 
mais  les  fils  que  le  puceron  auroit  ainfi  tirés  de  fon  der- 
rière ne  s'élèveraient  pas  île  toutes  parts  de  defius  tous  les 
endroits  de  fon  corps , comme  ils  s’en  clevent. 

Toutes  ces  confidératiors  m’ont  ramené  à une  autre 


idée,  c’eft  que  cette  matière  cotonneufe  s’échappe  par  pe- 
tits grains  du  corps  del’inlcéte;  qu’il  y a un  fi  grand  nombre 

d’organes 
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d’organes  difpofés  pour  lui  donner  iffuë,  qu’il  fcrnble 
que  cette  matière  cotonncufc  ou  fbyeufe  s’échappe  de 
tous  les  endroits  du  corps;  ou , fi  l’on  veut,  on  peut  com- 
parer cette  matière  cotonncufc  à des  poils,  mais  qui  au- 
roient  la  fingularité  d être  compofés  de  plufieurs  petits 
grains  ou  filamens  pofés  bout  à bout  les  uns  des  autres; 
de  croître,  de  s’élever  extrêmement  vite,  & de  ne  tenir  que 
très -légèrement  au  corps  du  petit  animal.  L’accroiffe- 
ment  de  ces  poils  fe  fait  donc  très-différemment  de  celui 
des  poils  des  autres  infedes,  tels  que  les  chenilles,  car  nous 
avons  vu  que  les  poils  de  chenilles  cefTcnt  de  croître  dès 
qu’ils  paroiflent  au  jour4;  que  dès  l’inftant  qu’ils  font  mis  à * Terni  1, 
découvert,  dès  que  l’infcélea  quitté  fa  vieille  peau,  ils  ont  Man' 
toute  leur  grandeur,  au  lieu  que  ceux  de  nos  pucerons  s’al- 
longent quoiqu’à  découvert.  La  matière  qui  eft  entre  la 
peau  qui  doit  être  quittée  & la  nouvelle  peau,  fournit  peut- 
être  par  fon  évaporation , à la  formation  de  ces  fils  coton- 
neux; ilsparoifTent  compofés  de  diverfes  parties,  de  divers 
petits  grains  finalement  appliqués  les  uns  contre  les  autres, 
a peu-près  commeTe  font:  I«  efflTSrefccn'ces  fàlincs  de  cer- 
taines matières;  des  pyrites , par  exemple,  fe  hériffent  avec 
le  temps  de  filets  de  fel  vitriolique  qui , par  leur  forme  exté- 
rieure, ont  beaucoup  de  reffemblancc  avec  ceux  de  notre 
coton.  Les  pucerons  m’ont , comme  je  l’ai  dit , forcé  à 
prendre  cette  idée,  quoique  je  n’cufTc  rien  vêt  encore  d’a- 
nalogue, auffi  n’y  tenois-je  que  malgré  moi.  Il  me  man- 
quoit  ui^exemple  bien  fûr  de  cette  produ dion  finguliére, 
je  l’ai  trouvé  depuis  dans  un  infede  plus  gros  que  les  pu- 
cerons, qu’ils  m’ont  engagé  à obfcrvcr,  & dont  je  parlerai 
dans  le  Mémoire  qui  doit  fuivre  celui-ci  de  près. 

Les  différentes  dépouilles  que  quittent  les  pucerons l 
ne  leur  font  pas  beaucoup  changer  de  forme,  jufqu  a ce 
qu’ils  viennent  à fe  défaire  de  celle  qui  laifTe  leurs  ailes 
Tome  JU.  ’t  S f 
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à découvert.  Tous  pourtant  ne  viennent  pas  à prendre 
des  ailes;  ces  mères  (i  fécondes,  du  corps deiquclles nous 
avons  vû  fortir  tant  de  petits,  n'ont  point  d’ailes,  & n’en 
prennent  jamais.  Lceuwenhock  les  fait  pourtant  devenir 
des  in  (cèles  ailés,  il  les  a confondues  avec  ceux  à qui  elles 
ont  donné  naifTance.  Mais  il  eft  vrai  que  le  plus  grand 
nombre  de  nos  petits  infèéles  doit  le  transformer  en  mou- 
cherons. Les  pucerons  qui  doivent  prendre  des  ailes,  font 
ailés  à diflinguer  des  autres,  au  moins  fi  on  les  obier  ve  à 
la  loupe;  le  haut  de  leur  dos  proche  la  tête,  eit  comme 
plifTé;  cette  partie  eft  un  peu  quarrée;  elle  n’cft  pas  arron- 
die & lifte  comme  elle  l’eft  dans  ceux  qui  ne  doivent  ja- 
mais paroître  avec  des  ailes.  Ce  qui  les  rend  encore  plus 
reconnoiftàhles , c’efl  qu’on  leur  voit  deux  parties  ren- 
te fiées  *,  une  de  chaque  côté,  qui  ne  lont  faites  que  des  ailes 
’ repliées  & miles,  pour  ainft  dire,  en  paquets.  Ces  paquets 
font  d’autant  plus  fenfibles,  que  les  pucerons  font  plus 
âgés;  qu’on  compare  ceux  où  ils  font  très  diftinéts,  avec 
d’autres  pucerons  plus  gros  qui  font  deftinés  à être  des 
meres  non  ailées,  & on  verra  que  ces  derniers,  quoique 
plus  gros,  n’ont  aucuns  vertiges  de  pareils  paquets. 

La  manière  dont  les  pucerons  qui  viennent  ailés , fè  dé- 
pouillent, n’a  rien  qui  l'oit  particulier  à ce  genre  d’infeéle, 
je  l’ai  obfervéc  fur  ceux  qui  n’ont  point,  ou  peu  de  duvet 
cotonneux , tels  que  ceux  de  l’angelique  & du  furcau.  Le 
puceron  prêt  à fè  transformer,  lèmble  affes  tranquille, 
feulement  fe  recourbe  t-il  de  fois  à autre.  Si  onj’obfcrve 
alors  avec  la  loupe , on  apperçoit  que  fa  peau  fè  fend  au 
haut  du  dos;  l’infèéle,  en  fc  recourbant  à diverfes  reprilcs, 
force  la  fente  à s’étendre  en  long  jufqu’auprèsdu  derrière; 
alors  il  fe  tire  allés  vite  de  la  vieille  peau  par  cette  grande 
ouverture,  & ce  femble  a fiés  aifément.  Cette  operation 
m’a  pourtant  toujours  paru  durer  près  d’un  quart-d’heure. 
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L’infecte  qui  vient  de  fortir  ne  paraît  point  encore 
aile,  ii  n’a  de  chaque  côte  que  deux  paquets  de  même 
figure  que  ceux  qui  y étoient  lorfqu’il  étoit  couvert  de 
la  peau  qu’il  vient  de  quitter,  feulement  font-ils  un  peu  plus 
gros;  d’ailleurs  ils  paroiflent  alors  très -blancs;  chacun  de 
ces  paquets  le  divife  enfuitc  en  deux.  Il  étoit  compofé  de 
deux  aîles  qui  commencent  à fc  féparcr  l’une  de  l’autre. 
Enfin  on  voit  peu  à peu  chacun  de  ces  paquets  fe  déve- 
lopper, s’étendre,  & prendre  la  forme  d’ailes.  L’infeéte  ne 
femble  contribuer  en  rien  à tout  ce  développement;  il 
elt  probablement  dû  à la  circulation  des  liqueurs  qui  en- 
trent dans  les  aîles,  qui  trouvant  plus  de réfiflance  qu’ail- 
leurs  par-tout  où  il  y a des  coudes,  des  plis,  font -là  des 
efforts  auxquels  cèdent  des  membranes  très-minces  & très- 
flexibles,  comme  nous  l’avons  allés  expliqué  en  examinant 
le  développement  des  aîles  des  papillons,  tome  I.  Mcm. 
xiv.  Peu  à peu  les  ailes  achèvent  de  s’étendre,  & de  lé 
mettre  dans  la  pofition  qui  leur  elt  convenable.  Quand 
elles  lont  entièrement  développées,  elles  font  plus  d’une 
fois  aulfi  longue^  * que  la  partie  du  corps  qu’elles  couvrent. 

L’inlcétc  e(l  tout  verd  quand  il  lort  de  la  dépouille, 
mais  là  tête  & la  partie  qui  y ell  jointe,  fc  rcmbrunilfent 
peu  à peu,  & dans  moins  d’une  heure  elles  deviennent 
noires.  Nos  pucerons  ainfi  transformés  en  moucherons, 
relient  encore  quelque  temps  fur  la  plante;  ils  s’y  tien- 
nent en  repos;  ils  y marchent  enfuite;  & enfin  ils  vien- 
nent à frire  ufagede  leurs  ailes.  Beaucoup  de  petits  mou- 
cherons que  nous  voyons  voler  dans  nos  jardins , ont  eu 
une  pareille  origine.  On  ne  les  doit  pas  confondre  avec 
les  coufins;  leurs  formes  font  fort  différentes,  & d’ailleurs 
je  11e  comtois  aucuns  de  ces  moucherons  qui  cherchent 
à nous  piquer;  ils  n’aiment  pas  le  fang,  ils  continuent  à 
fuccer  les  plantes  après  leur  transformation,  comme  ils 
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failoient  auparavant.  Mais  qui  voudra  fe  donner  la  peine 
de  les  obfcrvcr , diftingucra  aifément  de  tous  autres  mou- 
cherons ceux  au  moins  qui  viennent  des  pucerons  de  ces 
cfpeccs  qui  portent  fur  le  derrière  deux  cornes  ou  deux 
• Pi.  ai.  Cg.  tuyaux  creux  de  longueur  fenfible.  Ces  cornes  * ou  tuyaux 
4-  c>  o fe  retrouvent  encore  f ur  le  derrière  des  petites  mouches.  Il 
eft  vrai  qu’on  ne  les  y voit  pas.fi  on  11e  cherche  à les  voir, 
il  arrive  quelquefois  que  les  ailes  les  couvrent;  d’ailleurs 


ils  ne  s’élèvent  pas  toujours  autant  fur  le  moucheron . qu’ils 
selcvoient  fur  le  puceron;  ils  y font  quelquefois  couchés 

* F'S-  4 ••  prelque  parallèlement  à la  longueur  du  corps.  Le  port  * 

d’ailes  de  la  plupart  des  elpeecs  de  pucerons  ailes  eft  le 
même.  Quand  ils  font  tranquilles,  ils  tiennent  leurs  quatre 
ailes  appliquées  les  unes  contre  les  autres;  les  plus  grandes 
ont  leur  côté  extérieur  pôle  fur  le  milieu  de  la  partie 
fupérieure  du  corps;  ainfi  leur  plan  eft  perpendiculaire  à 
celui  de  pofition  ; elles  paftent  entre  les  deux  tuyaux  creux. 

Mais  de  quel  lèxe  (ont  les  pucerons  ailés , à quoi  1er- 
vent-ils  dans  les  familles  des  pucerons!  M.  Fri/ch  qui  a 
fuivi  avec  beaucoup  de  foin  & d’intelligence  les  infeétes 
des  environs  de  Berlin , .a  donné  dans  les  Mémoires 
Académiques  intitulés  Ada  Berolinetijia,  quelques  obfer- 
vations  fur  les  pucerons;  il  prétend  que  les  ailés  font  les 
mâles.  Si  nous  en  jugions  par  analogie,  nous  les  regarde- 

* Tome  II.  rions  comme  tels.  Nous  avons  vû  * plu  heurs  efpeces  de 
Mm.x.  papillons  dont  les  femelles  n’ont  point  ou  prefquc  point 

d’ailes , quoique  les  mâles  en  fiaient  bien  pourvus.  Notre 
ver  luilànt  ordinaire  eft  femelle,  il  n’a  point  d’ailes  & fon 
mâle  en  a.  Mais  nos  pucerons  nous  ont  déjà  fait  voir,  par 
la  manière  dont  ils  fe  perpétuent,  & par  celle  dont  ils  le 
renferment  dans  des  galles , qu’on  eft  fujet  à le  tromper 
dans  l’hiftoire  naturelle,  quand  on  décide  par  analogie  : fou- 
vent  on  y trouve  des  variétés  qu’on  n’auroit  pas  attendues. 
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Nos  pucerons  allés  nous  en  offrent  une  bien  confidérablc; 
ils  font  encore  eux-mêmes  des  meres.  Leeuwenhock  a 
très-bien  obfervé  que  leur  corps  eft  rempli  de  petits,  6c 
AI.  Geoffroy  a auffi  obfervé  que  les  moucherons  des 
veffies  d’ormes  lont  vivipares.  Il  rapporte  dans  les  Mé- 
moires  de  1724.  page  322.  quV/  a renfermé  fous une  cloVie 
de  verre  des  moucherons  des  veffies  d’ormes,  & qu'au  bout 
de  quelques  jours  Us  y ont  dépofé  d’autres  petits  infiâcs 
rouffitres  qu’on  apperçoit  remuer  peu  après  leur  naiffance,  & 
qui,  autant  qu’on  en  peut  juger,  font  de  la  mime  forme  que 
l’infeâe  d’o'u  la  mere  ef  J ortie , qu'ainf  ces  fortes  de  mouche- 
rons font  du  nombre  des  vivipares.  Je  n’ai  pu  fuivre,  adjoûte- 
t-il , ce  que  ces  petits  infeües  auroient  pu  devenir , parce 
qu’ils  périffent  affés  vite,  apparemment  faute  de  nourriture 
convenable.  Une  mouche  en  produit  plufeurs;  j'en  ai  vû  finir 
jufqu’à  dix  de  la  mime,  ir  il  y en  a qui  en  produfent  un 
plus  grand  nombre.  Enfin  lorfqu’ii  a écralë  de  ces  mou- 
cherons, il  leur  a trouvé  le  corps  plein  de  petits  6c  d’eeufs. 
m De  ces  obfervations  de  M.  Geoffroy  6c  des  nôtres  lur 
la  manière  dontfe  forment  6c  fe  peuplent  les  vefïies  d’or- 
mes, il  s’enfuit  que  les  pucerons  allés  qu’on  trouve  dans 
ces  veffies,  doiveift  leur  naiffmcc  à des  meres  non  allées; 

6c  que  ces  mêmes  pucerons  devenus  allés,  donnent  à leur 
tour  naiffance  à d’autres  pucerons.  Voilà  donc  fûrément 
d tns  la  même  efpcce  ou  plus  exactement  dans  la  même 
famille  d’infectes,  des  meres  fans  ailes  6c  des  meres  avec  des 
ailes.  M.  Ceftoni  a déjà  très-bien  obfervé  que  les  pucerons 
allés  6c  les  non  allés  font  vivipares;  mais  il  a montré  de  la 
difpofition  à croire  que  ce  font  des  infectes  de  deux  efpe- 
ces  différentes  qui  vivent  enfemble;  il  eût  reconnu  le  faux 
de  ce  fentiment,  s’il  eût  voulu  donner  plus  de  temps  à 
ces  petits  infectes  *.  Il  cfl  certain  par  nos  obfervations 
que  les  meres  non  allées  produifent  des  meres  ailées  ; 6c  il  y / 
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a apparence  que  les  ailées  produilént  à leur  tour  des  mores 
non  ailées;  mais  c’efi  ce  que  je  ne  puis  décider  aflirmati- 
vcment,  n étant  point  venu  encore  à bout  d’clevcr  les 
pucerons  mis  au  jour  par  les  ailés. 

Ce  que  M.  Geoffroy  a obfervé  fur  les  pucerons  ailés 
d’dhne,  je  l’ai  enfuite  obfervé  comme  lui,  & j’ai  obfervé 
de  mqpie  que  les  pucerons  ailés  des  veiïies  de  peuplier,  lont 
vivipares.  Pour  fçavoir  fi  les  autres  pucerons  ailés  étoient 
vivipares , comme  le  font  ceux  des  veiïies , j’ai  renfermé 
ceux  de  fèves  de  marais  dans  des  bouteilles  de  verre,  ils 
y ont  fait  beaucoup  de  petits.  Inutilement  pourtant  y ai-je 
renfermé  des  pucerons  ailés  de  quelques  autres  efpeces.ils 
n’ont  point  accouché  dans  mes  bouteilles  ,foit  que  je  les 
y aye  renfermés  ou  trop  tôt  ou  trop  tard , foit  rjue  ceux  de 
ces  cfpeces  ne  fc  délivrent  pas  de  leurs  petits  quand  ils 
font  mal  à leur  aile,  & qu’ils  n’ont  pas  des  endroits  conve- 
nables pour  les  dépofer.  Mais  on  n’a  qu’à  les  forcer  d’ac- 
couchcr , pour  fe  convaincre  qu’ils  font  tous  vivipares, 
je  veux  dire,  qu’on  n’a  qu’à  les  preffer  doucement  vers 
le  milieu  du  ventre  jufqu  a ce  qu’on  contraigne  de  petits 
corps  à l'ortir  de  leur  derrière.  Si  on  examine  à la  loupe 
les  petits  corps  qu’on  a fait  fortir,  on  y Æconnoîtra,  à n’en 
pouvoir  douter,  des  pucerons  qui  étoient  prêts  à naître; 
on  en  obfervera  de  moins  avancés  qui  ne  feront  encore 
que  des  embryons , dont  les  yeux  pourtant  feront  ailés  à 
reconnoître.  Pour  bien  faire  ces  obfervations , il  faut  choifir 
les  pucerons  ailés  des  plus  groffes  efpcces , tels  que  ceux 
du  chardon,  ceux  du  rofier,&c.  Tous  ceux  de  ces  efpcces 
que  j’ai  pris  fur  des  feuilles , foit  que  je  les  aye  preffés  dou- 
cement, ou  que  je  les  aye  écrafés,  m’ont  fait  voir  qu’ils 
avoient  le  ventre  rempli  de  petits. 

Il  cfl  donc  très-certain  que  les  pucerons  aîlés  font  vi- 
vipares; mais  ce  qui  refie  à éclaircir  principalement,  c’eft. 
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fi  les  ailés  11’cn  font  que  de  non  ailés , ou  s’ils  n’en  pro- 
duilcnt  que  d’ailés,  ou  s’ils  en  produilent  des  uns  & des 
autres.  Pour  ce  qui  eft des  pucerons  non  ailés,  je  crois  être 
très-certain  qu’ils  mettent  au  jour  des  petits  dont  les  uns 
doivent  prendre  des  ailes  , & dont  les  autres  en  doivent 
relier  dépourvûs.  J’ai  vû  multiplier  le  nombre  des  mères 
pucerons  non  ailées  fur  des  tiges  de  fureau  où  il  n’y  a\oit 
encore  aucuns  pucerons  ailés;  j’aide  même  vû  augmen- 
ter le  nombre  tics  meres  non  ailées  fur  des  pêchers , fuis 
qu’il  y eut  d’ailes;  & j’ai  vû  dans  ces  mêmes  familles, de 
jeunes  pucerons  qui  par  la  fuite  l'ont  devenus  ailés. 

Nous  n’avons  donc  trouvé  julqu’ici  que  des  meres  parmi 
les  pucerons,  nous  n’y  avons  point  trouvé  d’inlèéks  que 
nous  puilfions  regarder  comme  les  mâles;  les  deux  fexes 
font-ils  réunis chés  elles,  comme  ils  lelont  dans  les  lima- 
çons! Il  fcmble  que  cela  nefuffife  pas  encore,  on  voit  les 
limaçons  s’accoupler;  & en  quelque  temps  que  j’aye  ob- 
ferve  les  pucerons  foit  ailés , loit  non  ailés , je  n’ai  jamais 
apperçû  aucun  accouplement.  Que  les  accouplcmcns  des 
abeilles,  qui  fc-pwffcnt  dont,  I’ mtbicu r de  leur  ruche, 
échappent  à nos  regards,  cela  n’eft  pas  étonnant,  mais  il 
lelèroitbien  que  nous  n’apperçûlfions  pas  ceux  des  puce- 
rons qui  fc  tiennent  fur  des  feuilles,  fur  des  tigesàportéc  de 
nos  yeux,  même  armés  de  la  loupe;  c’elt  ce  qui  les  a fait 
regarder  par  Lceuwcnhoëk  & par  M.  Ccftoni  comme  des 
hermaphrodites , & de  l’elpcce  la  plus  particulière , comme 
des  hermaphrodites  qui  le  fuftifent  pour  le  perpétuer. 

Ce  qui  eft  de  fur , c’cft  que  s’ils  s’accouplent,  c’cft  de 
bonne  heure,  & le  temps  de  leur  accouplement  lcrort 
au  moins  une  fîngularité  dans  l’hiftoire  naturelle  ; les  ailés 
s’accoupleroient  avant  leur  dernière  transformation  ; ils 
s’accoupleroient,  pour  ainfi  dire,  dans  leur  enfance;  en 
voici  la  preuve.  J’ai  renfermé  un  feul  & unique  puceron 
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de  veflie  de  peuplier  dans  un  gobelet  de  verre.  Celui  que 
j’avois  choifi  me  paroiffoitprêt  à quitter  fa  dépouille, aulfi 
ne  refia  t-il  pas  renfermé  24.  heures  fans  s’en  défaire.  Ce  que 
je  voulois  içavoir,  c’cfl  fi  le  puceron  devenu  ailé,  & qui 
n’auroit  eu  aucun  commerce  avec  d’autres  pucerons,  de- 
puis qu’il  auroit  eu  pris  des  ailes,  ferait  des  petits,  comme 
en  font  ceux  qui  vivent  en  fociété.  Il  en  fit  un  l'eul  qui  périt 
en  nai  fiant,  & lui -même  périt  bientôt  après.  Jeî’écrafai 
doucement,  & j’obfërvai  avec  la  loupe  les  petits  corps 
que  j’avois  forcés  de  fortir.  Je  reconnus,  à ne  m’y  pouvoir 
méprendre,  plufieurs  petits  pucerons  dont  les  yeux  étoient 
très-diflinéls.  Si  i’infèétc  mere  n’eût  point  lbunërt  de  quel- 
qu’accident,  s’il  eût  eu  tout  ce  qui  elt  nécelfaire  au  foû- 
ticn  de  la  vie,  il  eût  donc  mis  au  jour  plufieurs  petits  qui 
étoient  alors  bien  formés.  L’accouplement  ne  fembloit 
donc  plus  lui  être  nécelfaire,  & s’il  serait  accouplé,  c’étoit 
avant  que  d’avoir  pris  des  ailes , puifqu’avant  que  de  les 
prendre  il  étoit  déjà  rempli  de  fœtus  prêts  à naître.  J’ai 
fait  encore  une  expérience  au  moins  aufïi  décifivc  fur  les 
pucerons  du  peuplier.  J’ai  preffé  une  mcrc  que  j’avois  trou- 
vée dans  une  veflie  de  cet  arbre,  j’ai  obfervé  les  petits  que  je 
faifois  fortir  de  fon  derrière  par  cette  prcffion;  les  premiers 
fortis  étoient  gras,  ceux  qui  venoient  enfuitc  l’étoient  de 
moins  en  moins, mais  toûjoursreconnoifTables  parleur  for- 
me & fur-tout  par  leurs  yeux.  J’ai  enfuitc  preflé  de  même 
plufieurs  puceronsqui  n’avoient  pas  encore  d’aîles,  mais  qui 
étoient  de  ceux  qu  i en  dévoient  prendre  bientôt  ; j’ai  obfcrvc 
ce  que  je  faifois  fortir  de  leur  corps  par  la  prefîion , & il  ma 
paru  diftinélement  à la  loupe, que  c’étoicnt  des  fœtus  fem- 
blables  à ceux  qui  étoient  fortis  les  derniers  du  corps  de 
la  mere  non  ailée  ; leur  forme  étoit  la  même , les  yeux  y 
étoient  auffi  bien  marqués.  S’il  y a un  accouplement  danà 
les  pucerons,  il  fe  fait  donc  long -temps  avant  qu’ils 
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foicnt  des  inlcélcs  parfaits , ce  qui  efl  une  exception  à la 
règle  générale. 

On  peut  décider  par  une  expérience,  s’il  cfl  accordé 
aux  pucerons  de  fc  multiplier  làns  accouplement.  Cette 
expérience  cil  d’oblcrver  une  mere  puceron  qui  met  un 
petit  au  jour,  & de  prendre  foin  d élever  le  puceron  nou- 
veau-né dans  un  endroit  où  il  ne  puiflë  avoir  aucun  com- 
merce avec  d’autres  pucerons.  J’ai  tenté  plufieurs  fois  cette 
expérience,  mais  elle  ne  m’a  pas  encore  reuffi.  Je  rap- 
porterai pourtant  ce  que  j’ai  fait,  parce  que  les  memes 
tentatives  pourront  être  faites  par  d’autres  avec  plus  de 
fuccès.  J’ai  planté  un  jeune  chou  qui  n’avoit  encore 
que  deux  ou  trois  feuilles  naiffantes,  dans  la  terre  d’un 
grand  poudrier;  fur  une  des  feuilles  de  ce  chou  j’ai  mis 
une  mere  puceron  que  j’avois  prife  fur  un  grand  chou; 
dès  quelle  y a eu  accouché  d’un  petit , je  l’ai  tirée  de 
deflùs  le  chou;  j’ai  couvert  le  poudrier  d’une  gaze  fine; 
afin  que  le  jeune  chou  & le  jeune  puceron  ne  fufTent  pas 
privés  d’air,  & qu’il  fiât  cependant  impoflibleà  tout  autre 
puceron  de  s'introtlulie  Qam  tr  puudiicr.  J ai  répété  cette 
expérience  quatre  à cinq  fois , & il  cfl  toûjours  arrivé 
quelqu'accidcnt  qui  a fait  périr  le  puceron  avant  qu’il  fut 
parvenu  à l’âge  où  les  autres  font  des  petits.  Celui  qui  a 
vécu  le  plus  long-temps  dans  cette  grande  folitude,  n’y  a 
vécu  que  9 jours;  d’autres  font  péris  dès  le  3.“'  ou  le  q..™0 
jour.  Un  qui  étoit  né  le  17.  Juillet  à midi,  fè  défit  de  fa 
dépouille  le  20.  à 7 heures  du  matin;  ainfi  en  deux  jours 
«St  demi  fa  peau  étoit  déjà  devenue  une  vieille  peau.  Peu  de 
temps  après  s être  dépouillé  il  tomba  fur  la  terre  du  poudrier, 
& y périt.  C’cfl  après  une  féconde  mue  que  d’autres  font 
péris;  maison  peut  fe  promettre  d’en  élever  à l’âge  où  ils 
fe  multiplient,  en  répétant  afTés  de  fois  cette  expérience. 
Si  un  puceron  qui  auroit  cté  ainfi  élevé  ficul , produifoit 
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des  pucerons,  ce  lèroit  làns  accouplement,  ou  il  faudrait 
qu’il  fe  fût  accouplé  dans  le  ventre  même  de  fa  mere. 

Parmi  les  pucerons  des  veffies  d’ormes , M.  Geoffroy  a 
obfervé  un  petit  animal  de  figure  à peu-près  triangulai- 
re , ayant  la  tête  très-petite  & le  derrière  fort  large,  il  étoit 
noir  & ridé;  il  portoit  fur  fon  dos  un  petit  peloton  de 
duvet.  Après  avoir  écrafé  cet  infcéte,  il  ne  lui  a trouvé  ni 
ceufs , ni  petits,  comme  il  dit  en  avoir  trouvé  dans  le  corps 
de  tous  les  autres  moucherons  en  pareil  cas;  d’où  il  croit 
qu’on  peut  conjcéturcr  que  les  pucerons  qui  ont  cette 
figure,  font  les  males.  J’ai  trouvé  auffi  des  infeétesà  peu- 
près  pareils  parmi  les  pucerons  des  feuilles  d’orme  rou- 
lées ; ceux-ci  avoient  le  derrière  large  & échancré  en 
cœur.  Lorfquej’ai  ouvert  les  veffies  du  peuplier,  j’ai  vû 
dans  chacune  une  grande  quantité  de  pucerons  verds 
prêts  à prendre  des  ailes,  ôcplufieurs  qui  les  avoient  déjà 
priles.  J’y  ai  vû  auffi  des  pucerons  meres  non  ailées;  mais 
j’ai  vû  de  plus  dans  chaque  veflie  un  gros  puceron  dont 
le  corps  étoit  couvert  d’un  duvet  cotonneux.  Le  duvet 
ôté,  1 infeéte  étoit  d’un  verd  tirant  fur  le  gris;  il  n’avoit 
ni  ailes,  ni  apparence  de  fourreaux  d’ailes,  les  anneaux 
de  defliis  fon  corps  étoient  mieux  marqués  que  ne  le  font 
ceux  des  pucerons  ordinaires;,  il  paroifloit  comme  ridé. 
Tous  ces  pucerons  ainû  ridés  n’ont  point  actuellement 
d’œufs  ou  de  petits  dans  leur  corps  : je  ne  penfe  pas  pour 
cela  que  ce  foient  des  mâles , il  eft  plus  vraifemblable  qu’ils 
font  des  meres  qui  fe  font  délivrées  de  tous  les  petits  dont 
elles  étoient  ci-devant  remplies. 

Pour  fçavoir  s’il  falloir  s’en  tenir  à cette  dernière  idée, 
j’ai  confervé  des  meres  de  pucerons  de  fureau.  Quand 
elles  ont  eu  fait  tous  leurs  petits , non-feulement  leur  corps 
a pris  des  rides , il  s’eftmême  applati , & en  s’appiatiflant, 
il  eft  devenu  de  forme  triangulaire , comme  i’eft  celle  des 
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pucerons  de  feuilles  & de  veffies  d’ormes,  dont  il  vient 
d’être  parlé;  c’eft-à-dire,  que  leur  derrière  eft  devenu 
beaucoup  plus  large  qu’il  ne  l’étoit.ôc  plus  qu  aucun  au- 
tre endroit  du  corps.  Les  membranes  qui  etoicnt  allon- 
gées <Sc  diftenduës,  lorfque  le  ventre  de  l’infeéleétoit  farci 
de  petits,  fe  font  retirées  lorfque  le  ventre  s cil  vuide.  Il 
faut  donc  prendre  ces  pucerons  ridés  non  pour  des  males, 
mais  pour  des  meres  qui  ont  mis  au  jour  une  nombreuie 

poftérité.  , „ 

Parmi  les  pucerons  des  efpeccs  dont  la  peau  n elt  que 
membraneufe,  on  en  rencontre  quelquefois  un  ou  deux 
dont  la  peau  femble  cruftacée , & pareille  a celle  des  el- 
peces  qui  font  comme  vernies.  J’en  ai  vû  de  tels  lur  les 
grofeliers,  fur  le  fycomore,  &c.  ils  font  plus  gros  & plus 
arrondis  que  la  plûpart  de  ceux  parmi  lefquels  ils  vivent. 
Us  ont  l’air  vivant,  & font  ordinairement  morts.  Un  ver 
a crû  dans  leur  corps,  & s’y  eft  enfuité  filé  une  coque  dans 
laquelle  il  fe  transforme  en  moucheron. 

Les  dépouilles  des  pucerons  ailés  & des  pucerons  non 
ailés  fnnvf  pt  fur  les  feuilles  ou  tige*  avec  a ^>rnie 

de  l’animal  quelles  ont  couvert  ; elles  font  blanches.  01  ou 
les  regarde  un  peu  attentivement,  on  distingue  a leur  partie 
fupérieure  la  longue  fente  qui  a permis  à i’infeéte  de  lortir  ; 
mais  on  obferve  d’autres  dépouilles  blanches  comme  les 
précédentes,  qui  ont  bien  mieux  encore  la  forme  de  pu- 
ceron, le  deflusen  eft  bien  arrondi  & élevé,  & il  n y paroit 
aucune  fente.  Si  on  enleve  une  de  ces  dépouilles  avec  une 
pointe  fine, on  voit  quelle  étoit  pofée  fur  un  petit  corps 
de  la  figure  à peu -près  d’un  cône  tronque  dont  la  baie 
eft  appliquée  fur  la  feuille , & qui  eft  enveloppe  une 
membrane  ou  toile  blanche.  Ce  petit  corps , écrafe  donne 
unematiére  pareille  à celle  qui  fort  d un  inle&e  ecra  , ce 
line  efpece  de  petite  coque  qui  aufià  renferme  un  1 e • 
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nuis  finement  cet  infecflc  n’eft  pas  un  puceron,  ce  n’eft 
pas  par  le  deflous  de  fa  dépouille  que  le  puceron  en  fort , 
& il  n’en  lort  pas  pour  s’envelopper  dans  une  coque.  Celle- 
ci  cft  l’ouvrage  d’un  ver  qui  a mangé  tout  l’intérieur  du 
puceron  , qui  cft  forti  enluite  par  le  deflous  du  ventre, 
& qui  sert  filé  une  enveloppe  pour  s y métamorphofer. 
Cette  remarque  n’a  point  échappé  à Lccuwcnhoëk,  & 
Voici  deux  oblèrvations  qui  m’en  ont  prouvé  la  vérité.  lu 
première  cft  qu’ayant  preftè  le  corps  d’un  puceron  ailé 
pour  en  faire  iortir  des  petits,  j’en  fis  fortir  un  ver  dont  la 
grofleur  étoit  déjà  telle  qu’il  devoit  occuper  plus  de  la 
moitié  du  ventre  de  ce  petit  animal.  La  féconde  obferva- 
tion  eft  qu’ayant  mis  dans  des  bouteilles  de  ces  petites 
coques  au-deftus  dclquellcs  on  trouve  des  dépouilles  de 
pucerons  fi  complettes , il  cft  forti  de  quelques-unes  un 
moucheron  de  toute  autre  efpece  que  ceux  des  pucerons. 
Ces  petits  moucherons  font  donc  des  œufs  ou  des  vers 
qui  mangent  les  pucerons,  mais  ce  ne  font  pas  leurs  plus 
redoutables  ennemis,  ils  en  ont  un  grand  nombre  d’autres 
qui  font  bien  autrement  vigoureux  & autrement  voraces, 
dont  nous  parlerons  bientôt  dans  un  autre  Mémoire. 

* Oeuvra  Je  Perfonne  n’a  mieux  vû  que  M.  Ceftoni  * les  plus 
VaJ/if.  édition  petits  ennemis  de  nos  pucerons.  Il  nous  rapporte  d’une 
folio  17^.  manière  tout-à-fait  intéreflante,  qu’après  s'ètre  opiniâ- 
tré à découvrir  pourquoi  certains  pucerons  qui  étoient 
morts,  avoient  le  ventre  aulfi  renflé  que  celui  des  plus 
gros  pucerons  vivans,  il  avoitvû  venir  voler  de  petits  mou- 
cherons autour  des  pucerons;  que  chaque  moucheron 
s’approchoit  d’un  des  plus  gros  pucerons,  & que  le  foû- 
tenant  liir  fes  jambes  & fur  lés  ailes  qu’il  agitoit,  il  replioit 
fon  coq>s  de  manière  qu’il  venoit  à bout  de  faire  paficr 
fon  derrière  fous  le  ventre  du  puceron.  Après  avoir  vû 
répéter  ce  manège  piuficurs  fois  au  même  moucheron,  il 
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prit  & renverfa  un  des  pucerons  contre  le  ventre  duquel  le 
derrière  du  moucheron  avoit  été  appliqué.  Une  forte 
loupe  lui  fit  découvrir  un  œuf,  qui  étoit  làns  doute  celui 
que  le  moucheron  venoit  d’y  dépofer.  De  cet  œuf  devoit 
fortir  le  ver  deftiné  à dévorer  le  puceron,  & qui  devoit 
enfuite  fe  filer  dans  fon  corps  ou  fous  fon  corps,  une  coque 
de  loye  pour  s’y  transformer. 

Le  laiteron  * m’a  fou  vent  fait  voir  des  pucerons  d’un  * PL  22.  %. 
verd  mat,  & des  pucerons  bronzes  *,  mêlés  enfemble;  il  5' 
y en  avoit  des  verds  & des  bronzés  de  tout  âge,  des  meres  * Flfi’ 3 & ** 
vertes  & des  meres  bronzées  qui  n’avoient  point  d’ailes. 

Les  unes  & les  autres  accouchoicnt  de  petits  qui  tenoient 
de  la  couleur  de  leur  mere.  Peut-être  lônt-ce  deux  elpe- 
ccs  qui  aiment  la  même  plante,  & qui  ne  craignent  point 
de  fe  mêler  enfemble.  Ces  pucerons  portent  une  petite 
queue membraneufe  recourbée  en  haut,  plus  longue  que 
ne  i’eft  celle  de  la  plupart  de  ceux  des  autres  cfpeces;  il 
y a des  pucerons  du  rofier  qui  ont  aulfi  cette  clpcce  de 
queue. 

Nous  ne  devons  pno  pafler  fous  ülcucc  quelques  clpcces 
de  pucerons  qui  font  remarquables  par  les  endroits  où 
elles  fe  tiennent.  J’ai  trouvé  ceux  de  la  première  des  efpeces 
dont  je  veux  parler,  à la  fin  du  printemps  dans  un  tronc 
d’orme  pourri  que  j’avois  fait  abbattre  pendant  l’hiver;  ils 
y avoient  pénétre  allés  avant.  Je  n’ai  pû  fuivre  la  route 
qu’ils  avoient  prife  pour  arriver  où  ils  s’étoient  logés;  le 
trou  où  ils  étoient,  avoit  à peu -près  le  diamètre  d’une 
plume  à écrire,  de  médiocre  grofièur;  là  longueur  étoit 
de  plufieurs  pouces,  dans  une  direction  parallèle  à la  hau- 
teur de  l’arbre.  Ils  étoient  amoncelés  dans  ce  trou  autant 
qu'ils  culfent  pû  y être,  fi  on  les  y eût  fait  entrer  à force. 

Il  n’y  en  avoit  que  de  non  ailés  ; tous  avoient  Je  ventre  très- 
tendu,  aulfi  l’avoient-ils  rempli  de  petits  près  de  naître;  il? 
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étoient  à peu-près  de  lagrolfeur  de  ceux  du  iureau;  leur 
couleur  étoit  un  brun  grilàtre.  Le  lieu  où  ils  habitent,  & 
la  manière  dont  ils  y lont  placés,  ne  permet  pas  de  les 
fuivre.  J’ai  coupé plufieursmorccaux  duboisoùiiss’étoicnt 
nichés,  que  j’ai  mis  lous  mes  yeux  dans  mon  cabinet,  mais 
les  pucerons  s y lont  deficchés,  & ont  péri  fans  quitter 
leur  place. 

C'tft  encore  fur  les  tiges  des  plus  gros  arbres  que  fè 
tient  une  autre  efpece  de  pucerons  plus  /inguiiére  que  la 
précédente,  c’eft  fur  des  chênes  très-lains  que  je  l’ai  trou- 
vée la  première  fois.  11  eft  ordinaire  de  voir  des  fentes  à 
l’écorce  de  cet  arbre , & des  endroits  où  l’écorce  fendue 
fc  lépare  un  peu  du  bois.  C’elt  dans  ces  différentes  fentes 
que  fc  logent  les  pucerons  dont  je  veux  parler;  les  fourmis 
les  aiment  comme  elles  aiment  tous  les  autres  infeéles  de 
ce  genre;  ce  font  elles  auffi  qui  me  firent  découvrir  ceux-ci. 
J e voyois  monter  des  fourmis  à files  bien  fourn  ies,  le  long  de 
certains  chênes,  & je  voyois  qu’il  y en  avoit  qui  s’arrêtoient 
en  chemin,  qui  entroient  dans  les  crevallès  de  l’écorce; 
je  levai  l’écorce  de  quelques-uns  de  ccs  endroits , & je  vis 
que  j’avois  mis  à découvert  des  pucerons  qui  y étoient 
cachés.  Il  y en  avoit  d’une  grofleur  monftrueufe  pour  ce 
genre  d’iniedte;  car  j’y  en  ai  obfêrvé  d’aîlés,  deprelqu’aufti 
gros  que  de  petites  mouches  ordinaires;  ils  portent  aufti 
leurs  ailes  comme  les  mouches  ordinaires  les  portent,  c’eft- 
à-dire,  que  leur  plan  eft  parallèle  à celui  fur  lequel  l’in- 
fedte  marche,  au  lieu  que  le  plan  des  ailes  des  autres  pu- 
cerons eft  perpendiculaire  à celui  fur  lequel  ils  font  pofés; 
ils  font  tout  noirs.  Je  doutai  s’ils  étoient  de  véritables  pu- 
cerons jufqu’au  moment  où  après  avoir  prefle  leur  corps 
j’en  fis  fortir  des  petits  bien  formés  ; le  corps  de  chaque 
mouche  en  renfermoit  un  bon  nombre. 

Mais  la  quantité  de  ces  pucerons  ailés  étoit  petite  en 
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Cômparaifon  de  celle  des  autres  pucerons  fans  ailes,  avec 
jefquels  on  les  trouvoit.  Ceux-ci  * font  bien  moins  gros,  * Pi.  28.  fig. 
quoique  plus  gros  que  les  pucerons  des  autres  cfpcccs.  *’06,7,8'9' 
Leur  couleur  auiïi  eft  différente;  ils  font  d’un  brun-caffé. 

Ce  qu’ils  offrent  de  plus  fingulier , c’eft  qu’ils  ont  peut- 
être  la  pluslonguc  trompe* qu’ait  infeéte  portant  trompe;  „ 
elle  a au  moins,  dans  certains  temps,  trois  fois  la  longueur 
de  leur  corps.  Son  origine  * n’eft  pas,  comme  l’origine  de  • P]  2g  £l# 
celles  de  la  plupart  des  infeéles,  vers  le  bout  du  deffous  i+- 
de  la  tête;  l’endroit  d’où  elle  fort  eft  plus  proche  de  celui 
où  font  attachées  les  deux  premières  jambes,  que  de  la 
tête.  Cette  trompe  étonnante  par  fa  longueur,  lemble  un 
fardeau  pelant,  ou  au  moins  embarraffant  pour  notre 
petit  animal.  Elle  paffe  fous  fon  corps  entre  lès  jambes, 

& fe  dirige  par-delà,  comme  li  elle  fortoit  du  derrière*,  ♦ Fig. 6,7, 
au-delà  duquel  elle  va  à une  diftancc  deux  fois  plus  grande  o>  •<>& 
que  ne  l’eft  la  longueur  du  corps  entier  de  l’infeéle;  on 
la  prendroit  pour  une  très-longue  queue;  quelquefois  il 
la  traîne  apres  lui , mais  quelquefois  il  femble  la  porter 
légèrement.  Dana  cette  tUâniwa  cuconflance  elle  s’élève 
prcfque  perpendiculairement  au  bout  de  fon  derrière  *;  * Fl6-  6- 
je  veux  dire  quelle  forme  un  arc  d’une  affés  petite  cour- 
bûre,  dont  la  concavité  eft  tournée  vers  le  deflus  du  dos. 

Cette  trompe  dont  le  bout  s’élève  fi  haut  au-dclfus  de 
l’infeéle , fait  alors  un  effet  fingulier.  Quand  clic  efl  cou- 
chée, quand  elle  eft  traînante,  fon  bout  eft  toûjours  un 
peu  recourbé  en  haut  *,  de  façon  que  la  pointe  par  la-  *F(g.  8./. 
quelle  elle  fe  termine,  peut  s’appliquer  contre  du  bois,  ' 

qui  ferait  au-deffus  du  corps  de  l’infeéle;  là  auffi  elle 
eft  piquée  dans  le  bois,  & û adhérente  à celui  dans  le- 
quel elle  eft  piquée,  que  lorfque  j otois  l’infeéle  de  deftiis 
l’arbre,  le  bout  de  fa  trompe  entraînoit  un  petit  fragment 
de  bois.  • 
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On  ne  voit  pourtant  pas  une  auffi  longue  trompe  k 
tous  les  pucerons  de  cette  elpece,  on  en  trouve  beaucoup, 
c’eft-à-dire , à peu-près  autant  que  d’autres  qui  ne  l’ont 
pas  plus  longue  que  leur  corps  ; ceux-ci  la  piquent  en 
* Pi.  28.  fig.  avant  *.  La  trompe  courte  de  ces  derniers  eft  pourtant  la 
J*  *■  même  que  la  longue  trompe  des  autres  ; mais  l’inlcde 
l’allonge  & la  raccourcit  à fon  gré.  Quand  il  veut  fucccr 
le  bois  qui  eft  devant  lui,  il  la  tient  ordinairement  rac- 
courcie , au  lieu  qu'il  la  fait  palier  lôus/bn  ventre,  & l’al- 
longe extrêmement  quand  il  veut  fuccer  le  bois  qui  eft 
par-delà  Ion  derrière.  J’ai  pris  «Stprcffé  entre  deux  doigts 
ceux  qui  i’avoient  raccourcie;  la  prelfion  l’a  forcée  à s’é- 
tendre autant  que  les  plus  longues.  Elle  eft  compolce  de 
*Fig.  U.  trois  parties  *;  celle  du  milieu  * difparoît  entièrement  ou 
prefqu’entiérement  lorfque  la  trompe  eft  tout-à-fait  rac- 
courcie *.  Alors  on  ne  voit  que  la  partie  qui  fait  la  baie 
de  la  trompe*,  & celle  par  laquelle  elle  fe  termine  *:  la 
grandeur  de  cette  dernière  eft  à peu-près  fixe,  les  deux 
autres  font  feules  capables  d’un  grand  allongement  & d’un 
grand  raccourciflement.  Quand  on  prefle  doucement  le 
ventre  de  l’infeéle,  celle  de  la  bafe  * s’allonge,  & à mefure 
qu’on  la  force  à s’allonger,  on  force  la  partie  moyenne  * 
à en  fortir,  il  fêmble  qu’elle  y étoit  contenuë  comme  le 
font  les  uns  dans  les  autres  les  tuyaux  d’une  lunette  qui  eft 
raccourcie.  En  continuant  la  prelfion,  on  continue  d’al- 
longer la  partie  de  la  bafe,  d’en  dégager  la  partie  moyenne, 
& en  même  temps  de  l’allonger.  Lorfque  l’allongement 
a été  porté  à fon  dernier  terme  *,  elles  font  l’une  <5c  l’autre 
à peu-près  égales  en  longueur,  mais  la  partie  moyenne  a 
moins  de  grofleur  que  l’autre.  Dans  l’endroit  où  la  partie 
de  grandeur  fixe , "celle  qui  termine  la  trompe,  eft  jointe  à 
la  partie  moyenne , elle  eft  auffi  plus  grolfe  que  la  partie 
moyenne;  mais  la  partie  fixe,  la  dernière  partie  n’cft  pas 

également , 


*1  n,  n p,  p [. 
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également  grofle  dans  toute  l'on  étendue;  elle  cil  divifée 
en  deux  à peu-près  également,  la  portion  * par  laquelle  la  * Pi.  28.%. 
trompe  finit,  eft  très-déliée  en  comparaifon  de  ce  qui  pré- 12  & *4- et- 
cède*;  la  pointe  ou  le  bout  qui  doit  percer  le  bois,  eft  * p- 
un  tuyau  creux  qui  a même  une  ouverture  en  defius.  Une 
très-forte  loupe  n’a  pas  fufli  pour  me  faire  appcrccvoir 
cette  ouverture,  ce  petit  trou,  mais  ce  qui  le  découvre 
auflî  bien  que  fi  on  le  voyoit,  c’eft  une  goutte  de  liqueur 
qui  s’échappe  là  de  la  trompe  lorfqu’on  continue  de  la 
prefTcr  pendant  quelque  temps , elle  fort  à une  très-pe- 
tite diftance  de  la  pointe. 

Tout  le  corps  de  la  trompe  eft  tranfparcnt,  on  apper- 
çoitdansfon  intérieur  deux  filets  bruns  qui  peuvent  lervir 
de  piftons , ils  peuvent  aufïi  fervir  à tenir  la  trompe  rac- 
courcie. Mais  les  conjedures  fur  l’ufage  des  parties  que 
la  loupe  rend  à peine  vifibles,  font  très-incertaines. 

Si  la  trompe  que  nous  venons  d’examiner,  manquoità 
notre  infeéte,  on  lui  en  donneroit  une  autre*.  Le  bout  * Fig.  J2, 
de  fa  tête  fe  termine  par  un  gros  filet  qui  par  fa  pofition  '3&  “t  mL 
reftemble  afleg.anv  tmrppr^  nnlin.Tirrs • il  a même  de  la 
longueur  de  refte  pour  une  trompe  commune,  il  en  a au 
moins  une  égale  à la  moitié  de  celle  du  corps  de  l’infeéle.  • 

Cettepartiecftappliquéefurlabafedelatrompe*,&lecôté  *Fig.  12& 
f#  lequel  elle  s’applique, eft  creufé  en  goutiére*,  comme 
pour  la  recevoir.  On  enleve  cette  partie  de  defius  la  trom-  >4  îr* 
pe*,  quand  on  veut;  mais  dès  qu’on  la  laifle  libre,  elle  * Fig.  14. m/, 
revient  s y appliquer.  La  pofition  de  la  grande  trempe  eft 
telle  quelle  ne  peut  porter  le  fuc  dont  elle  s’eft  chargée, 
qu’à  un  endroit  allés  éloigné  de  la  tête , puifque  l’infcrtion 
de  cette  trompe  dans  le  corps  de  l’infeéle,  eft  vers  l’infer- 
tion  de  la  première  paire  de  jambes.  Le  fuc  nourricier 
entreroit  donc  dans  cet  infeéle  par  un  endroit  diftèrent 
de  celui  où  il  entre  dans  le  corps  des  autres  animaux. 

Tome  III.  » Y u 
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Ne  croira -t- on  pas  qu’il  eft  plus  vraifcmblable  que  fa 
grande  trompe  n’cft  deftinée  qua  aller  chercher  au  loin 
g.  le  fuc  nourricier,  & que  la  partie  * qui  fort  de  la  tête, qui 
*"  fe  couche  fur  la  bafe  de  la  grande  trompe,  cft  elle-même 
une  fécondé  trompe  qui  fucce  le  fuc  que  la  grande  met 
à fa  portée  ! De  quelque  façon  que  ce  îoit , il  paroît  que 
la  méchaniquepar  laquelle  le  nourrit  cet  infedlc,  doitavoir 
bien  des  fîngularités,  quelle  fuppofe  une  ftruélure  très- 
particulière,  dans  des  parties  qui  nous  échappent  par  leur 
petiteffe. 

Le  motif  qui  porte  les  fourmis  à chercher  les  autres  . 
pucerons , eft  auffi  celui  qui  les  porte  à chercher  ceux-ci. 
Ils  jettent  par  leur  anus  une  eau  apparemment  fucrée;  ce 
qu’il  y a de  fûr , c’eft  quelle  eft  du  goût  des  fourmis.  J ai  vû 
une  fourmi  fuccer  une  goutte  que  l’inleéle  venoit  de 
pouffer  hors  de  fon  corps,  & qui  étoit  encore  adhérente 
à fon  derrière  ; la  fourmi  n’en  laiffa  rien. 

Je  n’ai  point  vû  accoucher  ce?  pucerons  non  ailés  & à 
grandes  trompes,  mais  lorfque  je  les  ai  écrafés,  j’ai  fait 
lortir  de  leur  corps  des  embryons  très-gros  & par  conlé- 
quent  très-reconnoifTables. 

Ces  pucerons  font  de  ceux  qui  ne  portent  point  fur 
leur  derrière  ces  tuyaux  creux  en  forme  de  cornes , qui  font 
particuliers  aux  pucerons;  mais  fi  on  obfcrve  avec  uHe 
forte  loupe  les  endroits  de  leur  corps  analogues  aux  en- 
droits où  les  tuyaux  font  placés  fur  le  corps  de  ceux  qui  en 
. ont,  on  y découvre  deux  parties  circulaires*  un  peu  plus 
relevées  que  ce  qui  les  environne.  J’ai  auffi  trouvé  de  ces 
pucerons  finguiicrs  fous  des  écorces  du  lycomorc,  & ce 
font  encore  des  fourmis  qui  m’ont  conduit  à les  y trouver. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Mars , après  avoir 
fait  enlever  des  mottes  de  gazon  pour  chercher  différen- 
tes efpeces  de  vers  qui  fe  tiennent  fous  terre,  je  trouvai 
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fous  line  de  ces  mottes  un  bon  nombre  de  très -petites 
fourmis  rouges  qui  y étoient  raffemblées:  je  trouvai  de 
plus  au  milieu  d’dlcs  divers  pucerons  gris  non  aîlés  d’une 
groflbur  médiocre.  En  elt-ce  une  efpece  qui  vit  fous  terre, 
ou  fi  elle  s’y  étoit  Amplement  retirée  pour  iè  défendre 
contre  la  rigueur  du  froid  ï Sans  doute  que  le  froid  fait 
périr  un  grand  nombre  de  pucerons;  il  yen  a pourtant  qui 
y réfiftent  fans  ufer  de  trop  de  précautions.  Vers  la  fin  de 
Décembre  & vers  le  commencement  de  Janvier  j’ai  vû 
quelques  pucerons  appliqués  contre  les  yeux  de  jeunes 
pouffes  de  pêchers,  ils  avoient  eu  à foûtenir  des  jours  de 
forte  gelée;  cependant  c’étoicnt  des  femelles  non  ailées, 
très-doduës,&  qui  avoient  le  ventre  bien  plein  de  petits. 
Le  pécher  elt  aufft  un  des  arbres  fur  lefquels  les  pucerons 
paroifTcntdc  meilleure  heure.  Dans  les  premiers  jours  de 
Mars,  forfque  les  fleurs  de  ces  fortes  d’arbres  ne  failbient 
que  commencer  à fe  développer,  j’ai  fouvent  obfèrvé  fur 
certains  pêchers  un  très-grand  nombre  de  différais  tas  de 
pucerons  ; dans  chaque  tas  il  y avoit  plufieurs  meres  non 
ailées,  & beaucotqrdc  petit» -mwWUimcm  nés.  Ils  étoient 
appliqués  contre  le  bois;  pour  peu  qu’on  touchât  l’arbre 
rudement,  on  icsfaifoit  tomber.  Aucun  de  ces  pucerons 
n’avoit  des  ailes. 

Les  efpeces  de  pucerons  que  nous  avons  indiquées, 
fuffifent  affûrément  pour  faire  voir  que  le  nombre  en  eft 
prodigieux.  Si  chaque  efpece  qu’on  trouve  fur  chaque  ef- 
pece de  plante,  étoit  une  efpece  particulière,  le  nombre 
des  efpeces  de  pucerons  égaierait  au  moins  celui  des  ef- 
peces de  plantes,  car  je  ne  fçais  s’il  y a quelque  plante 
qui  en  foit  exempte,  & telle  plante  en  nourrit  de  plufieurs 
efpeces  différentes.  A la  vérité  on  peut  croire,  & il  cfl 
plus  que  vraifemblable , que  les  memes  pucerons  peuvent 
.yivre  fur  des  plantes  très -différentes;  mais  il  nous  relie 
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encore  une  compenfation  à faire,  qui  peut  au  moins  porter 
le  nombre  des  efpeces  de  pucerons  à celui  des  efpeces  de 
plantes.  Nous  en  avons  vû  qui  vivent  fur  leurs  feuilles  & fur 
leurs  tiges;  nous  venons  d’en  voir  qui  fe  tiennent  dans  l’in- 
térieur des  troncs  de  bois  pourri , d’autres  qui  fe  tiennent 
fous  les  écorces  des  arbres:  enfin  nous  venons  d’en  voir 
qui  fe  tiennent  fous  terre,  & nous  ne  fçavons  pas  combien 
il  y en  3 d’elpeces  de  ces  derniers;  mais  nous  pouvons 
préfumer  que  le  nombre  n’en  e/l  peut-être  pas  moindre 
que  le  nombre  des  elpeces  qui  vivent  hors  de  terre. 

M.  Bernard  de  Ju/fieu  m’en  fit  connoîtrc  uncefpece 
qui  s’attache  aux  racines  d’une  efpece  de  lichnis  ; il  n’en, 
falloit  pas  davantage  pour.me  rendre  attentifà  rechercher  fi 
on  n’en  trouveroit  point  d’autres  efpeces  qui  s’attachaflent 
aux  racines  de  diverfes  autres  plantes;  j’en  ai  trouvé  qui 
fe  nourri/Tent  fur.  les  racines  du  millefêuille,  fur  celles  de 
la  camomille,  fur  celles  du  cynogio/Te  ou  langue  de  chien, 
fur  celles  de  l’avoine,  fur  celles  d’une  ofcillc  à feuille 
étroite,  fur  celles  de  l’arum  ou  pied  de  veau.  Ç’en  eft 
allés  pour  être  porté  à juger  qu’il  n’cft  peut-être  pas  de 
plantes  dont  les  racines  ne  fourni/Tent  la  nourriture  a quel- 
qu’efpece  de  pucerons.  Quoique  les  pucerons  fe  nour- 
riffent  des  plantes  d’une  certaine  e/jjece,  il  arrivera  fou- 
vent  qu’entre  mille  de  ces  plantes  il  n’y  en  aura  pas  une  ou 
ces  infeétes  fe  foient  établis  ; quand  donc  on  arrache  à 
* l’aveugle  des  plantes  pour  trouver  des  pucerons  fur  leurs 

racines,  il  n’y  a qu’un  grand  hazard  qui  puifle  faire  tom- 
Jber  fur  celles  qui  en  ont.  D'ailleurs  je  n’ai  pasjpou/Té  cette 
recherche  bien  loin , j’ai  cru  afics  inutile  d’y  employer 
beaucoup  de  temps,  cependant  voilà  déjà  piufieurs  plantes 
d’efpeccs  très-différentes,  dont  j’ai  vû  les  racines  peuplées 
de  pucerons.  A mefure  qu’on  fuit  les  productions  de  la 
nature , leur  immenfité  fe  découvre  de  plus  en  plus. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  NEUVIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXI. 

L A Figure  1,  repréfente  un  puceron  non  ailé  du  rofier, 
grofli  au  microfcope , & vû  par  deflus  & de  côté,  t,  fa 
trompe  dans  la  pofition  où  il  la  tient  lorfqu’il  fuccele  fuc 
d’une  feuille,  c,  c,  les  deux  cornes  creufes , ou  les  deux 
tuyaux  qu’il  porte  fur  la  partie  poftérieure. 

La  Figure  2,  fait  voir  par  delfous  le  puceron  de  la  fi- 
gure précédente,  t,  fa  trompe  appliquée  contre  Ion  corps, 
comme  elle  i’eft  quand  il  n’en  fait  point  d'ufage. 

La  Figure  3,  eft  très  en  grand,  celle  d’une  des  cornes 
ou  tuyaux  c,c,  de  la  fig.  1 . 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  puceron  allé  du  rofier,' 
grolfi  au  microlcope.  On  y voit  que  fcs  quatre  ailes  font 
appliquées  les  unes  contre  les  autres,  fur  le  corps  entre  les 
deux  cornes  , 6c-p«fp«»diculaires  au  plan  de  pofition.  Une 
des  deux  cornes  eft  ici  à découvert , & l’autre  eft  apperçûë 
au  travers  du  tranfparent  des  ailes,  q,  efpece  de  ,queuc 
qu’ont  aulfi  des  pucerons  non  ailés. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  branche  de  fureau  dont  la 
tige  eft  toute  couverte  de  pucerons  en  p qr.  Depuis p, 
jufqu’en  q,  les  pucerons  font  des  plus  petits,  ce  font  des 
pucerons  naiflans , ou  des  pucerons  encore  jeunes.  Depuis 
q,  julqu’en  r,  il  y a de  plus  gros  pucerons,  des  meresqui 
accouchent,  ou  qui,  près  d’accoucher,  font  polëes  fur 
un  lit  de  petits. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’un  puceron  non  ailé  du  fureau, 
de  médiocre  grandeur.  • 

Les  Figures  7 6c  8,  font  celles  d’un  puceron  mere  du 
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foréau,  groffi  à la  loupe,  & vû  par  derrière  fig.  7.  & par 
delTous&  de  côté  fig.  8.  Une  elpece  de  queue  q,  eft  len- 
fible  dans  la  fig.  8,  qui  ne  l’eft  pas  dans  les  autres  figures. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’un  puceron  femelle  qui  accou- 
che. 0,  le  petit  puceron  qui  eft  prefquc  forti  du  corps  de 
fa  mere. 

La  Figure  10,  eft  encore  celle  d’une  mere,  du  derrière 
de  laquelle  fort  un  puceron,  p,  le  puceron  naiffant  qui 
commence  à étendre  lès  jambes. 

La  Figure  1 1,  eft  celle  d'un  puceron  qui  vient  de  naître. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  partie  q r,  de  la  tige  de  la 
figure  5,  grofiie  à la  loupe,  qui  fait  voir  des  pucerons 
mères,  tels  que  q & r,  en  marquent  deux  qui  font  pôles 
fur  une  couche  de  jeunes  pucerons,  qui  enveloppe  la  tige 
immédiatement. 

La  figure  1 3,  eft  celle  d’un  puceron  dufurcau,  qui  n’a 
pas  encore  d’ailes , mais  qui  doit  devenir  aîlé. 

La  Figure  1 4,  eft  celle  du  puceron  de  la  fig.  13.  grolfi. 
a,  a les  deux  paquets  dans  lefquels  les  ailes  font  pliées. 

La  Figure  1 J,  eft  celle  d’un  puceron  ailé  du  lureau. 

Planche  XXII. 

• 

La  Figure  1,  eft  celle  d’une  branche  de  faulc  dont  la 
partie  p q,  eft  couverte  de  pucerons  qui  la  fuccent. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’un  des  pucerons  de  la  figure 
précédente,  groflî  à la  loupe.  Il  eft  d’un  verd-brun  & ta- 
cheté de  points  blancs;  fes  cornes  c,c,  font  rouges. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’un  puceron  du  laiteron,  de 
grandeur  naturelle. 

La  Figure  4,  repréfente  le  puceron  de  la  fig.  3,  grofiî. 
c,  c,  fes  cornes,  q,  Ion  efpece  de  queue. 
t La  Figure  5,  fait  voir  une  tige  de  laiteron  que  les  pu- 
cerons couvrent  depuis  p,  julqu’en  ^- 
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La  Figure  6,  eft  celle  d’une  portion  de  feuille  de  l’arbre 
que  nous  appelions  à Paris  Jycomore'tk  que  les  Botaniftcs 
nomment  érable  de  montagne,  grolfie  à la  loupe,  pour  ren- 
dre plus  diftinéle  la  plaque  g,  compoféc  de  pucerons  ; 
leur  arrangement  eft  tel  que  leurs  têtes  font  toutes  tour- 
nées vers  l’intérieur  de  la  plaque. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  feuille  du  fycomorc  de 
Paris,  fur  laquelle  font  ^iverfes  plaques  a,  b,  c,  compofécs 
de  pucerons  pofés  les  uns  auprès  des  autres.  Un  puceron 
plus  gros  que  les  autres , le  fait  diftinguer  dans  la  plaque 
c;  c’cft  une  mere. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  puceron  allé  du  lÿcomore; 
un  peu  grolfi. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  mere  puceron  non  ailée, 
du  lÿcomore. 

La  Figure  ro,  eft  celle  d’un  jeune  puceron,  tels  que 
ceux  qui  font  le  gros  des  plaques  des  fig.  6 &.  7.  qui  ici 
eft  grolfi  à la  loupe. 

Planche  XXIII. 

«V  • ij-  fy  r __ 

La  Figure  1,  eft  celle  d’une  touffe  de  feuillesde  tilleuf, 
qui  doit  fa  forme  aux  pucerons  qui  s’attachent  aux  nou- 
velles poulies  de  cet  arbre. 

La  Figure  2,  fait  voir  une  branche  telle  que  celle  de  la 
fig.  1 , mais  qu’on  a dépouillée  des  feuilles  qui  y formoient 
la  touffe,  &qui  cachoicnt  les  endroits  où  les  pucerons  lont 
nichés,  abc  de  pouffe  du  tilleul  que  les  pucerons  ont 
forcé  de  fe  contourner  en  fpirale.  Les  pucerons  font  atta- 
chés contre  la  furface  concave  de  cette  elpece  de  vis. 

La  Figure  3,  repréfente  une  portion  a oc,  du  jet  delà 
figure  précédente,  grolfi  pour  rendre  les  pucerons  qui  y 
font  attachés,  plus  diftinéts.  meres  pucerons 

rouffes  & fans  ailes,  n,  meres  pucerons  noires  ou  brunes. 
p,p , jeunes  pucerons. 
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Les  Figures  4 & y,  montrent,  l’une  par  deffus  & de 
côté,  & l’autre  par  delTous  une  merc  puceron  non  ailée, 
& groftie.  On  remarquera  fig.  4.  que  ce  puceron  n’a  point 
les  tuyaux  ou  cornes  proche  du  derrière,  quenousavons 
vues  aux  pucerons  des  planches  précédentes. 

La  Figure  6,  elt  encore  celle  d’une  mere  puceron  non 
ailée,  qui  n’a  point  de  cornes,  & qui  ne  diffère  de  celle 
des  dernières  figures  que  par  fa  couleur  qui  efl  prefque 
noire. 

Les  Figures  7 & 8,  repréfentent  deux  meres  pucerons 
dans  leur  grandeur  naturelle,  l'une  vûë  par  deffus  & l’autre 
par  deffous. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  feuille  de  prunier  entière- 
ment couverte  de  pucerons. 

La  Figure  10,  cft  celle  d’une  feuille  de  prunier  que  les 
pucerons  qui  s’y  font  attachés,  ont  obligée  à fe  plier. 

Planche  XXIV. 

La  Figure  1,  repréfente  une  petite  branche  de  poirier, 
dont  deux  des  feuilles  ad,  f h i,  ont  été  roulées  par  les  pu- 
cerons qui  fe  font  établis  fur  leur  deffous.  Les  grains  qu’on 
voit  en  i,  font  de  ces  infeéles. 

La  Figure  2,  eft,  en  très-grand,  celle  d’un  puceron 
mere  non  ailée,  des  feuilles  de  poirier,  ce, les  tuyauxqu’il 
a proche  du  derrière,  q,  efpece  de  petite  queue,  n,  puceron 
naiffant. 

La  Figure  3,  cft  celle  du  puceron  de  la  figure  précé- 
dente, dont  l’accouchement  eft  plus  avancé.  Le  petit  cft 
prcfqu’cntiérement  forti  du  corps  de  fa  mere,  il  montre 
& étend  fes  fix  jambts  i,  i,  i,  i,  i,  i. 

La  Figure  4,  montre  le  deffus  d’une  feuille  de  grofelier, 
plein  de  tubérofnés,  dont  quelques-unes  font  marquées 
érc.  Chacune  de  ces  tubérofnés  cft  creufe  de  l’autre 

côté. 
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côté,  & forme  une  cfpece  de  caverne,  où  des  familles  de 
pucerons  font  logées. 

La  Figure  5,  eft  celle  d'une  feuille  de  pommier,  dont' 
partie  du  bord  bac,  a été  gonflée  «St  forcée  à fe  recour- 
ber pour  couvrir  les  pucerons  qui  l’ont  fuccée. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’un  arbrifleau  qu’on  nomme 
petolin  en  Provence,  «St  que  M.  de  Juflïeu  juge  être  une 
cfpece  de  pi  (tacher,  fur  les  feuilles  duquel  croiflent  des 
galles  en  vcflîes,  qui  donnent  un  logement  aux  pucerons 
qui  ont  occafionné  leur  production,  u,  une  de  ces  veflies. 
q,n,  m, 0,  une  autre  veflie  de  même  efpecc,  mais  qu’on 
a ouverte  en omn,  pour  faire  voir  quelle  eft  creufe. 

Planche  XXV. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  branche  d’une  cfpece  de 
terebinthe  appellé  aux  environs  d’Avignon  i 'arbre  aux 
mouches,  parce  qu’il  naît  fur  les  feuilles  des  galles  en  vciïie 
u,  qui,  en  certains  temps,  renferment  bcaucoupde  pucerons 
ailes,  edeb,  galles  en  croiflantqui  fe  forment  fur  les  feuilles 
du  même  arbre,&  quLdoivenî  aulïi  leur  produ«tion  à des 
pucerons.  Le  croinant  c d c,  eft  fait  de  la  partie  de  la 
feuille  qui  remplifloit  ci-devant  le  vuide  c b c.  Cette  partie 
de  la  feuille  a été  gonflée  par  les  piquûres  du  puceron  qui 
s’eft  introduit  dans  fon  intérieur  ; elle  s’eft  renverféc  & cou- 
chée fur  une  autre  partie  de  la  fouille. 

Les  Figures  2 & 3,  font  chacune  celle  d’une  partie 
d’une  galle  en  croiflant  de  la  fig.  1 . qui  a été  caflee  en 
deux.  La  partie  b d,  de  la  fig.  2,  fait  voir  la  cavité  de  la 
galle. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  feuille  d’orme , fur  laquelle 
eft  une  petite  galle  en  veflie  qui  y tient  par  un  pédicule. 
u,  cette  veflie.  p,  fon  pédicule. 

La  Figure  y,  eft  celle  d’une  galle  d’orme  de  médiocre 
Tome  III  . X x 
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grandeur,  vûë  par  derrière. feuille  de  laquelle  la  galle 
parc. 

• La  Figure  6,  eft  celle  de  la  galle  de  la  figure  précé- 
dente, vûë  par  devant,  uuit,  cette  galle. 

La  Figure  y,  rcpréfentc  encore  une  galle  d’orme  en 
veftîe,  d’une  figure  différente  de  celle  de  la  figure  précé- 
dente, mais  affés  ordinaire  à ces  fortes  d’cxcroiffances.  « u u, 
cette  galle,  po  r,  ouverture  qu’on  lui  a faite  pour  mettre 
une  partie  de  fa  cavité  à découvert. 

Planche  XXVI. 

La  Figure  i , fait  voir  les  delfous  de  trois  feuilles  de 
hêtre  qui  ont  des  pucerons  couverts  du  plus  long  duvet 
cotonneux.  Les  maffes  de  duvet  cotonneux  cachent  en- 
tièrement le  côté  de  la  feuille  f fur  lequel  elles  font  atta- 
chées. d,  d,  dfil/  bouts  des  mafles  cotonneufes.p  & mar- 
quent fur  deux  autres  feuilles,  des  pucerons  cachés  fous 
ic  duvet  cotonneux. 

La  Figure  2,  cfl  celle  d’un  puceron  ailé  des  feuilles  de 
hêtre  de  la  figure  précédente. 

La  Figure  3,  cil  celle  d’un  puceron  nonaîlé,  qu’on  a 
dépouillé  de  tout  fbn  coton. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  dépouille  cotonneufe  d'un 
puceron  tel  que  celui  de  la  fig.  3.  groffieà  la  loupe. 

Les  Figures  5 & 6,  font  celles  de  deux  pucerons  groffis 
à la  loupe,  & couverts  de  tout  leur  coton,  c,  c,  deux  el- 
peces  de  cornes  faites  par  les  deux  parties  dans  lefquellcs 
la  maffe  cotonneufe  fe  partage  naturellement,  t,  le  bout 
où  efl  la  tête  du  puceron. 

La  F ig.  7,  eft  celle  d’u  ne  feuille  de  peupl  ier,  vûë  par  deffus, 
qui  a une  galle  en  veffie  u,  cette  galle  eft  encore  petite. 

La  Figure  8,  repréfente  un  bout  de  branche  de  peu- 
plier chargé  de  piuûeurs  feuilles. galles  qui  partent  des 
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pédicules  des  feuilles,  h,  h,  autres  galles  qui  tirent  leur 
origine  immédiatement  de  la  tige,  u,  galle  d’une  feuille. 

La  Figure  9,  eft,  comme  la  fig.  7,  celle  d’une  feuille 
de  peuplier  vûë  par  delTus  ; mais  la  galle  u,  de  la  fig.  9.  a 
pris  à peu-près  toute  fa  grolfeur,  & eft  beaucoup  plus 
grolfc  que  celle  de  la  fig.  7. 

La  Figure  1 o,  montre  le  deflous  d’une  feuille  de  peu- 
plier, qui,  du  côté  oppofé,  a une  galle  telle  que  celles 
des  fig.  7 & 9.  n o,  la  partie  du  deflous  qui  répond  à celle 
du  deflus,  où  eft  le  milieu  de  la  galle. 

La  Figure  1 1 , fait  encore  voir  par  deflous  une  feuille 
de  peuplier  qui  a une  galle  en  deflus .fk,  petite  fente  qui 
s’ouvre  lorfqu’on  tire  les  deux  parties  de  la  feuille  en  deux 
fens  oppofés,  fçavoir,  l’une  vers  r,  & l’autre  vers  f. 

Planche  XXVII. 

Les  Figures  1 & 2,  repréfentent  le  deflous  de  deux 
feuilles  de  peuplier  qui,  fur  leur  deflus,  ont  deux  galles 
telles  que  celles  marquées  u,  pl.  26.  fig.  76:  9.  L’une  & 
l’autre  font  ddïinées  dans  l’état  où  on  les  met  lorfqu’on 
les  tire  chacune  en  même  temps  vers  r,  & vers  f.  Alors  la 
fente  s’ouvre,  & laifle  voir  partie  de  la  cavité  de  la  galle. 
o,p,q,  marquent  trois  pucerons  dans  la  cavité  de  la  fig.  2. 
On  en  voit  deux  dans  la  cavité  de  la  fig.  1.  Dans  cette 
figure,  n & 0,  montrent  deux  côtes  qui,  par  leur  rcflbrt, 
tendent  à s’approcher  l’une  de  l’autre,  & qui  s’appliquent 
l’une  contre  l’autre  fi  exactement  lorfqu’ellcs  font  ÿjres, 
qu’à  peine  il  refle  entr’eiles  une  fente  lenfible. 

La  Figure  3,  efl  celle  d’un  puceron  non  ailé  qui  habite 
les  cavités  des  galles  précédentes. 

La  Figure  4.  fait  voir  le  puceron  de  la  fig.  3.  grolfi  à la 
loupe. 

. La  Figure  5,  eft  celle  d’une  branche  de  peuplier  dont. 
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pluficurs  feuilles  font  pliées  en  deux  pour  faire  des  logc- 
mens  à des  familles  de  pucerons,  fk  ih,  feuille  plicc  en 
deux,  mais  qui  paroît  affés  platte,  parce  qu’il  n’y  a en- 
core entre  fes  deux  moitiés  que  peu  de  pucerons,  ou  des 
jeunes  pucerons. 

I mu,  autre  feuille  pliée  en  deux , & qui  ne  l’a  pas  été 
fort  exaékment.  Le  bord  de  la  partie  /,  o,m,  ne  rencontre 
pas  le  bord  / n q. 

o p q,  feuille  pliée  en  deux  fort  régulièrement,  qui  eil 
très -gonflée,  & dont  l’extérieur  eft  couvert  d’afles  gros 
tubercules;  & cela  parce  que  beaucoup  de  pucerons  font 
renfermés  dans  la  cavité  de  cette  feuille.  g,g,  deux  galles 
qui  partent  de  la  tige. 

La  Figure  6,  crt  celle  d’une  fouille  de  peuplier  pliée  en 
deux,  Si  habitée  par  des  pucerons;  elle  eft  pliée  réguliè- 
rement, quoique  fa  figure  foit  un  peu  différente  de  celle 
de  la  feuille  op  q,  fig.  5. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  puceron  qui  fe  loge  dans  la 
cavité  formée  par  les  deux  moitiés  d’une  feuille  de  peu- 
plier, de  grandeur  naturelle. 

Dans  la  Fig.  8,  le  puceron  de  la  fig.  7.  eft  grofîï  à la  loupe. 

La  Figure  9,  repréfonte  le  puceron  de  la  fig.  7.  couvert 
de  duvet  cotonneux,  & de  grandeur  naturelle. 

Les  Figures  1 o Si  1 1 , font  celles  du  puceron  de  la  fig. 
9.  vû  au  microfcope. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’un  puceron*aî!é  qui  fe  tient 
dansjcs  fouilles  du  peuplier,  pliées. 

Les  Figures  1 3 & 14,  repréfentent  en  grand  le  puceron 
ailé  de  la  fig.  12.  On  le  voit  fig.  1 3.  avec  le  port  d'ailes  qui 
lui  eft  ordinaire  lorfqu’il  eft  tranquille.  Il  eftrepréfenté  vo- 
lant dans  la  fig.  1 4,  ou  ayant  fes  ailes  parallèles  au  plan  de 
pofition,  de  manière  que  les  deux  fupérieurcs  laiflent  en. 
partie  à découvert  les  deux  inférieures. 
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Planche  XXVIII. 

La  Figure  i,eft  celle  d’une  feuille  de  peuplier, autour 
du  pédicule  de  laquelle  cft  une  de  ces  galles  tournées  en 
fpirale,  6c  qui  s’ouvrent  comme  une  boîte,  dans  iefquclies 
vivent  des  pucerons.  L’ordre  des  lettres  a b de,  montre  le 
fens  dans  lequel  cette  galle  e(l  tournée  en  vis.  Les  mêmes 
lettres  a b,  cd,  marquent  un  cordon  dans  le  milieu  duquel 
la  galle  s’ouvre  comme  une  boîte,  pour  lai  fier*  Tort  ir  les 
pucerons. 

La  Figure  2,  cfl  encore  celle  d’une  feuille  de  peuplier 
fur  le  pédicule  de  laquelle  il  y a deux  galles,  l’une  plus 
greffe  ghik,  6c  l’autre  plus  petite  l,  toutes  deux  tournées 
en  fpirale.  La  plus  grofleefl  repréfentée  ouverte  en  partie, 
pour  faire  voir  6c  comment  elle  s’ouvre , 6c  là  cavité  inté- 
rieure. Les  deux  rebords  ghi/ikg,  étoient  ci-devant  ap- 
pliqués l’un  contre  l’autre , 6c  ne  formoient  alors  qu’un 
même  cordon  tel  que  le  cordon  a b,  fig.  1 . Ici  où  ils  font 
écartés  l’un  de  l’autre,  ils  permettent  de  voir  la  cavité  de 
l’intérieur  de  Istgafte.  

La  Figure  3,  fait  voir  un  puceron  aîlé  d’une  des  galles 
précédentes , de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  puceron  aîlé  de  la  fig.  3 .grofîl. 

Les  Figures  5,6,7,  8, 9 6c  10,  repréfentent  toutes  ce 
puceron  qui  fe  tient  fous  l’écorce  du  chêne,  6c  qui  eft  éga- 
lement fingulicr  par  la  longueur  de  fa  trompe,  6c  par  fa 
manière  de  la  porter.  Dans  la  fig.  5.  le  puceron  tient  fa 
trompe/,  raccourcie  6c  piquée  en  devant.  Dans  les  fig.  6, 7, 
8, 9.  ôc  i o,  la  trompe , après  avoir  paffé  fous  le  ventre  entre 
les  jambes , forme  une  efpece  de  queue  à l’infeéle  : la  trompe 
de  la  fig.  6,  fe  redreffe  6c  s’élève  contre  le  derrière.  Les 
trompes  des  fig.  7 6c  8.  s’étendent  par-delà  le  derrière,  avant 
que  de  fe  redreffer.  Les  trompes  des  figures  9 6c  10,  fe 
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releventtout  près  du  derrière,  mais  en  fe  courbant  dou- 
cement. 

La  Figure  1 1,  repréfentc  le  puceron  des  figures  précé-* 
dentes,  vû  par  deflus  & grofïï  au  microfcope.  a,  a,  Tes  an- 
tennes. i,i,i,  fes  jambes,  top,  fa  trompe. 

La  Figure  1 2,  repréfente  la  trompe  groffie  au  microf- 
cope & allongée,  avec  la  partie  de  la  tête  à laquelle  elle 
tient,  a,  a,  antennes  coupées  en  a,  a.  ml,  languette,  ou 
cfpece  de  langue  qui  le  loge  en  partie  dans  une  cavité  de 
la  trompe,  préparée  pour  la  recevoir,  np,  partie  de  la 
trompe  qui  rentre  en  certains  temps  dans  la  partie»  /. 

La  Figure  1 3,  eft  encore  celle  d'une  trompe  du  meme 
puceron  deftinée  au  microfcope , mais  dans  le  temps  où 
elle  eft  raccourcie,  a, a,  les  antennes  coupées,  ml,  la  lan- 
guette ou  petite  trompe,  np,  partie  qui  eft  très-raccourcie, 
parce  quelle  eft  prefque  toute  rentrée  dans  la  partie  / ». 

La  Figure  14,  eft  celle  du  puceron  même  deftïné  au 
microfcope.  a,  a,  fes  antennes,  i,  i,  i,  fes  jambes,  ml,  la  lan- 
guette , ou  langue,  ou  la  petite  trompe  qu’on  a relevée,  tant 
pour  la  rendre  fenfiblc , que  pour  mettre  à découvert  la 
cavité  qr,  dans  laquelle  elle  fe  loge,  npot,  le  refte  de  la 
trompe  qui  eft  très-raccourcie  dans  cette  figure. 
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DIXIEME  MEMOIRE. 

DES  FAUX  PUCERONS 

DU  FIGUIER, 

ET  DE  CEUX  DU  BUIS. 

EN  cherchant  à obferver  les  pucerons  fur  des  feuilles 
d’arbres  ou  de  plantes , on  y pourra  voir  d’autres 
infcCtcs  qu’on  feroit  difpofé  à confondre  avec  les  premiers; 
ils  leur  rdTemblent  par  leur  grandeur,  ou  plutôt  par  leur 
petitefle,  par  la  tranquillité  avec  laquelle  ils  fe  tiennent 
a fiés  confiant  ment  dans  la  même  place,  par  la  manière 
dont  ils  fc  nourriflent  du  fuc  de  la  plante,  par  la  nature 
des  cxcrcmens  qu’ils  rejettent,  & fouvent  par  les  poils 
cotonneux  dont  ils  font  couverts.  Ce  foni  ces  refièm- 
blances  qui  m’ont  déterminé  à nommer  les  derniers  de 
faux  pucerons,  & à les  faire  connoître  actuellement,  afin 
qu’on  fçache  les diflinguer  des  véritables  pucerons,  dont 
on  ne  les  trouve  difterens  que  quand  on  les  étudie. 

Les  faux  pucerons  * du  figuier  fe  tiennent  plaqués  con-  * PI.  29.  fig. 
tre  le  défions  des  feuilles  de  cet  arbre.  Leur  corps  eft  afles  8' p> 
applati  *,  & leurs  jambes  font  courtes.  C’efi  M.  Grandjean  * fig.  i9. 
qui  me  détermina  à les  obferver;  la  figure  de  ces  petits 
infeétes  lui  ayant  paru  finguliérc,  il  m’en  apporta  pour 
fçavoir  fi  je  les  connoi  (fois,  & fi  je  pourrais  lui  apprendre 
ce  qu’ils  devenoient  ; je  cherchai  alors  à faire  connoifiance 
avec  eux.  Vers  le  1 5. May  j’en  trouvai  fousprefque  toutes 
les  feuilles  de  mes  figuiers  de  Charenton;  mais  ils  n’y 
étoient  pas  en  aufli  grand  nombre  que  le  font  les  pucerons 
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dans  les  endroits  où  ils  fe  font  établis.  La  feuille  la  mieux 
peuplée  n’en  avoit  guéres  plus  d’une  vingtaine  ou  d’une 
trentaine , & au  plus  cinq  à fix  de  raflembiés  les  uns  auprès 
des  autres;  fur  d’autres  feuilles,  on  n’en  trouvoit  en  tout 
que  quatre  à cinq.  On  y en  trouvoit  de  différent  âge,  & 
par  conféquent  de  differentes  grandeurs;  les  plus  gros 
n’avoient  guéres  que  le  diamètre  de  la  tête  d’une  très-groffe 
épingle,  & les  plus  petits  n’avoient  que  celui  de  la  tête 
d’une  petite  épingle. 

La  fuite  de  leur  hiftoirc  m’a  appris  qu’ils  dévoient  tous 

* Pf.  29.  fig.  devenir  des  infedtes  ailés  *,  & qu’il  n’y  en  avoit  point  parmi 

2 2*  eux  comme  parmi  les  pucerons,  qui  rcflafTent  fans  ailes, 

ni  qui  fuffent  là  pour  multiplier  leur  efpece;  tous  y vi- 
votent pour  croître  & pour  devenir  en  état  defe  métamor- 

* Fig.  Ig. et.  phofer.  Les  fourreaux  louslefquels  leurs  ailes  font  cachées*, 

ont  beaucoup  d’ampleur,  ils  débordent  confidérablemenc 
le  corcelet;  leur  contour  extérieur  eft  à peu-près  courbé  en 
demi-cercle.  Ce  font  ces  fourreaux  qui  donnent  à i’infeéle 
une  forme  qui  a quelque  chofe  de  fingulier,  lorfqu’on  le 
* Fïg.  zg. a.  regarde  à la  loupe.  Son  bout  antérieur*  a confidérable- 
ment  plus  de  diamètre  que  le  poftérieur , & il  eft  prefque 
coupé  quarrément,  parce  qu’il  y a de  chaque  côté  un 
des  fourreaux  des  ailes  qui  s’étend  jufqua  la  ligne  fur  la- 
quelle eft  la  tête.  Le  corps  & le  corcelet  font  d’un  verd 
tendre , & bien  éloigné  d’avoir  le  dur  de  celui  de  la  feuille 
de  figuier.  Les  fourreaux  des  ailes  font  blancheâtres  ou 
prefque  blancs;  vûs  au  microfcope,  ils  parodient  pointillés, 
âc  chargés  de  poils  courts.  Leur  conliftance  rcfiemble  à 
celle  d’une  efpece  de  parchemin.  Il  y a des  temps  où  le 

* Fig.  20  & faux  puceron  fait  voir  deux  cornes  coniques  * pofées  en 
2i.c,c.  devant,  près  de  l’endroit  où  fe  terminent  les  fourreaux 

des  ailes  ; mais  plus  fouvent  il  tient  ces  deux  cornes  fous 
le  bord  de  ces  mêmes  fourreaux , & alors  on  ne  les  peut 

voit 
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Voir  que  lorfqu’on  confidére  l’infeéte  par  deftous  *.  C’en 
lorsqu’il  eft  dans  cette  dernière  pofition  qu’on  voit  aulfi 
qu’il  eft  pourvû  de  fix  jambes  médiocrement  longues,  <5c 
attachées  au  corcelet;  la  tête  eft  recourbée  vers  le  ventre; 
fes  yeux,  comme  les  cornes,  fe  trouvent  alors  en-deflous. 
Le  bout  de  la  tête  fè  termine  par  une  pointe  fine  qui  paraît 
être  l’origine  de  la  trompe;  cette  pointe  * fe  dirige  vers 
la  première  paire  des  jambes  jufqu’à  laquelle  elle  s’étend, 
«St  un  peu  plus  loin;  jufques-là  elle  eft  verte;  mais  là  on 
voit  un  gros  point  brun-noir  d’où  part  un  filet  * que  l’in- 
fbdlc  dirige  de  quel  côté  il  veut.  Ce  filet  a à peine  la 
grofteur  d’un  cheveu;  il  eft  l’inftrument  qui  tire  le  fuede 
la  plante,  apparemment  après  l’avoir  percée. 

La  pofition  que  cet  inlêélc  choifit  ordinairement , eft 
favorable  à l’ufage  qu’il  veut  faire  de  fa  trompe;  ordinai- 
rement fa  tête  eft  polëe  fur  une  des  nervûres  de  la  feuille  *, 
comme  fur  un  chevet;  «St  le  derrière  eft  fur  la  feuille  en 
dehors  de  la  nervure;  d’où  il  fuit  qu’il  fe  trouve  un  petit 
vuidc  entre  la  feuille  & la  partie  du  corps  de  l’infafte  où  eft 
la  première  paire  de  jambes,  c’eft-à-dirc,  vers  où  eft  la  trom- 
pe; ce  qui  donne  au  faux  puceron  la  facilité  de  mouvoir  la 
trompe,  quoique  Ion  corps  paroifle  plaqué  contre  la  feuille. 

Si  on  courbe  doucement  une  feuille , «St  qu’on  fafte 
en  forte  que  l’infeéte  refte  fur  la  convexité,  on  parviendra, 
comme  j’ai  fait,  à oblèrver  avec  une  loupe,  la  trompe 
piquée  dans  la  feuille. 

Ces  infeéles  changent  pluficurs  fois  de  peau  ; quelque 
petits  «St  jeunes  que  je  les  aye  vus,  je  les  ai  toujours  vûs 
avec  les  fourreaux  des  ailes;  je  ne  fçais  pourtant  fi  il  les 
ont  avant  que  de  s’être  dépouillés  pour  la  première  fois. 
La  façon  dont  ils  fe  dépouillent  n’a  rien  de  particulier.  La 
peau  de  laquelle  le  faux  puceron  * tend  à fortir,  le  fend  fur 
le  corcelet , il  s’en  tire  par  l’ouverture  api  s’y  eft  faite;  c’eft 
Tome  111.  . Y y 
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alors  qu’il  élève  la  tête , & qu’il  ne  manque  pas  de  montrer 
* Pi.  29.  fig.  fes  cornes  * & lès  yeux  qu’il  tient  en  d’autres  temps  en 
cc-  dclTous  du  corps.  Les  dépouilles*,  & fur-tout  les  premières 

* d’  dépouilles  font  chargées  de  longs  filets  cotonneux, attachés 
principalement  à leur  partie  pollérieure  ; ils  font  lèmbla- 
bles  à ceux  dont  divers  pucerons  nous  ont  donné  occafion 
de  parler. 

Quoique  ces  infeéles  le  tiennent  ordinairement  fous  le 
défions  des  feuilles  de  figuier,  on  en  trouve  aufii  d’attar 
chés contre  les  figues  mêmes,  vertes  & dures.  En  1736. 
il  y a eu  des  endroits  aux  environs  de  Paris  où  la  plupart 
des  figues  avoient  1 5 à 20  de  ces  infe&es;  ils  ne  leur 
font,  je  crois,  ni  bien  ni  mai. 

Nos  faux  pucerons  ne  m’ont  paru  jetter  par  l’anus , 
pour  tout  excrénxnt,  que  des  gouttes  d’une  eau  très- 
claire.  Souvent  lorfqu’on  en  prend  un , il  fait  fortir  une 
de  ces  gouttes;  elle  relie  quelque  temps  attachée  contre 
ie  derrière,  parce  que  malgré  là  tranlparence  qui  la  rend 
fe  ni  b labié  à l’eau  la  plus  claire,  elle  eft  vilqueufe.  Une  de 
ces  grolfes  gouttes  ell  toujours  au  bout  de  la  dépouille  qui 
•Fig.  ai.L  vient  detre  quittée  *. 

C’efi  vers  la  fin  de  May  que  les  premiers  faux  pucerons 
fe  font  transformés  chés  moi;  & vers  la  fin  de  Juin  j’en 
ai  encore  trouvé  beaucoup  qui  avoient  confervé  leur  pre- 
• F*.  22.  miére  forme.  Chacun  d’eux  devient  un  moucheron  * à 
quatre  ailes,  qui,  malgré  là  petitefiè,  peut  être  diltingué 
de  beaucoup  d’autres  efpeces  de  mouches  aufii  petites, 
parce  qu’il  Içait  làuter;  ce  que  ie  commun  des  mouches 
ne  Içait  pas.  Je  les  metsdonc  dans  une  clafiè  que  j’appelle 
des  moucherons  fauteurs,  ou  des  mouches  fauteufes,  &.  qui 
cil  difiinguée  de  celle  de  divers  infeéles  ailés  qui  fautent, 
comme  font  les  fauterelles , mais  qui  ne  font  pas  des  mou- 
ches , parce  qu’ilsm  ont  que  deux  véritables  ailes  qui  font 
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couvertes  par  des  fourreaux.  Nous  déterminerons  encore 
mieux  la  vraye  claffe  à laquelle  appartiennent  ces  mouche- 
rons, quand  nous  aurons  donné  les  caradlcres  des  claftès 
des  différentes  mouef^s  à quatre  ailes.  Le  moucheron  fau- 
teur porte  Tes  ailes  en  toit  fort  aigu , & affés  élevé  audeffus 
du  corps.  Elles  ont  de  groffes  nervures  ; le  nombre  de 
leurs  nervûres  n étant  pas  au/fi  grand  que  celui  des  nervures 
des  aîlesde  diverfes  mouches,  les  leurs  paroiffent  compolées 
de  carreaux  de  talc  de  figure  irrégulière,  & tous  encadrés. 

La  nervûre  qui  borde  chaque  aile , eft  jaunâtre.  Le  corcelet 
qui  eft  maflif,  par  rapport  à la  grandeur  de  i’infe<fte,&Ic 
corps,  font  d’un  verd  tendre.  Les  jambes  font  blancheâ- 
tres  ; quoique  l'infecte  s’en  fèrve  pour  fauter , les  pofté- 
rieures  mêmes  ne  font  pas  bien  longues , auffi  ne  fait-il 
pas  de  grands  fauts.  Il  porte  deux  antennes  un  peu  brunes, 
compolées  de  petits  cylindres  mis  bout  à bout;  clics  font 
très-chargées  de  poils.  Sa  trompe  * eft  noire;  elle  fort  d’en-  * Pi.  29.  ffc. 
tre  la  première  & la  féconde  paire  de  jambes.  Ainfi  fous  *- 
la  forme  de  mouche,  comme  fous  celle  de  faux  puceron, 
il  pompe  le  fuc  des  feuilles.  Là  vr'aÿë  oftgîne  de  latrompe 
du  faux  puceron  eft  apparemment  dans  le  même  endroit 
que  l’origine  de  celle  du  moucheron.  Le  moucheron  jette 
encore  pour  excrément,  comme  le  faux  puceron,  une 
eau  claire  ; fon  anus  * eft  au  bout  d’un  tuyau  qui  part  du  * Fig.  22  St 
derrière;  il  redreffc  ce  tuyau  prefque  perpendiculairement  23*  a' 
à fon  corps  toutes  les  fois  qu’il  veut  fe  débarraffer  d’une 
goutte  de  liqueur;  dans  d’autres  temps  ce  tuyau  eft  prefque 
dans  une  pofition  horifontale. 

J’ai  vû  de  ces  moucherons  fe  tirer  de  leurs  dépouilles; 

& après  qu’ils  en  ont  été  fortis , j’ai  vû  leurs  aîfes  fe  dé- 
velopper, comme  nous  avons  dit  ailleurs  * que  les  ailes  du  * Tome  /. 
papillon  nouveau -né  fe  développent.  Il  manque,  pour  Alem‘  AJr‘ 
avoir  leur  hiftoire  complette,  defçavoir  comment  ils  fe 
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perpétuent.  J’en  ai  écrafé  plufieurs  fans  avoir  trouvé 
dans  ce  que  j’ai  fait  fortir  de  leurs  corps,  ni  des  fœtus, 
comme  on  en  fait  fortir  du  corps  des  pucerons,  ni  des 
œufs  que  j’ayc  pû  reconnoître;  ir^is  leurs  œufs,  meme 
après  avoir  été  pondus,  peuvent  être  d’une  telle  petiteffe 
que  les  yeux  ne  les  découvriraient  qu’à  l'aide  d’m>  bon  mi- 
crofcope , au  foyer  duquel  on  ferait  parvenu  à les  placer. 

Le  buis  eft  bien  peuplé  dans  quelques  mois  de  l’année, 
d’une  autre  efpece  de  faux  pucerons;  ceux-ci  prennent 
plus  de  foin  de  fè  cacher  que  les  autres  ; ils  n’en  lbnt  que 
plus  aifés  à trouver  quand  on  connoît  une  fois  les  caches 
où  ils  Ce  tiennent.  Les  extrémités  des  nouvelles  pouffes  du 
buis  portent  pour  l’ordinaire,  des  feuilles  plattes,  comme 
font  celles  du  refte  des  branches  ; mais  on  peut  remar- 
quer que  les  feuilles  de  quelques  autres  nouvelles  pouffes 

* PI.  29.  fig.  forment,  à l’extrémité  de  la  pouffe,  une  efpece  de  boule  *. 

*•  Là  les  feuilles  Ce  font  courbées  en  calottes  fphériques;  deux 

* Fig.  2.cc.  des  plus  grandes  feuilles*  forment  l’extérieur  de  la  boule, 

dont  l’intérieur  eft  rempli  en  partie  par  d’autres  feuilles 
plus  petites,  6c  contournées  de  la  même  manière;  le  centre 
de  ces  boules  eft  creux.  Toutes  ces  boules  de  feuilles  de 

<*rr&c’ 5’  buis,  font,  ou  ont  été  les  logemens  des  faux  pucerons  * 
’7'  que  nous  voulons  examiner.  Quand  on  développe  ces 
boules  vers  le  commencement  de  May,  on  trouve  dans 
* Fig.  4»  toutes  des  faux  pucerons  dont  le  corps  eft  applati  * comme 
celui  des  faux  pucerons  du  figuier;  mais  les  fourreaux  des 
ailes  de  quelques-uns,  ne  font  point  fènfibles,  & ceux  des 
autres  ont  moins  d’ampleur  que  ceux  des  ailes  des  faux 
pucerons  de  l’autre  efpece.  Il  y a tantôt  plus&  tantôt  moins 
de  ces  infeéles  en  chaque  boule.  On  en  trouve  des  vingtaine 
dans  quelques-unes,  & on  n’en  trouve  que  deux  ou  trois 
dans  d’autres.  Les  uns  font  vers  le  centre  de  la  boule,  6c 
les  autres  entre  les  feuilles  qui  font  en  recouvrement* 
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Quami  on  défait  de  ces  boules,  on  eft  bien  autant 
porté  à obferver  quantité  de  petits  grains  d’un  blanc  un 
peu  jaunâtre,  que  les  inlccfles  mêmes.  Il  y a de  ces  grains 
de  bien  des  grolTeurs , & de  bien  des  figures  différentes. 
Piufieurs  lont  à peu -près  fphériques,  & oblongs,  gros 
comme  des  têtes  d’épingles  ; d’autres  ont  des  figures  diffé- 
remment contournées,  & le  terminent  fouvent  par  une 
boule  *.  Ils  ont  de  la  confiftance , mais  telle  pourtant  qu’une 
prelfion  du  doigt  afféslegére  fuffit  pour  les  applatir. 

L’origine  de  tous  ces  grains  n’clt  pas  difficile  à décou- 
vrir, fi  on  revient  à tourner  les  regards  vers  les  petits  habitans 
des  boules  de  feuilles  de  buis;  on  en  remarque  qui  ont  au 
derrière  un  grain  rond  * ou  oblong,  de  même  matière  que 
ceux  qu’on  a vu  détachés  ; d’autres  portent  une  maffe  * d'un 
diamètre  égal  à celui  des  grains,  mais  dont  chacune  eft  bien 
plus  longue  que  le  corps  du  faux  puceron;  elle  lui  fait  une 
cfpece  de  queuë  tortueufe  qui  lui  donne  un  air  tout-à-fait 
fingulier.  11  paroît  porter  au  derrière  un  morceau  de  vermi- 
celle dont  la  figure  a été  mal  moulée,  car  la  couleur,  comme 
la  figure  de  cette  matière  reffcmble  allés  à celle  de  la  pâte  fi- 
lée , appellée  vermicelle.  L’endroit  où  eft  attachée  la  matière 
en  grain  rond,  ou  en  forme  plus  allongée,  apprend  qu’elle 
eft  lortie  de  l’anus,  &qu’elle eft  celle  des  excrémens;  mais 
ce  lont  des  excrémens  qui  n’ont  rien  de  dégoûtant.  Les 
perlonnes  les  plus  délicates  ne  fe  feroient  pas  plus  de 
peine  d’en  mettre  fur  leur  langue,  que  d’y  mettre  une 
elpece  de  gomme.  J’en  ai  mis  liir  la  mienne,  ils  s’y  font 
ramollis  & fondus.  Ils  ont  un  goût  un  peu  fucré,  & qui 
eft  agréable  ; c’cft  une  efpece  de  manne  qui  n’a  pas  ledé- 
fagrément  de  la  manne  ordinaire.  Qui  voudroit  lè  donner 
la  peine  d’en  ramaffer,  parviendroitàcn  avoir  une  quantité 
fuffilânte  à divers  effais.  Telle  boule  de  buis  en  fourniroit 
plus  gros  qu’un  bon  pois,  & les  boules  de  buis  remplies 
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de  faux  pucerons  font  extrêmement  communes  en  certains 
endroits.  Si  on  s’étoit  avifé  de  prendre  garde  à cette  ma- 
tière , on  en  aurait  a durement  fait  queiqu’ufagé  en  mé- 
decine , & on  l'aurait  fans  doute  trouvée  un  remede  ex- 
cellent à quelque  maladie.  Quoiqu’on  en  puiflc  avoir  fuffi- 
famment  pour  des  épreuves,  il  ferait  peut-être  difficile 
d’en  ramafTer  affés  pour  fournir  à beaucoup  de  remedes; 
ils  en  feraient  plus  chers,  mais  iis  n en  feraient  que  plus 
eftimés. 

Au  lieu  donc  que  plufieurs  pucerons  & nos  faux  pu- 
cerons du  figuier  jettent  par  l’anus  une  eau  fucrée,  les  faux 
pucerons  du  buis  rendent  pour  excrément  une  cfpece  de 
manne.  Quand  elle  fort  de  leur  corps  elle  n’a  pas  toute 
la  fofidité  quelle  acquiert  dans  la  fuite,  & c’eft  quand  elle 
en  a trop,  ou  trop  de  difpofition  à fefécher,  que  ces  in- 
feélcsfè  trouvent  avoir  de  longues  queues  tortueufès.  Ce 
qui  contribue  aufli  à donner  le  temps  à cette  matière  de 
de  former  un  long  filet , c’eft  que  l’infeéte  change  peu  de 
de  place;  quand  on  oblige  démarcher  ceux  qui  en  ont 
une  longue  queue , elle  fe  brife , & il  ne  leur  en  refte  qu’un 
court  fragment  attaché  au  derrière. 

Qu’on  ne  confonde  pas  les  vieilles  boules  de  feuilles 
de  buis,  ou  les  boules  compofécs  des  feuilles  de  l’année 
précédente,  avec  les  boules  faites  des  feuilles  de  l’année; 
on  aurait  beau  défaire  des  premières,  on  les  trouverait 
fans  habitans,  ou  habitées  par  quelques  petites  araignées, 
ou  par  quelques  autres  infeéles  étrangers  qui  s’en  feraient 
emparés , mais  jamais  on  n’y  trouverait  de  nos  faux  puce- 
rons. Au  refte , ces  vieilles  boules  font  aifées  à reconnoître 
des  autres  par  leur  grofleur  & par  leur  couleur. 

* PI^219j  fifs‘  Nos  faux  pucerons  ont  une  trompe  * comme  les  pre- 

11  l2'  miers  dont  nous  avons  parlé,  avec  laquelle  ils  aiment  à 

percer  les  jeunes  feuilles,  & à en  tirer  le  fuc.  Si  on  fe 
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rappelle  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  figures  que  les 
vrais  pucerons  font  prendre  aux  feuilles  qu’ils  fucccnt , il 
paroîtra  très -probable  que  ce  font  auffi  les  piquûres  des 
faux  pucerons  qui  obligent  les  feuilles  de  buis  à fè  con- 
tourner en  calottes, & à fie  réunir  pluficurs  enfemblepour 
compofer  une  efpece  de  boule. 

En  1733.  vers  les  premiers  jours  d’ Avril,  je  cherchai 
inutilement  de  nouvelles  boules  de  feuilles  &.  des  faux 

Sucerons,  furies  mêmes  buis  où  je  commençai  à trouver 
eaucoup  des  unes  & des  autres  le  1 3.  du  même  mois;  & 
lorfque  je  les  découvris  il  y avoit  déjà  des  faux  pucerons  de 
différentes  grandeurs;  j’y  en  trouvai  d’une  extrême  peti- 
teffe  ; les  plus  petits  avoient  le  corps  rougeâtre , la  tête  & les 
jambes  noires.  Ccuxd’unegrandeurau-defTus,&quiavoient 
déjà  change  de  peau,  comme  il  le  paroiffoit  par  les  dé- 
pouilles qui  étoient  fur  leur  feuille,avoient  le  corps  couleur 
d’ambre,  orné  de  deux  rangs  de  petites  taches  noires  ; leurs 
têtes , leurs  jambes  & leurs  antennes , car  ils  ont  des  anten- 
nes, étoient  très-norres.  Dans  la  fuite. après  avoir  encore 
quitté  une  dépouille,  ils  deviennent  verds;  ils  n’ont  que  les 
fourreaux  de  leurs  ailes  qui  foient  un  peu  rouffeâtres. 

Au  derrière  des  dépouilles  qu’ils  laifient,  font  fouvenc 
attachés  des  grains  ou  des  vermicelli  de  cette  matière  fu- 
crée,  que  nous  regardons  comme  celle  de  leurs  excrémcns. 

Pendant  pluficurs  années  de  fuite,  j’ai  taché  d’avoir  la 
métamorpholc  de  ces  inlcdles  làns  y parvenir  ; & cela  foit 
pour  avoir  pris  trop  tôt  les  boules  de  feuilles  dans  lefquelles 
ils  étoient  nichés , foit  pour  m'être  contenté  de  les  ren- 
fermer feulement  dans  des  poudriers  de  verre.  En  173  3- 
j’eus  la  précaution  de  mettre  dans  les  poudriers  de  la  terre 
bien  mouillée,  de  piquer  dans  cette  terre  des  tiges  de 
buis  qui  portoient  des  boules  pleines  de  faux  pucerons, 
ou  de  jetter  fimplement  de  ces  boules  fur  la  terre  humide. 
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& enfin  de  les  cueillir  feulement  dans  les  premiers  jours  de 
May;  les  infeéles  trouvèrent  de  quoi  fc  nourrir  jufqu’à 
une  transformation  qui  ctoit  prochaine,  dans  des  feuilles 
qui  confervoient  leur  fraîcheur.  Enfin  le  14.  May  je  vis 
dans  les  poudriers  où  les  faux  pucerons  avoient  été  ren- 
fermés , les  moucherons  dans  lcfqucls  ils  s’étoient  trans- 
*ri.29.  fig.  formés  *.  Ils  font  comme  ceux  des  faux  pucerons  du  fi- 
*3*  guier,  des  moucherons  fauteurs,  & ont  de  même  le  port 
d’aîles  en  toit;  mais  à l’origine  des  ailes  une  partie  du 
corps  relie  à découvert,  parce  que  Jesaîles  ne  fe  rencon- 
trent qu  a une  afles  grande  diftancc  de  leur  origine.  Ils  ont 
le  corps  verd;  leurs  aîles  font  fi  minces  qu’elles  fembient 
prendreiacouleurdu  corps; cependant  fi  on  les  regardedans 
certains  jours , elles  parodient  un  peu  roulïes.  lis  ont  fix 
jambes  dont  les  deux  dernières  font  pofées  comme  celles 
de  la  plûpart  des  infeétes  fauteurs,  c’cfl- à-dire,  que  le  mi- 
lieu de  la  jambe  cil  ordinairement  pofé  parallèlement  à la 
longueur  du  corps. 

J’ai  écrafé  de  ces  pucerons  fins  avoir  fait  fortirdcleur 
corps  ni  fœtus,  ni  œufs  reconnoÜTables ; mais  je  crois 
avoir  afles  diftingué  deux  fexes  dans  ces  petits  infeéles 
ailés.  Le  derrière  de  ceux  que  je  prends  pour  les  mâles 
m’a  paru  muni  de  toutes  les  parties  qui  fervent  à des  mâles 

* RS- 1 î*  de  divers  autres  infeéles  ailés,  pour  lailir  la  femelle  * ;&  le 

* Fig.  16.  derrière  * de  ceux  que  je  prends  pour  les  femelles , m’a 

paru  auffi  être  fait  comme  celui  des  femelles  de  diverfes 
mouches  ailées.  Au  relie , nous  ne  donnerons  que  ces 
deux  exemples  des  infeéles  que  nous  avons  nommés  faux 
pucerons;  ils  fuffilent  pour  apprendre  que  tous  les  petits 
infeéles  qui  font  munis  d’une  trompe  avec  laquelle  iis 
fucccnt  des  feuilles  fur  lefquelles  ils  font  tranquilles , ne 
doivent  pas  être  confondus  avec  les  pucerons, 

EXPLICATION 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  DIXIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXIX. 

L A Figure  1,  cft  celle  d’une  branche  de  buis,  terminée 
par  des  feuilles  qui  forment  enfemble  une  efpece  de  boule 
q,  qui  donne  des  logemens  à des  faux  pucerons. 

La  Figure  2,  fait  voir  la  boule  de  feuilles  d’autour  de 
laquelle  on  a ôté  les  feuilles  plattes  ou  prefque  plattes  qui 
la  cachoicnt  en  partie,  c,  c,  deux  feuilles  extérieures  cour- 
bées en  calottes. 

La  Figure  3,  repréfente  un  tas  de  matière  cotonneufe 
adhérente  au  corps  d’un  faux  puceron , & fous  lequel  il 
eft  entièrement  caché. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  faux  puceron  du  buis  dans 
fon  premier  âge,  & grofli  ici.  Il  n’a  point  encore  les  four- 
reaux de  fes  ailes. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’un  iaux  puceroxLpIus  âgé  que 
le  précédent,  ff  les  fourreaux  de  fès  ailes. 

Les  Figures  6,  7 & 8,  font  celles  de  trois  faux  pucerons 
dontchacun  aau  derrière  unecfpece  de  vemicelli  de  matière 
ïranfparcnte  ; celle  de  différais  pucerons  eft  différemment 
contournée,  u f,  ces  efpeccs  de  verni  icelli. 

Lés  Figures  9&  10,  font  celles  de  deux  vermicellis  dé- 
tachés du  corps , auquel  ils  tenoient  par  le  bout  u ; l’autre 
bout  eft  terminé  par  une  boule  b. 

Dans  la  Figure  1 1,  le  faux  puceron  eft  encore  plus 
grofti  que  dans  les  figures  ci-deffus,  & cela  pour  rendre 
fà  trompe  t,  plus  fenfible.  ' 

La  Figure  12,  eft  celle  du  faux  puceron  très-grofiî  & 
vû  par  defious.y^  partie  qui  fe  joint  à la  trompe,  t,  la  vé- 
ritable trompe. 

Tome  III  e Z ? 
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La  Figure  1 3,  repréfente  en  grand  le  moucheron  ou 
la  petite  mouche  dans  laquelle  le  faux  puceron  du  buis  fe 
transforme,  t,  là  trompe. 

« La  Figure  1 4,  eft  celle  de  la  partie  antérieure  du  mou- 
cheron de  la  fig.  13.  vûë  par  defTous./,  partie  qui  fe  joint 
à la  trompe,  r,  la  véritable  trompe. 

. La  Figure  1 5,  fait  voir  en  grand  le  bout  du  derrière  du 
faux  puceron  ailé  de  la  fig.  1 3.  de  celui  qui  eft  mâle.  , 

La  Figure  i 6,  fait  voir  en  grand  & par  delfous  le  bout 
du  derrière  du  faux  puceron  ailé,  qui  eft  femelle. 

Les  Figures  17  & 1 8,  font  celles  de  deux  portions  de 
feuilles  de  figuier,  fur  icfquelles  de  fauxpucerons p, p,  &c. 
fefont  appliqués. 

La  Figure  1 9,  repréfente  en  grand,  & vû  par  deffus  un 
faux  puceron  des  feuilles  du  figuier.  e,e,  les  fourreaux  des 
ailes.  En  a,  eft  fa  tête. 

La  Figure  20,  montre  par  delfous  le  faux  puceron  vû 
par  delfus  dans  la  figure  précédente,  e,  e,  les  fourreaux  des 
ailes.  c,c,  deux  cornes./ efpece d’étui  delà  trompe,  /, filet 
qui  paraît  être  la  véritable  trompe. 

La  Figure  2 1 ,eft  celle  du  faux  puceron  pris  dansl’inftant 
où  il  achève  de  fe  tirer  de  fa  dépouille,  /cette  dépouille, 
au  bout  du  derrière  de  laquelle  eft  une  bulle  b , tranfparente. 
c,c,  les  cornes. 

^ La  Figure  2 2,  repréfente  en  grand, par  deffus  St  de  côté, 

1 infeéte  aile  dans  lequel  le  métamorphole  le  faux  puceron 
du  figuier. 

La  Figure  23,  eft  celle  du  même  infeéîe  aîlé,&  égale- 
ment groffi,  vû  par  delfous. 

La  Fig.  24,  eft  celle  du  moucheron  ou  de  la  petite  mou- 
che des  deux  dernières  figures,  dans  fa  grandeur  naturelle. 

"«****> 
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ONZIEME  MEMOIRE. 

HISTOIRE 

DES  VERS 

MANGEURS  DE  PUCERONS. 

L'Histoire  des  Pucerons  nous  a appris  qu’il  y en 
a tant  d’efpeces,  & fi  prodigieufemeat  fécondes, qu’on 
doit  être  étonné  que  toutes  les  feuilles  & toutes  les  tiges 
desnplantes,  des  arbuflcs  & des  arbres  n’en  foient  point 
couvertes:  mais  iorfqu’on  obferve  ces  petits  animaux,  on 
voit  bientôt  ce  qui  les  empêche  de  fe  multiplier  exceffi- 
veinent;  on  trouve  parmi  eux  d’autres  infeéles  de  plufieurs 
claires , de  pluficurs  genres  « de  plufieurs  efpeces  diff  éren- 
tes, qui  ncfemblent  naître  que  pour  les  dévorer,  & entre 
lei'qucls  il  y en  a de  fi  voraoes , qu’on  eft  furpris  enîuite 
que  les  pucerons,  malgré  leur  grande  fécondité,  puiffent 
fulîire  à les  nourrir. 

Ces  infeéles,  à la  nourriture  defquels  les  pucerons  font 
deflinés,  peuvent  être  divifés  en  deux  clafTes,  en  vers  fans 
. jambes , & en  vers  ou  infeéles  qui  ont  des  jambes.  Ceux  de 
la  première  daffe,  que  j’ai  obférvés,  fe  métamorphofent 
en  des  mouches  qui  n’ont  que  deux  ailes;  & entre  ceux 
de  la  fécondé  clafîè,  les  uns  deviennent- des  mouches  à 
quatre  ailes,  & les  autres  deviennent  des  fcaiabés.  Les  vers 
de  la  première  clalfc  n’ont  pas  ccliappé  aux  oblèrvations 
de  Goëdacrt  ; il  en  parle  en  cinq  endroits  différens.  Il  a 
fuivi  ces  vers  julqu’à  leur  transformation  en  mouches, 
dont  il  a repréfenté  les  figures  auprès  de  celles  de  ces  mê- 
mes vers:  mais  fes  obfcryatious  ne  font  pas  allés  complettes 
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à beaucoup  près , pour  nous  empêcher  de  rapporter  celles 
que  nous  avons  faites  fur  les  mêmes  infciflcs;  elles  ne  font 
pas  d’ailleurs  affés  exadtes , pour  n’avoir  pas  befoin  d’être 
rectifiées.  Ce  qu’il  a bien  connu , c’efl  que  le  même 
inlhnéï  qui  porte  certaines  mouches  à dépofer  leurs  œufs 
ou  leurs  vers  fur  de  la  viande,  fur  du  fromage,  & fur 
diverfes  efpeces  d’excréméns , porte  d’autres  mouches  à 
faire  leurs  œufs  fur  des  tiges  ou  fur  des  feuilles  où  les 
pucerons  fc  lont  établis.  Les  vers  qui  fortent  de  ces  œufs 
font  avides  de  proye  dès  leur  naiffance,  6t  ils  s’en  trou- 
vent environnés  de  toutes  parts,  & de  proye,  qui,  quoi 
qu’en  ait  dit  Gocdaert,  ne  cherche  point  à les  fuir.  Ils 
naiffent  au  milieu  d’un  petit  peuple  pacifique  qui  n frété 
pourvû  ni  d’armes  offenfives,  ni  d’armes  défenfives,  & 
qui  attend  paifiblement  6t  fans  défiance  les  coups  mor- 
tels qu’on  veut  lui  porter;  iljre  Terrible  pas  même  con- 
noître  fes  ennemis. 

Ne  commençons  pourtant  pas  à confidérer  nos  vers 
mangeurs  de  pucerons  fi  près  de  leur  origine , ce  n’eft 
pas  le  temps  où  leurs  manœuvres  font  aifées  à appercevoir; 
confidérons  les  d’abord  dans  l’âge  de  pleine  vigueur,  lorfi- 
qu’ils  font  à peu-près  parvenus  à leur  dernier  terme  d’ac- 
croiffement.  Leur  grandeur  alors  efl  plus  confidérablc , par 
rapport  à celle  du  puceron , que  ne  l’eft  celle  des  lions  , 
par  rapport  à celle  des  plus  petits  des  quadrupèdes  qu’ils 
dévorent.  Leurs  dimenfions  ne  font  pourtant  pas.  faciles 
à déterminer,  il  n’eft  guéresplus  aifé  de  décrire  leur  figure; 
ils  s’allongent  & fe  raccourcifTent  à leur  gré, 6c  félon  leurs 
differens  allongemcns  ou  raccourcifTemens,  la  forme  de 
• Pi.30.fig.  leur  corps  change.  Dans  leur  état  le  plus  ordinaire  +,  la 
♦,  6,  7,  i+»  partie  poftéricure  de  leur  corps  eft  confidérablcment  plus 
greffe  que  le  refte  qui  diminue  infenfiblemcnt  de  groffeur 
jufqu’au  bout  antérieur;  celui-ci  a quelquefois  à peine  celle 
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tTun  fil  ordinaire.  La  partie  poftérieure*  eft  fouvcnt une  baie 
fixe  fur  laquelle  la  partie  antérieure  fe  donne  divers  mou- 
vemens  à droit,  à gauche,  en  haut,  en  bas,  & cela  tantôt 
étendue  en  ligne  droite,  tantôt  en  prenant  diverfes  fmuo- 
fités.  Les  anneaux  charnus  & flexibles,  dont  le  corps  cil 
compofé , rendent  ailés  tous  ces  changemens  de  figure. 
Dans  certains  temps,  ces  vers  fe  raccourcifTent  de  façon 
que  leur  bout  antérieur  eft  prefqu’auffi  gros  que  le  pofté- 
rieur , alors  le  contour  de  leur  corps  eft  prefque  ovale  *. 

Il  y a de  ces  vers  de  différentes  couleurs,  & auffi  d’ef- 
peces  différentes.  Ceux  * qu’on  trouve  le  plus  ordinai- 
rement parmi  les  pucerons  du  fureau  & parmi  les  puce- 
rons du  chèvrefeuille,  font  tout  verds,  excepté  au-defTus 
du  dos,  où  ils  ont  une  raye  jaune  ou  blanche,  qui  com- 
mence au  derrière,  & finit  près  de  la  tête.  Parmi  les  pu- 
cerons du  prunier , & parmi  ceux  du  grolèlier , on  trouve 
des  vers  * dont  la  couleur  dominante  eft  une  forte  de 
Llancheâtre,  fur  laquelle  des  rayes  ondées  éc  jaunâtres  font 
diftribuées.  Ces  rayes  Ibnt  compofécs  de  taches  de  diffé- 
rentes nuances  de  brunéc  de  jaune.  On  en  trouve  d'autres 
qui  font  entièrement  d’un  jaune  couleur  d’ambre;  d’au- 
tres font  de  couleur  de  citron , & ont  tout  du  long  du 
dos  deux  rayes  couleur  de  marron , qui  renferment  une 
raye  noire;  ces  derniers  font  afTés  communs  fur  les  pruniers. 
On  en  trouve  d’entièrement  blancs.  Mais  ces  variétés  de 
couleurs  font  peu  importantes  à décrire;  elles  parent  fort 
le  deffus  du  corpsdequelqucs-uns  de  ces  vers;  ils  paroiffent 
auffi  bien  vêtus  que  le  font  des  chenilles  rafes  de  plufieurs 
cfpcces.  Je  ne  fçais  fi  c’cft  la  couleur  de  leur  peau  qui  en  a 
impofé  à quelques  Auteurs , qui , avec  Gocdaert,  les  ont 
placés  parmi  les  chenilles , quoiqu’ils  n’en  ayent  aucun  des 
caraélcres , & qu’ils  foient  dépourvus  dé  jambes  de  toute 
elpcce.  Ils  n’ont  point,  comme  les  chenilles,  une  tête  d’une 
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* Fig.  8. 

♦ Fig.  3 & 4. 

* Fig.  7, 
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figure  invariable,  une  tête  renfermée  fous  un  crâne  écail- 
leux; leur  tète  eft  molle  & charnue  comme  le  relie  de  leur 
corps , &.  elle  n’a  de  commun  avec  les  têtes  ordinaires  que 
d’ètre  la  partie  où  font  les  organes,  au  moyen  defquels  le 
ver  prend  de  la  nourriture.  On  n’y  voit  point  d’yeux;  elle 
*pi.  3o.  c*.  eft  feulement  terminée  par  deux  mammdons  * peu  écartés 
u.c,e.  pun  de  l’autre,  qui  quelquefois  paroiflent  deux  petites 
cornes  charnues.  En  un  mot,  ces  vers,  quoique  mieux 
.colorés  que  ceux  qui  naiffent  des  œufs  dépofés  lùr  la 
viande  par  des  mouches,  font  de  leur  clafle. 

Si  on  veut  voir  les  amies  offenfives  avec  lefquelles  ils 
attaquent  les  pucerons , il  faut  les  chercher  en  deffous  près 
du  bout  antérieur,  & prelfer  le  ver  qu’on  tient  entre  fes 
doigts,  pour  l’obliger  de  les  montrer.  La  prelïion  fait  fortir 

* Fig.  1 1.  d.  une  forte  de  dard  brun  *,  de  nature  de  corne  ou  d’écaille, 

qui,  à fa  bafe,  a deux  autres  pointes  plus  courtes,  avec 
lefquelles  il  forme  uneefpcce  de  fleur  de  lis.  On  voit  cn- 

* Fig.  12.  J.  cote  aifément  au  moins  le  dard  *,  lorfqu’un  ver  bien  rafla - 

flé  de  pucerons  s’eft  attaché  contre  les  parois  d’un  pou- 
drier , & qu’on  l’obferve  avec  une  loupe  au  travers  des 
parois  tranfparentes.  On  peut  diftingucr  auffi  une  petite 

* Fig.  11.;,;.  pointe  écailleufe  * à chaque  côté  du  meme  anneau,  de 

deffous  lequel  fort  le  dard  avec  fes  deux  appendices.  C’eft 
♦ c,c.  dans  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux  cornes  * ou  mamme- 
*d.  fons  charnus  & la  pointe  principale  ou  le  dard  *,  qu’eft 
placée  l’ouverture  analogue  à la  bouche.  Il  n’eft  pas  ailé 
de  voir  cette  bouche  qui  n’eft  ouverte  que  quand  le  ver 
Je  veut;  mais  j’en  ai  vû  fouvent  fortir  une  liqueur  gluante, 
une  bave  mouffeufe  que  lever  jette  en  certains  temps: 
pour  faciliter  la  fortie  de  cette  liqueur,  il  recourboit  alter- 
nativement fa  tête  vers  le  ventre , & la  redreffoit.  Mais 
avant  que  de  parler  de  l’ufage  qu’il  fait  de  cette  bave , & 
avant  que  de  voir  comment  il  fe  fert  de  fon  grand  & de 
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fes  petits  dards , nous  devons  faire  remarquer  quelques 
différences  qui  font  entre  les  vers  de  cette  claffe , & qui 
peuvent  en  faire  diflinguer  des  genres. 

Dans  toutes  les  efpeces  de  vers  analogues  à celles-ci, 
c’cftfurla  partie  poftérieure  que  font  placés  les  principaux 
ftigmates,  les  deux  ouvertures  principales*,  par  lefquelles  * Pi.  30. fi», 
l’airentre  dans  leur  corps,  & les  deux  feules  ouvertures  ob-  +&7-//* 
(èrvées  par  lesNaturaliffes,  ou  les  deux  feules  dont  ils  nous 
ont  parié.  Chaque  ver  en  a pourtant  deux  autres , qui  font 
même  dans  une  place  où  il  étoit  naturel  de  les  chercher; 
elles  font  aflès  près  du  bout  de  la  tête  *;  mais  pour  être  * 7*  »• 

vues,  elles  demandoientàêtre  cherchées,  &fouvent  même 
avec  une  loupe.  Quand  nous  en  feronsàl’hiftoircgénérale 
des  mouches  à deux  ailes,  nous  nous  arrêterons  davantage 
à faire  connoître  ces  deux  ffigmates  que  nous  nommons 
les  antérieurs,  nous  n’avons  befoin  de  parler  actuellement 
que  des  poftéricurs.  Des  vers  de  quelques  efpcces,  comme 
ceux  qui  feroient  entièrement  verds  s’ils  n’avoient  pas  une 
raye  blanche  ou  jaunâtre  le  long  tki  dos,  ont  furie  der- 
nier anneau  deux  parties  peu  relevées,  deux  mammelons 
écrafés  *,  dont  le  contour  eft  circulaire,  & qui  femblent  *Fig. 
avoir  un  trou  à leur  centre,  ce  font  les  deux  ftigmates 
poftérieurs,  ils  fe  touchent.  Quand  le  ver  fe  donne  certains 
mouvemens,  le  pénultième  anneau  couvre  ces  deux  ftigma- 
tes. D’autres  vers  ont  fur  leur  dernier  anneau  deux  ftigmates 
qui  s’élèvent  plus  fur  le  corps  que  ceux  des  précédais,  ils 
font  deux  petits  cylindres  charnus  accollés  l’un  contre  l’au- 
tre, &pofés  à meme  diftanec  de  l’origine  de  l’anneau  *;  cha- 
cun  de  ces  cylindres  eft  un  des  ftigmates;  fon  bout  fupérieur 
donne  entrée  à l’air.  Quelquefois  ces  cylindres  font  cou- 
chés fur  le  corps  de  l’infcéle,  mais  le  pénultième  anneau 
ne  peut  jamais  les  couvrir  qu’en  partie.  Plus  fouvent  ils 
font  redreffés,  & quelquefois  perpendiculaires  au  plan  du 
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corps.  Enfin , d’autres  vers  mangeurs  de  pucerons,  ont; 
comme  les  précédens , fur  leur  partie  poftérieure  deux 
fig.  corps prefque cylindriques*, qui  font  leurs  ftigmates,  mais 
cesefpeccsde  cylindres  ne  font  point  appliqués  l’un  contre 
l’autre,  il  refte  entr’eux  une  allés  grande  partie  de  la  cir- 
conférence de  l’anneau;  en  un  mot,  on  les  prendroit vo- 
lontiers pour  deux  cornes  que  l’infeéle  porte  lur  le  derrière, 
& qui,  en  s’élevant,  s’écartent  l’une  de  l’autre.  La  figure 
& la  pofition  des  parties  où  font  les  ouvertures  qui  don- 
nent entrée  à l’air,  nous-  foumiflent  donc  les  caractères 
de  trois  genres  de  vers  mangeurs  de  pucerons. 

On  peut  obferver  entre  ces  vers  beaucoup  d’autres 
petites  variétés  dont  le  détail  deviendroit  ennuyeux  ; nous 
croyons  pourtant  devoir  dire  encore  qu’il  y en  a qui 
fig.  font  hérifies  d’épines  *,  & faire  connoître  line  efpcce  de 
ceux-ci;  ils  lont  d’un  blanc  verdâtre,  ils  ont  fur  le  dos 
trois  rayes  compofées  de  taches  d’un  brun  tanné,  6c  de 
taches  noires.  Les  taches  noires  dominent  dans  les  rayes 
des  côtés,  6c  les  brunes  dans  celle  du  milieu;  le  corps  de 
chacun  de  ces  vers  eft  tout  hériiïe  d’épines  blanches.  On 
lui  voit  au  moins  dix  anneaux;  chaque  anneau  eft  chargé 
de  dix  à douze  épines  rangées  fur  la  ligne  qu’on  imagine- 
roit  partager  l’anneau  en  deux  autres  moins  larges  de 
moitié,  & de  même  diamètre;  leurs  pointes  font  extrême- 
ment fines , & recourbées  en  crochets  tournés  vers  le 
derrière.  Elles  font  beaucoup  plus  groiïes  à leur  baie 
qu’aillcurs , de-là  jufqua  la  pointe  elles  diminuent  inlènfi- 
blement  de  grofleur.  Celles  qui  font  les  plus  proches  du 
milieu  du  corps,  font  plus  ferrées  les  unes  contre  les  au- 
tres, quecellesqui  font  près  des  côtés;  il  n’y  en  a pas  fous 
le  ventre;  ce  ver  a alfés  l’air  d’un  hcrifton. 

Nous  avons  déjà  dit  que  tous  les  vers  de  la  clafte  que 
nous  examinons  actuellement,  n’ont  pas,  à proprement 

parler. 


Digitized  by  Googli 


des  Insectes.  XI.  Mem.  3 69 
parler,  de  jambes,  car  on  ne  fçauroit  donner  ce  nom  à 
quelques  mammelonsqui,  en  certaines  circonftances , pa- 
rodient à la  partie  inférieure  des  anneaux , & qui  font  lur- 
tout  remarquables  au-deflous  des  plus  grands  anneaux,  ou 
des  plus  proches  du  derrière.  Ces  mammelons  aident 
pourtant  l’infeéte  à fe  traîner;  mais  c’eft  véritablement  au 
moyen  de  là  tête  qu’il  marche , qu’il  fait  les  plus  grands 
pas,  qu’il  fe  tranfporte  d’un  endroit  à un  autre.  Tenant 
Ion  derrière  fixe,  il  s’allonge  autant  qu’il  peut,  ce  qui  porte 
là  tête  affes  loin;  enfuite  il  l’applique  & l’accroche  contre 
quelque  corps.  Sa  tête  étant  ainfi  cramponnée,  il  fe  rac- 
courcit, & amene  par  conlëquent  en  avant  fa  partie  pof- 
térieure  ; auffi-tôt  il  fe  trouve  en  état  de  faire  un  fécond 
pas  pareil  au  premier.  Je  les  ai  vus  monter  de  la  forte  alTés 
vite  le  long  des  parois  des  poudriers  de  verre  où  je  les  avois 
renfermés. 

Le  temps  où  ces  vers  méritent  le  plus  detre  obfervés, 
ert  celui  où  ils  font  occupés  à charter  & à fuccer  des  pu- 
cerons. Il  nVftjv»;..»  tlgm  l-,  aafaue  dafpy  qui 

charte  aurti  à fon  aife  que  le  fait  notre  ver.  Couché  fur  une 
feuille  ou  fur  une  tige  *,  il  cft  environné  de  toutes  parts  * Pr.  jo.  fig. 
des  infe&es  dont  il  fie  nourrit;  fouvent  même  ils  le  tou-  *•  ur’ 
client  de  tous  côtés;  il  peut  en  prendre  bien  des  centaines 
fans  changer  de  place.  Non-feulement  les  pauvres  petits 
pucerons  ne  le  fuyent  pas,  on  en  voit  même  fouvent  plu- 
ficurs  à la  fois  qui  partent  fur  fon  corps.  Ce  n’cft  qu’après 
avoir  mangé  la  plupart  de  ceux  qui  l’environnoient,  qu’il  a 
befoin  de  fie  tranfiporter  dans  un  autre  endroit  aufli  peuplé 
que  l’ctoit  celui  ou  il  a fait  de  cruels  ravages,  où  il  a preique 
tout  détruit.  Pour  bien  voir  comment  ce  ver  attaque  les 
pucerons,  combien  il  crt  difficile  à raffafier.il  faut  en  ôter  un 
de  dcffiis  les  feuilles,  & le  latfTer  jeûner  pendantdix  à douze 
heures , renferme  dans  quelque  boite , ou  dans  quelque 
Tome  III.  . A a a 
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bouteille.  Après  une  telle  diette,  qu’on  le  pofe  quelque 
part,  n’importe  fur  quoi , pourvu  qu’on  mette  des  pucerons 
autour  de  lui;  dès  lors  toute  place  lui  ell  bonne;  il  le  tiendra 
même  fur  la  main.  Bientôt  il  le  fixe  fur  lapartiepoflérieure, 
il  porte  le  bout  de  fa  tête  ou  de  fa  trompe  le  plus  loin  qu’il 
peut;  là  il  tâte  s’il  ne  rencontre  point  de  puceron;  car  il 
ne  fçait  que  tâter , il  ne  paroît  pas  qu’il  voye  aucunement; 
il  cherche  louvent  au  loin  des  infeéles  pendant  qu’il  en  a 
de  très-proches.  S’il  n’a  rien  rencontré  devant  lui,  il  le 
replie  à droit  ou  à gauche,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de 
l’autre,  faifant  décrire  fuccelTivement  de  chaque  côté  diffé- 
rens  arcs  au  bout  de  fa  partie  antérieure,  qui  tâte  continuel- 
lement s’il  n’y  a point  de  proye  dans  la  circonférence  de 
l’arc  qu’elle  décrit.  11  ramene  même  quelquefois  le  bout 
de  fa  tête  fur  fon  dos  affés  près  du  derrière.  Enfin  vient- 
il  à toucher  quelque  malheureux  puceron,  aulfi-tôt  il  le 
faifit , il  le  pique  avec  fes  trois  dartls  dilpofés  en  fleur  de 
lis;  il  le  prend,  comme  nous  prenons  un  morceau  de 
'♦Pl.  30.  fig.  viande  avec  une  fourchette  *.  Le  voilà  qui  s’eft  faifi  du  pu- 
**  ceron;  pour  entendre  comment  il  va  le  manger,  il  faut 

fçavoir  qu’il  peut  faire  rentrer  le  bout  de  fa  propre  tête 
fous  le  premier  anneau , & même  le  premier  anneau  fous  le 
fécond  ; enfin  il  faut  fçavoir  que  cette  ouverture  que  nous 
avons  appellée  la  bouche,  a un  organe  propre  à fuccer,  une 
elpece  de  trompe.  Dès  que  le  vers’elî  emparé  d’un  puce- 
ron , il  fait  rentrer  là  tête  & fon  premier  anneau  fous  le  fe- 
f f'S-  7*  cond  anneau  ; il  tire  le  puceron  *,  & le  force  de  s’enfoncer 
en  partie  dans  l’ouverture  de  ce  même  anneau  ; le  puceron 
s’y  trouve  pofé  comme  l’eft  un  bouchon  dans  le  goulot 
d’une  bouteille.  Ordinairement  le  patient  a les  jambes  en 
haut,  il  ne  fçauroit  échapper  au  ver  vorace  dont  la  force 
furpaflè  prodigieufement  la  fie*ne.  Les  deux  petites  pointes 
dont  une  cil  placée  fur  chaque  côté  du  fécond  anneau , 
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aident  apparemment  encore  à tenir  fàifi  ie  malheureux  in- 
feéte  qui  va  être  fuccé  dans  i’inftant.  Tout  cruel  qu’eft 
ce  petit  fpeétacle,  il  eft  très-amufant,  fur-tout  lor/que  le 
ver  mangeur  cft  de  ceux  qui  font  prefquc  blancs , ou  qui 
n’ont  des  couleurs  foncées  que  fur  leur  dos;  les  anneaux 
de  la  partie  antérieure  de  ceux-ci,  font  tranfparens.  Si  on 
tient  le  ver  au  foyer  d’une  loupe,  on  voit  très-diftinéte- 
ment  ce  qui  fe  paflê  dans  fon  intérieur;  on  s’arrête  d’abord 
à confidérer  une  petite  partie  de  couleur  brune  ou  prcfque 
noire,  de  figure  oblongue,  &dont  la  longueur  peut  ré- 
pondre à celle  qu’occupent  deux  ou  trois  anneaux;  fes 
mouvemens  pareils  à ceux  d’un  pifton,  apprennent  quelle 
en  fait  les  fondions  ; alternativement  on  la  voit  remonter 
contre  le  puceron , & enfuite  revenir  en  arriére.  Chaque 
mouvement  eft  prompt , mais  entre  deux  mouvemens  il 
y a un  temps  de  repos  de  quelque  durée.  Ce  petit  corps 
n’cft  pourtant  pas  un  fimple  pifton , il  eft  un  corps  de 
pompe,  qui,  chaque  fois  qu’il  s’applique  contre  le  puce- 
ron , fe  charge  de  matière;  je  dis  de  matière  & non  de 
pure  liqueur,  c’cft  ce  qu’on  ne  s’attendroit  pas  à voir,  & 
qu’on  voit  très-bien.  Lorfque  ce  petit  corps  après  s’être 
chargé,  eft  revenu  en  arriére,  pendant  l’inftant  de  repos, 
ou  plûtôt  pendant  celui  où  il  ne  monte  ni  nedefeend, on 
remarque  qu’il  darde  avec  vîtefle  des  jets  dans  un  canal  ; on 
appellera  ce  dernier  canal  l’cefophage,  l’eftomac,  ou  les  in- 
teftins  du  ver,  tout  comme  on  voudra,  le  nom  importe  peu, 
mais  ce  qu’il  importe  de  fçavoir,  c’cft  que  les  membranes 
qui  le  compofcnt , font  extrêmement  tranfparcntcs,  elles 
laiftent  voir  aufti  diftinélcmcnt  qu’on  le  peut  délirer,  la 
matière  des  jets.  Quand  le  ver  fucce  une  mere  puceron 
tellcquecellcsdu  fureau,  chaque  jet  eft  compofé  dequatre 
à cinq  grains  verdâtres  qui  font  autant  de  ces  embry  ons 
dont  le  ventre  de  cette  mere  cft  rempli.  Quelquefois  les  jets 
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ne  fcmblent  compofésque  de  bulies-  d’au  qui  fe  fuivent, 
foit  que  ce  foient  de  vrayes  bulles  d’air,  ou  des  bulles 
d’une  liqueur  ou  matière  tranfparente.  Ce  qui  eft  de  fur , 
c’eft  que  la  couleur,  la  figure  & la  confiftance  des  jets 
changent  trois  ou  quatre  fois  pendant  qu’un  fcul  puceron 
eft  fuccé.  Toutes  les  matières  .qu'il  peut  fournir  ne  font 
pas  de  même  couleur  & de  même  confiftance.  Le  ver  tire 
tout  ce  qu’il  a dans  le  corps,  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  delféché 
au  point  de  ne  paraître  plus  qu’une  dépouille. 

Si  je  n ai  parlé  que  d’un  canal  dans  lequel  font  pouffes 
avec  vîteffe  des  jets  de  la  matière  dont  la  pompe  s’eft  char- 
gée , ç’a  été  pour  ne  pas  partager  l’attention  , car  il  y a 
deux  canaux  pareils  à la  baie  de  la  pompe;  elle  pouffe 
dans  l’un  ôc  dans  l’autre  la  matière  dont  die  s’eft  remplie. 
On  ne  peut  obferver  à la  fois  que  ce  qui  fè  paffe  dans  l’un 
ou  dans  l’autre;  je  ne  fçais  fi  à chaque  jet  elle  leur  envoyé 
à tous  les  deux  une  matière  fcmblable;  peut-être  que 
quand  je  voyois  qu’un  des  deux  ne  recevoit  qu’une  file 
d’efpeces  de  bulles  d’air,  l’autre  recevoit  des  jets  de  grains 
plus  (blides.  Peut-être  y a-t-il  fur  cela  une  alternative , & 
qui  aurait  des  ufàges  furiefquels  nous  ne  pourrions  au  plus 
que  hazarderdes  conjectures  très-incertaines;  par  exemple, 
il  eft  peut-être  néceffaire  que  les  matières  qui  doivent  être 
digérées , foient, pour  ainfi  dire , afTaifonnées  d’une  certaine 
quantité  d’air.  Ce  qui  m’a  fait  naître  cette  idée,  c’eft  que 
j’ai  cru  obferver  quartes  conftamment  un  jet  de  matière 
fblidc  étoit  fuivi  dans  le  même  canal  d’un  jet  de  ces  bulles, 
que  leur  tranfparence  me  fait  appdler  des  bulles  d’air. 

Les  deux  canaux  dont  nous  venons  de  parler,  femblent 
auflî  faire  l’office  de  deux  mufcles,  de  deux  tendons  pour 
retirer  la  pompe  en  embas.  Les  trois  dards  qui  ont  fervi 
comme  de  fourchette,  comme  de  trident  pour  prendre  le 
puceron,  ne  font  plus  néceflaires  pour  le  tenir  quand  il  eft 
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engagé  dans  l’ouverture  de  l’anneau;  mais  ce  trident  n’eft 
pas  alors  inutile  ; il  tient  à cette  partie  brune  à qui  on 
voit  des  mouvemens  alternatifs  & prompts  vers  la  tête  & 
vers  le  derrière.  Chaque  fois  quelle  eft  pouffée  vers  la  tête , 
Je  puceron  reçoit  de  nouveaux  coups  de  poignard  ; ils 
l'ont  néceffaircs  pour  faire  des  ouvertures  capables  de  biffer 
paffer  tout  ce  qu’il  a dans  fon  intérieur,  & néceffaircs  en- 
core pour  divifer  & hacher  fes  parties  intérieures,  pour  les 
mettre  en  ctat  d’entrer  dans  la  pompe  qui  les  attire. 

Enfin , après  que  le  ver  a pompe  le  puceron  pendant 
quelque  temps,  il  Je  jette;  &.  alors,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
le  puceron  eft  auffi  fec  que  le  feroit  une  dépouille.  Le  ver 
ne  perd  point  de  temps,  fur  le  champ  il  en  cherche  un 
autre , il  s’en  empare  & le  fuccc.  Quand  il  eff  bien  affamé , 
tels  que  le  font  ceux  qu’on  a fait  jeûner,  pour  les  voir 
manger  avec  plus  d’appetit,  ils  ont  bientôt  expédié  leur 
puceron;  c’eft  une  affaire  d’une  minute.  J’ai  vû  manger 
vingt  pucerons  de  fuite  à un  même  ver  en  moins  de  20 
minutes,  il  n’étoït  pas  pour  cela  îaffafié  ; rmis  j'éîois  las 
d’obferver  toujours  les  mêmes  manœuvres,  qu’il  m’eût 
montrées , je  crois , encore  long-temps , car  plus  de  cent 
pucerons  que  je  lui  avois  donnés,  furent  mangés  en  deux 
ou  trois  heures.  Les  vers  qui  n’ont  point  été  forcés  à 
jeûner,  n’y  vont  pas  fi  vite,  ils  s’amulcnt  quelquefois 
deux  minutes  ou  deux  minutes  & demie  fur  le  même  pu- 
ceron. Il  eft  aifé  de  calculer  que  s’ils  mangeoient  fans  in- 
terruption , ils  détruiroient  par  jour  un  furieux  nombre 
de  ces  petits  inlèétes.  Par  bonheur  pour  les  pucerons,  les 
versfe  repofent  de  temps  en  temps,  mais  leur  rcposn’cft 
pas  long.  On  ne  les  furprend  guércs  làns  qu’ils  ayent  un 
puceron  au  bout  de  leur  trompe;  auffi  ai-je  vû  des  tiges 
de  fureau  de  fept  à huit  pouces  de  longueur,  entièrement 
couvertes  de  pucerons , fur  lefquellcs  il  n’en  reftoit  prcfque. 

A a a iij 
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plus  en  vie  quatre  jours  après , ou  fur  lefquclics  ii  y en 
avoit  feulement  d’un  côté;  je  trouvois  fur  le  côté  oppofé 
deux  ou  trois  vers  qui  avoient  fuffi  à y tout  détruire. 

Au  refie,  il  n’eft  point  d’endroits  où  les  pucerons  s’é- 
tabliffent,  où  l’on  ne  trouve  quelques  vers,  & il  y en  a 
où  on  en  trouve  un  grand  nombre.  Ils  pénétrent  jufqucs 
dans  les  ve/Ties  des  feuilles  des  peupliers,  dans  les  galles 
foit  des  queues,  foit  des  feuilles  du  même  arbre;  ils  pé- 
nétrent dans  les  veffies  des  ormes.  M.  Geoffroy  a obfervé 
dans  ces  dernières  un  ver  à trompe,  couché  lur  un  lit  du 
duvet  de  ces  petits  animaux  ; mes  obfèrvations  m’ont  ap- 
pris que  de  pareils  vers  n’y  font  pas  pour  fe  tenir  dans  l’in— 
aélion.  Les  crevaffes  qui  fe  font  faites  à la  veffie,  & par 
lefquelles  les  premiers  pucerons  ailés  font  fortis,  donnent 
apparemment  entrée  aux  vers  qui  vont  faire  un  furieux  ra- 
vage parmi  les  pucerons  non  ailés. 

Quoiqu’on  trouve  plus  communément  certaines  efpeces 
de  vers  mangeurs  parmi  certaines  efjjeces  de  pucerons , il 
ne  faut  pas  penfer  que  ccs  vers  foient  affes  délicats  fur  le 
choix  du  gibier,  pour  ne  manger  que  les  pucerons  d’une 
certaine  cfpccc.  J’ai  lieu  de  croire  que  ceux  de  toutes  ef- 
peces  les  accommodent,  quoiqu’ils  aiment  peut-être  mieux 
ceux  de  quelques-unes,  que  ceux  de  quelques  autres.  J’ai 
vû  les  mêmes  vers  vivre  de  pucerons  du  fîireau , de  puce- 
rons du  chèvrefeuille,  de  pucerons  du  prunier,  &c. 

L’anus  * de  ces  vers  efl  à leur  partie  poflérieure  dans 
les  replis  du  dernier  anneau.  II  rejette  de  temps  en  temps 
une  matière  liquide,  mais  épaiffe  & noirâtre. 

Les  vers  devenus  grands  ont  une  force  bien  fupéricurc 
à celle  des  pucerons  ; mais  lever  naiffant  ou  nouvellement 
né  a befoin  que  le  courage  fuppléc  à ce  qui  lui  manque 
de  force.  J’ai  obfervé  de  ces  vers  qui  n’avoientpas  encore 
la  moitié  de  la  groffeur  6c  de  la  longueur  du  puceron  à 
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qui  ils  s’adrefloient , ils  l’attaquoicnt  cependant.  Le  puce- 
ron, touttranquiile  qu’il  cft,  n’attendoitpastoûjoursque 
les  piquûres  mortelles  fuflent  réitérées,  fans  fe  donner 
des  mouvemens,  au  moins  tàchoit-il  de  fuir  devant  ion 
ennemi.  Le  petit  ver  le  fuivoit  obftinément;  il  parvenoit  à 
làifir  quelqu’une  de  fes  parties , il  s’y  appuyoit  pour  monter 
fur  le  corps  du  puceron,  qui  emportoit  avec  foi  un  ennemi 
qui  le  perçoit  & qui  venoit  à bout  de  le  fuccer. 

Lorfque  ces  vers  ont  pris  tout  leur  accroiiïement,  lorf- 
que  le  temps  où  ils  doivent  perdre  leur  première  forme 
approche , ils  n’ont  plus  befoin  de  manger  ; ils  quittent 
quelquefois  les  feuilles  ou  les  tiges  fur  lefquelles  ils  ont 
crû,  & quelquefois  ils  s arrêtent  iùr  une  des  feuilles  qu’ils 
ont  dépeuplée  & qui  s’eft  courbée  en  fe  fanant , & c’eft 
dans  la  courbure  qu’ils  fe  logent.  Ils  doivent  être  immo- 
biles jufqu’à  ce  qu’ils  foient  devenus  mouches.  Que  l’en- 
droit qu’ils  ont  choifi  & fur  lequel  leurs  métamorpholcs 
doivent  s accomplir, foit  fur  une  feuille,  une  tige,  ou  quel- 
qu’autre  corps,  cela  indifférent , mais  iialèdfc&qui 

aencore  la  formede  ver,  chcrcheàfe  fixer  dans  cet  endroit; 
il  en  a un  moyen  facile,  il  s’y  colle,  & ordinairement  par  le 
delTous  du  ventre  ou  par  une  partie  proche  de  l’anus.  Nous 
avons  parlé  d’une  liqueur  gluante  que  l’infede  peut  faire 
fortirde  fa  bouche,  il  cft  fur-tout  fourni  de  cette  liqueur 
quand  le  temps  de  fa  métamorphofe  approche.  Si  on  en 
tient  un  alors  dans  un  poudrier,  & qu’il  fe  loit  appliqué 
contre  les  parois , à chaque  pas  qu’il  y veut  faire  il  s'arrête 
quelques  inftants,  pendant  lcfquels  fa  tête  fe  donne  divers 
mouvemens,  qui  font  fortir  la  liqueur  moufteufe.  Sans 
changer  de  place,  mais  en  fe  contradant&  s’allongeant  à di- 
verfes  reprifes,  le  ver  étend  enfuite  cette  liqueur  fur  une  fur- 
face  égale  à celle  du  deflbus  du  corps;  il  marche  fur  cette 
furface  enduite,  & recommence  plus  loin  le  mente  manège. 
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Enfin  il  fc  fixe  dans  une  place  qui  lui  a paru  convenable; 
& où  il  adépofé  allés  de  colle  pour  y tenir  l'on  corps  bien 
ailùjcui. 

Le  ver  étant  ainli  collé,  change  peu  à peu  de  figure.  Celle 
fous  laquelle  il  paroit  au  bout  de  quelques  heures,  & qu’il  3 
prilè  par  degrés , a quelque  rcflfemblance  avec  celle  fous 
laquelle  on  nous  peint  les  larmes,  ou  avec  celles  des  larmes 
* Pi.  3 1.  fig.  de  verre  *.  Je  ne  veux  pourtant  que  dire  qu’une  portion 
cil  grofle  & arrondie  en  larme,  & qu’elle  fe  termine  par 
une  queue  fine , mais  beaucoup  moins  fine  & moins  longue 
que  11e  l’eft  le  filet  de  la  larme.  Cette  queue  elt  d’ailleurs 
applatie,&  la  portion  du  corps  à qui  elle  fc  joint,  celle  qui 
elt  collée  contre  quelque  corps  étranger,  elt  elle-même 
applatic  du  côté  où  elle  touche  le  corps  étranger. 

Alors  l’infeéle  elt  renfermé  dans  une  coque  formée  de 
fa  propre  peau  qui  s’elt  deflechée  & durcie.  Comme  ceci 
elt  commun  à ces  vers  avec  quantité  d’autres  infeéîes  que 
Swammerdam  a rangés  fous  la  quatrième  dalle  des  trans- 
formations, nous  ne  nous  arrêterons  point  à expliquer  ici 
comment  la  peau  fe  détache,  & prend  la  forme  & la  dureté 
d’une  coque;  cela  mériteroit  un  long  détail  qui  doit  être 
renvoyé  au  temps  où  l’hiltoire  des  mouches,  comme  mou- 
ches, fera  notre  principal  objet.  Nous  nous  contenterons 
de  faire  ici  quelques  remarques  fur  la  fonne  extérieure  de 
cette  coque. 

Lapartiedu  ver  qui  jufques-làavoit  été  la  plus  menue*, 
celle  dont  le  boutétoit  quelquefois  aulfi  délié  qu’un  fil , elt 
. • devenue  la  partie  la  plus  grofle  *,  celle  qui  elt  arrondie  <Sc 
renflée  comme  une  larme;  & la  partie  poltéricurc  du  ver 
dontlagroATeurfurpalToitconfidérablementccIlcdccertains 
endroits  du  corps , & fur-tout  celle  de  la  tête , elt  alors  celle 
*p.  qui  elt  réduite  à une  efipcce  de  filet  *.  La  peau , avant  que 
de  fc  deflcchcr,  a prête  à la  ligure  que  le  ver  devoit  prendre 

en  fe 
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en  fe  transformant.  La  tête  & le  corcelet  de  la  crifalide 
font  celles  de  lès  parties  qui  ont  le  plus  de  volume;  elles 
font,  & on  voit  bien  quelles  doivent  être  du  côté  où 
étoit  la  trompe.  Si  on  avoit  quelque  doute  que  ce  fût 
la  peau  même  du  ver  qui  devient  la  coque , cette  cfpece 
de  vers  *que  j'ai  dit  être  chargée  d'épines , le  leveroit , car 
toutes  celles  du  ver  fe  trouvent  fur  la  coque,  ce  qui  lui 
donne  une  figure  allés  femblable  à celle  d’un  poilfon  rond 
& hé  ri  fie  d’épines,  appellé  orbis. 

La  peau  de  ver,  en  fe  delféchant , en  prenant  de  la  du- 
reté, en  fe  rapprochant  de  la  confillancc  delà  corne,  ne 
perd  point  de  la  première  tranlparence;  elle  femble  même 
en  acquérir  un  nouveau  degré.  Aulfi  découvre-t-on  dans 
l’intérieur  de  i’infeéle  ce  qu’on  avoit  plus  de  peine  à y 
voir  iorfqu’il  avoit  la  forme  de  ver;  on  fuit  alors  de  chaque 
côté  un  canal  femblable  jufqua  chacun  de  ces  deux  cy- 
lindres que  nous  avons  dit  être  appliqués  l’un  contre 
l’autre , & élevés  fur  le  ddïïis  de  la  partie  poflérieure  du 
ver,  jufqu’aux  fhgmwtcs-pofléric  1 1 rs  * — — 

Le  mouvement  du  long  vaiflèau  qui  règne  tout  du 
long  du  dos,  & qui  fc  voit  très-bien  dans  lever,  le  voit  en- 
core mieux  dans  la  nymphe  nouvellement  renfermée  dans 
fa  coque , on  l’y  fuit  plus  loin.  Vers  la  queue,  un  peu  au- 
deflfous  de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  larme,  il  y a un 
endroit  dont  les  mouvemens  font  bien  autrement  considé- 
rables que  ceux  des  parties  entre  iefquelles  il  eft  fitué.  Cet 
endroit  eft  non-feulement  remarquable  par  la  force  de  fes 
mouvemens,  il  l’eftpar  fon  étendue;  il  a une  afles  grande 
largeur  : de  forte  qu’on  pourrait  le  regarder  comme  un  vé- 
ritable cœur,  & laifler  le  nom  d’arteres  aux  canaux  qui  lui 
font  continus  de  part  & d'autre. 

Ôn  fçait  que  les  parties  de  la  nymphe  s afFcrmiflènt  chaque 
jour  fous  l’enveloppe  qui  les  renferme;  aulfi  celles  de  la 
Tome  III.  W . B b b 
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nôtre  deviennent  chaque  jour  plus  fenfibles  au  travers  de 
la  coque  ; quoique  la  coque  perde  quelque  chofe  de  fa 
tranfparence,  on  diftingue  par  la  fuite  ces  deux  cornées  tail- 
lées à facettes , qu’on  appelle  les  yeux  des  mouches. 

Enfin , le  plus  fouvent  au  bout  de  feize  à dix-fept  jours 
il  fort  de  chaque  coque  une  mouche;  il  y en  a pourtant 
qui  fortent  plutôt  de  d’autres  plus  tard.  Celles  quiviennent 
de  différentes  clpeccs  de  vers,  ont  auffi  entr’elles  des  diffé- 
rences. Ce  font  toutes  des  mouches  qui  n’ont  que  deux 
ailes;  plufieurs  approchent  de  la  grandeur,  de  la  figure 6c 
fur-tout  delà  couleur  des  guefpes  ordinaires.  Un  des  cara- 
ctères des  mouches  de  ce  genre,  eft  d’avoir  le  corps  très- 
applati.  La  mouche*  qui  vient  des  vers  jaunâtres  avec  des 
rayes  ondées  * , a alternativement  fur  le  deflus  de  fon 
corps  des  bandes  tranfvcrfàles  noires,  & des  bandes  jaunes, 
trois  ou  quatre  de  chacune  de  ces  couleurs,  & à peu-près 
égales  en  largeur.  Dans  d’autres  de  ces  mouches  le  nom- 
bre des  bandes  colorées  fe  multiplie;  une  large  bande  jaune 
eft  fuivie  de  près  d’une  autre  bande  noire  plus  étroite,  ou 
plûtôt  d’un  filet  noir.  Les  plus  grofles  mouches  de  cette 
* Pt.  31.  fig.  efpece  *,  font  celles  qui  viennent  des  vers  *qui  ont  une 
J Pl  fig  raye  blanche  ou  jaunâtre  tout  du  long  du  dos,  & qui  par- 
3 & 4..  tout  ailleurs  font  d’un  beau  verd.  Le  fond  de  leur  couleur 
eft  noir,  ou  plûtôt  un  brun  noirâtre.  Sur  la  partie  l'upé- 
r'g*  rieure  de  chaque  anneau  *,  elles  ont  deux  taches  courbes 
dont  la  concavité  eft  tournée  vers  la  tête,  il  refte  un  efpace 
brun  entre  ces  taches.  Toutes  les  mouches  de  ces  vers  ont 
encore  de  commun  de  voltiger  au-deflus  des  plantes  & des 
fleurs  en  planant;  quelques  unes  s’y  tiennent  comme  fufi> 
penduës  pendant  du  temps  par  le  mouvement  de  leurs  ailes. 

Gocdacrt  a obfervé  <&  admiré  avec  raifon  l’accroifle- 
ment  fubit  qui  fembie  fe  faire  dans  des  mouches  qui  lui 
étoiem  venues  des  yeryiiangeurs  des  puceronsdu  lurcau> 
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6c  tics  vers  mangeurs  des  pucerons  du  Huile  ; à peine  ont-elles 
un  quart-d’heurede  vie  de  mouche,  qu’on  les  voit  au  moins 
du  double  plus  longues  6c  plus  grofles  qu’elles  n’étoient 
quelques  inflans  après  être  forties  de  la  coque.  On  a vû 
éclorre  une  afles  petite  mouche,  6c  on  eft  étonné  de  la  voir 
devenirdans  un  quart-d’heureune  mouche  fort  grande.  Un 
accroiflcment  fi  fubit  paroît  d’autant  plus  merveilleux , que 
pendant  qu’il  fe  fait , l’infecfle  ne  fèmblc  prendre  aucune 
nourriture,  6c  que  réellement  il  n’en  prend  point.  Auffi 
I accroiflcment  ne  m’a-t-il  pas  paru  devoir  être  réel  ; les  ailes 
dans  l’inflant  de  la  naiflancc  de  cette  mouche  6c  de  celle  de 
bien  d’autres , n’occupent  pas  peut-être  la  dixiéme  partie 
de  la furfacc  quelles  occupent  dans  la  fuite,  elles  s’éten- 
dent, elles  fe  développent  peu  à peu;  j’ai  cru  qu’il  en  arri- 
« voit  de  même  à chacun  des  anneaux  du  corps  de  notre 
mouche;  que  tout  s’étendoit,  mais  qu’il  n’arrivoit  que  cela. 
Une  obfervationpourroit  pourtant  encore  faire  prendre  ici 
le  change,  6c  faire  rejetter  une  idée  non-feulement  vrai-fcm- 
blablc,  mais  vraie,  c’cÏÏ  que  h on  touche  le  corps  de l’in- 
feéte,  on  le  trouve  dur,  tendu,  bien  rempli;  6c  fi  l’ac- 
croiflcmcnt n’étoit  qu’apparent,  le  corps  fcmbleroit  devoir 
être  mol , lorfqu’il  occupe  un  efpace  qui  furpaflefi  confi- 
dérablcmcnt  celui  qu’il  occupoit  auparavant.  Cette  diffi- 
culté même  m’a  appris  quelle  étoit  la  vraie  caufe  d’uneaug- 
mentation  de  grandeur  fi  confidérablc  6c  fi  fubite,  quelle 
étoit  la  vraie  caufe  qui  portoit  l’extenfion , le  développe- 
ment de  tous  les  anneaux  de  la  mouche  jufqu’où  il  devoit 
être  porté.  J’ai  penfé  que  fon  coqis  fe  rempliflbit  d’air, 
foit  que  celui  qui  y étoit  contenu  fe  rarefiat  davantage, 
parce  qu’il  furvenoit  quelque  fermentation  dans  le  corps 
de  l’infeék  nouvellement  né,  propre  à occafionner  cette 
réfraction,  ou , ce  qui  eft  beaucoup  plus  probable,  foit  que 
l’infcde  dans  ce  premier  inftant,  refpirât  plus  d’air  qu’à 
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l’ordinaire,  & que,  pour  ainfi  dire,  il  le  bût  pour  s’en  bien 
remplir  le  corps;  en  un  mot,  j’ai  penlé  que  l’air  quiétoit 
introduit  ou  raréfié  dans  le  corps,  l’obligeoit  à s’étendre. 
Le  moyen  de  décider  fur  la  vérité  de  cette  conjecture,  étoit 
bien  fimple;  je  piquai  le  corps  de  la  mouebe  avec  une 
épingle  fine;  la  piquûre  fut  fuivie  d’un  petit  bruit,  & fur  le 
champ  le  corps  de  la  mouche  s’applatit,  fe  raccourcit,  & 
revint  prefqu’à  fon  premier  volume.  Cette  mcchanique 
mérite  detre  remarquée;  les  parties  de  1 ’infedte  pendant 
qu’il  étoit  en  nymphe,  ont  été  trop  emboitéeslcs  unes  dans 
les  autres  : pour  les  dégager  fuffdamment , il  faut  les  porter 
même  par- delà  le  point  d’extcnfion  néccffaire;  pour  cela 
la  mouche  fc  remplit  d’air  comme  nous  en  remplilTons  une 
velfic  que  nous  avons  envie  d’étendre;  aulfi  eft -il  à re- 
marquer que  dans  le  temps  de  cet  accroiffemcnt  fubit,  le  ■ 
corps  de  la  mouche  eft  prcfquc  rond , & que  dans  fon 
état  naturel  il  eft  applati  ; il  revient  par  la  fuite  à être  plat 
& plus  court.  Celui  des  mouches  de  cette  elpcce  que  j’ai 
gardées,  sert  applati  peu  à peu,  & ce  11’eft  pas  le  jeune 
qui  en  a été  la  caulê  ; de  pareilles  mouches  qui  ont  vécu 
libres , & qu’on  voit  voler  autour  des  arbres  & des  plantes, 
ont  de  même  le  corps  plat.  On  voit  plus  dans  leur  inté- 
rieur, qu’on  n’oferoit  cfperer  de  voir  dans  le  corps  de  fi 
petits  infcéîcs , & on  y voit  bien  des  fingularités , mais 
qui  feront  placées  plus  convenablement  qu 'ici,  dans  l’hif- 
toire  générale  des  mouches  à deux  ailes. 

La  mouche  qui  vient  du  ver  mangeur  de  pucerons  qui 
fig-  eft  hérifte  d’épines  *,  eft  beaucoup  plus  petite  que  celles 
que  nous  venons  d’examiner,  elle  11’a  d’ailleurs  rien  de 
fort  remarquable  ; le  deftus  & le  delTous  de  fon  corps  font 
d’un  noir  éclatant,  tel  que  celui  des  vernis.  Ce  noir  n’eft 
caché  qu’aux  bords  des  anneaux  qui  ont  chacun  une  petite 
frange  de  poils  blanclieàtres. 


Digitized  by  GoogI 


des  Insectes.  XI.  Mon.  ,3 8 1 

Il  m’a  paru  aflês  inutile  d’entrer  dans  de  plus  grands 
details  lur  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  lis  mouches 
qui  viennent  de  ces  vers  lâns  jambes,  mangeurs  de  puce- 
rons; la  plupart  de  ces  différences  font  légères,  & par-là 
aufli  difîiciles  à décrire  que  peu  propres  à intérefler. 

Les  autres  ennemis  des  pucerons,  non  moins  redou- 
tables que  les  premiers , font  des  vers  qui  ont  fix  jambes , 
comme  les  ont  les  infeétes  dans  lefquels  ils  fc  transforment. 
Entre  ces  vers  à fix  jambes,  les  uns  fc  métamorphofenten 
mouches  à quatre  ailes,  & ccfont  ceux  dont  nous  parlerons 
d’abord,  les  autres  fe  transforment  en  fearabés,  6c  nous  fini- 
rons par  l’hifioire  de  ces  derniers.  Nous  femons  dans  nos 
champs  des  grains  qui,  après  s’y  être  multipliés,  nous  four- 
nirent des  alimens,  il  lbmble  que  la  nature  féme  des  pu- 
cerons fur  les  tiges  6c  fur  les  'feuilles  des  arbres  6c  des 
plantes , pour  nourrir  un  grand  nombre  d’autres  efpccCS 
d’infedtes  qui  périroient  apparemment  de  faim  fi  les  puce- 
rons leur  manquoient.  Je  ne  connois  encore  que  peu  de 
genres  de  ces  vers  à fix  jambes  qui  vivant,  «ia  pucwws , 6c 
qui  fe  métamorphofent  en  mouches  à quatre  ailes,  mais 
qui  fuffilënt  pour  faire  une  grande  defiruétion  de  ces  pe- 
titsanimaux.  J’appelle  ces  vers  les  lions  des  pucerons , ou 
les  petits  lions, 6c  cela  parce  qu’ils-ont  bcaucoupdcrtïTem- 
blance  avec  un  infecte  connu  fur-tout  par  1 niftoire  cu- 
rieufe  qu’en  a donnée  feu  M.  Poupart  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  1704.  fous  le  nom  de  formica-lco,  de 
fourmi-lion , 6c  qui  efi  le  lion  des  fourmis.  Ce  qui  a été 
publié  fur  ce  dernier,  a déjà  appris  qu’il  porte  en  devant 
de  la  tête  deux  cornes  courbées  en  arc  de  cfixle  r qui 
font  extrêmement  finguliéres  par  leur  u/âge;  elles  fc  ter- 
minent par  des  pointes  extrêmement  fines.  C’eft  avec  ces 
deux  cornes  que  l’infecte  vorace  faifit  6c  perce  celui  dont 
il  veut  fc  nourrir;  mais  ce  qui  efi  de  plus  remarquable,  c’dl 
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que  le  formica-leo  n’a  point  de  bouche  où  les  autres  infccftes 
en  ont  unc#i!  en  a deux  qui  font  placées  bien  finguiiére- 
ment , elles  lomaux  bouts  extrêmement  fins  de  cornes  très- 
fines.  Ces  mêmes  cornes  avec  lcfquelles  le  formica-leo  a 
percé  un  infecte , & avec  lefquelies  il  le  tient  faifi , font  cha- 
cune un  corps  de  pompe.  Au  moyen  de  ces  deux  corps  de 
pompe,  il  faitpauer  dans  fes  inteftins  toute  la  fubflance  du 
malheureux  qui  eft  devenu  fa  proye.  Nos  lions  des  pucc- 
* PL  32.fi».  rons  *t  ou  nos  petits  lions  ont  de  fèmblables  comes  *,  avec 
iilsc  ?3  ! °’  lefquelies  ilsfuccent  les  pucerons;  mais  au  lieu  que  le  for- 

* Fis-  3 & mica-leo  qui  ne  peut  marcher  qu’à  reculons , fe  fert  de 

S-  rufês  pour  attraper  les  iufeétes,  qu’il  les  guette  patiemment 

dans  le  fond  d’un  trou  formé  en  manière  de  trémie,  nos 
pucerons-lions  qui  peuvent  marcher  en  avant  avec  allés  de 
YÎtefie , vont  à la  chaffe.  - 

' Le  corps  de  ces  lions  des  pucerons  eft  plus  allongé 
que  celui  des  lions  des  fourmis  ; & il  eft  applati  ; l’endroit 
où  il  a le  plus  de  largeur  eft  auprès  du  corceiet;  de -là 
jufqu’au  derrière  il  s’étrécit  infcufiblement , & de  façon  que 
le  bout  du  derrière  eft  pointu.  Le  corceiet  a peu  d etenduë, 
aulfi  la  première  des  trois  paires  de  jambes  eft  la  feule  qui 
y foit  attachée,  les  deux  autres  partent  des  deux  premiers 
anneaux  du  corps.  Quand  ils  marchent,  le  bout  de  leur 

* Fig.  12  & derrière  * Feur  tient  lieu  d’une  feptiéme  jambe , ils  le  rc- 

1 courbent  & s en  fervent  pour  fe  pouffer  en  avant.  Le  deffus 

de  leur  corps  n’eft  rien  moins  que  liffe,  il  a l’air  tout  ridé , 
tout  fillonné,  <5c  cela  parce  que  chaque  anneau  eft  comme 
eompofé  de  plufieurs  anneaux  plus  petits. 

Cequf  nous  venons  de  rapporter,  eft  commun  à des 
lions  des  pucerons  que  l'on  paît  mettre  en  trois  genres  diffé- 
rens;  ceux  du  premier  genre,  ou  ceux  à qui  nous  donnerons 
la  première  pbee,  font  ceux  qu’on  trouve  le  plus  fouvent. 
L’iùftoire  de  ceux  de  ce  genre,  nous  apprendra  prcfque 
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celles  de  ceux  des  deux  autres , nous  n'aurons  qu’à  rap- 

{jorter  ce  qui  leur  eft  particulier.  Ce  qui  caradtrife  les 
ions  * dont  je  compofc  le  premier  genre,  c’cft  que  de  * Pr.  32.%. 
chaque  côté,  afTcs  près  du  terme  où  finit  le  deffus  du  9&,0‘ 
corps,  & où  commence  le  deffous  du  ventre,  uncefpece 
de  mammelon  faillit  en  dehors,  & horilontalemcnt  de 
chaque  anneau  principal.  Ce  mammelon  finit  par  un  petit 
tubercule  qui  foûtient  une  aigrette  comj>oltc  de  dix  à 
douze  poils.  Les  couleurs  de  tous  les  petits  lions  qui  ap- 
partiennent à ce  genre,  ne  font  pas  précifément  les  memes; 
on  en  trouve  qui  de  chaque  côté,  environ  à la  hauteur 
d’où  partent  les  aigrettes  de  poils,  ont  une  raye  de  couleur 
de  citron  : une  raye  de  meme  couleur,  mais  plus  étroite, 
regneaufTitoutdu  longdu  milieu  du  corps,  l’entre-deux  des 
rayes  citron  eft  cannelle;  le  defTous  du  ventre  eft  blan- 
cheâtre,  ou  d’un  citron  extrêmement  pâle.  On  en  lrou\e 
d’autres  dont  tout  le  defTusdu  corps  eft  d’un  cannelle  rou- 
geâtre; <Sconen  trouve  de  couleurs  moyennes  entre  celles 

des  précédcns;  enfin  n rln  jrrjtul^uK 

Ce  font  bien  encore  d’autres  mangeurs  de  pucerons 
que  les  vers  fans  jambes  dont  nous  avons  parlé  cy- de- 
vant. Quand  celui  qu’ils  ont  faifi  eft  petit,  le  fùcccrn’cft 
pour  eux  que  l’affaire  d’un  inftani  ; les  plus  gros  pucerons 
11c  les  arrêtent  pas  plus  d’une  .demi-minute.  Aufti  ces  vers 
croifTent-ils  promptement;  quand  ilsnaiftcnt  .ils  font  ex- 
trêmement petits  , cependant  en  moins  de  quinze  jours 
ils  acquiérent  à peu-près  toute  la  grandeur  à laquelle  ils 
peuvent  parvenir.  Ils  ne  s’épargnent  aucunement  les  uns 
les  autres;  lorfqu’un  de  ces  vers  peut  attraper  ei  tre  fès 
cornes  un  autre  ver  de  fon  efpcce,  il  le  fucce  aufti  impi- 
toyablement qu’il  fucce  un  puceron.  Plus  de  vingt  de  ces 
lions  nometux-nés,  renfemiés  chés  moi  dans  une  bou- 
teille où  on  ne  les  laifïoit  pas  manquer  de  proye,  ont  été 
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réduits  en  peu  de  jours  à trois  ou  quatre  qui  avoient 
mangé  ceux  qui  manquoient. 

Le  lion  des  pucerons  a donc  vécu  à peine  quinze  à 
feize  jours,  qu’ii  eficn  état  de  fe  préparera  la  métamor- 
phofe;  il  fe  retire  de  ddfius  les  feuilles  peuplées  de  puce- 
rons, & va  fe  mettre  clans  les  plis  de  quelqu’autre  feuille, 
ou  il  va  fe  fixer  dans  quelqu’autre  place  qui  lui  a paru  com- 
• Pl.  32.  fig.  mode.  Là  il  file  une  coque  ronde  comme  une  boule  *, 
M&14..  J’unc  fQyC  très  - blanche , dans  laquelle  il  fe  renferme, 
comme  les  chenilles  fe  renferment  dans  les  leurs;  les 
tours  du  fil  qui  compofcnt  cette  coque,  font  très-ferrés 
les  uns  contre  les  autres , & ce  fil  étant  fort  par  lui-même, 
letilRife  trouve  très-folide.  Celles  des  plus  grands  de  ces 
inlêéles  ont  à peine  la  grolfcur  d’un  gros  pois. 

Dans  tous  les  Mémoires  qui  ont  précédé  celui-ci, 
nous  n’avons  encore  vû  filer  que  des  chenilles  ou  que 
des  vers  fans  jambes  , nous  n’avons  vû  filer  que  des  in- 
feéles  qui  ont  leur  filière  pofée  un  peu  au-deffous  de  la 
bouche  ; nos  lions  des  pucerons  ont , comme  les  araignées, 
la  leur  placée  auprès  du  derrière,  & même  précifcment  à 
l’extrémité  de  leur  partie  poftérieure.  Les  autres  infeéles 
qui  fe  filent  une  coque  lorfqu’ils  font  prêts  à fe  méta- 
morphofer,  fe  font,  pour  ainfi  dire,  exercés  à filer  pen- 
dant le  cours  de  leur  vie  : il  y a mille  circonftanccs  où  les 
chenilles  font  fortir  des  fils  de  leur  filière,  mais  je  n’ai 
point  vû  nos  petits  lions  elfayer  de  filer  que  quand  ils  font 
prêts  à filer  tout  de  bon  pour  fe  faire  une  coque.  La  figure 
ij)hérique  qu’ils  lui  donnent,  dépend  de  celle  qu’ils  font 
prendre  à leur  corps,  ilfert,  pour  ainfi  dire,  de  moule  à la 
coque.  On  a pourtant  peine  à concevoir  comment,  le  corps 
de  l’inlèclc  étant  recourbé  à ce  point,  & réduit  à occuper 
fi  peu  de  place , le  derrière  peut  fournir  d«6  fils  &.  les 
arranger  avec  tant  d’ordre;  mais  notre  petit  lion  a un 

corps 
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corps  très-flexible,  & le  bout  de  Ton  derrière  a une  agilité 
merveillcufè.  J’ai  obfervé  quelques-uns  de  ces  petits  lions 
dans  le  temps  où  ils  11c  faifoient  que  tracer  les  contours 
de  leur  coque*,  tous  les  mouvemens  que  l'c  donnoit  Iclxnit 
du  derrière,  étoient  d’une  vîtefle  furprenante;  ce  qui  fur-  7’ 
prenoit  encore  ctoit  l’adreflc  avec  laquelle  le  corps  entier 
changcoit  de  place,  en  gliflant  fur  l’enveloppe  fpherique 
qui  n ctoit  qu’ébauchée,  fans  déranger  le  peu  de  fils  qui 
la  compofoient  alors,  & qui  fembloicnt  à peine  capables 
tlefe  foutenir  eux-mêmes. 

Peu  de  temps  après  que  la  coque  ert  finie,  le  petit  lion 
fe  transforme  en  nymphe.  J’ai  tiré  des  nymphes  de  leurs 
coques,  qui  ne  m’ont  rien  offert  de  particulier.  Je  n’ai  pas 
oblèrvé  bien  exactement  combien  l inlcélc  relie  de  temps 
renfermé  dans  la  coque , il  m’a  parti  que  dans  les  faifons 
favorables,  c’eft-à-dirc,  dans  les  mois  chauds  il  y demeure 
pendant  environ  trois  femaincs;  mais  ceux  qui  ne  fê  font 
filé  des  coques  que  dans  le  mois  de  Septembre , n’en  for- 
tent  qu’au  printemps. 

Quoique  notre  lion  des  pucerons  foit  afles  petit  ; 
on  eft  déjà  étonné  qu’il  ait  pû  fie  loger  dans  une  coque 
auffi  petite  que  celle  qu’il  s’cfl  conftruite;  mais  on  eft 
bien  plus  étonné  lorfqu’on  voit  hors  de  cette  coque,  & 
tout  développé  l’infccîc  ailé  fous  la  forme  duquel  il  pa- 
raît après  fa  dernière  métamorphofe.  C’cft  une  très-jolie 
mouche  *,  dont  le  corps  cft  fort  long  & femblablc  à celui  * Pt.  5 fig. 
de  ces  longues  mouches  connues  même  des  enfans,  & 2>  s'6'  ** 
appellccs  des  demoifelles . Mais  cette  mouche  du  lion  des 
pucerons  a des  ailes  qui  ont  plus  d’ampleur,  par  rapport 
a la  grandeur  du  corps , que  n’en  ont  celles  des  demoifelles 
ordinaires;  elle  les  porte  auffi  tout  autrement  quand  elle 
eft  en  repos  : alors  elles  forment  un  toit  au-deflous  duquel 
le  corps  cft  logé.  Ces  ailes  font  délicates  & minces  au-delà 
Tome  III.  . Çcc 
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de  ce  qu’on  peut  dire , ii  n’eft  point  de  gaze  qui  ait  une 
tranfparencc  pareille  à la  leur,  auffi  iaifl’ent- elles  voir  le 
corps  au-denus  duquel  elles  font  élevées,  & ce  corps 
mérite  d’etre  vu;  il  eftd’un  verd  tendre  & éclatant  .quel- 
quefois il  paroît  avoir  une  teinte  d’or.  Leur  corcelet  eft 
auffi  de  ce  même  verd  ; mais  ce  quelles  ont  de  plus 
brillant,  ce  lont  deux  yeux  gros  & làillans,  dont  un  efl 
placé  à l’ordinaire  de  chaque  côté  de  la  tête.  Ils  lont  de 
couleur  d'un  bronze  rouge;  niais  il  n’eft  point  de  bronze 
ni  de  métal  poli  dont  1 éclat  approche  du  leur.  Il  falloit 
que  les  grandes  ailes  de  cette  mouche  & toutes  fes  paities 
fulTent  bien  pliffécs  & repliées,  pour  être  réduites  à être 
contenues  dans  une  coque  moins  groffe  qu’un  petit  pois. 

Ces  mouches  font  des  œufs,  qu’on  trouve  même  fans 
les  chercher, & qui  ne  fçauroiçnt  manquer  de  faire  naître 
l’envie  de  connoître  l’iofeéte  à qui  ils  font  dûs.  Je  les  ai  ob- 
fervés  pendant  pl  u heurs  années,  avant  que  de  fçavoir  même 
qu’ils  f ulfent  des  œufs.  Bien  d’autres  ont  remarque,  comme 
je  l’avois  fait,  fur  des  feuilles  de  chèvrefeuille,  de  prunier 
& dç  divers  autres  arbres  & arbrifieaux,  des  efpcces  de 

* Pi.  ja.  fig.  petites  tiges  * plantées  les  unes  auprès  des  autres , qui  ont 
iyc.  chacune  a peine  la  grofteur  d un  cheveu,  qui  lont  blan- 
ches & tran (parentes,  & longues  de  près  d’un  pouce.  Il  y 
en  a quelquefois  dix  à douze  de  pofées  afles  j>rès  les  unes 

* »f,or.  des  autres.  Tantôt  clics  pendent  en  de  flous  * de  la  feuille, 
tantôt  clics  s’élèvent  au-deffus,  d’autres  font  dirigées  pref- 
que  horifontalcmeut,,  & d’autres  ont  differentes  pofitions 
*om,od.  moyennes  entre  les  précédentes  *.  Ces  petites  tiges  font 
rarement  bien  droites,  elles  ont  quelque  courbure.  On  en. 
voit  auffi  de  pareilles  attachées  contre  les  pédicules  des 
feuilles,  & contre  les  brandies  d’où  les  feuilles  partent.  Le 

* Fis-  *•  0 1.  boiit  de  chaque  petite  tige  fe  termine  par  un  renflement  * 

qui  lui  fait  une  petite  tête  qui  a la  ligure  d’une  boule 
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•allongée,  ou  celle  d’un  œuf.  Elles  femblent  être  de  petites 
plantes  parafites  qu  i font  crues  fur  une  autre  plante  ; leur  tête 
leurdonncqucique  rdfemblance  avec  certaines  moififfûres 
qui  s’élèvent  fur  divers  corps,  6c  que  Hook  a repréfentées 
dans  fa  Micrographie;  elles  font  pourtant  beaucoup  plus  4 

grandes,  6c  elles  ont  une  toute  autre  folidité , elles  ne  crai- 
gnentpointlefoleil.Enunmot,cespetitestigeschargécsde  • • 
leurs  fommets,  qu’elles  femblent  porter  à |>eine,  m'avoient 
paru  fort  jolies,  6c  elles  l’ont  paru  comme  à moi,  à des  ob- 
lèrvateurs  qui  m’en  ont  quelquefois  apporté  pour  fçavoir 
fi  je  ne  pourrais  pas  les  inflruire  de  ce  qu’elles  étoient.  Il 
vient  un  temps  où  la  fommité  cil  ouverte  par  foii  bout, 
alors  elle  a la  figure  d’une  efpcce  de  vafe  ou  d’une  fleur. 

4Un  fçavant  a fait  graver  dans  les  E phemcrides  des  curieux 
de  la  nature4,  des  feuilles  de  fureau,  comme  étant  char- 
gées  de  petites  fleurs  très-finguliéres  qui  avoient  crû  deffus,  7 ^ ^ 

6c  dont  l’origine  lui  a paru  très-difficile  à expliquer.  Ces  ’ 
fleurs  étoient  les  œufs  de  nos  mouches  du  petit  lion,  dont 
les  vers  étoient  fortis  ; je  ne  fuis  point- ['tonné  qu’on  les 
ait  pris  pour  des  plantes  6c  pour  des  fleurs;  je  n’ai  fçû 
que  ces  petits  corps  n’nppartcnoient  pas  au  genre  végétal, 
qu’aprèsque  j’ai  eu  fuivi  les  vers  mangeurs  des  pucerons. 

Alors  les  places  où  je  trouvois  ces  petits  corps  organifés  6t 
figurés  comme  des  plantes  ou  des  fleurs,  m’ont  faitfoup- 
çonner  qu’ils  pourraient  bien  être  toute  autre  chofc , qu’ils 
pouvoient  être  les  œufs  de  quelques  mouches  de  ces  vers, 
qui . avec  la  prévoyance  que  la  nature  a donnée  aux  in- 
fèéles , venoient  attacher  leurs  œufs  dans  des  endroits  où, 
dès  que  les  vers  en  feraient  éclos,  ils  trouveraient  de  la 
pâture.  Des  pucerons  fans  nombre  couvraient  quelquefois 
la  feuille  même  fur  laquelle  ctoient  ces  petits  corps,  ou 
celles  des  environs.  Ayant  pris  cette  idée.lorfque  j’ai  en- 
fuite  obfcrvé  les  fommités  de  nos  petites  tiges,  elles  m’ont 
• C c c ij 
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paru  être  réellement  des  œufs  portés,  par  une  tige  déliée; 
mais  afles  proportionnée  à leur  poids.  Alors  j’ai  cru  voir 
un  ver  au  travers  des  parois  de  quelques-unes  de  ces  peti- 
tes coques;  mais  pour  en  être  fûr,  & de  l’cfpece  du  ver, 
j’ai  mis  dans  des  bouteilles  couvertes  par  delTus,  des  feuilles 
fur  lcfquclles  ces  petits^eufs  étoient  plantés,  <Sc  il  y en  a 
• eu  peu  doù  il  ne  loit  forti  un  infeéte  qui,  vû  à la  loupe, 
étoit  très  - reconnoilTable  ; ainfi  groffi  il  paroifloit  un  de 
nos  lions  de  moyenne  grandeur,  il  n’en  difFéroit  en  rien 
parla  figure;  j'ai  même  iurpris  de  ces  vers  dans  l’inftant 
qu’ils  fortoient  de  leur  coque,  & qu’ils  n’en  étoient  pas 
* Pi.  32.  fig.  entièrement  dehors.  J’ai  vû  que  c’eft  par  le  bout*  qu’ils  le 
2,<*'  ménagent  une  fortie.  Je  ne  Içais  fi  la  coque  n’cft  point  un 
peu  percée  en  cet  endroit  ; dans  certains  temps  elle  l’eftlà# 
ou  endefTous.ou  ailleurs,  car  j’ai  fouvent  vû  au-deflous  de  • 
l’œuf  une  petite  goutte  de  liqueur  attachée  contre  la  tige; 
cette  goutte  venoit  fièrement  de  la  coque , mais  je  ne  Içais 
pas  fûrement  par  où  elle  en  étoit  fortie,  ni  pourquoi  elle 
en  fort.  Les  vers  étoient  près  d’éclorre  des  œufs  au-defious 
defqucls  j’ai  trouvé  des  gouttes  d’eau,  & probablement  iis 
avoient  déjà  fait  une  ouverture  au  bout  de  leur  coque,  par 
laquelle  s’étoit  échappée  une  partie  de  la  liqueur  qui  les 
entouroit  ci-devant. 

Il  relie  encore  à fçavoir  comment  la  mouche  s’y  prend 
pour  attacher  chacun  de  fes  œufs  au  bout  du  long  pé- 
dicule, de  l’efpece  de  tige  qui  le  porte.  C’ell  ce  que  je  ne 
fuis  point  encore  parvenu  à voir,  quoique  plufieurs  de  ces 
mouches  que  j’ai  renfermées  dans  des  poudriers,  ayent 
attaché  contre  leurs  parois  des  œufs  en  tout  fcmblablcs  à 
ceux  dont  nous  parlons , mais  ç’a  été  dans  des  momens 
où  je  ne  les  obfervois  pas.  J’imagine  uneméchaniquealTés 
fimple  par  laquelle  le  pédicule  de  l’œuf  peut  être  filé  ; la 
nature  peut  en  ayoir  appris  une  g notre  mouche  encore 
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plus  fimple  & plus  fûre.  Ce  que  je  conçois , c’eft  que  l’œuf 
eft  enveloppé  à un  de  les  bouts  d’une  matière  vifqueufç 
propre  à être  filée;  que  l'œuf  étant  forti  en  partie  du 
derrière  de  la  mouche,  6c  étant  lorti  par  le  bout  qui 
eft  enduit  de  cette  efpece  de  glu,  la  mouche  applique  ce 
bout  de  l’œuf  contre  la  feuille  *,6c  une  portion  de  la  colle  * pi.  33.  fy 
s’y  attache;  la  mouche  éloigne  enfuitc  Ion  derrière  de  *• 
l’endroit  contre  lequel  elle  l’avoit  appliqué,  6c  alors  la  pe- 
tite goutte  de  colle  attachée  par  un  bout  à la  feuille,  & 
par  l’autre  à l’œuf  que  la  mouche  retient  à fon  derrière, 
fe  tire  en  un  filet  qui  bientôt  le  féche,  6c  prend  la  confif- 
tanced’un  gros  brin  de  foye  *.  Lorfque  la  mouche  éloigne  * Rg. 
encore  davantage  fon  derrière,  6c  quelle  celle  de  compri- 
mer fon  anus , le  fil  lui-même  qui  a pris  de  la  confiftancc, 
retire  du  derrière  d»  la  mouche,  l’œuf  * auquel  il  eft  collé,  *pig.  g, 
il  le  porte,  6c  le  loûtient.  C’eft  dans  cet  œuf  foûtenu  en 
l’air,  que  croît  l’infeéte qu’il  renferme.  Il  perce  par  la  fuite 
fa  coque  6c  defeend  fur  des  feuilles  où  il  trouve  des  puce- 
rons qu’il  n’a  qu’a  attaquer. 

Dans  le  fécond  volume  des  Actes  de  Phyfique  6c  de 
Médecine  des  curieux  de  la  nature  *,  M.  Philippe-Henri  * imprimé  en 
Piftorius  décrit,  obfervation  17.  une  cerile  qu’il  a trouvé  /7-?9* 
chargée  de  poils  qui  portoient  des  œufs  d’un  infeéte  qu’il 
appelle  extraordinaire.  Il  a fait  graver  la  cerife  avec  les  œufs 
pl.  1 1.  il  a vû  fortir  les  petits  infeéles  des  œufs,  6c  il  les 
a fait  graver  groftis  au  microfcope.  Il  dit  qu’ils  mouru- 
rent tous  lorlquc  la  cerifc  fc  lécha , mais  pas  plutôt.  La 
cerife  eût  eu  beau  fe  fécher,  les  petits  inlêélcs  cuftcnt 
vécu  s’ils  euftent  eu  des  pucerons  à leur  difpofition  ; ces 
infeétes  étoient  de  nos  lions  des  pucerons.  Mais  M.  Pif- 
torius n’ayant  point  eu  occafion  d’étudier  ces  infeétes, 

11e  pouvoir  pas  deviner  l’aliment  qui  devoit  leur  être  offert, 
perfonne  en  fa  place  ne  l’eût  deviné. 
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Les  lions  des  pucerons  que  je  range  dans  le  fécond 

* Pi.  32.  %.  genre  *,  ne  différent  de  ceux  du  premier,  qu’en  ce  qu’ils 
|* +»  i2  & n’onl  pas  des  aigrettes  de  poils  fur  les  côtés  ; leur  cou- 
leur eft  plus  griiâtre,  ils  n’ont  ni  le  citron  ni  le  rougeâ- 
tre des  autres;  mais  comme  les  autres,  quand  le  temps 
de  leur  métamorphofê  approche,  ils  fe  filent  avec  leur 

* Figure  j.  derrière  une  coque  fphérique.  Le  tiffu  de  celles*  de  quel- 

ques-uns de  ce  genre , eft  pourtant  moins  ferré  que  le  tiffu 
de  celles  des  premiers.  Je  n’ai  encore  eu  qu’un  de  ces 
infeétes  qui  fe  foit  métamorphofë  chés  moi.  Il  fortit  Je  1 5. 
Août  de  fa  coque , dans  laquelle  il  avoit  été  renfermé 
pendant  près  dun  mois.  11  parut  alors  une  mouche*  à 
quatre  ailes,  qui  prouvoit  que  j’avois  eu  raifon  de  ne  pas 
confondre  le  petit  lion  qui  1 avoit  donnée,  avec  ceux  du 
premier  genre,  quoiqu  il  eût  paru  n’ea  différer  que  legé- 

* 8*  rement.  Sa  mouche  * difleroit  confidérablement  de  celles 

des  autres , elle  avoit  pourtant  un  corps  long  & effilé,  mais 
moins  long;  au  lieu  que  les  ailes  des  autres  fèmblent  de 
la  gaze  la  plus  tranfparcntc , les  ailes  de  cette  dernière 
font  fi  opaques  qu’on  héfite  à les  prendre  pour  des  ailes 
de  gaze,  ou  pour  de  vraies  ailes  de  mouches;  leur  tiffu  eft 
moyen  entre  celui  des  mouches  ordinaires  & celui  des 
fourreaux  des  ailes  des  fâuterelies.  Les  deux  ailes  fupérieures 
font  d’un  brun  clair  un  peu  rougeâtre,  elles  ont  des  en- 
droits plus  bruns  que  les  autres.  Les  ailes  inferieures  ont 
une  teinte  jaunâtre,  & n’ont  pas,  non  plus  que  les  fu- 
périeures , la  tranfparence  des  vraies  ailes  en  gaze.  Cette 
mouche  étoit  foible  lorfqu’eJle  fortit  de  fa  coque , elle  périt 
peu  de  temps  après  avoir  paru  au  jour,  & avant  que  de 
m’avoir  montre  quel  eft  fon  véritable  port  d’ailes. 

Il  nous  refte  encore  à parler  d’un  troifiéme  genre  de  * 
*Pi.  33.  fig.  lions  des  pucerons*,  dont  le  corps  eft  moins  applati  que 
*o  «3c  n.  je  corpS  je  ceux  jcs  deux,  autres  genres.  Quoique  les 
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pucerons  fàffent  le  fonds  de  la  nourriture  dctous  nos  petits 
lions , qu’ils  loient  comme  leur  viande  ordinaire , ces  in- 
fectes voraces  ne  laiflcm  pas  de  s’accommoder,  quand 
i’occafion  s’en  préfente,  d’autre  gibier  & de  plus  gros  gi- 
bier. J’ai  donné  à un  des  lions  du  troifiéme  genre,  un  ver 
de  fearabé  des  lis,  qui  étoit  pour  lui  à peu-près  ce  qu’un 
bœuf  ou  un  cerf  lèroit  pour  nous,  il  l’attaqua,  le  perça, 

& le  fueça  jufqu  a ce  qu’il  l’eût  rendu  prdquc  fcc. 

Les  lions  des  pucerons  de  ce  dernier  genre  font  des 
plus  petits , au  moins  ceux  que  j’ai  eus  l’étoient , & ctoient 
très-aifés  à diftingucr  des  autres.  Comme  les  teignes,  ils 
aiment  à être  vêtus.  Leur  habillement  n’eft  qu’une  efpecc 
de  bouffe*  qui  couvre  la  partie  fupérieure  de  leur  corps  * pr.  33.  fig. 
depuis  le  col  jufqu’au  derrière.  Loin  que  cette  houffe  les  10  & 1 3- 
pare  à nos  yeux , elle  les  défigure;  auffi  eft-cllc  une  couver- 
ture très-informe;  elle  eft  d'ailleurs  d’une  épaiffeur  confr- 
dérablc  jxir  rapport  au  corps  de  1’infecte  qui  i'emble  chargé 
d’une  petite  montagne  ; elle  eft  faite  d’une  infinité  de  petits 
corps  les  uns  blancs , les  autres  bruns  ou  noirâtres,  âmmon- 
celcs  les  uns  fur  les  autres  *.  Ces  petits  corps  font  légers,  *Fig.  1 3 ./y: 
& comme  une  forte  de  duvet.  J’ai  été  embarrafiéde  fça- 
voir  ce  qu’ils  étoiem,  &.  où  l’inlêéte  s’en  fourniftbit,  &. 
cela  parce  que  les  premières  fois  que  j’ai  trouvé  cet  in- 
fecte, je  ne  fai  pas  trouvé  parmi  des  pucerons.  Mais  après 
avoir  fçû  qu’il  s’en  nourriffoit , je  penfai  & j’ai  vu  que 
comme  Hercule  s’étoit  couvert  & s ctoit  fait  un  trophée 
de  la  peau  du  lion  qu’il  avoit  vaincu , de  même  nos  pe- 
tits lions  fc  couvrent  des  dépouilles  des  pucerons  qu’ils 
mangent , & qu’ils  ])ortent  fur  leur  dos  un  véritable  trophée 
compofé  de  peaux,  de  duvet  & de  parties  féchcs  des  pu- 
cerons. 

Il  n’eftpas  néceffaire  que  jecherchc  à juftifier  nos  petits 
lions,  à prouver  que  des  fentimens  d’une  vaine  gloire 
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n’entrent  pour  rien  dans  le  choix  des  matières  qu’ils  em- 
ployent  à fe  couvrir;  il  eft  heureux  pour  eux  qu’où  ils 
trouvent  à le  nourrirais  trouvent  auffi  de  quoi  le  faire  l’el- 
pece  d’habillement  groffier  qui  leur  eft  néceflaire.  Pour 
voir  s’ils  ne  feroient  pas  ulàge  de  differentes  autres  ma- 
tières légères,  & s’ils  employoient  quelqu’art  pour  les  faire 
tenir  fur  leur  corps,  jotai  la  bouffe  à un  de  ces  infeéles, 

& je  le  mis  nud  dans  un  poudrier  où  il  y avoit  une  petite 
coque  de  foye  blanche;  une  heure  après  je  trouvai  le  petit 
lion  couvert  en  partie  de  la  loyc  de  cette  coque  qu’il  avoit 
eu  la  peine  de  brifer.  Je  lui  ôtai  là  nouvelle  couverture, 
pour  l’obliger  de  s’en  faire  une  autre  fous  mes  yeux;  mais 
pour  lui  rendre  l'opération  plus  facile,  je  lui  préparai  des 
matériaux.  Je  ratifiai  du  papier  avec  un  canif,  je  mis  dans 
le  poudrier  où  étoit  l’inlcétc  la  rapûre  que  j’avois  détachée. 
Jamais  peut-être  petit  lion  de  cette  efpece  n’avoit  eu  une 
matière  fi  commode,  & n’en  avoit  jamais  eu  à la  fois  une 
fi  grande  quantité  à fa  difpofition , auffi  lé  fit-il  la  cou- 
verture la  plus  complettc,  la  plus  épaifle,  la  plus  élevée 
qu’ait  peut-être  porté  petit  lion. 

Au  relie,  toutes  les  particules  de  duvet,  ou  les  frag- 
mens  de  corps  légers  dont  eft  compofée  l’épaiffe  bouffe 
de  eet  infeéle,  ne  tiennent  enfemble  que  par  cette  eljjece 
d’entrelacement  greffier , qui  fait  que  des  hlsde  coton  or- 
dinaire forment  des  mafles;  le  vêtement  n’eft  aflujetti  fur 
le  dos  que  parce  qu’il  s’engraine  dans  les  filions  qu Hcparent 
les  anneaux,  & dans  les  rugofités  qui  le  trouvent  lur  les 
anneaux  mêmes.  Il  n’y  a donc  nul  artifice  dans  la  com- 
pofition  de  cet  habit  informe;  1a  conftniélion  demande 
pourtant  quelqu’adreffe  de  la  part  de  l’infeéte,  & fur-tout 
une  grande  fouplefie&  une  grande  agilité  dans  fa  tête  & 
dans  l’cfpecé  de  col  ou  de  corcelet  à qui  elle  tient.  C’cft 
ayee  fes  deux  cornes  que  l’infcéle  prend  chacune  des  petites 

maffes  , 
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ma  (Tes  de  duvet  qu’il  veut  faire  paflTer  l'ur  Ion  dos.  Il  a 
l’adrcfïè  de  les  prendre  & de  les  tenir  avec  lis  cornes,  de 
manière  quelles  le  trouvent  appuyées  fur  là  tête.  Elevant 
enfuitc  fa  tête  brufqucjnent , comme  pour  donner  un 

*pp,  il  fait  fauter  la  petite  malle  cotonncufefur  Ion  corps. 

elle  n’a  pas  été  jettéc  jufqu’où  il  la  vouloit,  en  relevant 
davantage  fa  partie  antérieure,  & donnant  quelques  con- 
torfions  à fon  corps,  il  la  conduit  plus  loin.  Mais  la  faci- 
lité qu’il  a d’élever  & de  porter  fa  tête  jufqucs  fur  fon 
dos,  de  l’y  renverlèr,  aide  ici  plus  que  tout  le  relie  ; la 
tête  le  trouve  en  état  de  prclïcr  les  unes  contre  les  autres 
au  moins  les  malles  cotonneufès  qui  font  fur  les  pre- 
miers anneaux.  Pour  donner  une  idée  de  la  flexibilité  de 
la  partie  à laquelle  la  tête  tient,  & du  point  auquel  la  tête 
peut  fe  renverlèr  en  arriére,  nous  dirons  que  quand  on  a 
pôle  cet  infeéte  fur  le  dos*,  il  parvient  vite  à fc  remettre 
fur  fes  jambes;  pour  cela  il  retourne  fa  tête  jufqu  a ce 
quelle  loit  entre  le  dos  & le  plan  fur  lequel  le  dos  efl 

}>ofé.  L’infeéte  ell  ainfl  en  état  de  faire  une  culbute  qui 
e remet  dans  fa  fituation  naturelle.  Cette  culbute  eft 
fcmblable  à celles  que  les  enfans  font  quelquefois  pour 
fe  retrouver  fur  les  pieds,  après  s’être  renverfés  en  ar- 
riére. 

Ce  petit  lion  fe  fait  une  coque  fphérique  * précifément 
femblable  à celle  des  lions  des  deux  autres  genres;  il  la 
file  de  même  avec  fon  derrière.  II  fort  de  cette  coque 
fous  la  forme  d’une  mouche  * à quatre  ailes,  qui  ne  m’a 
guéres  paru  différer  de  celle  du  lion  de  la  première  elpecc, 
qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  petite.  * 

J’ai  trouvé  des  mouches , mais  moins  fréquemment,  qui 
toutes  ont  les  caractères  de  celles  des  petits  lions , dont 
le  corps  eft  d’un  jaune  pâle,  &.  dont  les  ailes,  quoiqu’ex- 
trémement  tranfparcntcs,  ont  unç  légère  teinte  de  cette 
Tome  Hl  . D d d 


* Pt.  33- «S- 

12. 


* Fig.  1 4.  5c 
IJ- 
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couleur;  niais  je  ne  connois  pas  précifément  i’efpece  de 
petit  iion  dont  elles  viennent. 

Enfin , il  nous  refie  encore  à parler  d’un  autre  genre 
d’ennemis  des  pucerons,  fçavoir  des  vers  à fix  jambes  qui 
fe  transforment  en  fearabés  affés  petits.  Un  des  genres^ 
ces  derniers  infeéles,  le  plus  commun,  & connu  mti™ 
des  enfans,  efl  celui  des  fearabés  que  les  Naturalises  ont 
nommé  hèmifpheriques  *,  parce  que  leur  corps  a la  figure 
d’une  demi-ljihére,  ou  d’un  fegment  de  fphére.  ils  n’ont 
guéresplus  de  diamètre  qu’une  lentille  ordinaire,  ou  qu’un 
petit  pois,  ils  font  très-jolis,  ils  femblent  de  très-petites 
tortues  couvertes  d’une  écaille  qui  a 1 éclat  & le  brillant 
de  celle  qui  a été  mife  en  œuvre,  & polie  avec  grand 
foin.  Ce  font  les  fourreaux  des  ailes  de  ces  fearabés,  qui 
bien  appliqués  l’un  contre  l’autre,  paroififent  former  fur 
ie  corps  une  voûte  d’écaiile  d’tfne  feule  piece.  La  couleur 
de  ces  fourreaux  des  ailes,  efl  auffi  ce  qui  fe  fait  le  plus 
remarquer  dans  ces  fearabés.  Le  fond  de  la  couleur  des  uns 
efl  brun,  celui  des  autres  efl  rouge,  & de  différens  rouges, 
celui  desautrescfljauneou  citron  : il  y en  a à fond  violet, &c. 
Enfin,  fur  ces  fonds  de  diiférentes  couleurs,  des  taches  or- 
dinairement brunes  font  différemment  arrangées,  & elles 
ie  font  quelquefois  d’une  manière  agréable.  Ceux  qui  re- 
gardent ces  variétés  de  couleurs  & de  diflribution  de  cou- 
leurs comme  des  caraéléres  qui  fuffifent  pour  déterminer 
les  efpeces,  trouvent  bien  des  efpecesde  Ces  petitsfearabés. 
11  y en  a auffi  un  grand  nombre  dont  quelques-unes  font 
caraclérifées  par  des  différences  de  grandeur  & par  des 
particularités  que  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à détailler 
à préfent.  En  général , tous  ces  fearabés  parodient  très- 
gentils  aux  enfans,  ils  les  prennent  volontiers,  & il  y a 
grande  apparence  que  ce  font  eux  qui  leur  ont  donné  les 
différens  noms  qu’ils  portent  en  différens  pays,  comme 
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ceux  de  vaches-à-Dieu , de  bêtes- à-Dieu,  de  chevaux  de 
Dieu,  de  bêtes  de  la  Vierge. 

Les  vers  * /'ous  la  forme  defquels  les  petits  fearabés  hé-  * PI-  3 ' ■ %• 
mifphériques  croilfent,  ne  reffèmblent  à rien  moins  qu’à  1 
une  portion  de  lphére,  leur  corps  eft  plat,  je  veux  dire 
qu’il  a bien  plus  de  largeur  que  d’épaiffeur;  là  partie  pofté- 
rieure  le  termine  prefque en  pointe,  & dc-là  j ufqu’affès  près 
de  la  tête,  il  va  cns’élargilfant.  Son  défrus  eft  tout  fillonné 
& raboteux.  La  tête  eft  armée  de  deux  dents  ou  croche ts. 

Les  attaches  des  fix  jambes  font  ailes  proches  de  la  tête  ; 
ces  jambes  font  écailieufes,  «St  elles  ont  une  petite  parti- 
cularité propre  à faire  diftinguer  de  beaucoup  d’autres  vers 
alfés  femblables , ceux  qui  le  doivent  transformer  en  Ica- 
rabés  hémifphériques  ; chacune  d’elles  eft  recourbée  en 
arc , dont  le  plan  fe  trouve  dans  celui  d’un  anneau , & dont 
ia  convexité  eft  en  dehors  du  corps.  Comme  entre  ceAers 
il  y en  a qui  doivent  donner  des  fearabés  de  différentes 
efpeces  & de  différentes  couleurs,  il  y en  a aufft  de  diffé- 
rentes  couleurs , de  blandîëâTres , de  noirs , de  brun?&  de 
gris-brun.  Parmi  les  gris,  on  en  voit  communément  qui 
ont  fur  le  corps  quatre  ou  fix  taches  jaunâtres  ; c’eft  de  la  plû- 
part  de  ces  derniers  que  viennent  des  fearabés  hémifphéri- 
ques, dont  les  fourreaux  des  ailes  font  d’un  rouge  un  peu 
brun , & fur  chacun  defquels  il  y a quelques  taches  noires. 

Ces  vers  marchent  fur  les  plantes  & fur  les  arbres  jufqu’à 
ce  qu’ils  trouvent  quclqu’endroit  habité  par  des  pucerons; 
là  ils  fe  comportent  comme  le  loup  dans  la  bergerie , ils  ne 
tuent  pourtant  que  ceux  qu’ils  mangent.  Quand  ils  ont 
acquis  toute  leur  grandeur,  ils  fe  collent  1 
contre  quelque  feuille;  ils  fe  dépouillent  & fe’  transforment 
en  une  nymphe  * dont  la  figure  fcft  déjà  plus  raccourcie  * Fig.  ij. 
que  n’étoit  celle  du  ver;  la  partie  poftérieure,  le  bout 
du  derrière  de  cette’nymphe,  refte  ordinairement  engagé 
dans  la  dépouille*.  Enfin,  lanymphefe  transformeau  bout  * r- 
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» pi.  , t.fç-,  de  i q.  ou  15  jours  dans  un  petit  Icarabé  hémilphérique*, 

16  A 18.  & qui  eft,  comme  je  l’ai  dit,  d’une  figure  bien  différente 

» Fi».  1 de  la  ligure  oblongue  que  l'infecte  avoit  étant  ver*.  Nous 
1 3-  ne  nous  arrêterons  pas  à expliquer  ici  la  pofition  des  parties 

du  icarabé  lorfqu’il  eft  fous  la  forme  de  nymphe,  elle 
fera  expliquée  au  long,  lorlque  nous  donnerons  les  prin- 
cipes de  l'hiftoire  générale  des  fearabés;  nous  adjoûterons 
feulement  que  les  Femelles  de  ces  fearabés,  après  s’être 
accouplées,  dépofent  des  oeufs  oblongs  & de  couleur 
d’ambre,  fur  des  feuilles  d’arbres  ou  de  plantes.  Les  petits 
vers  ne  font  pas  long- temps  à éciorrc,  & dès  qu’ils  font 
nés , ils  vont  à la  chaire  des  pucerons. 

Le  plus  fingulier,  par  fa  ligure,  des  vers  mangeurs  de 
*PI.  -îi-fig.  pucerons  *,  eit  celui  que  je  nomme  1 ’hérijjon  blanc,  ou  le 
^o,2i,2j&  barbet  blanc.  Tout  fon  corps  eft  couvert  & hérifte  de  cer- 
taines touffes  très-blanches,  oblongues& arrangées  comme.  * 

les  piquans  du  porc-épic.  L’inlcéîe  avec  ces  efpcces  de 
piquans  a à peu-près  autant  de  volume  qu’en  a une  alfés 
grande  mouche  à qui  on  a ôté  les  ailes , & fans  ces  mêmes 
piquans,  fon  volume  fe  réduiroit  à celui  du  corps  d’une 
fort  petite  mouche.  Si  je  me  fuis  fervi  du  nom  de  piquans, 
ce  n’a  été  que  pour  donner  une  idée  groftiére  de  la  dif- 
pofition  & de  la  figure  des  petits  corps  dont  cet  infeéle 
eft  hérifte;  d’ailleurs  il  ne  leur  convient  point  du  tout,  & 
on  aura  peine  à leuren  trouver  un  convenable,  parce  que  les 
autres  animaux,  excepté  peut-être  quelques  pucerons,  ne 
nous  foumiftènt  rien  d’analogue.  Ces  petits  corps  n’ont 
ni  la  dureté  des  piquans,  ni  même  la  confiftance  des  poils, 
leur  furface  n’eft  nullement  lifte  ni  polie;  leur  tiflure  n’eft 
nullement  ferrée,  ni  même  bien  continué,  comme  l’eft 
celle  des  poils.  Il  n’y  a rien  à quoi  ils  paroiftent  plus  ref- 
fembler  qu  a un  fil  de  coton  de  groffeur  médiocre;  ils  en 
ont  toute  la  blancheur;  ils  font  de  même  mollets,  fpon- 
gicux,  il  ne  leur  manque  pour  parfaite  reffemblance  que 
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le  tortillement  qui  dans  le  fil  de  coton  réunit  pluficurs 
brins enlemble.  Audi  ne  fçais-je  actuellement  aucuns  noms 
plus  propres  à leur  donner,  que  ceux  de  filets  cotonneux, 
ou  de  touffes  cotonneulès,  ou  de  pinceaux  cotonneux. 

Toutes  ces  petites  touffes  cotonneufes  lônt  rangées  avec 
fymmétrie  fur  lïx  lignes  autant  parallèles  que  le  permet  la 
ligure  du  deffus  du  corps  de  l’infcCte.  Ceux  de  chaque 
ligne  font  pofés  fur  la  circonférence  qui  embraffe  tout  le 
deffus  du  corps  du  ver,  & chaque  touffe  a à fà  baie  polir 
diamètre  en  ce  lèns,  environ  la  fixiéme  partie  de  cette  por- 
tion d’anneau. 

Chacune  de  ces  touffes  étant  pofée  fur  une  furface 
convexe,  s’écarte  un  peu  des  autres  en  s’élevant,  parce 
quelles  font  toutes  à peu -près  perpendiculaires  à cette 
furface;  ainfi  elles  ne  s'cntre-touchent  qu’à  leur  bafe,  & 
encore  ne  font-cc  que  celles  du  même  anneau  à qui  cela 
arrive,  car  leurs  baies  ne  s’étendent  pas  jufqu’au  fond  des 
filions,  des  rides  qui  marquent  les  lëparations  des  anneaux. 
Dans  toute  leur  longueur  elles  ont  à peu -prés  un  “égal 
diamètre  , quelquefois  pourtant  elles  en  ont  un  peu  plus 
à la  baie  qu’aillcurs,  & leur  bout  forme  une  pointe  mouffe 
ou  arrondie. 

11  y à de  ces  infeétes  dont  les  touffes  font  beaucoup* 
plus  longues  que  celles  dés  autres;  cellesqui  font  les  plus 
longues,  ne  s’élèvent  pas  en  ligne  droite,  elles  fe  recour- 
bent un  peu  en  crochet  en  approchant  de  leur  bout  fu- 
péricur.  La  courbûre  d’une  partie  de  ces  crochets  eft 
tournée  vers  la  queue  *.  Les  crochets  de  celles  qui  font  fur  * 
les  deux  lignes  longitudinales  les  plus  prochcsdu  ventre,  “ 
font  un  peu  tournées  en  dehors  de  l’infede.  Enfin  les 
crochets  des  touffes  de  l’anneau  le  plus  proche  de  la  tète, 
font  tournés  du  côté  de  la  tête,  & donnent  à cet  infede 
l’air  de  ces  barbets  à qui  des  toufics  de  poils  tombent  fus 
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les  yeux,  il  y a des  circonftances  dont  nous  ferons  bientôt 
mention,  où  les  figures  de  ces  touffes  font  tout -à- fait 
différentes  de  celles  que  nous  venons  de  décrire.  Au  refie, 
chaque  touffe  a des  inégalités,  leur  diamètre  varie  quelque- 
fois avec  irrégularité , leur  furface  n’cft  rien  moins  que  lifTe 
& unie  ; elle  paroît  raboteufe  à la  vûë  fimpic,  & bien  davan- 
tage lorfqu’on  les  obfcrve  au  travers  d’une  loupe;  on  recon- 
noît  alors  encore  plusclaircment  combien  leur  tiffurc  diffère 
de  celle  des  piquans  & des  poils,  qu  elles  ne  font  qu’un  amas 
de  filets  cotonneux  ou  de  parties  cotonneufès.  Vient  - on 
enfuite  à les  toucher,  on  leur  fent  la  douceur  du  coton. 
Mais  fi,  lorfqu’on  les  touche,  on  appuyé  tant  l'oit  peu  le 
doigt  fur  le  corps  de  l’infeéle,  <Sc  qu’on  fafïe  enfuite  glifler 
le  doigt  doucement,  on  voit  avec  furprife,  du  moins  efl- 
ce  avec  furprife  que  je  l’ai  vû  la  première  fois,  qu’on  em- 
porte toutes  les  petites  touffes  fur  lelquelles  le  doigt  self 
. appliqué.  Toute  la  partie  du  corps  * qui  a été  frottée, 
quoiqu’on  l’ait  frottée  le  plus  légèrement  qu’il  étoit  poffi- 
ble , eft  mife  à découvert,  fes  touffes  lui  ont  été  enlevées. 
Paffant  ainfi  le  doigt  fucccffivement  fur  tout  le  dos  de  l’in- 
fcéle , on  le  met  entièrement  à nud;  il  n’eft  plus  couvert 
que  d’uite  peau  molle,  de  couleur  verte.  Il  fèmble  qu’il 
•ait  été  transformé,  tant  il  paroît  d’une  figure  différente 
de  celle  que  Jui  donnoient  toutés  les  touffes  cotonneufès  ; 
celles  qui  font  rcflées  fur  le  doigt,  y forment  des  traînées 
de  petits  grains  blancs,  doux  & mois  au  toucher;  car  les 
petites  touffes  perdent  elles  mêmes  leur  forme,  & font 
voir  quelles  ne  font  chacune  qu’un  affemblage  de  grains 
cotonneux. 

Lorfque  je  fis  pour  la  première  fois  f’obfèrvation  dont 
je  viens  de  parler,  je  connoiffois  le  duvet  cotonneux  des 
pucerons , j’étois  même  encore  plein  des  tentatives  que 
j ’aYois  faites  pour  découvrir  la  produétion  d’une  matière 
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qui  m’avoit  paru  très-finguliére;  aucune  de  ces  tentativts 
ne  m’avoit  pleinement  latisfait,  toutes  cependant  avoicnt 
femblé  concourir  à me  prouver  qu’il  n’en  fàlloit  pas  con- 
fondre l’origine  avec  celle  de  la  foye  que  tant  d’efpeces 
d’infeétes  lcavent  tirer  de  leur  corps,  que  les  pucerons  ne 
fçavoicnt  jpiement  filer  leur  coton  ; & qu’il  y avoit  grande 
apparence  qu’il  n ’étoit  autre  chofe  qu’une  matière  qui 
s echappoit  de  divers  endroits  de  leur  corps  par  une  efpcce 
de  tranfpiration  infenfiblc;  j’avois  eu  peine  à me  rendre 
à cette  idée  qui  me  faifoit  voir  des  fils  fur  le  corps  d’un 
infcélc,  produits  d’une  façon  dont  nous  n’avions  point 
encore  d’exemple.  Les  touffes  cotonneufès  dont  cft  cou- 
vert notre  barbet  ou  hérifïon  blanc,  me  parurent  précifê- 
ment  de  même  nature  que  la  matière  cotonncufè  des  pu- 
cerons , & j’efperai  que  cet  infeéte  m’inflruiroit  mieux  fur 
la  production  de  cette  matière,  que  ne  l’avoient  fait  les  pu- 
cerons, en  comparaifon  del'quels  il  eff  un  gros  animal  ; par 
conféquent  les  objervations  deyenoientplus  faciles  6c  plus 
furcs. 

D’ailleurs,  dès  que  ces  vers  peuvent  perdre  fi  aifement 
ces  paquets  de  duvet  cotonneux , il  y avoit  apparence  qu’ils 
avoicnt  des  refïources  pour  réparer  promptement  cette 
perte ;*c’eft  le  cas  où  la  nature  11’a  jamais  manqué  d’en 
donner.  J’efperai  donc  que  je  pourrais  voir  la  reprodu- 
ction de  ces  touffes;  dans  cette  efperancé,- je  dépouillai 
plufieurs  de  nos  petits  barbets  de  celles  dont  iis  étoient 
hériffés;  en  paffant  plufieurs  fois  & très-legércment  le  doigt 
fur  leur  corps,  je  les  mis  entièrement  à nud  ; alors  leur  corps 
paroiffoit  par- tout  d’une  couleur  verte;  leur  petite  tête 
feule  eft  brune.  J’en  mis  quelques-uns  avec  des  pucerons, 
afin  qu’ils  ne  manquaffent  pas  de  nourriture,  & j’en  ren- 
fermai d’autres  feuls  dans  des  gobelets  de  verre  bien  nets 
& bien  tranfparens.  Les  premiers  chafférent  à l’ordinaire 
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aux  pucerons;  ils  les  mangèrent  comme  ils  les  mangeoient 
auparavant;  les  autres  firent  apparemment  une  (licite  for- 
cée. Je  les  obfervai  tous  de  demi-heure  en  demi-heure; 
dès  que  la  première  demi-heure  fût  pafl’ée , leurs  corps  11e 
me  parurent  plus  avec  la  nuance  de  verd  qu’ils  avoient  dans 
l’inllant  où  ils  avoient  été  dépouillés  de  leur^Dufics , ils 
femhloicnt  légèrement  poudrés  de  blanc.  Deux  heures  s’é- 
toient  à peine  écoulées  que  les  touiïès  naiflantes  étoient 
très- fenubles  ; après  cinq  à hx  heures  celles  de  pluheurs 
vers  avoient  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  de  celles  qui 
avoient  été  emportées , & dans  dix  à douze  heures  les  nou- 
velles touffes  11e  le  cédoient  guéres  aux  anciennes  ni  en 
hauteur  ni  en  groffeur. 

. fig.  Les  touffes  naiflantes  * ont  une  figure  différente  de 
celle  des  touffes  qui  font  parvenues  à toute  la  grandeur 
quelles  peuvent  acquérir,  & qui  ont  vieilli  ; la  bafè  de  cha- 
cune des  premières  cfl  un  reélangle  renfermé  par  de  petits 
arcs  tels  que  les  forme  la  courbure  des  anneaux  fur  lefqucls 
elle  eft  pofée.  Les  bafes  de  différentes  touffes  ne  s’entre- 
toucheiit  point  alors;  on  apperçoitentr’elles  de  petites  por- 
tions vertes  du  corps  de  l’mfcélc,  qui  marquent  leurs  ré- 
parations; elles  s clargiffent  en  s’élevant;  elles  forment  une 
houpe  à quatre  faces,  qui  eft  une  portion  d’une  pyramide 
Tenverfée.  A mefure  quelles  croiffcnt  davantage,  elles 
perdent  cette  figure,  leurs  bafes  s’étendent  de  façon  qu’elles 
fe  touchent  ou  parodient  fo  loucher  par-tout.  Leur  figure 
pyramidaleà  facesplanes  fe  change  en  celle  que  nous  avons 
décrite  ci-devant,  qui  approche  plus  de  la  cylindrique  que 
de  la  pyramidale  ; les  angles  difparoiflent , la  touffe  devient 
un  peu  plus  déliée  à fon  bout  fupérieur  qu’à  là  bafè,  & 
ce  bout  le  recourbe. 

Ces  changemens  de  figures  n’ont  pourtant  rien  qui 
mérite  que  nous  nous  y arrêtions,  ils  font  dûs  en  partie 
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aux  frottemcns,  /bit  des  touffes  les  unes  contre  les  au- 
tres , loit  des  touffes  contre  d’autres  corps.  Les  frotte- 
ntens  peuvent  plus  fur  les  angles  que  fur  le  relie,  ils  en 
détachent  de  petits  flocons  cotonneux.  Si  les  bouts  des 
touffes  le  recourbent  par  la  fuite,  c’elt  qu’apparemment 
elles  11e  peuvent  plus  le  foûtenir  droites  quand  elles  font 
parvenues  à une  certaine  longueur. 

Mais  ce  qui  mérite  le  plus  notre  attention , c’elt  la  pro- 
duction même  des  touffes,  & une  production  fi  prompte. 
Lorlqu’on  a dépouillé  entièrement  un  de  nos  petits  in- 
feéîes , fi  on  oblèrve  le  deffus  de  fon  corps  avec  une  loupe 
un  peu  forte,  on  apperçoit  fur  les  anneaux  de  petites  ca- 
vités diltribuées  dans  le  même  ordre  dans  lequel  les  touflès 
l’étoient , & dans  lequel  elles  le  feront  fi  on  les  laiffe  re- 
venir. La  peau  qui  recouvre  ces  endroits  elt  un  peu  plus 
creule  que  le  relie,  clic  ne  m’a  pourtant  rien  laiflé  voir  de 
particulier.  Là  cependant  doivent  être  les  canaux  excré- 
toires, les  petites  iiliérc^d’où  fort  la  matière  cotonncule. 

On  eli  d’abord  incertain  fi  chaque  houppe  n’cflqu’unâmas 
de  petits  grains  pofés  les  uns  fur  les  autres,  ou  fi  elle  cil  un 
affembiage  d’un  nombre  prodigieux  de  fils  déliés.  Dans  les 
touffes  naiffanteson  démêle  des  fils,  ils  forment  alors  des 
paquets  qui  font  comme  de  petites  brbffcs.  Dans  la»  pu- 
cerons du  hêtre  on  fuit  parfaitement  la  longueur  des  fils 
dans  des  paquets  longs  tic  près  d’un  pouce;  mais  ces  fils 
qui  font  ordinairement  déliés , peuvent  ailément  fc  mêler 
les  uns  dans  les  autres,  fe  coller  les  uns  contre  les  autres, 

& fe  caffcr;  d’ailleurs  ils  ne  paroiffent  pas  faits  d’une  ma- 
tière dont  les  parties  foient  bien  attachées  cnlcnible.  Dé- 
lai! arrive  que  l’on  ne  peut  guéresfuivre  les  fils  des  touffes 
un  peu  vieilles , & que  ces  touffes  ne  femblent  qu’un  amas 
de  petits  grains  cotonneux.  . 

Au  relie,  à quoi  comparerons-nous  ces  touffes  de  fils  foi| 
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entiers , foit  rompus , les  regarderons-nous  comme  faites  de 
poils  femblables  à ceux  qui  couvrent  tant  d’elpeces  d’ani- 
maux, & qui,  jx>ur  couvrir  ceux-ci , font  difpolës  en  pa- 
quets î Leur  uiàge  cft  bien  le  même  que  celui  des  poils , 
mais  font-ils  produits  de  la  même  manière!  ils  ne  le  font 
pas  au  moins  comme  ceux  des  chenilles.  Nous  n’avons 
aucun  exemple  d’une  production  de  poils  fi  l'ubite.  Les 
touffes  de  véritables  poils  ne  font  point  emportées  comme 
elles  le  font  ici  par  le  plus  léger  attouchement , elles  tien- 
nent mieux  au  corps  de  l’inleéïe;  on  ne  les  c affe  ni  on  ne 
les  déracine  pas  fi  ailément.  La  matière  de  nos  touffes  ne 
paroît  d’ailleurs  avoir  aucune  reffemblance  avec  celle  des 
poils;  les  fils  quelle  forme,  fans  être  gluans  au  toucher, 
ont  une  difpofitionà  s’attacher  les  uns  aux  autres,  qu’on 
ne  trouve  point  du  tout  aux  plus  fins  des  poils  qui  nous 
font  connus.  La  formation  des  fils  de  nos  touffes femble 
bien  plus  analogue  à celle  des  fils  de  Ibye.  Il  y a tant  de 
filières  differentes  fur  un  mammelon  d araignée,  & ces 
filières  font  fi  petites  dans  une  araignée  naiffante,  que  la 
petiteffe  des  filières  où  fe  moule  la  matière  des  touffes  de 
nos  petits  barbets , ne  fçauroit  plus  être  pour  nous  un  nou- 
veau fujet  d’admiration. 

Qfailleurs  les  filières  dont  efl  rempli  le  defîus  du  corps  de  * 
nos  petits  barbets,  ne  reffemblent  à celles  des  araignées 
& à celles  des  chenilles  que  parce  qu’une  matière  s’y 
moule,  mais  ce  n’eft  pas  apparemment  au  gré  de  l’infcéte 
qu’elle  s’y  vient  mouler,  comme  la  matière  à loye  le  moule 
dans  les  filières  des  infcéïes  qui  filent.  Celles  de  nos  petits 
barbets  ne  font  apparemment  que  des  elpeccs  de  vailfeauy 
excrétoires  auxquels  une  certaine  matière  eft  apportée , 
dans  lefquels  elle  cft  pouflee,  par  Icfqucls  elle  s’échappe, 

& au-deffùs  defqucls  elle  s’élève  &.  s’ammoneele,  foit  que 
i'infeèfc  le  veuille  ou  ne  le  veuille  pas,  La  matière  propre 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  XI.  Aîem.  405 

à devenir  cotonneufe  eft  apportée  aux  filières  par  des  vaif- 
feaux,  celle  qui  y arrive  force  celle  qui  y ctoit  cantonnée, 
d’en  l'ortir  pour  lui  céder  la  place. 

Après  avoir  dépouille  entièrement  un  de  ces  infectes , 
j’ai  plié  l'on  corps  en  deux , &fc  l’ai  p refit  doucement  pour 
.contraindre  la  matière  d’enliler  les  filières,  cependant  je 
^’ai  rien  vûparoître  fur  leurs  ouvertures,  & le  doigt  appli- 
qué deffusnen  arien  tiré.  En  pareille  circonltancc,  dans 
le  cas  où  une  filière  d’araignée  ou  de  chenille  eût  été 
prefTéc,  le  doigt  appliqué  dclfus  en  eût  tiré  un  fil. 

Nous  avons  parlé  dans  ce  Mémoire,  & plus  au  long  dans 
un  autre,  de  la  matière  cotonneufe commune  fur  quantité 
d’efpcces  de  pucerons , elle  a fur  ces  petits  infectes  la 
même  origine  que  fur  les  vers  qui  Jps  mangent;  ce  coton 
devient  très-long  & plus  long  que  fur  aucun  des  autres , fur 
les  pucerons  du  hêtre,  puifque  les  filets  pendent  quelque- 
fois d’un  pouce  au-defïbus  des  feuilles  * où  font  ces  pu-  * H 26.  %■ 
cerons.  D’autres  pucerons  font  fimplement  couverts  d’un  *’ 
coton  beaucoup  plus  court^  tclsToin  ceux  des  VPffics  d’or- 
mes;  mais  d’autres  pucerons  font  fimplement  poudrés  de  ce 
duvet,  de  façon  que  la  forme  & même  la  couleur  de  leur 
corps  n’eft  pas  cachée,  tels  font  les  pucerons  verds  du  pru- 
nier. Sur  ceux-ci  même  on  démêle  les  organes  où  font  les 
conduits  excrétoires  qui  biffent  échapper  cette  matière; 
des  plaques  blanches pofées  avec  fymmétrie  diflinguent  ces 
endroits  des  autres  qui  font  verds,  ou  de  quclqu’autre  cou- 
leur propre  à l’infeéte.  Mais  entre  ces  organes  ceux  qui 
femblcnt  fournir  la  matière  cotonneufe  plus  abondamment 
fur  les- pucerons,  font  les  plus  proches  du  derrière;  ceux- 
ci  font  entièrement  blancs , ils  ont  un  duvet  qui  s y éleve, 
pendant  que  ceux  qui  font  vers  le  milieu  du  corps , & fur- 
. tout  ceux  qui  font  proche  de  la  tête,  biffent  voir  du  verd 
entre  les  grains  blancs;  c’eft  ce  qui  s’obferve  parfaitement 
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>g'  dans  les  pucerons  des  velfies  du  peuplier*.  Aulfi  les  deux 
longs  paquets  cotonneux  des  pucerons  du  hêtre  fem- 
blent  partir  d’un  peu  au  - deflus  du  derrière  de  ce  petit 
infeéfé. 

C’elt  fur-tout  fur  des  feules  de  prunier,  peuplées  de 
pucerons,  que  j’ai  trouvé  nos  petits  barbets  blancs,  & cela, 
dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet  ; ces  pucerons  du  prig 
nier  fembient  être  plus  de  leur  goût  que  tous  les  autres. 
Quelquefois  cinq  à fix  tic  ces  barbets  de  différentes  gran- 
deurs , parce  qu’ils  font  de  différens  âges , font  fur  la  même 
feuille,  quelquefois  pourtant  il  n’y  en  a qu’unou  deux, ou 
point  du  tout. 

Pendant  toute  leur  vie  ils  font  environnés  d’une  abon- 
dante provifion  de  gibier;  quand  ils  en  ont  dépeuplé  une 
feuille,  ilspaffcnt  lur  une  feuille  voi  fine  qui  en  elt  ordinaire- 
ment fournie;  car  lorfque  les  pucerons  fe  font  établis  fur  un 
prunier,  le  delîous  de  prelque  toutes  les  feuilles  de  plufieurs 
branches  en  efl  couvert.  Cependant  j’ai  oblèrvé  quelque- 
fois que  toutes  les  feuilles  d’un  arbre , que  j’avois  vû  fi  char- 
gées de  pucerons,  n’avoient  plus  à m'offrir  au  bout  de  fept 
à huit  jours,  que  des  cadavres  de  ces  petits  infectes,  tant 
étoient  grands  les  ravages  qu’y  avoient  faits  nos  petits  bar- 
bets, nos  petits  lions,  & les  vers  fans  jambes,  ou  de  la  pre- 
mière claffe.  Je  n’ai  pas  fuivi  les  petits  barbets  depuis  leur 
naiffance;  mais  j’en  ai  vû  d’affés  petits  qui  en  moins  de 
quinze  jours  font  parvenus  à la  grandeur  qu’ils  ont  lorfqu’ils 
fé  transforment  en  une  nymphe  peu  differente  de  celle  des 
fearabés  hémifphériques.  Après  que  l’inlcélc  efl  relié  envi- 
ron trois  femaines  d’été,  fous  cette  forme,  il  la  quitte  pour 
prendre  celle  d’un  très -petit  fearabé.  Ce  lcarabé  efl  allés 
fig.  rond  *,mais  moins  rond  &plus  applati  que  les  hémifphé- 
riques.  Les  fourreaux  de  fes  ailes  lont  d’un  brun  qui  tire  4 
fur  l’olive,  ils  ont  quelques  taches  plus  brunes» 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  ONZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXX. 

L A Figure  1,  fait  voir  un  ver  placé  fur  un  morceau  Je 
branche  Je  furcau  couve*  en  partie  de  pucerons,  u,  ce  ver 
qui  le  fai  fît  d’un  puceron,  ppp,  les  pucerons,  r,  marque 
une  place  vuide,  le  ver  a mangé  les  pucerons  qui  y étoient 
ci-devant. 

La  Figure  2,  montre  un  autre  ver  u,  qui  fe  trouve  pref- 
qu’entouré  de  pucerons  p,p,  des  feuilles  de  prunier. 

La  F^urc  3,  cil  celle  d’un  ver  mangeur  de  pucerons , 
qui  eft  tout  verd , & qui , le  long  du  dos,  a une  raye  jaune 
ou  une  raye  blanche. 

La  Figure  4,  repréfente  le  même  ver  beaucoup  plus 
grand  que  nature  ,jqui  tient  actuellement  un  puceron , 8c 
qui  tâche  de  le  faire  entrer  dans  la  pàfTIC  anterieure,  p,  le 
puceron.  f,  f,  les  ftigmates  poftérieurs  du  ver. 

La  Fig.  5,  eft  celle  de  la  partie  poftérieuredcce  ver  extrê- 
mement grolfie.  f f,  les  deux  ftigmates  au-deffus  defqucls 
eft  l’anneau  charnu  qui  peut  les  recouvrir;  au-deftousde 
a,  eft  l’anus. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’un  ver  mangeur  de  pucerons, 
du  genre  de  ceux  dont  les  ftigmates  poftérieurs  font  deux 
tuyaux  accoliés  qui  s’élèvent  fou  vent  fur  le  corps  du  ver. 
f,  f,  fes  ftigmates.  d,  fa  tête  qui  allonge  une  pointe  avec 
laquelle  il  cherche  à piquer  un  puceron. 

La  Fig.  7,  repréfentc  un  ver  mangeur  de  pucerons,  très- 
grofli  ; il  eft  du  genre  de  celui  de  la  figure  6,  mais  fes  cou- 
leurs font  différente^,  & différemment  diftribuées./^  orga- 
nes poftérieurs  de  la  refpiration , qu’il  tient  aéluellement 
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prefquc  couchés,  o,  un  des  ffigmates  anterieurs,  p,  un  pu* 
ceron  que  ce  ver  fucce. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  ver  mangeur  de  pucerons, 
encore  du  même  genre  que  le  précédent,  mais  d’une  ef- 
pece  qui  eft  autrement  colorée.  Il  n’a  prefque  que  fa  gran- 
deur naturelle;  il  sert  raccourci  & applatipour  lé  prépa- 
rer à fa  métamorpholc. 

Les  Figures  9 & io,  lont  celles  d’un  ver  mangeur  de 
pucerons,  du  genre  de  ceux  des  figures  3 & 4,  ou  du 
genre  de  ceux  dont  les  ffigmates  ne  s’élèvent  pas  confi- 
dérablement.  Il  eft  repréfenté  à peu-près  de  grandeur  na- 
turelle fig.  9.  & grofti  à la  loupe  fig.  10. 

La  Figure  1 1,  fait  voir  par  deftbus  la  partie  antérieure 
d’un  ver  mangeur  de  pucerons , du  dernier  genre. V,  c,  deux 
cornes  charnues.  i,i,  deux  pointes.  Le  principal  dard  d,  eft 
au  milieu  de  ces  pointes.  Près  de  fa  baie  ce  dard  a de  clia- 
que  côté  un  autre  piquant  roide  & court. 

La  Fig.  1 2,  reprefentc  un  ver  mangeur  de  pucerons , vû 
par  deftous,  à la  loupe.éc  tel  qu’il  paroît  lorfqu’il  eft  appliqué 
contre  les  parois  d’un  poudrier,  d,  fon  dard  à trois  pointes. 

Les  Figures  1 3 & 1 4,  font  celles  de  deux  vers  du  lècond 
genre , dans  différentes  attitudes  dans  lelquelles  ils  cher- 
chent des  pucerons. 

La  Figure  1 eft  celle  que  prend  le  ver  des  fig.  1 3 & 
14.  lorfqu’il  eft  bien  raflafié.  * • 

La  Figure  1 6,  eft  celle  du  ver  de  la  figure  1 5,  grofti 
& vû  par  deffous  au  travers  d’un  verre  contre  lequel  il  eft 
appliqué,  & for  lequel  il  s’allonge  pour  marcher. 

La  Figure  17,  eft  celle  d’un  ver  épineux  mangeur  de 
pucerons;  mais  ce  qui  caraélcrifefur-tout  le  genre  auquel 
il  appartient , ce  font  les  deux  tuyaux  f /,  qui  font  léparés, 
& qui  en  s’élevant,  s’écartent  l’un  de  l’autre;  il  y a toute  ap- 
parence qu’ils  font  les  organes  poftérieurs  de  la  refpiration. 
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La  Figure  1 8,  eft  celle  d’un  ver  mangeur  de  pucerons, 
qui  s’introduit  dans  les  galles  tournées  en  fpirale  autour 
des  queues  des  feuilles  de  peuplier.  Il  a fur  le  derrière  deux 
courts  tuyaux  appliqués  l’un  contre  l’autre , qui  lont  les 
organes  pollérieurs  de  la  relpiration.  Sa  couleur  eft  d’un  gris 
cendré. 

Planche  XXXI. 

La  Figufe  1 , eft  celle  d’une  coque  de  ver  mangeur  de 
pucerons , tel  que  ceux  des  figures  6, 7,  1 3 , & 1 4,  &c.  de 
la  planche  30.  vûë  de  côté. 

Les  Figures  2,  3, 4,  5,  rcpréfentent  en  différens  point% 
de  vûë , une  coque  de  ver  mangeur  de  pucerons , plus 
^gfoflc  que  nature.  Celles-ci  ne  font*  pas  colorées  comme 
celle  de  la  fig.  1 . parce  que  le  ver  qui  s’elt  fait  de  fît  peau  la 
coque  de  la  fig.  i,avoit  fur  fa  peau  des  taches  que  n’avoit 
pas  le  ver  renfermé  dans  la  coque  des  dernières  figures. 

La  figure  2,  fait  voir  la  coque  de  côté  & par  deffus. 

La  Figure  3,  fait  voir  tout  Ic  dcïïous  tic  la  coque. 

La  Figure  4,  b fait  voir  de  côté  & par  defTous. 

La  Figure  5,  la  fait  voir  de  côté,  & plus  par  defTous  que 
la  fig.  4.  a,  dans  ces  quatre  figures  eft  le  bout  antérieur  de 
la  coque. 

f,  la  partie  poflgrieure  où  Ton  trouve  encore  les  deux 
tuyaux  qui  formoient  les  deux  fligmates  poflérieurs. 
(>,  0,  fig.  J.  marquent  deux  efpeces  de  points  qui  paroiflcnt 
comme  deux  yeux;  ce  font  les  deux  fligmates  anté- 
rieurs dit  ver,  entre  lefquels  il  y a des  chairs  froncées 
qui  ont  la  figure  d’une  bouche,  & quiifont  les  refies 
des  anneaux  rentrés  dans  ceux  qui  les  fuivent. 

Les  Figures  6 & 7,  l'une  de  grandeur  naturelle,  & l’autre 
v groffie,  font  les  coques  épineufesdu  ver  épineux  delapl* 
30.  fig.  17.  * 


4.08  Mémoires  pour  l’Histoire 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  mouche  l'ortie  d’une  des 
coques  des  ligures  i,  2,  3,&c.  Cette  mouche  eft  celle  d’un 
ver  tel  que  ceux  des  figures  6,7,  13,  14,  15,  delà  pl.  30. 

La  Fig.  9,  eft  celle  d’une  mouche  dans  laquelle  le  trans- 
forment les  vers  femblablesàccuxdcsfig.  3, 4,  1 o,&c.  pl.  30. 

La  Figure  1 o,  fait  voir  en  grand  le  délais  d’un  des  an- 
neaux de  la  mouche  de  la  fig.  9. 

Les  Figures  1 1 & 1 2,  font  celles  de  deux  différens  vers 
mangeurs  de  pucerons  qui  le  transforment  en  fearabéshé- 
mifphcriqucs.  Les  vers  de  ces  deux  figures  ne  différent  l’un 
de  l’autre  que  par  quelques  taches. 

• La  Figure  1 3,  fait  voir  plus  en  grand  le  ver  de  la  fig.  1 2.' 

La  figure  14,  cil  celle  de  la  nymphe  dans  laquelle  le 
fearabéde  la  figure  13,  fc  métamorphofe.  Elle  eft  vûë  du 
côté  du  dos. 

La  Figure  1 5,  fait  voir  plus  en  grand  la  nymphe  de  la 
fig.  1 4,  ayant  encore  en p,  la  peau  de  ver  dont  elle  s’elt  tirée. 

La  Figure  1 6,  cil  celle  du  fearabé  de  la  nymphe  de  la 
fig.  1 4.  & par  conlcquentdu  ver  de  lafigure  1 2.  Ce  fearabé 
a le  delïus  des  fourreaux  des  ailes  rougeâtre  avec  des  points 
noirs. 

La  Figure  17,  montre  un  fearabé  qui  quitte  l’état  de 
nymphe,  qui  rejette  la  peau  d’une  nymphe  telle  que  celle 
de  la  figure  1 5.  Ce  fearabé  vient  du  ver  delà  figure  1 1. 
En  naiffant  il  eft  d’un  jaune  très-pâle  qui  fe  colore  davan- 
tage par  la  fuite. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  du  fearabé  de  la  fig.  17.  Il  a fur 
les  fourreaux  de  fes  ailes  des  taches  qui  ne  paroiffent  pas 
fur  les  fourreaux  des  ailes  de  celui  de  la  fig.  17.  leur  teinture 
étoit  très-foihle  dans  l’inftant  où  le  fearabé  y eft  repréfenté. 

La  Fig.  r 9, eft  encore  celle  d'unfearabé  hémifphérique 
qui  vient  de  vers  du  meme  genre  que  ceux  des  fig.  1 1 & 
iz.  a,  bout  d’une  de  lès  ailes  lorti  de  deffous  le  fourreau. 
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La  Figure  20,  repréfente  le  petit  infede  que  nous  avons 
nommé  le  barbet  blanc  des  pucerons , dans  fa  grandeur  na- 
turelle. 

La  Figure  21,  fait  voir  un  barbet  blanc  des  pucerons, 
grofti  à la  loupe. 

La  Figure  22,  eft  celle  du  meme  barbet  qui  a été  dé- 
pouillé de  toutes  fes  houppes  cotonncufcs. 

LaFigure  23, eft  la  figure  22,groflieà  la  loupe. 

La  Figure  24,  montre  par  dtfl'ous  le  barbet  blanc  des 
pucerons,  ayant  (es  jambes  en  haut. 

Dans  la  Figure  2 5, eft  repréfenté  un  barbet  blanc  vû  à la 
loupe,  dont  les  houppes  ont  un  air  quarré,  une  figure  de 
pyramide  tronquée  & à bafe  quarrée,  telles  font  les  houppes 
qui  font  récemment  produites. 

La  Figure  26,  fait  voir  féparément  une  des  houppes 
du  barbet  de  la  figure  25. 

La  Figure  27,  repréfente  encore  un  barbet  blanc  dont 
les  houppes  font  plus  arrondies  que  celles  du  barbet  de  la 
fig.  2 y.  & plus  relevées  que  celles  du  barbet  de  la  fig.  2 1 . 

La  Figure  28,  eft  celle  du  fearabé  dans  lequel  fe  trans- 
forme le  barbet  blanc. 

Dans  la  Figure  29,  le  fearabé  de  la  figure  28,  eft  grolfi 
à la  loupe. 

Planche  XXXII. 

La  Figure  1,  repréfente  un  bout  de  branche  de  prunier, 
fur  lequel  des  mouches  du  lion  des  pucerons  ont  attaché 
leurs  œufs, 0 d, or,  om,of,  divers  petits  tas,  ou  plutôt  diffé- 
rens  bouquets  de  ces  œufs.  Dans  quelques-uns  de  ces  bou- 
quets od,  om,om,  le  long  pédicule  oula  tige  de  chaque  œuf, 
eft  collé  par  un  bout  contre  le  jet  du  prunicr;<Ians  d’autres 
of,or,  latige  de  chaque  œuf eft  attachée  contre  une  feuille. 
Les  tiges  ou  pédicules  de  quelques-uns  des  œufs  od,  of,or. 
Font  dirigées  en  embas  ; celles  de  quelques  autres  ont,  fc 
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dirigent  en  haut./’/',  feuille  fur  laquelle  il  y a des  pucerons. 

La  Figure  2,  lait  voir  un  œuf  de  la  mouche  du  lion 
des  pucerons,  grolïi  à la  loupe./ portion  de  feuille  à la- 
quelle il  eft  attaché.//,  tige,  long  pédicule  ou  filet  qui 
porte  l’œuf.  0,  l’œuf. 

Les  Figures  3 & 4,  font  celles  d’un  lion  des  pucerons, 
groffi  dans  la  figure  3,  & de  grandeur  naturelle  dans  la 
figure 4.  c,c,fes  cornes,  a, a,  clpeces  d’antennes. 

Les  Figures  5, 6 & 7,  montrent  le  petit  lion  de  la  figure 
4.  occupé  à fe  filer  une  coque,  & dans  différentes  attitudes. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  mouche  dans  laquelle  le 
petit  lion  delà  figure 4,s’eft  transformé; elle  eft  mal  venue, 
fes  ailes  ne  font  pas  bien  développées;  les  fupérieures  n’ont 
pas  la  tranlparence  des  ailes  des  mouches  du  même  genre, 
elles  font  rouffeâtres,  & elles  ont  quelques  endroits  bruns. 
Les  ailes  inférieures  ont  une  teinte  jaunâtre. 

Dans  les  Figures  9 & 1 o,  eft  repréfenté  un  petit  lion 
d’un  genre  différent  du  genre  de  celui  des  figures  3 & 4. 
Sur  chaque  anneau  il  a de  chaque  côté  un  tubercule  du- 
quel part  une  aigrette  de  poils  ; il  eft  groffi  à la  loupe  dans 
la  fig.  0,  & il  n’a  que  fa  grandeur  naturelle  dans  la  fig.  1 o. 

\ La  Figure  1 1,  eft  celle  d’un  morceau  de  feuille  féche,  fur 

laquelle  eft  attachée  une  petite  houle  de  foye  blanche  qui 
eft  la  coque  que  fe  file  le  petit  lion  de  la  figure  1 o,  & dans 
laquelle  il  fe  renferme  pour  fe  transformer. 

Les  Figures  1 2 & 13,  font  voir,  l’une  dans  fa  grandeur 
naturelle,&  l’autre  groffi  à la  loupe,  un  lion  des  pucerons 
d’une  efpece  différente  de  celle  du  petit  lion  des  figures  3 
&4~  Il  a le  corps  moins  applati,'&  moins  fillonné&  ridé. 

La  Figure  1 4,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  le  petit 
lion  des  figures  précédentes  prend  la  forme  de  mouche. 

Les  Figures  1 5 & 1 6,  repréfentent  une  petite  mouche 
du  genre  de  celles  du  petit  lion , groflie  à la  loupe,  & de 
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grandeur  naturelle,  dont  les  aîles  très- tranfparentcs dans 
la  plus  grande  partie  de  leur  étendue,  ont  en  quelques 
endroits  des  taches  brunes  très-fenfibles,  & font  piquées 
de  brun  en  d’autres  endroits.  Je  n’ai  pas  eu  le  petit  lion  qui 
doit  donner  cette  mouche. 

Planche  XXXIII. 

La  Figure  1,  repréfente  beaucoup  plus  grande  que 
nature  une  aile  fuperieure  d’une  mouche  du  petit  lion 
d’une  des  efpeces  les  plus  communes,  d’une  de  ces  mou- 
ches qui  ont  leurs  ailes  extrêmement  tranfparcntes.  Sur  les 
fibres  de  cette  aile , on  voit  de  petits  poils.  De  pareils 
poils  bordent  tout  le  contour  de  l’aile,  & lui  font  une  pe- 
tite frange. 

La  Fig.  2,  eft  celle  d’une  mouche  du  petit  lion  qui  a fes 
ailes  écartées  les  unes  des  autres  comme  pour  voler.  Cette 
mouche  vient  du  petit  lion  de  la  pl.  32.  hg.  1 o.  Son  corps 
eft  d’un  verd  tendre,  excepté  le  long  du  dos  où  régné  une 
raye  blanche  ou  d’un  blanc  jaunâtre. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  mouche  d’un  lion  des  pu- 
cerons, groftie  à la  loupe;  la  couleur  dominante  de  fon 
corps  eft  encore  du  verd , mais  tout  du  long  du  dos  elle 
a une  raye  faite  de  taches  d’un  brun  cannelle. 

Les  Figures  4,  5 & 6,  montrent  une  mouche  du  lion 
des  pucerons , telle  que  celle  de  la  fig.  2,  dans  toutes  les 
attitudes  où  elle  doit  être  pour  pondre  fes  œufs.  Dans  la 
fig.  4,  la  mouche  colle  le  bout  du  pédicule  d’un  œuf 
contre  une  feuille.  Dans  la  figure  le  derrière  de  la 
mouche  s’eft  éloigné  de  la  feuille , & une  partie  du  pédi- 
cule de  l’œuf  eft  vifible;  le  pédicule  ou  filet  va  de  la 
feuille  au  derrière  de  la  mouche.  On  voit  dans  la  figure  6 
l’œuf  prefqu  entièrement  forti  du  derrière  de  la  mouche. 

La  Figure  7,  eft  celle  du  derrière  d’une  des  mouches 
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précédentes,  très  grofti,  & vû  par  deflous.  a,  l’anus,  u, 
fente  qui  cft  apparemment  deftinée  à recevoir  la  partie  qui 
caraétérife  le  mâle. 

La  Figure  8,  cft  celle  de  la  tête  d’une  des  mouches  du 
petit  lion , vûë  au  microfcope.  a,  a,  les  antennes,  i,  i,  les 
yeux  en  rézeau.  c,  c,  deux  crochets  écailleux  faits  en  croit- 
fant.  b, b,  deux  barbes.  e,e, deux  filets  qui  partent  de  deux 
appendices  de  la  lèvre  inférieure.  I,  la  levre  inférieure. 

Dans  la  Figure  9,  eft  repréfentée  la  partie  antérieure 
d’une  mouche  du  petit  lion,  vûë  aufli  au  microlcope. 
a,  a,  les  antennes,  i,  /,  les  yeux  en  rézeau.  On  a deftiné  cette 
figure  principalement  pour  faire  voir  que  les  trois  petits 
yeux  qui  fe  trouvent  placés  entre  les  yeux  à rézeau  furies 
têtes  de  tant  d’clpeces  de  mouches,  manquent  auxmouches 
de  ce  genre.  La  partie  qui  eft  repréfentée  ici , aétéprife 
fur  une  mouche  de  l’efpece  de  celles  de  la  figure  2,  de 
celles  qui  ont  une  raye  blanche  ou  jaune  le  long  du  dos. 

La  Figure  10,  cft  celle  d’un  de  ces  petits  lions  qui  le 
couvrent  des  reftes  des  pucerons  qu’ils  ont  mangés. 

Dans  la  Fig.  1 1 , le  lion  des  pucerons  de  la  fig.  1 o.  paroît 
dépouillé  de  fa  couverture  ou  houfte;  il  a été  misa  nud. 

La  Figure  12,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  le  petit 
lion  des  figures  précédentes,  fe  renferme  pour  fe  transfor- 
mer en  mouche. 

La  Figure  1 3 , repréfente  le  petit  lion  de  la  fig.  1 o.  grofli 
à la  loupe,  ff,  fa  couverture  ou  houfte. 

La  Figure  14,  eft  celle  delà  mouche  du  petit  lion  des 
dernières  figures,  de  grandeur  naturelle,  & la  fig.  i 5,  eft 
celle  de  la  meme  mouche  groftie.  Celles  que  j’ai  eues 
étoient  d’un  jaune  ou  vcrd-citron. 
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DOUZIEME  MEMOIRE. 

DESGALLES 

DES  PLANTES  ET  DES  ARBRES, 

Et  des  productions  qui  leur  font  analogues; 

DES  INSECTES 

Qui  habitent  ces  galles,  if  qui  en  occafionnent  la 
formation  if  l’accroijfement. 

ON  a donné  le  nom  de  galles  à ces  excroi  fiances,  à 
ces  tubérofités  qui  s'élèvent  fur  différentes  parties 
clés  plantes  & des  arbres , & qui  doivent  leur  naiffance  à 
des  infeCtes  qui  ont  crû  dans  leur  intérieur.  Les  pucerons*  * Mem.ix. 
nous  ont  déjà  engagé  à parler  de  quelques  efpeces  de  ces 
galles , & à examiner  les  caufcs  de  leur  formation  & de  leur 
accroifTcmcnt,  mais  nous  devons  les  confidércr  & plus 
généralement , & plus  en  détail  que  nous  ne  l’avons  fait 
alors.  Elles  font  toutes  des  productions  monflrucufes , 
mais  en  les  voyant  on  n’a  pas  cette  efpece  d'horreur  qu’on 
a quelquefois,  ou  ce  dégoût  qu’on  a prefque  toûjours 
lorfque  l’on  confidére  les  productions  monftrueufcs  des 
animaux;  elles  peuvent  même  fournir  un  agréable  fpeCtacle 
à qui  parcourt  toutes  leurs  variétés  de  figures.  Elles  imi- 
tent fi  fort  les  productions  naturelles  des  plantes,  qu’on  cft 
porté  à en  prendre  plufieurs  pour  leurs  fruits,  &d  autres 
pourleurs  fleurs:  mais  cefont  des  fruits  qui  ont  pour  noyau 
ou  pour  amande  un  inleCte,  des  fleurs  au-deflbusdefqueiles- 
fe  trouvent  des  infeCtes  au  lieu  de  graines. 
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Nous  avons  fait  remarquer  plus  d’une  fois  que  quantité 
d’efpeces  d’inlèétes  ,qui , comme  les  teignes,  ont  une  peau 
tendre,  une  peau  qui  ne  foûtiendroit  pas  l’aétion  du  grand 
. air,  mais  qui  n’ont  pas  l’art  de  fe  vêtir  qu’ont  les  teignes, 
pénétrent,  dès  qu’ils  font  nés,  dans  certaines  parties  des 
plantes  ; que  plu  fleurs  autres  infectes  s’y  trouvent  même  lo- 
gés dès  leur  naiffancc  par  la  prévoyance , pour  ainfi  dire,  ou 
au  moins  par  les  foins  de  la  mere  à qui  ils  doivent  le  jour. 
La  nature  a pourvu  ces  meres  d’inftrumens  propres  à percer 
ou  à entailler  les  parties  des  plantes;  elles  en  font  ufage  pour 
ouvrir  une  cavité  proportionnée  à la  grandeur  d’un  feul 
oeuf  ou  de  plufieurs  œufs  quelles  y dépofent.  Nous  avons 
* Mm.  i.  vû  ailleurs  * comment  certaines  efpecesde  vers,  & certaines 
efpeces  de  chenilles  trouvent  leur  logement  &Ieur  nour- 
riture dans  l’épailTeur  d’une  feuille  qu’elles  minent.  Ces 
infeétes  mineurs  marchent  à couvert  dans  les  chemins  qu’ils 
s’ouvrent  dans  l’intérieur  d'une  feuille,  qui  eftpour  eux  un 
affes  grand  pays.  D’autres  infectes  relient  tranquilles  dans 
l’endroit  de  la  plante  où  ils  font  nés,  ou  dans  lequel  ils  ont 
pénétré  ; ilsy  relient  prefqu’immobiles,  ne  s’occupant  qu’à 
ronger  ou  à fuccer.  Mais  tout  a été  difpofé  de  manière,  que 
l’endroit  qu'ils  rongent  ou  qu’ils  fuccent , loin  d’en  fouffrir, 
loin  d’y  perdre  quelque  choie , ne  femble  qu’y  gagner  ; il  fe 
gonfle  & s’élève  plus  que  le  relie;  il  forme  aux  infeétes  un 
logement  folide  qui  leur  fournit  des  alimens.  A mefure 
qu’ils  tirent  de  fes  parois  la  nourriture  qui  leur  clt  nécef- 
ceflaire , non-feulement  la  cavité  intérieure  ou  le  logement 
s’aggrandit,  ce  qui  elt  dans  l’ordre,  mais  en  même  temps  le 
volume  & la  folidité delà  maflè  croiflent  ; c’elt  ce  qui  arrive 
à toutes  les  tubérofités  que  nous  appelions  galles. 

Pour  prendre  une  idée  générale  des  principales  variétés 
qu’elles  nous  offrent,  nous  commencerons  par  oblèrver  que 
les  unes  ont  dans  leur  intérieur  une  unique  & ordinairement 
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grande  cavité  *,  dans  laquelle  plufieurs  infcétes  vivent  de  * PI.  24.  fig. 
croiflentcnlèmble.ou  diverfcs  cavités  plus  petites  *,  entre  t’P[’^6c'fi 
defquelles  il  y a des  communications.  L’intérieur  de  quel-  2 & 3 . 
ques  autres  galles  eft  rempli  de  plufieurs  cellules  *,  quel-  *Pi.4t.  fig. 
quefois  de  plus  d’une  centaine , & quelquefois  feulement  3 * 4^  £j* 
de  trois  ou  quatre,  qui  toutes  lont  lëparées  les  unes  des  *• 
autres  par  des  cioifons.  Chacune  de  ces  cellules eft  occupée 
par  un  lêui  inlëdle.  Enfin  d’autres  galles  n’ont  dans  leur 
intérieur  qu’une  feule  cavité  occupée  auffi  par  un  feu! 
inleéle  *.  Les  infeéles des  galles  des  deux  dernières  clalfes  * PI.  39.  fig. 
vivent  affûrément  dans  la  plus  parfaite  foiitude  jufqu  a ce  àc’**3p,|ïr 
qu  après  s’être  métamorpholës,  ils  viennent  à quitter  leur  >0, 
domicile;  julques-là  ils  n’ont  commerce  avec  aucun  autre  “c- 
infeéle  que  ce  foit. 

Entre  les  galles  de  chacune  de  ces  trois  dafles,  il  y en 
a de  bien  des  formes,  de  bien  des groffeurs , & de  bien 
des  confiances  ou  tiflures  différentes.  Celles  qui  font  les 
plus  communes  ont  des  figures  arrondies.  La  plus  connue 
de  toutes, & qui  l’eftpar  le  grand  ufage  qu’on  en  fait,  eft 
celle  qu’on  a appellée  noix  de  galle,  & qui  feroit  mieux 
nommée  noix  galle.  Elle  doit  apparemment  fon  nom  à 
une  forte  de  reffemblance  qu’on  lui  a trouvée  avec  les 
noix,  par  la  rondeur,  par  la  grofleur,  & par  la  dureté. 

Elles  nous  lont  apportées  du  Levant,  fçavoir,  de  Tri- 
poli , de  Smyrne , d’Alep;  les  plus  eftimées  font  celles  qui 
viennent  de  Mozoul  fur  le  Tigre  à dix  à douze  journées 
d’Alep.  La  tifTure  de  quelques  noix  de  galles  eft  fi  com- 
pacte , de  leurs  fibres  font  fi  dures,  quelles  réfiftent  plus  au 
couteau  que  11’y  réfiftent  des  bois  que  nous  mettons  au 
rangdes  durs.  D’autres  galles  quelquefois  beaucoup  plus 
groftes,  & qui  prennent  auffi  des  figures  arrondies , portent 
le  nom  de  pommes;  on  appelle  pommes  de  chêne  * cer-  * pf.41.fij, 
taines  galles  de  cet  arbre,  dont  la  tifTure  eft  fpongieufe.  1&a' 
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D’autres  galles  beaucoup  plus  petites,  & dont  les  figures 
approchent  encore  de  celle  d’une  boule,  ou  d’une  boule  al- 
longée, ont  été  appeilées  des  galles  en  grain  de  raifin , en  pc- 

* PI.  jj.  fig.  pin  <St  en  grain  de  grofeilie  *.  Il  y en  a de  celles-ci  qui  imitent 
î &'i?0,  encore  les  fruits  par  leur  tiflure  fpongieufe  qui  cû  abreuvée 

d’eau.  Elles  font  quelquefois  colorées  comme  ceux  qui 
nous  plaifent  le  plus  par  leur  coloris  ; elles  ont  fouvent 
des  nuances  de  rouge  & de  jaune.  En  un  mot , la  fu  bilan  ce 
de  quelques-unes  cil  fi  analogue  à. celle  des  fruits,  qu’on 
a été  déterminé  par  la  relTemblance,  à en  faire  l’ufage 
que  nous  failons  aes  véritables  fruits.  Les  voyageurs  nous 
rapportent  qu’à  Conftantinople  on  vend  au  marché  des 
galles  ou  pommes  de  fauge.  Le  lierre  terrellre  qui  eft  une 
plante  ufuellc,  très-connuë  <5c  commune,  croît  en  grande 
quantité  dans  les  bois  de  Saint -Maur  près  Paris;  elle  eft 

* t a42  fuietce  a t*onncr  ^es  galles  en  pommes  *,  & dans  certaines 

' u années  où  elle  en  étoit  chargée,  les  payfans  fefontavifés 
de  manger  de  ces  pommes  du  lierre  terrellre,  & les  .ont 
trouvées  bonnes.  J’en  ai  goûté,  leur  faveur  aromatique 
ma  paru  tenir  beaucoup  de  celle  que  l’odorat  fait  imaginer 
que  la  plante  doit  avoir  : au  relie,  il  faut  cueillir  de  ces 
galles  de  bonne  heure,  pour  ne  pas  les  avoir  trop  feches 
.&  trop  filamenteufes.  Je  ne  fçais  pourtant  fi  elles  pourront 
jamais  parvenir  à être  mifes  au  rang  des  bons  fruits. 

Entre  les  galles  dont  la  figure  approche  de  iafphérique, 
les  unes  font  immédiatement  appliquées  contre  la  partie 
de  la  plante  d’où  elles  partent,  les  autres  y tiennent  par 
*Pl.  37.  fig.  un  court  pédicule.  La  furface  de  quelques-unes  elt  lifte*, 

* pf  ' * fi  ce^e  cIuc^flucs  autres  cil  inégale  & raboteufe  *. 

'*0’  s’  Le  nombre  des  efpeccs  qui  ont  des  figures  arrondiesen 


boule , cil  donc  très-grand  ; mais  il  y en  a encore  un  plus 
grand  nombre  d’elpcces , foit  de  celles  dont  les  figures 
n’ont  rien  de  fi  régulier,  ni  même  de  remarquable,  foit 
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de  celles  qui  ont  des  figures  plus  finguliéres , plus  com- 
pofées,  & dont  la  formation  paroît  difficile  à concevoir. 
Quelques-unes  ne  font  vifiblement  qu’une  partie  de  la 
plante  épaiffie  & tuméfiée.  Ce  font  des  efpecesde  varices, 

& on  peut  les  appeller  des  galles  variqueufes.  Les  feuilles 
de  faule  8c  les  feuilles  d’ofier  * nous  montrent  beaucoup  * Pi.  37.  fig, 
decesefpeces  de  galles;  différentes  plantes  & différentes  *»  + “*• 
parties  des  plantes  en  font  voir  du  même  genre , mais 
différemment  figurées*.  D’autres  galles  ont  des  formes  » Pi.  36.6g. 
qui  les  font  paroître  des  productions  bien  finguliéres  de 
l’arbre,  de  l’arbufte  ou  de  la  plante  où  on  les  voit.  Telles 
font  toutes  ces  galles  qu’on  nomme  chevelues  *,  parce  que  * P!-  47-  fig* 
le  corps  durée  folide  de  la  galle  eft  chargé  & hériffé  de  l‘es' 
longs  fîlamens , de  longues  fibres  toutes  détachées  les  unes 
des  autres.  Lesrofierslàuvages  nous  en  montrent  tous  les 
jours  de  cette  efpece  à qui  des  fîlamens  forment  uneef- 
pece  de  crinière. 

On  voit  fur  le  chêne  des  galles  d’un  autre  genre  fin- 
gulier  : elles  * reffemblent  aux  calices  écailleux  de  certaines  * pi,  gg, 
fleurs*,  à ceux  des  jacées,  par  exemple,  ou,  pour  les  com-  s**»"* 
parera  ceux  d’une  plante  plus  généralement  connue,  elles 
reffemblent  en  petit  à des  artichauts;  auffi  les  nommerons- 
nous  des  galles  en  artichauts.  Dans  certains  temps  ces  mê- 
mes gailess’épanouiffent  & paroiffent  une  fleur*, dont  à la  * PI. 44. 
vérité  les  pétales  ne  font  pas  bien  colorés.  D’autres  galles 
font  bien  défignées  par  le  nom  de  galles  hériffonnées  ; elles 
font  hériflées de  piquans,  comme  le  font  les  hériffons  de 
mer , ce  font  des  galles  épineufes.  Les  ouvriers  qui  cm- 
ployent  les  noix  de  galle  pour  les  teintures , diffinguent 
auffi  les  galles  du  Levant  parle  nom  de  galles  à l’épine,  de 
celles  du  Royaume  dont  ils  font  ufage,  8c  qui  font  plus 
liffes  8c  plus  légères.  Il  y a des  galles  branchuës.  D’autres 
d’une  forme  plus  régulière,  reffemblent  àtlcs  champignons, 
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Enfin,  il  fcroitlong  de  parcourir  les  variétés  de  figuresque 
nous  offrent  ces  fortes  d’excroiffances  ; mais  fi  on  eft  cu- 
rieux d'avoir  encore  des  exemples  de  leurs  variétés  outre 
ceux  qu’on  trouvera  dans  ce  Mémoire,  on  n’a  qu’à  con- 
fulter  leTraité  queM.  Maipighi  a publié  fur  les  galles;  il 
mérite  extrêmement  d’être  lû,  & nous  devons  d’autant 
plus  exhorter  à le  lire,  que  nous  avons  négligé  de  parler  au 
long  de  pluficurs  galles  qui  y font  très-bien  décrites  & bien 
repréfentées,  pour  nous  étendre  davantage  fur  celles  dont 
il  n’y  eft  point  fait  mention,  ou  dont  il  n’y  eft  fait  qu’une 
légère  mention.  En  un  mot , plufieurs  de  nos  obfervations 
peuvent  être  regardées  comme  un  commentaire  fur  quel- 
ques endroits  de  cet  excellent  Traité,  & d’autres  comme 
un  fupplemcnt  à ce  même  Traité.  Il  eft  toujours  aifé  de 
donner  & des  commentaires  Sc  des  fupplemens  à des 
ouvrages  de  cette  nature  ; il  en  reliera  de  fort  longs  à ad- 
joûter  aux  nôtres.  Les  faits  qui  regardent  chaque  partie 
de  l’Hiftoire  des  Infèétes  ne  pourroient  même  être  épuifés 
par  un  très-grand  nombre  d’oblèrvateurs  attentifs,  placés 
fucceffivement  & pendant  bien  des  années  dans  ttfus  les 
recoins  de  notre  monde. 

M.  Maipighi  s’eft  attaché  à faire  voir  qu’il  n’eft  point 
de  parties  des  plantes  fur.lefqueiies  les  galles  necroifTent; 
qu’il  en  vient  fur  le  corps  des  feuilles,  fur  les  pédicules 
des  feuilles,  fur  les  tiges,  fur  les  branches,  fur  les  jeunes 
rejetions , fur  les  racines , fur  les  bourgeons,  fur  les  fleurs  ; 
enfin  qu’il  en  vient  fur  les  fruits. 

Chaque  galle  fert  de  nid  à un  ou  à plufieurs  infedles; 
des  infeéles  de  differentes  efpcces,  & même  des  infedîes 
de  différens  genres  & de  différentes  claffcs  s’élèvent  dans 
différentes  fortes  de  galles.  Il  y a grande  apparence  que 
l’efpece  de  l’infeéle  qui  croît  dans  une  galle,  contribue 
beaucoup  à rendre  cette  galle  d’une  certaine  cfpece,  c’eft- 
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à-dire , que  l’infcétc  influe  beaucoup  dans  la  forme  & dans 
la  confiftance  de  la  galle,  quoique  nous  ne  voyons  pas  de 
quelle  manière  il  y influe.  Ce  qui  eft  de  certain , c’eft  que 
les  galles  des  feuilles  dans  lefquelles  naiflent  certains  in- 
fecflcs,  font  conftamment  ligneufes , pendant  que  d’autres 
galles  des  mêmes  feuilles  dans  lefquelles  d’autres  infeéles 
naiflent, font  conflammentfpongieufes;  les  premières  ont 
conflainment  une  forme  différente  de  celle  des  autres. 

Mais  nous  n’examineronsles  caufes  d’où  peuvent  dépendre 
les  variétés  de  figure,  de  tiffure,  de  groflëur  qui  lé  trou- 
vent dans  les  différentes  galles , qu  après  que  nous  aurons 
fait  connoître  par  des  exemples  détaillés,  quelques  galles 
de  chaque  cfpece , & les  infeétes  qui  croiffcnt  dans  leur 
intérieur. 

Nous  avons  vû  qu’il  y a des  galles  habitées  par  des 
infeétes  qui  y prennent  tout  leur  accroiffement , qui  y 
fubiflënt  toutes  leurs  métamorphofes , & dans  lefquelles 
même  ils  le  multiplient  *.  Nous  avons  vû  des  femelles  * Mm-  ir. 
pucerons  qui  augmentent  tous  les  jours  leur  famille  dans  puffgü', 
la  galle  où  elles  lont  renfermées;  mais  les  pucerons  font  4, 
les  feuls  des  habitans  naturels  des  galles , qui  après  leur 
dernière  transformation , fc  tiennent  dans  l’intérieur  des 
galles  pour  y augmenter  leur  poftérité.  Il  arrive  pour- 
tant quelquefois  qu’après  avoir  ouvert  une  galle,  on  y 
trouve  un  infeéte  d’une  autre  clalfe  que  les  pucerons,  qui 
y a crû,  & qui  y a pris  fa  dernière  forme,  mais  alors  cet 
infeefte  eft  mort,  ou  s’il  vit,  c’cft  qu’il  y eft  retenu  par  le 
froid  : il  attend  que  l’air  foit  devenu  plus  doux,  pour  fc 
déterminer  a prendre  l’elfor. 

Après  avoir  oblèrvé  attentivement  l’extérieur  d’une 
galle,  on  peut  décider  fi  elle  eft  habitée,  ou  au  moins 
fi  clic  l’eft  autant  quelle  l’a  été.  Si  la  galle  n’eft  percée  nulle 
part,  les  infedtes  qui  ont  occafionné  l'a  nailfance,  font  encore 
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renfermés  dans  fon  intérieur.  Mais  fion  voitfurlafurface 
%•  de  la  galle  * les  ouvertures  d’un  ou  de  plufieurs  trous,  on 
en  doit  conclurre  que  les  iogemens  ou  qu’une  partie  des 
logemens  ont  été  abandonnés.  Les  infcétes  qui  s’élèvent 
dans  certaines  galles  font  fi  petits,  qu’on  ne  peut  apperce- 
voir  qu’avec  une  loupe  forte,  les  trous  qui  ont  fufli  ]>our 
leur  permettre  de  s échapper;  mais  les  trous  nécefîàires  pour 
tarifer  lortir  la  plupart  des  infeéles  des  galles,  font  beaucoup 
plus  grands  qu’il  ne  faut  qu’ils  le  foient  pour  être  fenfibles 
a la  vue  fimple.  Or,  fi  on  divile  en  deux  avec  un  couteau 
unegalle  qui  n’eft  percée  paraucun  trou,  on  ne  manquera 
pas  de  trouver  dans  fa  cavité  ou  dansfes  cavités  intérieures 
un  infèétc  ou  plufieurs  infeéks.  Selon  le  temps  où  les 
galles  auront  été  ouvertes,  on  y trouvera  ces  inleéles,  ou 
fous  leur  première  forme,  ou  l'ous  celle  de  nymphe  ou  de 
crifalide;  car  tous  les  habitans  naturels  des  galles  font  de 
ceux  qui  fubiffent  des  métamorphofes.  Les  uns  devien- 
nent des  mouches  à quatre  ailes,  & le  nombre  de  ceux  là 
efl  le  plus  grand;  les  autres  deviennent  des  mouches  à 
deux  ailes;  d’autres  deviennent  des  fearabés;  & d’autres  de- 
viennent des  papillons.  Nous  ferons  même  connoître  une 
cfpece  de  punaife  qui  prend  fon  accrorifemcnt  dans  une 
production  monftrueuiê  d'une  plante.  De  forte  que  fi  on 
ouvre  des  galles  de  différentes  efpeccs , dans  les  temps  con- 
venables, on  y trouve  des  vers  dont  les  uns  ont  une  tête 
écaiileufe,  & des  dents  ou  crochets,  & qui  n’ont  point  de 
jambes , on  y trouve  d’autres  vers  fans  jambes  & tans  tête 
écaiileufe,  de  ceux  dont  le  bout  de  la  tête  peut  changer 
de  figureà  chaque  inflant  ; on  y trouve  des faufies  chenilles, 
ou  de  ces  vers  qui  ont  plus  de  j 6 jambes,  ou  des  jambes 
autrement  diftribuées  que  celles  des  chenilles:  enfin  on  y 
trouve  de  véritables  chenilles  & despunaifes  fous  leur  pre- 
mière forme.  Mais  c’efl  en  donnant  des  exemples  des 


Digitized  by 


des  Insectes.  XII.  Mem.  42 1 

differentes  galles  de  chaque  efpccc,  que  nous  devons  mieux 

faire  connoître  le  caraétére  des  habitans  de  chacune,  & ce  • 

qu’ils  deviennent.  * 

L’hifloire  des  pucerons  nous  a fait  voir  plulîeurs  ef- 
peces  de  ces  galles  que  nous  avons  mifes  dans  la  première 
claffe , plufieurs  efpcccs  de  celles  qui  n’ont  qu’une  feule 
cavité  dans  laquelle  plufieurs  inlbétcs  vivent  cnfemblc  ; 
telles  font  les  veffics  d’orme  *,  celles  du  terebinthe*,  celles  *P1.  25.6g. 
du  peuplier  *,  &c.  Il  ne  nous  relie  rien  à dire  de  toutes  p.  i 
ces  galles  en  veffics  peuplées  de  pucerons  ; mais  on  trouve  «Pif/ftp!. 
aifément  des  galles  delà  première  claffe  habitées  par  d’au-  -î8fi6-  *• 
très  infedes.  Si  on  examine  les  feuilles  de  tilleul  dès  le  prin- 
temps, & pendant  une  partie  de  l’été,  on  en  remarquera 
plufieurs  dont  les  bords  le  font  épaidis  en  quelques  en- 
droits , & roulés  vers  le  deffus  *.  La  couleur  de  ces  endroits  * Pi.  34..  6g. 

11’aidc  pas  moins  à les  faire  reconnoître,  que  la  forme  qu’ils  7‘rr' 
ont  prife.  Ils  font  rougeâtres,  fouvent  d’un  beau  violet, 
tantôt  plus  & tantôt  moins  foncé.  En  failànt  violence  à la 
partie  de  la  feuille  qui  s’eft  ainfi  colorée,  épaiflie & con- 
tournée , on  la  déroule,  & on  voit  que  l’intérieur  du  rou- 
leau eft  de  même  couleur  que  l’extérieur,  mais  qu’il  cil  \ 
beaucoup  plus  lilïe  Ôc  plus  luifant  : on  met  alors  à décou- 
vert les  vers  que  le  rouleau  renfermoit;  ils  font  d’un  rouge 
orangé , oblopgs,  n’ayant  aucunes  jambes  fenfibles,  ni  tête 
écailleulè.  Ils  le  contentent  fans  doute  de  pomper  le  fuc 
de  la  feuille,  & ils  le  tirent  avec  une  pompe  fi  line  que  les 
trous  par  lelquels  le  fuc  efl:  forcé  de  fortir,  ne  paroiffent 
fur  aucun  endroit  de  lcpidcrme  de  cette  feuille. 

Je  ne  fçais  (i  on  ne  pourrait  pas  fairç  quelque  ulâge  de 
ces  galles  pour  nos  teintures.  J’en  ai  frotté  plulîeurs  fois 
des  endroits  des  manchettes  de  ma  chemife;  elles  y ont 
fait  des  taches  d’une  affes  belle  couleur  de  pourpre,  qui 
n’ont  pas  été  emportées  par  le  premier  blanchiffage.  Ces 
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feuilles  qui  doivent  leur  épaifTeur,  leur  courbure  & leur 
couleur  à des  infeéles , peuvent  tenir  quelque  chofe  des 
matières  animales,  & en  être  plus  propres  à donner  de 
bonnes  teintures. 

Au  refie,  les  vers  de  ces  galles  ou  de  ces  feuilles  vari- 
queufes  ne  fe  métamorphofent  point  dans  l’endroit  où  ils 
ont  crû:  j’ai  au  moins  tout  lieu  de  le  penfer,  ne  les  ayant 
jamais  trouvés  que  fous  la  forme  de  vers  ou  plus  petits , 
ou  plus  grands,  en  quelque  temps  que  j’aye  défait  leurs 
niches.  Nous  verrons  aufTi  dans  fa  fuite  que  tous  les  in- 
feélcs  des  galles  ne  fe  métamorphofent  pas  dans  les  galles, 
qu’il  y en  a qui  en  fortent  quand  le  temps  de  leur  pre- 
mière transformation  approche.  Lorfque  nous  aurons  pour 
principal  objet  l’hifloire  des  mouches,  nous  donnerons 
des  principes  pour  connoîtrc  fi  un  ver  doit  devenir  une 
mouche  à deux  ailes,  ou  une  mouche  à quatre  ailes,  & félon 
ces  principes  nos  vers  des  feuilles  de  tilleul  doivent  le 
transformer  en  de  très-petites  mouches  à deux  ailes. 

Les  feuilles  entières  du  tilleul  prennent  quelquefois  des 
figures  afTés  finguliércs;  elles  prennent  celles  de  véritables 
* PI.  34. 6g.  cuilliers  à pot  *;  leur  pédicule  tient  lieu  du  manche  de  la 
cuillier , & le  corps  de  la  feuille  en  devient  le  cuilleron.  Le 
bord  de  ces  feuilles  contournées,  sert  épaiffi;  il  forme  un 
cordon,  un  bourlet  cotonneux, & plus blancheâtre ou  jau- 
nâtre que  le  refie.  Depuis  que  le  contour  d’une  feuille  a 
commencé  às’épaiffir,  à devenir  bordé,  il  n’a  pas  crû  au- 
tant en  circonférence  qu’il  l’auroit  dû , pour  permettre  aux 
autres  parties  de  la  feuille  de  s’étendre  dans  un  même  plan , 
elles  ont  été  obligées  de  fe  courber;  le  deffus  de  la  feuille 
efl  devenu  concave.  Il  y avoit  tout  lieu  de  croire  que  l’o- 
rigine de  ce  bourlet  étoit  due  à des  infeéles,  j’y  en  ai 
pourtant  cherché  pendant  long  temps  fans  en  trouver, 
apparemment  parce  que  je  m’y  prenois  trop  tard;  car  ayant 
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depuis  examiné  l’intérieur  de  plufieurs  de  ces  bourlets  avec 
une  forte  loupe,  dès  les  premiers  jours  de  Mai , c’eft-à-dire, 
dès  qu’ils  avoient  commencé  à paroître , j’ai  trouvé  de 
très- petits  vers  blancs  qui  y étoient  nichés.  En  certains 
endroits  du  bourlet , je  trouvois  trois  à quatre  de  ces  vers , 

& je  n’en  trouvois  qu'un  ou  deux  dans  d’autres  endroits 
du  même  bourlet.  Ils  étoient  longuets , & ne  paroifloient 
pas  plus  gros  qu’un  crin  de  cheval  l’cft  à la  vûë  fimple, 
quoiqu’ils  fulTcnt  grolfis  par  une  forte  loupe;  ils  étoient 
alfés  tranquilles  ; cependant  il  ne  m’a  pas  été  polfible  de 
bien  voir  la  figure  de  leur  tête  ; je  ne  leur  ai  point  apperçû 
de  jambes.  Je  n’ai  point  cherché  à avoir  les  infedes  dans  . 
lefquels  ils  fe  métamorphofent , qui  m’auroient  apparem- 
ment échappé  par  leur  extrême  petitefle. 

Des  vers  rougeâtres  plus  gros  que  les  précédens,  quoi- 
qu’ils foient  encore  fi  petits  qu’on  a befoin  pour  les  voir  du 
fecours  d’une  loupe,  font  naître  fur  le  genêt  une  cfpecc  de 
galle , louvent  arrondie  en  boule , mais  toute  hérifiee  *.  * 35^  %• 

Une  tige  du  genêt  palTe au  travers  de  cette  boule, elle  eft  Ù?  * 
composée  d’un  très-grand  nombre  de  feuilles  plus  courtes 
& plus  larges  que  celles  du  genêt  ne  le  font  naturellement, 
dont  chacune  eft  roulée  en  cornet  *.  La  boule  eft  l’aflem-  * Fis-  2./,/ 
blagc  de  toutes  ces  feuilles  preflees  les  unes  contre  les 
autres , & elle  eft  hériffée  par  les  pointes  des  cornets.  Tou- 
tefois il  y a dans  fon  intérieur,  de  la  fubftance  charnue  & 
épailfie  * qui  ftert  de  foûtien  aux  feuilles.  Les  petits  vers  * c. 
dont  nous  venons  de  parler,  font  placés  foit  dans  les 
feuilles,  foit  entre  les  feuilles.  En  quelques  endroits  il  y 
en  a des  centaines  qui  le  touchent.  Dans  un  temps  où  ces 
vers  étoient  d’une  petitelTe  qui  nepermettoit  pas  de  les  ap- 
percevoir,  iis  ont  attaqué  un  bouton  du  genêt;  ce  bouton 
a été  altéré  de  manière  qu’au  lieu  de  pouffer  un  jet,  il  n’a 
donné prefque  que  des  feuilles, qui,  àmefure  quelles  ont 
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crû,  fe  font  roulées;  la  mafle  quelles  ont  formée,  s’cfl 
contournée  autour  de  la  tige  de  l’arbufte.  Quelquefois  la 
même  tige  a deux,  trois,  & même  quatre  galles  de  cette 
efpece,  qui  ne  font  éloignées  les  unes  des  autres  que  d’un 
pouce.  Il  y en  a de  différentes  groffeurs*,  affés  fouvent  de 
groffes  comme  des  noix. 

Dans  plufieurs  mois  de  l’année,  & fur-tout  dans  les  mois 
d’Août , de  Septembre  & d’Oétobre,  on  peut  obferver  fur 
le  deffous  des  feuilles  de  chêne  des  galles  qui  n’ont  guéres 
plus  d’une  ligne  ou  deux  de  diamètre,  mais  qui  reffem- 
blent  parfaitement  à un  chapiteau  de  champignon  qui  fait 
* Pi.  42.  bien  le  parafol.  Du  milieu  de  chacune  de  ces  galles*  part 
*'*Fig.iop  un  très-court  pédicule*,  par  lequel  elle  eft  attachée  à la 
’ feuille:  ce  pédicule  eft  fi  court  que  le  contour  du  côté 
concave,  ou  plûtôtdu  côté  plat  de  la  galle,  eft  immédia- 
tement appliqué  contre  la  feuille.  Telle  feuille  n’a  qu’une 
ou  deux  de  ces  galles  en  petits  champignons , telle  autre 
en  a des  vingtaines.  Leur  affemblage  rend  le  côté  de  la 
feuille  où  il  eft,  comme  ouvragé,  ou  comme  chargé  d’or- 
nemens  affés  jolis.  Elles  font  de  différentes  couleurs,  félon 
quelles  font  plus  ou  moins  vieilles , elles  Unifient  par  être 
rougeâtres  après  avoir  été  d’un  verd  blancheâtre,  enfuitc 
d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  : il  y en  a d’un  jaune  citron 
& d’un  jaune  rougeâtre;  enfin,  on  voit  ces  différentes 
couleurs  combinées  agréablement  fur  quelques-unes. 
Si  on  examine  avec  une  loupe  forte  leur  convexité,  elle 
paroît  remplie  de  petits  bouquets  compofés  de  poils  courts 
* Fig.  11.  & fins  *,  & qui  s’écartent  les  uns  des  autres  depuis  leur 
origine  commune.  J’ai  coupé  bien  des  fois  de  ces  galles 
pour  y trouver  la  cavité  ou  les  cavités  dans  lefqucllcs  je 
croyois  que  des  vers  dévoient  être  logés,  & en  quelque 
temps  que  j’aye  coupé  de  ces  galles,  en  quelque  fens  que 
je  les  aye  coupées , & quelque  quantité  que  j’en  aye  coupée. 
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je  les  ai  toûjours  trouvées  par  tout  également  folides  ; je 
n ai  jamais  vû  dans  leur  intérieur  aucune  apparence  de 
cavité:  il  faut  pourtant  qu’il  yen  ait  dans  le  milieu  de  quel- 
ques-unes, car  M.  Malpighi  alTûrc  l’avoir  obfervé.  Mais  le 
petit  vuide  qui  relie  entre  le  parafoi  & la  feuille,  eft  le  lo- 
gement ordinaire  de  plufieurs  vers;  c’eft  ce  que  M.  Bazin, 
à qui  j’avois.fait  oblèrver  ces  galles,  découvrit  avant  moi. 

Il  mefit  voir  à Ion  tour  qu’entre  la  feuille  & la  furface  un 
peu  concave  de  la  galle  il  y avoit  de  petits  vers  oblongs, 
de  couleur  d’ambre  jaune,  alfés  femblables  par  leur  ligure 
aux  vers  des  rebords  roulés  des  feuilles  du  tilleul.  Ils  por- 
tent devant  eux  deuxjîetits  crochets  noirs.  Sous  telle  galle 
en  champignoçiiy  a une  douzaine  de  ces  vers,  & on  n’en 
trouve  que  deux  ou  trois,  & quelquefois  qu’un  leul  lous 
d’autres.  Au  lieu  que  les  autres  vers  fe  tiennent  dans  l’in- 
térieur des  galles,  ceux-ci  fe  contentent  de  le  placer  fous 
une  galle,  mais  qui  leur  forme  un  toit  épais  & lolide  au- 
delfous  duquel  ils  font  bien  à couvert  & bien  cachés , & 
c’eft  apparemment  de  ce  même  toit  qu’ils  tirent  leur  ali- 
ment. Ils  font  de  ceux  qui  doivent  fe  métamorpholêr  en 
mouches  à deux  ailes;  ils  font  fi  petits , qu’on  a peine  à les 
bien  voir  làns  une  loupe  ; il  n’cft  donc  pas  étonnant  que  je 
n’aye  pas  eu  les  mouches  dans  lefqueiles  ils  fe  métamor- 
• phofent.  Lorfque  j’ai  cherché  de  ces  vers  fous  leurs  galles 
après  la  fin  de  Septembre,  je  n’y  en  ai  plus  trouvé. 

On  voit  des  galles* fur  les  tiges  «St  les  branches  de  la  *PI.  3 6. fig; 
|once,  qui  ne  font  quelquefois  que  la  tige  ou  les  branches  1 rr> 
elles  - mêmes  gonflées  également  de  tous  côtés  fur  une 
étendue  d’environ  un  pouce  : là  eft  un  renflement  en  forme 
de  fulèau  ou  d’olive.  Le  renflement  eft  quelquefois  moins 
long  ; quelquefois  il  ne  fe  trouve  que  d’un  côte  de  la 
^ tige.  La  figure  de  ces  efpeces  de  tubérofités  varie  beaucoup, 
mais  ce  qui  eft  confiant,  c’eft  que  la  partie  ainfi  renflée 
Tome  III.  . Hhh 
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devient  plus  dure  que  celles  qui  n’ont  que  leur  grofleur 
naturelle.  Ces  galles  de  la  ronce  paroi  lient  dès  les  mois 
de  Juillet  & Août , mais  leur  nombre  augmente  en  Sep- 

* PI.  36.  fig.  tembre.  Si  on  les  coupe  Toit  tranfverlalement  *,  (bit  longi- 

3 * Fig.  2.  tudinalement  *,  on  y trouve  plufieurs  vers,  plus  d'une 

vingtaine  ou  d’une  trentaine  dans  chacune.  Ils  fcmblent 
placés  dans  les  vuides  qui  fè  font  faits  entre  des  fibres  qui 
ont  été  écartées  les  unes  des  autres;  ils  hachent  ce  qui  les 
entoure  ; l’intérieur  des  vieilles  galles  eft  rempli  de  fibres 
brifées,  réduites  en  une  efpece  de  poudre  noire,  qui  eft 
tout  ce  qui  fépare  ces  vers  les  uns  des  autres , & qui  ne  les 
empêche  pas  de  le  rencontrer;  leur  couleur  eft  à peu-près 
celle  de  l’ambre  jaune.  Ils  ne  différent  pas  feulement  par 
la  couleur,  des  vers  ordinaires  des  galles  du  chêne , & de 
plufieurs  autres,  ils  en  différent  auflï  par  la  figure  de  leurs 
parties;  l’antérieure  fe  termine  par  une  petite  pointe  dont 

* Fig. 4.  a.  le  bout  eft  brun  *.  Si  on  confidére  cette  partie  antérieure 
•Fig.  5.  par  de-flous  * avec  une  forte  loupe,  on  ne  découvre  aucun 

vertige  de  ces  deux  dents  brunes,  ordinaires  aux  autres  vers 
de  quantité  de  galles , dont  chacune  eft  pofée  à même  hau- 
teur à un  des  côtés  de  la  tête,  & qui  vont  à la  rencontre 
l’une  de  l’autre , mais  on  y apperçoit  un  trait  brun.  Ce  trait 
brun  bien  examinée  tâté  avec  quelque  pointe,  eft  reconnu 
pour  être  d'une  fubftance  aufli  dure  que  la  corne;  & on 
parvient  à voir  que  fon  bout  le  plus  proche  de  la  tête  eft 
non-feulement  plus  gros  que  l’autre,  mais  qu’il  eft  com- 
» f.  pofé  de  deux  parties  droites , prefque  parallèles  * l’une  à 
l’autre , & qui  ne  fe  touchent  pas.  Le  bout  fimple  & le  plus 
éloigné  de  la  partie  antérieure,  fort  d’une  fente  qui  eft  ap- 
paremment la  bouche  dans  laquelle  entrent  les  fragmens 
des  fibres  qui  ont  étébrifés  par  la  partie  fourchue,  ou  le 
fuc  qu’elle  a exprimé.  C’eft  fur  quoi  on  ne  peut  que  de- 
viner, on  ne  peut  guéres  fe  promettre  de  voir  agir  les  parties 
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fi  fines  d’un  infeétequi  fe  trouve  mal  à fon  aife  quand  il  eft 
à découvert.  Dans  ces  mêmes  galles  j’ai  trouvé  des  vers 
plus  petits,  blancs  en  grande  partie,  qui  avoient  pourtant 
dans  leur  intérieur  du  rougeâtre  ou  du  jaunâtre  qui  don- 
nent de  la  couleur  à leur  peau  tranfparente.  Ces  vers  ne 
font  pas  là  pour  vivre  delà  ronce,  ils  ont  des  dents  ou  mâ- 
choires placées  comme  celles  des  vers  les  plus  communs 
dans  d’autres  galles:  ils  s’en  fervent  pour  fe  nourrir  des  vers* 
jaunes,  dont  j’ai  trouvé  plufieurs  de  mangés  dans  les  galles 
où  il  y avoit  le  plus  de  vers  blancs.  Je  n’ai  point  eu  en- 
core les  mouches  dans  lefquellcs  les  uns  & les  autres  fe 
métamorphofent,  mais  je  dois  croire  que  les  vers  propres 
à la  galle,  deviennent  des  mouches  à deux  ailes,  & que  les 
vers  mangeurs  fe  transforment  en  des  mouches  à quatre 
ailes  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Pour  pafler  aux  galles  qui  n’ont  qu’une  feule  cavité 
occupée  par  un  feul  infeéle,  nous  nous  arrêterons  un 
inftant  à confidérer  l’altér^on  qui  eft  caufée  par  une  ef- 
pecc  de  ces  petits  animaux  à certaines  fleurs  du  camedrys  *.  * PI<  34-  %• 
Pendant  que  la  plupart  des  fleurs  de  cette  plante  font  épaT  *' 
nouies  *,  on  en  voit  qui  font  fenfiblcment  plus  grofles  *, 
plus  gonnees  que  les  autres  ne  1 etoient  quand  elles  le  lont 
ouvertes,  <Sc  qui  cependant  font  fermées.  Chacune  de  ces 
dernières  fournit  un  logement  à un  inlèéle,  & le  feul  que 
je  connoilfede  la  dalle,  qui  croifle  dans  des  productions 
monltrueufes  analogues  aux  galles.  Cet  infeéte'cft  une 
punaife*.  M.  Bernard  de  Juflieu  eft  le  premier  qui  l’y  a *Fig.  3*4. 
obfervé,ou  du  moins  lepremierqui  me  l’a  fait  voir.  11  m’en 
apporta  plufieurs  qui  étoient  en  nymphes,  que  je  jugeai  le 
devoir  chacune  métamorphofer  en  une  punaile.  Depuis 
j’ai  été  attentif  à oblêrvcr  fur  les  camedry  s qui  avoient 
des  fleurs  épanouies , s’ils  en  avoient  de  gonflées  outre 
mefure,  & j 'ai  trouvé  très-fréquemment  de  ces  dernières, 
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Dans  toutes  celles  que  j’ai  ouvertes,  j’ai  vû  conftammcnt 
» PI.  34.  fig-  ou  une  nymphe  de  punaife  *,  ou  la  punaife  elle-même  *, 

^ Fig.  3.  ou  au  moins  une  dépouille  de  nymphe  lorfque  l’infeéte 
étoit  lorti.  Cet  infeéle,  dès  fa  naiflànce,  eft  niché  dans  la 

* Fîs.  6.  t.  fleur  encore  très-jeune , il  la  fucce  avec  une  trompe  * dont 

il  eft  armé  La  fleur  fuccée  fe  trouve  avoir  plus  de  fuenour- 
ricier  que  celles  à qui  il  n’eft  point  ôté  : cllecroît  davantage, 
«nais  de  façon  quelle  ne  peut  s’ouvrir  comme  les  autres  ; 
fa  levre , qui  devroit  fe  dégager  de  dedans  l’efpece  de  ca- 
lice fait  par  les  autres  pétales,  y refte  retenue,  parce  quelle 
a pris  trop  de  volume.  La  petite  nymphe  a donc  toujours 

* Kg-  3*  un  logement  clos.  La  punaife  * dans  laquelle  elle  fe  méta- 

morpholb,  eft  fort  jolie,  elle  eft  d’un  gris  cendré  qui  eft 
fait  d’un  mélange  de  blancheâtre  & de  brun  clair. 

Nous  avons  vanté  plus  d’une  fois  le  chêne  comme 
l’arbre  qui  peut  fournir  plus  de  Ipeétacles  variés,  à qui  fe 
plaît  à admirer  le  prodigieux  nombredepetitsanimaux  dont 
l’univers  eft  peuplé,  & lesdiffqpns  moyensque  la  nature  a 
pris  pour  les  faire  croître  & multiplier.  De  tous  les  arbres 
le  chêne  eft  aufli  le  plus  fécond  en  galles , & nous  n’au- 
y rions  pas  bel’oin  de  le  quitter,  pour  donner  des  exemples 
de  celles  de  tous  genres.  Nous  fuivrons  d’abord  celles  de 
fes  feuilles,  dont  nous  avons  déjà  fait  connoître  une  ef- 
pece;  elles  nous  fourniront  des  exemples  de  galles  de  la 
féconde  clafle,  & de  celles  de  la  troifiéme  clafle;  de  galles 
* dans  chacune  delquelles  il  n’y  a qu’une  cellule  où  s’élève 
un  feul  infecte , & de  galles  dans  iefqu elles  il  y a plufæurs 
loges  féparées,  dans  chacune  defquellcs  eft  un  inlèéte  qui 
n’a  nulle  communication  avec  ceux  des  autres  loges.  , 
Entre  les  galles  des  feuilles,  les  unes  comme  les  petites 
en  champignon,  dont  nous  venons  de  parler,  ou  comme 
d’autres  en  boules , dont  nous  parierons  dans  la  fuite,  ne 
font  attachées  que  contre  un  des  côtés  de  la  feuille,  il  n’y  a 
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qu’une  petite  portion  d’un  feul  côté  de  la  feuille  qui  a con- 
tribué à leur  formation.  Il  y en  a d’autres  à la  formation 
del'qucllcsles  deux  côtés  de  la  feuille  ont  fourni.  Telles  font 
celles  * que  l’on  voit  fur  les  feuilles  de  cet  arbre  avant  la  fin 
d’ Avril , & qu’on  trouve  encore  vertes  ou  d’un  verd  jaunâ- 
tre dans  le  commencement  de  Juin.  Elles  font  à peu-près 
également  renflées  fur  les  deux  côtés  de  la  feuille,  tous  deux 
fêmblent  avoir  eu  unepart  égale  à leur  production.  La  feuille 
fert  de  balè  de  chaque  côté  à la  partie  convexe  qui  s’en  éleve. 
Le  contour  de  ces  bafes  eft  ordinairement  irrégulier,  affés 
fouvent  oblong,  mais  plus  communément  il  approche  de 
la  figure  circulaire.  Chacunedes  convexités  eft  un  peu  coni- 
que, & la  galle  eft  formée  de  deux  cônes  greffiers.  Je  ne  me 
fuis avilë  d’ouvrir  celles  de  cette efpece  que  dans  le  mois  de 
May,  quand  elles  avoient  pris  tout  leur  accroiflemcnt.  Leur 
cavité  intérieure  eft  alors  confidérable  * ; il  y a des  galles 
greffes  comme  des  noix  qui  n’en  ont  pas  une  fi  grande, 
quoique cellesdont  nous  parlons,  n’ayent  fouvent  au-deflus 
de  la  feuille  que  le  diametred’un  pois;  auffi  leurs  parois  n’ont 
à peu-près  qu’une  épaiffeur  double  de  celle  de  la  feuille. 

J’âi  été  furpris  de  ne  trouver  dans  la  cavité  de  chacune 
de  ces  galles  qu’un  corps  * très-petit  par  rapport  à la  gran- 
deur de  cette  cavité,  & qui  ne  reffembloit  point  du  tout 
à celui  que  je  ra’attendois  d’y  trouver.  Si  c’étoit  là  la  place 
où  les  graines  du  chêne  croifTent,  & fi  le  chêne  avoit  de 
fi  petites  femences,  on  n’auroit  pas  héfité  à prendre  ce 
petit  corps  * pour  une  graine;  il  a précilément  la  figure 
de  diverics  graines  faites  en  rein;  & il  a la  couleur  pro- 
pre à quelques-unes;  il  eft  d’un  brun  qui  tire  fur  le  mar- 
ron; il  n’a  aucune  rcflemblance  avec  un  animal;  cepen- 
dant la  place  où  fè  trouve  ce  petit  corps,  ne  permet  pas  de 
le  prendre  pour  autre  chofeque  pour  un  infeéle,  ou  pour 
le  logement  d’un  infeéte.  Auffi  ayant  ouvert  plufieurs  de 
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ces  petits  grains,  j’ai  trouvé  dans  chacun  un  petit  ver  blanc 
à la  tête  duquel  j’ai  cru  appercevoir  deux  ferres  ou  dents. 
Le  petit  grain  en  queftion  cft  donc  une  coque  dans  la- 
quelle un  ver  eft  renfermé.  Si  j’avois  ouvert  les  galles  de 
♦ meilleure  heure,  j’aurois  apparemment  vû  dans  chacune 

un  ver  fans  coque.  Cette  coque  n’cft  point  faite  de  la  peau 
que  le  ver  a quittée  pour  fe  métamorphofer.  D’ailleurselle 
ne  paraît  aucunement  une  coque  defoye,  elle  a un  air  li- 
gneux : il  y a toute  apparence  que  le  ver  fe  la  fabrique  de 
fibres  qu’il  a détachées  de  la  furface  intérieure  de  la  galle. 
C eft  une  coque  qui  peut  être  mife  au  rang  des  coques  les 
mieux  faites;  mais  fa  petitcfte  & l’endroit  dans  lequel  elle 
eft  logée,  ne  m’ont  pas  permis  d’cfpcrer  de  parvenir  à ob- 
ferver  le  ver  pendant  qu’il  travaille  à la  conftruire. 

La  réglé  générale  eft  que  l’infeéle  qui  s’eft  renfermé 
dans  une  coque , n’a  plus  befoin  de  prendre  de  nourriture 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  transformé , jufqu  a ce  qu’il  foit  forti 
de  cette  coque.  J’ai  donccompté  qu’en  mettant  dans  des 
poudriers  couverts,  de  ces  galles  dans  chacune defquelles 
il  y avoit  une  de  nos  petites  coques,  j’aurois  les  infeéles 
dans  lefqueis  leurs  vers  fe  métamorphofent.  Dans  quel- 
ques-uns de  mes  poudriers  j’ai  vû  voler  ou  marcher  de 
petites  mouches  avant  la  fin  de  May,  & je  les  ai  vues  en- 
viron quinze  jours  plus  tard  dans  les  autres.  Après  s’être 
tirées  chacune  de  leur  coque , elles  avoient  percé  la  galle , 
& libres  alors  elles  avoient  pris  l’eflor.  Lorfque  j’ouvrais 
une  galle  percée,  je  trouvois  que  la  coque  qui  y étoit  reliée, 
étoit  vuidc,  & qu’un  de  fes  bouts  avoit  été  détaché  du 
* T*l.  39.  fig.  tefte  +.  Les  mouches  forties  de  fi  petites  coques  ne  pou- 
8-  voient  être  qu’extrémement  petites.  Leur  petitcfte  ne  m’a 

# pas  pourtant  empêché  *de  reconnoître  les  différences  qui 

étoient  entre  celles  que  j’ai  vûës,  6c  qui  femblcnt  être  de 
trois  differentes  efpeces.  Toutes  avoient  quatre  ailes,  mais 
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les  unes  avoient  le  corps  court  & noir  *;  leur  corcelet  étoit  * Pi.  39.  fi*, 
de  même  couleur;  elles  avoient  de  longues  antennes,  de 
celles  que  nous  avons  nommées  à filets  grainés.  D’autres 
avoient  le  corps  plus  allongé , & portoient  au  derrière  une 
efpece  de  queuë  formée  de  plufieurs  filets  *.  Leurs  an-  * pîg  l2< 
tenues  plus  courtes  que  celles  des  précédentes , étoient 
prcfqu’en  maffue.  Le  corps  & le  corcelet  de  celles-ci  étoient 
• bruns;  elles  avoient  aufii  une  tache  brune  fur  chacune  des 
grandes  ailes.  Enfin,  j’ai  eu  des  mouches  femblablcs  d’ail- 
. leurs  aux  dernières,  mais  qui  en  différaient  en  ce  que  leur 
corps  étoit  d’un  verd  doré,  & que  leurs  ailes  avoient  les 
couleurs  d’iris  qu’on  voit  fur  les  boules  d’eau  de  favon. 

Entre  ces  mouches,  il  pouvoit  y en  avoir  qui  ne  diffé- 
roient  que  de  fexe,  mais  au  moins  y en  avoit-il  de  deux 
efpeces  différentes.  Nous  ne  bifferons  pas  paffer  cette 
occafion  de  faire  remarquer  quon  doit  s’attendre  à voir 
fortir  de  même  des  mouches  de  plus  d’une  efpece,  de 
quelque  galle  que  ce  foit.  Communément  pourtant  cha- 
que galle  n’a  qu’un  ver  ou  que  des  vers  d’une  certaine 
efpece  pour  habitans  naturels;  mais  ces  vers  fi  bien  ren- 
fermés de  toutes  parts,  qui  font  logés  dans  des  cellules 
parfaitement  clofès,  dont  les  parois  fontépaifTes,  folides, 

& quelquefois  plus  dures  que  le  bois  ordinaire;  en  un  mot, 
ces  vers  qui  femblent  être  dans  de  petites  fortere/Tes  inac- 
ccffibles  à d’autres  infeétes,  n’y  vivent  pourtant  pas  en 
fureté.  Il  n’efl  point  de  prévoyance  d’infeétc,  non  plus 
que  de  prévoyance  humaine  qui  puifTe  parer  à tout.  Que 
la  mere  mouche  pouvoit-ellc  faire  de  mieux  que  de  dépofer 
fès  œufs  dans  des  endroits,  où  eux  & les  petits  qui  en  cclor- 
roient,  feroient  renfermés  fous  de  fi  folides  enveloppes? 

Des  mouches  quelquefois  auffi  petites  ou  plus  petites  que 
celles  dans  lefquelles  les  vers  des  galles  fc  transforment, 
fçavent  percer  les  murs  des  cellules , dépofer  dans  leur 
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intérieur  un  œuf  d’où  naît  un  ver  carnacier,  à qui  celui- 
là  même  pour  qui  lagaile  a été  faite,  fert  de  pâture.  Dans 
des  galles  d’un  très -grand  nombre  d’efpeces  différentes 
que  j’ai  ouvertes,  j’ai  fouvent  vû  que  la  cellule  qui  ne 
devoit  être  occupée  que  par  un  ver , en  contenoit  deux 
d’inégale  grandeur,  6c  un  peu  différais  en  figure;  le  plus 
petit  étoit  fur  le  plus  gros,  & le  fucçoilou  le  rongeoit, 
comme  celui-ci  fueçoit  ou  rongeoit  la  galle.  Quelquefois 
j’ai  trouvé  l’habitant  naturel  de  la  cellule  mort, & qui  même 
commençoit  à fe  corrompre,  6t  un  autre  ver  qui  fè  nour- 
riffoit  du  cadavre.  De- là  il  arrive  dtftic  que  des  galles 
d’une  même  efpece  on  voit  fortirdes  mouches  d’efpeces 
differentes,  & fouvent  on  eft  fort  embarrafle  à décider 
laquelle  de  ces  mouches  vient  du  ver  qui  a occafionné  la 
production  de  la  galle,  6c  laquelle  vient  d’un  ver  man- 
geur de  l’habitant  naturel  de  la  galle.  Nous  donnerons 
pourtant  dans  la  fuite  quelques  caraéléres  des  mouches, 
qui  pourront  en  bien  des  cas  faire  diflinguer  les  vrayes 
mouches  des  galles,  de  celles  des  vers  carnaciers. 

Mais  pour  revenir  aux  galles  de  differentes  figures  6c 
confiftances , nous  en  confidérerons  une  efj>ece  de  très- 
* Pl.  38;  fig.  petites  desfeuilles  de  tilleul*;  chaque  galle  s’élève  au-delTus 
t'£igrgt  sac.  de  k fadàce  fupérieure  de  la  feuille*,  6c  defeend  plus  bas 
que  la  furface  inférieure.  Il  y en  a quelquefois  1 5 a 20  fur 
une  feuille  de  tilleul,  où  cependant  elles  ne  fe  font  pas, 
trop  remarquer.  Je  n’ai  été  conduit  à leur  donner  quel- 
qu’attentipn  que  par  des  feuilles  fur  iefquelles  il  y enavoit 
eu  qui  n’y  fubfiftoient  plus.  Il  me  parut  fingulier  de  voir 
des  feuilles  de  tilleul  qui  en  plufieurs  endroits  étoient  per- 
• p, &c.  cées  d’outre  en  outre  *,  comme  fi  on  eût  pris  plaifir  à les 
percer  avec  un  emporte-piece  circulaire.  Un  petit  cercle 
d’environ  une  ligne  de  diamètre , avoit  été  détaché  delà 
feuille.  Le  contour  de  ce  trou  étoit  renfermé  par  une  bande 
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dle-même  circulaire,  dont  la  couleur  étoit  d’un  verd  jau- 
nâtre ou  jaune,  ou  d’une  couleur  de  feuille  prefque  féche; 
telle  feuille  de  tilleul  avoit  plufieurs  trous  pareils.  Ces  trous 
me  femblérent  devoir  être  l’ouvrage  de  quelqu’infeéle. 

Curieux deconnoltrc  celui  qui  les  perçoit,  j’oblervai  quan- 
tité de  feuilles  de  tilleul,  & j’en  visqui  netoient  pas  percées, 
mais  que  je  jugeai  le  devoir  être  par  la  fuite.  Elles  avoient 
des  plaques  circulaires  dont  la  couleur  étoit  plus  jaunâtre 
que  celle  du  refte  de  la  feuille,  ou  dont  la  couleur  approchoit 
de  celle  des  bords  des  endroits  percés.  Il  me  fut  aifé  d’ap- 
percevoir  qu’il  y avoit  au  milieu  de  chacune  de  ces  plaques 
un  petit  corps  qui  cxcédoit  lafurface  du  defTus&  celle  du 
defïbusde  la  feuille.  Je  détachai  un  de  ces  petits  corps  *,  * Pl.38.fig, 
je  le  trouvai  d’uneduretéapprochantedccellc  d’unnoyau, s* 

& d’une  figure  aflfés  finguliére.  Il  avoit  celle  d’une  petite 
boîte  dont  le  corps  & le  couvercle  étoient  chacun  coni- 
ques, Si  dont  le  couvercle  * étoit  plus  court  que  le  corps  * ' 
de  la  boîte  *.  Chacune  des  plaques  rondes,  détaches  * 
rondes  de  la  feuille,  avoit  une  de  ces  petites  boîtes.  J’en 
ouvris  plufieurs,  dans  chacune  defquelles  je  trouvai  un 
petit  ver  blanc  *,  dont  la  tête  blanche  comme  le  refte,  m’a  * Fig.  6. 
paru  armée  de  deux  ferres.  L’endroit  * où  cette  petite  * Fig. 
galle  a le  plus  de  diamètre,  & celui  où  le  couvercle  paroît 
s’appliquer  avec  le  corps  delà  boîte,  efl  l’endroit  qui  eft 
dans  le  plan  du  deflùs  de  la  feuille.  Quand  cette  galle  a pris 
tout  fon  accroifTement,  la  partie  de  la  feuille  qui  lui  eft 
continue,  s’altère  Si  fe  defleche  peu-à-peu.  Enfin, quand 
le  temps  eft  venu  où  l’infeéte  dans  lequel  le  ver  de  la  galle 
s’eft  transformé,  travaille  à ouvrir  fa  prifbn,  & à en  fortir, 
fes  efforts  contre  la  galle  agitent  apparemment  un  peu 
cette  galle,  & font  caufe  que  la  partie  féche  de  la  feuille  à 
laquelle  elle  tenoit,  fe  brifc,&  que  la  galle  tombe.  Ce 
que  je  dis  de  la  manière  dont  cette  galle  eft  détachée , 
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11’cft  qu’une  fmiple  conjecture,  je  n’ai  encore  fait  que  des- 
tentatives inutiles  pour  failir  de  ces  galles  dans  l’inftant  où 
elles  Te  détachent , & pour  avoir  les  infeétes  dans  lefquels 
leurs  vers  fe  métamorphofent  ; mais  il  eft  certain  que  les 

♦ PI.  3 8 . fig.  trous  des  feuilles  * dont  nous  venons  9e  parler,  font  les 

4rP,p,&x.  p|aces  qui  font  reliées  vuides  lorfque  les  galles  font  tom- 
bées. Peut-être  même  que  les  vers  ont  befoin,  pour  fubir 
leur  dernière  métamorphofe , & pour  fortir  de  leur  cellule  , 
que  les  galles  dures  dans  lefquelles  ils  font  renfermés , tom- 
bent à terre.  C’eft  vers  la  lin  de  Juillet  que  j’ai  fait  mes 

* PI.  38.6g.  oblèrvations  fur  cette  efpece  de  galles. 

1 • Les  feuilles  de  l’arbulte  * appelle  en  latin  vïburnum,  & en 

françois  viorne,  ont  fouvent  des  galles  qui  ont  quelque 
rapport  avec  les  précédentes , ou  plutôt  qui  parodient  en 
avoir.  Ce  font  des  galles  appiaties,  fpongieufes,  & dont 
le  contour  eft  circulaire  : elles  sclevent  de  chaque  côté, 
mais  peu  au-deflus  de  la  furface  de  la  feuille  ; le  milieu  du 
deiïù^c  le  milieu  du  deftous  de  chacune  de  ces  galles , eft 
marque  par  un  petit  mammelon.  La  galle  ici  eft  prife  dans 
1 epaiftèur  de  la  feuille,  ou  plûtôt  elle  ne  paroît  autre  chofe 
que  la  feuille  qui  s’eft  épaiftie  dans  cet  endroit.  Une  feule 
feuille  a quelquefois  plus  de  40  galles  pareilles,  dont  j’ai 
ouvert  un  grand  nombre,  & dans  l'intérieur  de  chacune 
defquelles  j’ai  trouvé  un  ver  blanc;  il  a deux  crochets 
en  devant  de  la  tête,  qui  doivent  lui  tenir  lieu  de  dents. 

Les  précautions  que  j’ai  prifes  pour  avoir  les  infeéles 
dans  lefquels  les  vers  de  ces  galles  le  transforment,  m’ont 
réufti.  J’ai  mis  dans  un  petit  poudrier  plein  d’eau  les  queues 
de  plufieurs  feuilles  de  viorne  qui  étoient  prefquc  cou- 
vertes de  galles.  Le  petit  poudrier  où  étoient  ces  feuilles, 
étoit  pofé  fur  une  feuille  de  papier  blanc,  étendue  fur 
une  table  bien  unie;  j’ai  placé  au-deflùs  du  petit  pou- 
drier ,un  poudrier  beaucoup  plus  graud  ; ce  grand  poudrier 
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étoit  dans  une  pofition  renverfée , 6c  les  bords  de  fou 
ouverture  étoient  appliqués  fur  la  feuille  de  papier.  Tout 
ce  petit  appareil  tendoit  à faire  enfortc  que  les  feuilles 
de  viorne  reftaffent  fraîches  pendant  tout  le  temps  que  les 
vers  des  galles  auroient  befoin  de  s'y  nourrir , & à ce  qu’on 
pût  trouver  ailement  fur  la  feuille  de  papier  les  inlèétcs 
dans  icfqueis  ils  l'etransformeroient,  quelque  petits  qu’ils 
fuirent.  Ceux  dans  lefquels  ces  vers  fc  métamorpholent, 
font  des  fearabés*  qui , quoiqu’extrémement  petits , furent  * PI.  38.  %, 
ailés  à appercevoir  fur  le  papier  blanc.  J’y  en  vis  lespre- 
miers  jours  d’Août  qui  étoient  fortis  des  feuilles  renfermées 
fous  le  grand  poudrier  environ  trois  femaines  auparavant. 

Je  trouvai  au  ni  beaucoup  de  ces  petits  fearabés  noyés  dans 
i’eau  du  petit  poudrier  dans  laquelle  trempoient  les  pédi- 
cules des  feuilles.  Ces  petits  fearabés  ont  les  fourreaux  de 
leurs  ailes  de  couleur  cannelle;  ces  mêmes  fourreaux  ont 
des  cannelures  dirigées  fuivant  leur  longueur.  Les  antennes 
de  ces  fearabés  font  à grains,  6c  terminées  chacune  par  un 
petit  bouton. 

Une  elpcce  de  galles  plus  communes  que  les  précé- 
dentes, 6c  qui  a été  très-oblèrvée  par  les  Naturaliftes,  eft 
celle  des  feuilles  de  faute  *.  Une  des  moitiés  de  chaque  * PI-  37-  %* 
galle  eft  en-deflbus  de  la  feuille,  6c  l’autre  eft  en-dcfliis.  *’  e8‘ 
Chaque  moitié  a fouvent  la  figure  d’un  demi-fphéroïde 
allongé,  ou  d’une  portion  de  fphéroïde,  coupée  parallè- 
lement au  grand  axe.  Il  y en  a pourtant  de  figures  moins 
régulières,  6c  qui  ont  des  inégalités  fur  leur  furface,  de 
petits  enfonccmcns.  Ces  galles  qui,  à leur  naiflance,  ou 
peu  après,  n’ontqu’un  vertl  plus  pâle  que  celui  de  la  feuille, 
prennent  par  la  fuite  des  nuances  de  jaune,  6c  deviennent 
rougeâtres  ou  rouges.  Sur  les  feuilles  de  l’oficr  franc , c’eft- 
à-dire,  de  l’efpece  d’ofier  la  plus  employée  à lier  les  cer- 
ceaux , & fur  les  feuilles  de  diverfes  autres  efpeces  d’oficr  *,  * Fig.  5 & t. 
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inufïcnt  des  galles,  & en  grand  nombre,  qui  font  fort 
femblabies  à celles  des  feuilles  de  làule.  11  y a des  feuilles 
qui  n'ont  qu’une  ou  deux  de  ces  galles , d’autres  en  ont 
un  plus  grand  nombre,  & on  voit  fouvent  des  feuilles d o- 
* PI.  37.  fig.  fier  très-étroites,  où  elles  font  rangées  à la  file  * comme 
des  grains  de  chapelets,  & où  il  y a deux  de  ces  files,  une 
de  chaque  côté  de  la  principale  nervure,  qui  vont  d’un 
bout  de  la  feuille  à l’autre. 

Si  on  ouvre  une  de  ces  galles,  on  trouve  dans  fon  intérieur 
une  cavité  occupée  le  plus  fouvent  par  un  feul  infcde  qui 
*r;s-2&3-  a l’air  d’une  chenille  rafe*,  &qui  eft  de  la  dalle  de  ceux 
Maru'ii.  ' cluc  nous  avons  nommés  *fauffes  chenilles.  Malgré  la  figure 
allongée  de  fon  corps,  & fa  tête  écailleufe,on  reconnoît  que 
cet  infeden’eft  pas  de  la  clalfc  des  chenilles , par  les  réglés 
que  nous  avons  données  ailleurs,  & fur-tout  par  celle  qui 
fixe  à 1 6 jambes,  le  plus  grand  nombre  de  celles  des  che- 
nilles : l’infede  de  la  galle  du  faule  en  a 20;  c’eft  une  fàufle 
chenille  dont  la  tête  eft  noire  & ronde.  Quand  elle  cil  jeune , 
quand  la  galle  eft  encore  verdâtre,  le  corps  de  cette  faufte 
chenille  eft  d’un  verd  bleuâtre , & quelquefois  prelque 
bleu  ; il  fe  décolore,  il  devient  blancheâtre  & prefque blanc 
à mefure  qu’il  croît,  c’cft- à- dire,  à mefure  que  la  galle 
jaunit  & rougit.  Apparemment  quelorlque  Redi  a oblèrvé 
les  infedes  des  galles  du  faule,  ils  étoient  avancés  dans  leur 
accroiftcment,  car  il  dit  qu’ils  font  blancs.  Plus  l’infede 
eft  grand,  & plus  la  cavité  de  l’intérieur  de  la  galle  eft 
grande.  Ses  parois  font  plus  minces  alors,  ce  qui  n’eft 
pas  ordinaire  aux  galles,  aufti  l’habitant  de  celles-ci  ronge 
plus  que  ne  rongent  communément  les  habitans  des  autres 
galles,  & ronge  moins  proprement;  la  furface  intérieure 
de  la  cavité  eft  bien  éloignée  d’avoir  le  lifte  & le  poli  qu’ont 
celles  de  la  plûpart  des  autres  galles , elle  eft  raboteufe. 

L’infede  de  ces  galles  des  feuilles  de  faule  & d’olier  a 
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aufïi  quelques  façons  d’agir  & de  fe  conduire,  qui  ne  lui 
font  pas  communes  avec  les  infeéles  des  autres  galles. 

Quand  le  temps  delà  transformation  approche,  la  faufic 
chenille  perce  fa  galle*.  Il  femble  quelle  veuille  jouir  du  » pi. 
jour,  quelle  foit  lafïè  de  vivre  dans  l’obfcurité.  J’cn  ai  +•/*>  p- 
oblèrvé  qui  alors  venoient  mettre  la  tête  à l’ouverture  du 
trou.  J’en  ai  vû  d’autres  qui  fortoient  en  partie  du  trou, 

& qui  en  rongeoient  les  bords  ; elles  rongeoient  même  le 
defîùs  delà  galle. Le  dedans  de  la  galle  ne  leurfourniffoit 
plus  de  nourriture  convenable,  elles  en  venoient  chercher 
en  dehors.  Enfin  j’en  ai  vû  qui  font  forties  entièrement  de 
leur  galle,  & qui  y font  rentrées  peu  de  temps  après.  M. 

Valliliiieri  a luire  avoir  vûplus,  il  dit  qu’il  a oblcrvé  de  ces 
fauffes  chenilles  qui  fortoient  alors  pour  aller  manger  la 
fubftance  du  deffus  de  la  feuille  où  étoit  leur  galle. 

Quand  nosfauffcschenillcsn  auraient  pas  befoin  déman- 
ger, elles  fortiroient  de  leurs  galles,  & peut-être  à diverfes 
reprifes,pour  reconnoître  leterrein  des  environs.  Elles  ont 
à faire  un  grand  voyage , grand  pour  un  infecle  qui  a pafl'é 
toute  fàvic  dans  une  étroite  prifon.  Ce  n’eft  pas  dans  leur 
galle  quelles  doivent  fe  transformer , comme  les  infeéles 
du  plus  grand  nombre  des  autres  galles  fe  transforment 
dans  les  leurs.  Leur  génie  eft  le  même  que  celui  de  plufieurs 
vers  des  fruits,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs*;  c’eft  en  * Tenu  II. 
terre  quelles  doivent  perdre  leur  première  forme,  devenir  A!an- x,t* 
des  nymphes , & enfin , en  fortir  fous  la  forme  de  mouches 
à quatre  ailes,  qui  cfl  le  dernier  état  de  toutes  les  fauffes 
chenilles  que  j’ai  obfervées. 

Quoique  Redi  fe  foit  donné  beaucoup  de  foins  pour 
avoir  les  infeétes  dans  lefquels  les  faillies  chenilles  des 
galles  du  faule  fe  métamorphofent,  il  n’a  pu  y parvenir. 

M.  Vallifnieri  a été  plus  heureux,  parce  qu’il  a fçû  penfer 
à des  moyens  plus  fûrs  d’y  reufiir.  Rcdi  s etoit  contenté 

I i i iij 


Digitized  by  Google 


438  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
de  renfermer  quantité  de  galles  dans  un  même  vafè;  êfc 
M.Vallifnieri  ayantétudiélegéniede  leurs  habitans,  jugea 
qu’ils  avoient  beibin  de  fable  ou  d’une  terre  lablonneufe, 
j)our  s’y  transformer.  Il  planta  vers  la  fin  de  l’automne 
de  petites  branches  de  faule,  dont  les  feuilles  étoient  char- 
gées de  galles,  dans  une  terre  fablonneufè  <&  mouillée,  * 

qui  couvrait  le  fond  de  grands  vafes  de  verre;  il  vit  lesin- 
fèétes  fortirdes  galles,  fe  rendre  fur  cette  terre,  s’enfoncer 
dedans  ; enfin , chacun  s’y  fila  une  petite  coque  de  foye 
d’un  brun  caffé,  dans  laquelle  il  pafla  l’hiver,  & d'où  il 
fortit  au  mois  de  Mars  fous  la  forme  d’une  petite  mouche 
à quatre  ailes , & afles  lourde  ; ce  qu  i eft  encorc^un  des  cara- 
ctères ordinaires  aux  mouches  qui  viennent  des  faufTcs 
chenilles.  C’eft  dans  le  premier  des  deux  dialogues  queM. 

Vallifnieri  a fait  imprimer  dans  le  Journal  de  Venifè  qui 
apour  titre  Gallerie  de  Minerve,  qu’on  peut  lire  une  hiftoire 
complette  dç  nos  galles  du  faule , & de  leurs  vers.  Nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d’adjoûter  ici  que  les  deux 
dialogues  que  nous  venons  de  citer , contiennent  un  grand 
nombre  de  faits  curieux  fur  les  infeétes , & qui  tous  mon- 
trent avec  combien  de  fagacité  M.  Vallifnieri  fçavoit  voir 
ce  qui  peut  échapper  même  à des  yeux  éclairés , & combien 
il  cherchoit  à voir. 

Dès  le  printemps  il  paroît  des  galles  fur  les  feuilles  do 
faule  : les  faulfes  chenilles  qui  nailfent  dans  celles-ci , n’at- 
tendent pas  l’hiver  pour  fe  métamorphofer.Lcs  premiers 
jours  du  mois  de  Juin  j'ai  mis  des  feuilles  chargées  de  ces 
galles  dans  des  poudriers  dont  le  fond  étoit  couvert  de 
terre,  les  fauffes  chenilles  ne  furent  pas  long  temps  à en 
fortir,  & à s’enfoncer  en  terre,  mais  elles  ne  parvinrent 
pas  àfemétamorphofer,&  cela,  je  crois,  parce  que  la  terre 
que  je  leur  avois  donnée,  étoit  une  terre  compaéfepar 
elle-même , & trop  abretr  ée  d’eau,  qui,  en  fe  féchant. 
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devint  dure  comme  de  la  pierre,  & trop  difficile  à percer  & 
à mouvoir. 

Les  galles  de  Tôlier  franc  *,  & même  celles  de  diverses  * 
autres  efpeces  d’oficr,  fi  lcmblabies  à celles  du  Taule,  font  5 c 
auffi  habitées  par  des  infeéles  dont  le  génie  cft  le  même, 
qui  font  au  moins  du  même  genre,  & que  je  foupçonne 
de  la  même  efpece.  Plufieurs  des  fauffies  chenilles  de  ces 
dernières  galles  font  entrées  en  terre  chés  moi  vers  la  fin 
de  Septembre,  elles  y ont  péri,  & peut-être  par  la  même 
caufeque  je  crois  y avoir  fait  périr  les  fauffies  chenilles  des 
galles  du  faule.  J’ai  pourtant  ouvert  de  cesgallesoblongucs 
des  feuilles  d’ofier,  que  j’ai  trouvé  divifées  en  plufieurs 
cellules,  en  chacune  defquelles  plufieurs  petits  vers  blancs 
fans  jambes  , étoient  logés. 

Auffi  outre  les  fauffies  chenilles  qui  font  les  hahitans  na- 
turels des  galles  que  nous  examinons,  on  trouve  fou  vent 
dans  ces  galles  des  infeéles  étrangers  qui  s’y  font  introduits. 

J’y  ai  trouvé  des  vers  blancs  dont  la  tête  eft  amiée  de  deux 
crochets,  qui  ont  bien  l’air  de  ne  fe  pas  tenir  là  pour  manger 
la  fubftance  des  galles;  ils  ont  bien  l’air  d’en  vouloir  à la 
fauffic  chenillemême,  de  s’en  nourrir.  Il  y adiverfes  efpeces 
de  ces  vers  nichées  dans  ces  galles,  & il  y en  a qui  s’y  mé- 
tamorphofent.  Dans  quelques-unes  j’ai  vû  une  nymphe 
de  laquelle  une  mouche  devoit  fortir.  M.  Vallifnieri  a vii 
fbrtirdes  mêmes  galles  un  petit  fcarabc  bleu.  Enfin,  dans 
les  vafes  de  verre  où  les  mouches  des  fauffies  chenilles  lui 
étoient  nées , il  parut  auffi  diverfos  efpeces  de  petites  mou- 
ches qui  venoient  de  vers  qui  avoient  mangé  quelques- 
unes  des  fauffies  chenilles  ou  leurs  nymphes. 

Partons  à prélent  à un  autre  genre  de  galles , mais  tou- 
jours de  la  clarté  de  celles  qui  n’ont  qu’une  feule  cavité 
faite  pour  loger  un  foui  ver;  celles  dont  nous  voulons 
parler,  tiennent  de  la  figure  fpherique;  quand  elles  font 
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attachées  à une  feuille , elles  ne  le  font  que  par  uneefpece 
de  pédicule,  ou  par  une  petite  portion  de  leur  convexité; 
elles  fetrouvent  en  entier,  ou  preiqu’en  entier, d’un  feu! 
côté  de  la  feuille,  prefquc  conftamment  fur  le  dclfous.  Les 
feuilles  du  chêne  peuvent  feules  nous  faire  voir  bien  des 
cfpcces  différentes  de  ces  fortes  de  galles.  Si  on  examine 
ces  feuilles  dans  le  bouton  même  qui  ne  sert  encore  que 
gonflé,  on  y trouve  déjà  de  petites  galles  de  la  figure  d’une 
ellipfoïde,  ou  d’une  boule  allongée,  qui  font  comme  cou- 
chées fur  la  feuille;  qu’on  en  ouvre  plufieurs,  & on  verra 
dans  quelques-unes  un  ver,  dans  quelques  autres  une  nym- 
phe ,&  dans  d’autres  une  petite  mouche  prête  à enfortir. 

Des  galles  qui  ont  une  figure  plus  fphérique,  paroifi- 
fent  prefqu’auffi  - tôt  que  les  précédentes,  fur  les  feuilles 
de  chêne  ; elles  y paroiffent  plus  long  - temps , & ce 
font  les  plus  communes  de  toutes  les  galles  de  cet  arbre; 
celles  que  nous  voulons  faire  connoître,  n’ont  pour  l’or- 
Pi.35.fig.  dinaire  que  la  groffeur  des  grains  de  grofcille  *;  elles 
1.  'J&  fig!  en  ont  prefque  toûjours  la  rondeur,  & il  y en  a qui, 
0 • s-  avec  le  temps,  en  prennent  la  couleur;  quand  elles  vieil- 
lifTcnt,  une  partie  au  moins  de  leur  furface  devient  du 
rouge  de  grofeilles  à maturité;  nous  les  appellerons  auflt 
dans  la  fuite  des  galles  en  grofeilles.  Leur  lubflance  inté- 
rieure, quoique  lolide,  cfl  pleine  d’eau  comme  celle  de 
divers  fruits  ; elles  ont  à leur  centre  une  cavité  bien  fphé- 
rique occupée  par  un  infeéle,  qui , félon  le  temps  dans 
lequel  on  ouvre  la  galle,  paroît  fous  la  forme  d’un  ver 
blanc  qui  a deux  ferres , ou  fous  celle  d’une  nymphe  blan- 
che, ou  fous  celle  d’une  nymphe  brune,  ou  enfin  fous 
celle  d’une  petite  mouche  noire  à quatre  ailes.  Si  la  galle 
qu’on  ouvre  efl  percée , on  ne  trouve  rien  dans  fon  inté- 
rieur, le  trou  a été  fait  par  la  mouche,  & dès  quelle  l’a 
eu  fait,  elle  n’a  pas  tardé  à fortir, 
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C’eften-dcflous  des  feuillesde  chêne  qu’il  faut  chercher 
ces  fortes  de  galles;  telle  feuille  n’en  a qu’une  feule,  & 
telle  autre  en  afept  à huit,  ou  davantage.  Elles  font  plus 
communes  au  printemps  qu’en  toute  autre  faifon  , mais 
on  en  peut  trouver  tant  que  les  feuilles  relient  vertes  fur 
les  arbres.  Quoique  les  feuilles  foient  les  endroits  où  les 
galles  en  grofciiles  font  plus  communes,  des  galles  de  cette 
efpece  naiffent  fur  preique  toutes  les  parties  du  chêne: 
on  en  pourra obferver qui  partent  despédiculesdes  feuilles, 
d’autres  qui  tirent  leur  origine  immédiatement  des  jeunes 
poufTcs;  j’enai  vû  fur  le  vieux  bois,  & même  fur  des  racines 
qui  fortoient  de  terre. 

Mais  le  nom  de  grofeilles  ne  paroît  jamais  mieux  con- 
venir à ces  galles  que  quand  on  les  voit  fur  les  ébattons 
du  chêne  *,  où  elles  croiflcnt  afles  fouvent,  alors  on  croit  *PF-4o. 
voir  des  grappes  de  grofeilles.  Le  chêne  fcmble  alors  porter  1 & 2‘ 
deux  fortes  de  fruits,  donner,  outre  les  glands,  un  fruit 
précoce  & difpofé  en  grappes  : en  un  mot , on  croit  voir  » 

■des  grappes  de  grofeilles  pendre  des  branches  du  chêne. 

Ces  grappes,  à la  vérité,  font  ordinairement  peu  chargées 
de  grains,  mais  au  moins  relTemblent  - elles  alors  à ces 
grappes  de  grofeilles  qui  ont  coulé,  c’eft à dire,  à celles  dont 
une  partie  des  fruits  encore  jeunes,  n'ont  pû  tenir  contre  le 
froid  ou  la  pluye.  Les  Botaniftes  nous  ont  appris  qu’il  y a 
des  plantes  qui  portent  des  fleurs  qui  ne  donnent  point 
de  fruit;  ce  qu'on  appelle  les  chattons  du  noifetier,  du 
noyer,  du  chêne,  &c.  font  de  longs  bouquets  de  ces  fortes 
de  fleurs.  Un  filet  long  dfe  trois  pouces  ou  environ , eft  dans 
les  chattons  du  chêne,  la  tige  à laquelle  les  fleurs  font 
attachées  afles  proche  les  unes  des  autres  par  un  court 
pédicule*.  Dans  certaines  années,  on  voit  peu  ou  pref-  * Fig.  i. 
que  point  de  fleurs  fur  ces  longs  filets  ou  tiges  , mais  on 
y voit  de  nos  grains  ronds,  tantôt  femblablcs  à ceux 
Tome  III.  . K k k 
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tics  grofeilles  encore  vertes,  tantôt  femblablcs  à ceux  des 
groleillcs  demi-mûres,  St  tantôt  à ceux  des  grofeilles  en- 
tièrement mûres.  Il  cfl  parlé  de  ces  galles  dans  les  E'phémé- 
* Decur.j.  rides  des  curieux  de  la  nature*;  elles  firent  bruit  en  Alle- 
uinii.  magne  en  1693.  & 1694.  elles  furent  obfervces  par  plu- 
fieurs  fçavans,  dont  quelques- uns,  qui  n’avoient  pas  des 
idées  bien  claires  des  productions  de  la  nature , les  crurent 
hors  de  l’ordre  quelle  a établi , & que  la  diablerie avoit  eu 
part  à leur  formation;  mais  d’autres  plus  naturaliftes,  les 
prirent,  comme  ils  le  dévoient,  pour  de  véritables  galles. 
Parmi  les  Mémoires  de  l’Académie  de  l’année  1 692.  p.7 1 . 
il  y en  a un  qui  a pour  titre  Obfervations  de  quelques  produ- 
âions  extraordinaires  du  chêne;  ces  obfervations  font  de  M. 
Marchand  qui,  paflant  par  la  forêt  de  Chambor,_y  re- 
marqua un  chêne  ordinaire,  haut  d’environ  deux  toifes,  qui 
u avoit  point  de  glands,  mais  dont  les  branches  it oient  garnies 
de  quantité  de  petits  filets  grifâtres  d'environ  trois  pouces 
de  longueur ,&  d’une  ligne  & demie  de  grojfeur ,prefque  ronds , 
d’une  matière  cotonneufe  inflexible ; à chacun  de  ces  filets 
itoient  attachés  tantôt  deux  & tantôt  trois,  ou  davantage, 
puf  qu’à  dix  à on%e  petits  grains  ronds,  chacun  de  la  groficur, 
de  la  figure  in  de  la  couleur  d’ une  grofeille  à demi-mûre, 
polis  en  dehors,  fans  apparence  de  fibres,  & fans  ombilic, 
fans  aucun  vuide  au- dedans,  durs,  in  remplis  d’une  efpece 
de  coton  fort  ferré.  Nous  ne  fçaurions  mieux  décrire  la 
figure  de  chacune  de  nos  galles  des  chattons,  St  leur  arran- 
gement , qu’ils  le  font  par  les  termes  du  Mémoire  que 
Bous  venons  de  rapporter.  AuflPlcs  figures  gravées  que 
nous  en  donnons,  ne  Içauroient  leur  être  plus  reffem- 
blantcs  que  celles  qui  font  gravées  dans  la  planche  qui 
accompagne  ce  Mémoire.  Cependant  M.  Marchand 
n’ayant  trouvé  dans  les  grains  qu’il  ouvrit,  ni  œufs,  ni 
vers,  ni  mouches,  il  n’a  pas  cru  qu’ils  dûffent  être  mis  au 
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rang  des  galles.  Pour  moi  j’ai  ouvert  un  grand  nombre 
de  grains  fèmhlables  par  l’extérie#,  à ceux  qui  font  dé- 
crits dans  ce  Mémoire,  & j’en  ai  ouvert  de  tous  âges;  ils 
font  d’abord  d’un  verd  clair,  tel  que  celui  des  grofcilles 
qui  n’ont  point  encore  commencé  à fe  colorer.  Dans 
ceux  que  j’ai  ouverts,  avant  qu'ils  euflent  commencé  à 
devenir  rouges,  j’ai  trouvé  une  cavité  occupée  ou  par  un 
ver  blanc,  ou  par  une  nymphe  blanche;  & lorfquê  j'en 
ai  ouvert  qui  avoient  pris  une  teinte  rouge,  je  n’ai  jamais 
trouvé  de  ver  dans  leur  intérieur,  mais  j’y  ai  fouvent  vû 
une  nymphe,  ou  une  jjetite  mouche  qui  s’étoit  tirée  de 
fon  enveloppe;  enfin,  j’ai  fouvent  trouvé  que  l’infcéte 
étoit  forti  de  ces  dernières.  La  mouche  qui  fort  de  cha- 
cune de  ces  galles , eft  extrêmement  petite  *,  & elle  en  fort  * PI.  40.  fig. 
par  un  trou  proportionné  à la  groflèur  de  fon  corps.  Audi  6’ 
arrive- 1- il  qu’on  ne  parvient  pas  à le  voir,  fi  on  ne  le 
cherche  avec  foin,  & armé  d’une  loupe;  c’eft  fans  doute 
ce  que  n’aura  pas  manqué  de  faire  M.  Marchand.  Je  11c 
fçaurois  pourtant  me  perfuader  que  les  grains  dont  il  parle, 
foient  des  productions  d’un  autre  genre  que  les  galles;  mais 
ç’auront  été  des  galles  dans  lefquelfes  il  fera  arrivé  quel- 
que dérangement.  L’intérieur  des  nôtres  n’cft  point  rempli 
d’une  matière  cotonneufe,  pareille  à celle  dont  il  dit  que 
l’intérieur  des  ficnnes  i'étoit. 

La  faifon  dans  laquelle  M.  Marchand  trouva  fes  galles, 
rend  fon  obfervation  encore  plus  fmguliére.  Ce  fut  dans  un 
temps  où  les  chênes  n’ont  point  de  chattons , mais  ceux-là 
pouvoient , par  une  circonflanceparticuliére,  s’être  trouvés 
dans  le  cas  des  arbres  fruitiers,  qui  quelquefois  donnent 
une  féconde  fois  des  fleurs  en  été  & en  automne. 

Au  refie,  l’obfervation  de  M.  Marchand  pourroit  avoir 
occafionné  celles  de  ces  galles  en  grofcilles  qui  ont  été  faites 
poftérieurement  en  Allemagne.  La  fienne  eft  rapportée 
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tout  au  long  dans  les  E'phéméridcs  de  l’Académie  des  cu- 
* Decur.j.  rieuxde  la  nature  i y a fait  graver  les  figures  qui  l'ac- 
Mnoi-  compagnent  dans  les  Mémoires  de  l’Académie.  Cesgalles 

en  grappes  degrofeillesnefontpas  au/fi  rares  qu’on  l’avoit 
cru.  Depuis  que  je  les  ai  vûës,  il  y a eu  peu  d’années  où  je 
n’en  aye  trouvé  tantôt  plus  & tantôt  moins,  & de  plus  ou 
moins  fournies  de  grains.  Quelquefois  le  filet  ne  porte  qu’un 
feul  grain , fouvent  il  en  a deux,  quelquefois  trois  à quatre; 
mais  je  n’ai  jamais  vû  des  grappes  au/fi  bien  fournies  que 
celles  de  M.  Marchand.  Chaque  grain  fe  de/Téche  après  que 
l’infeéte  en  e/l  forti , alors  il  n’e/l  plus  connoifiable  ; on 
n’en  voit  plus  vers  la  fin  de  l’été,  temps  où  les  châtions 
doivent  être  tombés. 

M.  Marchand  parle  dans  le  même  Mémoire  déjà  cité, 
de  grains  un  peu  plus  gros  que  ceux  dont  nous  venons 
de  faire  mention,  attachés  les  uns  près  des  autres,  contre 
les  extrémités  de  chaque  branche;  ils  y formoient  par  leur 
a/Tcmblage  des  efpeces  de  grappes  rouges.  Il  ne  trouva 
encore  ni  vers , ni  mouches  dans  ces  derniers , qui  ont  une 
parfaite  reflemblance  avec  nos  galles  en  grofcillcs,  qui  naif- 
lent  fur  les  tiges  & fur  les  feuilles.  Sur  quelque  partie  du 
chêne  que  croi/fent  les  galles  en  gro/èilles,  quelles  y foient 
feules,  qu’elles  y foient  ra/Tcmblécs  les  unes  auprès  des 
autres,  ou  écartées  les  unes  des  autres , je  ne  fçais  fi  elles- 
ne  doivent  pas  leur  naiflance  à la  même  e/nece  de  mou- 
ches, au  moins  n’ai-je  pû  reconnoîtrc  de  différences  fenfi- 
bles  entre  celles  qui  font  /orties  des  galles  en  grofeilles,  /oit 
des  feuilles,  foit  des  châtions,  foit  des  tiges.  Il  y a grande 
apparence  que  les  mouches  qui  nai/Tcnt  for/que  les  chattons 
ne  font  plus  en  état  de  recevoir  leurs  oeufs,  piquent  les 
feuilles;  que  lorfque  l’accroi/Temcnt  des  feuilles  eft  fini, 
que  lorfqu’il  ne  s’y  porte  plus  autant  de  fuc,  alors  les 
mouches  confient  par  préférence  leurs  œufs  aux  tendres 
rejettons  des  branches. 
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Dans  le  mois  de  Septembre  j’ai  rencontré  quelquefois 
' des  feuilles  très-chargées  en-deffous  * de  grains  ou  galles  * pi.  35.% 
lcmblablcs  par  leur  pofition,  leur  groffeur,  leur  figure,  3* 
r aux  autres  galles  en  grains  de  grofcille,  ce  font  pourtant 
des  boules  un  peu  plus  applatics;  leur  couleur  cftTouvent 
d’un  gris  rougeâtre , ou  d’une  couleur  d’agathe , & par 
conféquent  différente  de  celle  des  galles  en  grofcille , qui 
parodient  au  printemps  ou  au  commencement  de  f étc  ; 
cette  légère  différence  pourroit  bien  dépendre  de  la  faifon 
& de  l’état  où  les  feuilles  font  alors,  mais  je  ncfçais  fi  on 
doit  ofer  attribuer  à la  même  caufe  la  différence  plus 
confidérable  qui  efl  entre  la  tiffurc  des  unes  & des  autres. 

La  fubftance  des  galles  ordinaires  en  grofeille , approche 
de  celle  d’un  fruit , clic  efl  abreuvée  d’eau  ; la  fubftance  de  . 
celles  qui  font  couleur  d'agatlic  efl  plus  féche,  clic  appro- 
che de  la  dureté  du  bois;  je  les  nomme  même  des  galles 
demi-ligneufes;  fi  au  lieu  de  couper  ces  dernières,  on  les 
oblige  à fe  fendre , elles  paroiffent  compofées  de  fibres 
difpofées  un  peu  obliquement  depuis  la  furfàce  de  la  cavité 
intérieure,  jufqu’à  lafurfacc  extérieure,  & toutes  à peu- 
près  parallèles  entr 'elles  *.  * PI.  45.  fig. 

Les  galles  dont  nous  venons  de  parler,  font  extrêmement  1 * . 
liffes;  on  en  trouve  d'une  autre  efpece , attachées  contre  le 
defTousdes  feuilles  de  chêne  en  Juillet,  Août, &fur-tout  en 
Septembre, qui  fontun  peu  plus  greffes  *,&dont  lafurface  * 4°* 

efl  raboteufe;  mais  elles  n’en  paroiffent  que  mieux  travail-  7 
lées;  par  leur  figure  & leur  grofTeur  elles  nefTemblent  à de 
petits  boutons  tels  que  ceux  des  cols  de  chemifes , ou  de9 
vefles , âc  les  grains  dont  leurs  furfacesfont  hérifTées.y  font 
un  travail  fèniblable  à celui  de  certains  boutons  de  métal, 
ou  à d’autres  d’émail.  Quelques-unes  de  celles-ci  font  Am- 
plement jaunâtres  ; il  y en  a d’en  partie  rougeâtres  ; il  y en  a 
d’entièrement  rougeâtres,  & quelques-unes  font  d’un  afféa 
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beau  rouge.  Leur  fubftance  eft  dure  & prcfque  ligneufe. 
J’en  ai  ouvert  pluficurs  dans  le  milieu  de  l’hiver,  j’ai  trouvé 
un  ver  blanc  renfermé  dans  leur  cavité,  qui  ne  devoiten 
fortir  fous  la  forme  de  mouche  qu’au  printemps,  & j’ai 
vu  la  mouche  dans  quelques  autres,  dés  le  mois  d’Oétobre. 

Le  deflfous  des  feuilles  de  chêne  eft  quelquefois  tout 

* PI.  +o.fig.  couvert  de  galles  * plus  petites  que  les  précédentes,  &. 

*1"  plus  petites  que  les  galles  en  grofeille.  Quand  elles  font 
regardées  de  près,  comme  elles  demandent  à l’être,  elles 
parodient  extrêmement  jolies;  un  de  leurs  côtés  eft  plat, 
<Sc  tient  à la  feuille  contre  laquelle  il  eft  appliqué,  par  un 
très-court  pédicule.  Leur  contour  eft  bien  circulaire;  par 
le  côté  qui  eft  en  vûë,  elles  parodient  encore  deselpe- 
• Fig.  14.  ces  déboutons,  mais applatis & d’une  figure  finguliére*, 
au  lieu  que  le  milieu  des  boutons  ordinaires  eft  plus  élevé 
que  le  refte , ici  le  milieu  eft  creux.  Ce  feroit  un  bouton 
tel  que  ceux  des  coulans  des  bourles,  fi  le  creux  pafloit 
de  part  en  part,  mais  il  ne  pénétre  que  jufqu  a la  moitié  ou 
un  peu  plus  de  1 cpaiflèur  de  la  galle.  Les  rebords  qui  s'é- 
lèvent au-deftus  de  ce  creux,  font  bien  arrondis.  Si  on  les 
obfcrve  à la  loupe,  ils  parodient  être  ceux  d’un  bouton 
de  Ibyed’un  brun  qui  tire  fur  le  caffé;  ils  font  recouverts 
de  fibres  extrêmement  fines , appliquées  les  unes  contre 
les  autres , qui  ont  le  brillant  des  filets  loyeux.  Le  plus 
grand  diamètre  de  ces  galles  eft  celui  qui  eft  pris  parallèle- 
ment àlafurfâcede  la  feuille;  elles  ne  fçauroient  être  ha- 
bitées que  par  un  infeéle  d’autant  plus  petit,  que  la  cavité 
où  il  peut  être  logé,  eft  elle-même  petite  par  rapport  «1  la 
f Fïg.  ij.  grandeur  de  la  galle,  elle  eft  ^au-deftbus  de  la  partie  en- 
foncée ou  creufe.  On  ne  trouve  plus  de  vers  dans  ces 
galles  dans  les  mois  de  Septembre  & d’Oétobre.  Je  11e  Içais 
s’ils  ne  fe  métamorphofent  pas  dans  la  galle  même , où  je 
ne  fuis  point  parvenu  à voir  leurs  nymphes. 
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Je  ne  dois  pas  paffer  fous  filence  une  autre  efpece  de 
galles  du  chcne  *,  qui,  quoiqu’elle  foit  encore  très-petite,  * PI.  jj.fig. 
eft  extrêmement  jolie.  Je  ne  l’ai  obfervée  que  dans  le  mois  6- c»e>c>d‘S' 
d’Oéfobrc;  j’en  ai  trouvé  quelques-unes  attachées  contre 
le  deffous  des  feuilles*,  & d’autres  contre  de  jeunes  jets  * j,  g. 
de  l’arbre  *.  Sa  figure  tient  de  la  conique,  ou  de  celle  d’une  * c.  c,  r. 
clocheou  d’un  gobelet.  Elle  eft  jointe  à l’arbre  par  fon  bout 
pointu;  elle  eft  prefque  toute  verte;  mais  ce  qui  la  rend 
très- jolie,  c’eft  que  le  bord  de  fon  bout  eft  évafé  *;  le  bord  * Fig.  7.  bl, 
de  l'elpece  de  gobelet  eft  peint  en  rouge,  & en  rouge  qui, 
fur  quelques-unes,  le  difputc  en  beauté  à celui  du  carmin. 

Cette  petite  bande  rouge  eft  couchée  bien  regulierement  ; 
elle  n’a  point  de  bavûrcs.  Quoique  nous  ayons  comparé 
cette  galle  à un  gobelet,  elle  n’ell  pas  creuie  comme  un 
gobelet, elle  eft  fermée;  mais  l’efpece  de  couvercle  qui  (a 
ferme  eft  pofé  en  dedans,  & un  peu  au-deflous  du  bord 
évafé.  La  feule  partie  de  ce  couvercle  qui  s’élève  au-deftus 
du  bord , eft  une  forte  de  mamelon  *,  ou  de  bouton  pointu  * Fig.  6.  m, 
placé  à fon  centre,  comme  le  font  les  boutons  qui  donnent 
la  facilité  d’enlever  des  couvercles  de  différentes  efpeces.  La 
cavité  intérieure  eft  affez  grande  par  rapport  au -vol  unie  de 
la  galle.  Cette  galle  fut  d’abord  obfervée  par  M.11*  du  * *. 

Je  dirai  un  mot  d’une  galle  * moins  jolie  que  la  pré- 
cedente,  encore  petite,  quoiqu’un  peu  plus  groffe,  & 
qui  a efté  obfervée  dans  le  même  temps;  & j’en  parlerai, 
parce  que  l’efpece  de  rondeur  qu’elle  affrète,  n’eft  pas 
* celle  qui  eft  la  plus  ordinaire  aux  galles  ; comme  la  dernière 
galle,  elle  tient  de  la  figure  conique,  elle  eft  une  portion 
de  cône  tronqué:  l’endroit  où  le  cône  eft  cenfé  tronqué, 
n’eft  pourtant  pas  plan  ; là  la  galle  fe  courbe  pour  venir 
s’attacher  à la  feuille  par  une  efpece  de  pédicule.  Ces  galles 
font  d’un  jaunâtre  un  peu  gris.  Sur  les  mêmes  feuilles  fur 
lefquellcs  j’ai  trouvé  des  galles  de  la  dernière  efpece,  & 


Digilized  by  GoogI 


44-8  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
par  conféquent  dans  la  même  làifon,  j’y  en  ai  vûd’obion- 
♦Pl.35.fig.  gués*,  dont  quelques-unes avoient  la  figure  d’un  rein,  & 
*'r*  dont  d’autres  avoient  fimplcment  celle  d’un  ellipfoïde,  ou 
d’un  œuf.  Le  grand  diamètre  eftoit  parallèle  à la  furface 
de  la  feuille,  à laquelle  la  galle  n’eftoit  adhérante  que  par 
un  point  egalement  diftant  de  fes  deux  bouts. 

*PI.  39.  fig.  AL  G ranger  m’a  envoyé  des  galles*  qu’il  a trouvées 
*•  enl’ille  de  Chipre,  qui  méritent  que  j’en  faiïe  mention. 

Elles  croiffent  fur  une  eijpccc  de  limonium;  chacune  eft 
portée  comme  un  fruit , par  un  court  pédicule  : elles  ont 
• aflTcz  la  figure  & la  grofleur  d’une  noix  mufeade  ; elles  fem- 

*l.  blent  avoir  une  elpece  de  petite  tête,  de  couronnement* 
dans  l’endroit  oppole  au  pédicule.  Quand  je  les  ai  reçûës 
elles  étoient  d’un  gris  blancheâtrc;  leur  furface  eft  aflez 
unie,  mais  un  peu  cotonneufe.  Elles  doivent  eftre  mifes 
au  rang  des  galles  dures  & prefque  ligneufes;  leurs  pre- 
mières couches,  les  plus  proches  de  la  furface  extérieure 
font  pourtant  fpongieufes , mais  la  couche  intérieure,  celle 
qui  forme  les  parois  de  la  cavité , cil  très-dure.  Cette  cavité 
eft  beaucoup  plus  confidérablc  que  ne  l’eft  celle  de  la  plupart 
des  galles  du  chêne  de  même  grofteur,  & celle  des  galles  de 

• Fïg.  3.  divers  autres  arbres;  c’eft  un  très-grand  logement  *;  il  eft 

occupé  par  une  véritable  chenille.  J’ai  ouvert  plufieurs  de 
ces  galles,  dans  chacune  defquelles  j’ai  trouvé  la  chenille 
morte  &féche,  & par  conféquent  dans  un  état  qui  ne  m’a 
pas  permis  de  la  décrire;  tout  ce  que  j’ai  bien  vu,  c’eft 
qu’elle  eft  raie,  mais  je  n’ai  pû  m’alfûrer  du  nombre  de  les  * 
jambes  membraneufes , qui  alors  étoient  trop  rentrées 
dans  le  corps  ; les  autres  jambes,  la  tête  & les  yeux  étoient 
aifés  à diftinguer.  Quoique  cette  chenille  ne  fut  plus  en 

• vie,  il  m’a  été  aifé  de  deviner  quelques-uns  de  fes  procédés; 
elle  ronge  apparemment  les  parois  intérieures  de  la  galle, 
comme  les  faulfes  chenilles  des  galles  du  faulc  rongent  les 

parois 
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parois  des  leurs.  Quand  le  temps  où  elle  doit  Te  métamor- 
pholcr  approche  .elle  perce  là  galled’outre  en  outre,  elle  le 
fait  par  une  prévoyance  fcmblable  à celle  que  nous  avons 
admirée  dans  quelques  chenilles  du  bled;  cette  chenille  de 
lagallcdulimoniusn  doit  fe  transformer  en  papillon  dans  la 
galle  même  : pendant  qu’elle  cil  chenille,  pendant  quelle 
a des  dents,  elle  perce  un  trou  quelle  ne  pourra  percer 
lorfqu’ellc  fera  papillon,  & qui  fera  la  porte  qui  permettra 
au  papillon  de  lortir  de  captivité.  Quand  le  trou  ell  percé, 

& quand  I3  chenille  n a plus  befoin  de  prendre  d’aliment , 
elle  file  une  coque  de  foye  blanche  * Sc  brillante,  dont  le  * PI.  39- 
tiiïu  cil  alfés  mince,  mais  ferré;  cette  coque  tapifle  les  2,ee'e • 
parois  de  la  grande  cavité,  & même  celles  du  trou,  elle 
forme  une  efpcce  de  bec  qui  entre  dans  ce  trou.  Si  cette 
coque  ell  appliquée  contre  les  parois  de  la  cavité,  ce  n’ell 
pas  précifement  parce  qu’elles  lui  font  néceflaires  pour  la 
loûtenir,  car  des  coques  que  j’ai  mifes  à découvert , en  em- 
portant peu  à peu  la  fubllance  de  la  galle,  fe  font  très-bien 
foûtenuës.  Dans  unede  ces  coques  j’ai  trouvé  un  papillon*  *FiS-4- 
quiavoit  péri  avant  qucd’avoirpû  achever  de  le  tirer  de  là 
dépouille  de  crilàlidc,  il  y tenoit  encore  par  là  partie  polté- 
ricure.  Il  n’étoit  pas  dans  un  état  propre  à me  faire  con> 
noitre  fes  caractères  ; fes  antennes  étoient  coniques  ; Ion 
corps  & fes  ailes,  qui  n’étoient  pas  encore  bien  dévelop- 
pées, étoient  d’un  gris- blanc.  Ces  obfcrvations,  tout  im- 
parfaites quelles  font, fuffilènt pour  nous  apprendre  qu’il 
y a de  véritables  chenilles  qui  occafionnent  la  production 
• de  fort  grolïes  galles , dans  lefquelles  elles  fe  transforment 
en  papillons.  Ces  chenilles  du  limonium  font  très-fujettes 
à eltre  mangées  par  des  vers  qui  deviennent  des  mouches 
ou  des  fearabés;  dans  plus  des  trois  quarts  des  galles  que 
j’ai  ouvertes,  j’ai  trouvé  dans  la  cavité  un  retranchement 
d’un  tiflu  de  foye  brune,  fiJépar  l’infeCle  qui  avoit  mangé 
Tome  III.  .Lll 
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ia  chenille.  Dans  une  de  ces  galles  j’ai  trouvé  un  ver  à fix 
jambes , qui  porte  fur  le  derrière  deux  cornes  qui  ont  quel- 
que reflemblance  avec  les  crochets  du  derrière  des  perce- 
oreilles,  mais  moins  courbes  & plus  moufles. 

* Pi.  *8.  fi*.  Sur  les  feuilles  de. hêtre  il  croît  une  efpece  de  galles* 

7 & 8*  qui  mérite  un  rang  parmi  les  plus  jolies  efpcces  de  galles 
ligneulès  à une  feule  cellule;  une  feuille  n’a  quelquefois 
qu’une  de  ces  galles , une  autre  en  a quelquefois  trois  à 

* Kg.  8.  quatre,  & quelquefois  deux  *,  qui  tirent  leur  origine  du 

même  endroit.  Leur  forme  approche  de  celle  d’un  noyau 
de  fruit,  la  galle  eft  pourtant  moins  platte&  un  peu  plus 
pointue  à Ion  bout  que  ne  l’cfl  un  noyau.  Je  ne  fçaurois 
comparer  la  fubftance  de  cette  galle  à rien  qui  lui  reflemblc 
davantage,  qu’à  celle  de  la  coque  d’une  noiîette,  la  galle  eft 

* Fig.  io  feulement  unpeu  plus  dure;  la  cavité*  que  cette  coque  ren- 
&*Fig  i3  fcrme  eft  conlidérable,  un  inlèéley  eft  à l’aile , foit  fous  la 
14  & 7 j.  ’ forme  de  ver  *,  loit  fous  celle  de  nymphe  *.  Je  n’ai  point 
1 8.F'S'  '7&  eu  l’infeéte  dans  lequel  la  nymphe  fe  transforme;  ce  n’cft 

pourtant  pas  faute  d’avoir  été  fourni  d’une  bonne  provi- 
fion  de  galles  bien  remplies.  A la  fin  des  vacances,  M.  de 
Maupertuis  m’en  apporta  une  très  - grande  quantité  de 
Thuri,  terre  de  M.  Caflïni,  où  il  les  avoit  trouvées.  Je 
mis  dans  des  poudriers  ces  galles  pleines  de  vers  & de  n)  m- 
phesqui  y périrent;  peut-être falloit-il  que  les  galles  Aillent 
dans  un  endroit  moins  lec;  naturellement  elles  auroient 
pafle  l’hiver  fur  de  la  terre  fouvent  humide. 

Nous  reviendrons  encore  à des  galles  du  chêne  d’une 
figure  arrondie,  mais  plus  grofles  que  celles  dont  nous  • 
avons  parlé  cy-dcfîus;  elles  ont  ordinairement  la  groflèur 
d’une  mufeade  ou  d’une  petite  noix  ; ce  lèroient  des  boules 
prefqu’aufli  rondes  que  celles  qu’on  fait  fur  le  tour,  fi  elles 
n’avoient  une  efpece  de  pédicule  où  eft  leur  attache , & 
quelques  petits  endroits  raboteux  fur  leur  furface.  Nous 
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en  confîdérerons  deux  efpeces  différentes , l'une  de  demi- 
ligncufes,  & l’autre  de  ligneufes.  Celles  de  la  première 
efpece  * font  pour  l'ordinaire  attachées  contre  la  ncrvûre  * PI-  39-  fis> 
d’une  feuille:  quand  la  feuille  tombe  au  commencement 1 e' 
fie  l’hiver,  la  galle  tombe  néceffairement  avec  elle.  J’en  ai 
ramafTé  de  celles  qui  eftoient  tombées,  & je  les  ai  ouvertes 
dans  le  mois  de  Décembre  ; j’ai  vû  alors  que  le  centre  de 
chacune*  avoit  une  cavité  bien  fpherique,  qui  étoit  le  *Fig.  i+- 
logement  d’une  mouche  * qui  s etoit  tirée  de  là  dépouille  J * 
de  nymphe,  mais  qui  attendoit  que  la  rude  fàilon  fût  ,6.‘s' 
pajfée,  pour  fortir  d’une  cellule  bien  clofe,  & en  état  de 
la  défendre  par  l’épaiffeur  de  fes  parois,  contre  les  injures 
de  l’air.  Cette  mouche  eft  plus  grande  que  celle  des  galles 
en  grains  de  grofeilles,  mais  d’ailleurs  elle  lui  eft  afles  fêm- 
blabie;  elle  eft  brune;  elle  a quatre  ailes  qu’elle  porte 
parallèlement  au  plan  de  pofition,  croifées  furfon  corps 
dont  elles  excédent  le  bout;  elle  eft  munie  de  dents  en 
feie , capables  de  hacher  des  corps  plus  durs  que  la  galle 
qui  la  renferme:  en  un  mot,  c’eft  une  mouche  du  genre 
de  celles  dont  nous  avons  parlé  cy-dcflus,  &.  que  nous 
nous  contenterons  de  nommer  le  genre  des  mouches  les 
plus  communes  des  galles,  jufqu’à  ce  que  nous  donnions 
mieux  les  caraderes  de  ce  genre. 

C’eft  ordinairement  des  boutons  du  chêne  qu’ont  tiré 
leur  origine  des  galles  * qui  par  leur  rondeur,  leur  dureté  *PJ- 
& leur  couleur , ferabient  être  de  petites  boules  d’un  bois  7‘  e‘  ' 
un  peu  jaunâtre.  U y en  a quelquefois  deux  ou  trois  pla- 
cées fi  proche  les  unes  des  autres , qu’elles  forment  une 
efpece  de  bouquet.  J’ai  vû  des  bouquets  de  fix  à fept  de 
ces  galles  ; chacune  a eu  pour  bafe  un  bouton  different. 

Leur  première  enveloppe,  leur  écorce  a une  dureté  ap- 
prochante de  celle  du  bois,  mais  ce  qui  fuit  eft  une 
fubflance  moins  ferrée, prefque  fpongieule,  qui  approche 
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de  la  confidance  du  bois  qui  commence  à pourrir.  Après 
cette  fil  bilan  ce  fpongieufe,  on  en  trouve  une  très-ferrée  & 
♦Pl.41.fig.  très-dure,  qui  forme  les  parois  de  la  cavité  iphériquc*qui 
*'  cd  au  centre  de  la  galle , & le  logement  de  l’infeéle.  Dans 

le  mois  de  Septembre  on  trouve  beaucoup  de  ces  galles^ 
qui  font  déjà  percées  d’un  trou  rond , par  lequel  une  mou- 
che ed  fortie.  Dans  le  même  temps  plufieurs  de  ces  galles 
ont  été  percées  dans  les  poudriers  dans  lefquels  je  les  avois 
renfermées,  j’ai  vû  voler  & marcher  les  mouches  qui  cher- 
* Fig.  13  & choient  à le  mettre  entièrement  en  liberté  *.  Elles  avoient 
quatre  ailes  quelles  portoient  parallèles  au  plan  de  pofitjgn , 
& croifées  fur  le  corps,  qu’elles  furpalfoicnt  en  longueur. 
Le  corps  & le  corcclet  étoient  d’un  beau  verd  doré , u l que 
celui  des  cantharides  les  plus  connues.  Leurs  jambes  étoient 
jaunâtres,  &leursantennescourtes&  noires;  cette  dernière 
couleur étoitaulfi  celle  de  latétc;  mais  ce  que  ces  mouches 
avoient  de  plus  remarquable , c’elj  une  efpcce  de  queue  qui 
égaloit  au  moins  en  longueur  la  tête,  le  corcelet  & le  corps 
mis  bout  à bout;  ordinairement  elle  ne  paroilfoit  qu’un 
gros  filet  noir  qui  louvent  fe  rclevoit  un  peu  en  haut  près  de 
fon  bout.  Quelquefois  la  queue  paroilfoit  compolce  de 
♦ Fjj.  ij.  deux  ou  trois  filets,  & elle  l’étoit  réellement  de  trois  *;  les 
deux  des  côtés  font  des  goutiéres  qui  forment  cnfemble 
un  étui  à celui  du  milieu  ; ce  dernier  fe  termine  par  une 
pointe  fine;  c’cll  une  efpece  de  tarriére. 

Dans  le  temps  que  ces  mouches  venoient  de  fortir  de 
plufieurs  galles,  j’en  ouvris  d’autres  de  la  même  efpece, 
qui  n’avoient  pas  été  percées;  j’en  ouvris  d’autres  beau- 
coup plus  tard , dans  le  mois  de  Février;  je  trouvai  dans 
♦Fig.  10&  toutes  ces  dernières  un  ver  blanc  *,  qui  remplidoit  en 
11  * grande  partie  la  cavité  du  centre;  il  y étoit  roulé  en  an- 
neau , de  manière  que  fon  derrière  touchoit  prefque  fa 
♦Fig.ju.rf/rf.  tète;  il  avoit  deux  dents  ou  ferres  fourchues  *,  tantôt  il 
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les  écartoit  l’une  de  l’autre , tantôt  il  les  rapprochoit  de 
façon  que  leurs  fourches  s’engrainoient  l’une  dans  l’autre, 
& fe  prefToient  mutuellement.  Ces  dents  ou  ferres  font 
tout  ce  qu’il  a de  brun , encore  le  brun  s’éclaircit-il  à mc- 
fure  qu’il  s’approche  de  l’origine  de  chaque  dent.  J’ai  eu 
beau  oblérver  avec  la  loupe  la  furface  intérieure  de  la  ca- 
vité , je  n’ai  pu  y découvrir  les  traces  de  l’impreflion  que  les 
dents  dévoient  y avoir  faite  en  la  rongeant  ; mais  ces  dents 
font  fi  fines,  quelles  peuvent  agir  fans  creufcr  des  filions 
fenfibles.  Je  dirai  encore  que  je  11’ai  pû  appcrcevoir  dans 
la  cavité  aucun  excrément , non  plus  que  dans  celles  de 
galles  de  plufieurs  autres  efpcces.  Quelques  endroits  des 

fiarois  intérieures  étoient  feulement  tachés  de  brun  , s’ils 
’avoient  été  par  les  excrémens  liquides  que  le  ver  avoit 
jettés , au  moins  s’enfuit-il  que  le  ver  en  rend  une  quantité 
prefqu’infenfible. 

Enfin , dans  le  mois  de  Février  j’ouvris  une  de  nos  galles 
iigneufes  dans  laquelle  je  trouvai  une  mouche,  mais  fort 
différente  de  celles  qui  étoient  forties  de  galles  femblablcs 
dans  les  mois  de  Septembre  & d’Oélobre,  elle  n’avoit 
point  la  longue  queuë  qui  caraélcrife  les  autres;  au  lieu 
que  les  autres  ont  fe  corps  & le  corcelet  d’un  beau  verd 
doré,  celle-ci  avoit  le  corps  d’un  noir  luifânt , & le  corcelet 
brun  ; elle  étoit  du  genre  des  mouches  les  plus  communes 
des  galles.  La  mouche  d’un  verd  doré  en  celle  qui  étant 
ver,  avoit  vécu  d’un  ver  qui  fe  devoit  transformer  dans 
une  mouche  brune;  c’eft  pour  le  ver  de  la  mouche  brune 
qu’a  été  formée  la  galle  dure  & ligneufe,  dans  laquelle  il  n’eft 
pourtant  pas  à l’abri  des  atteintes  d’un  autre  ver.  Quand  la 
nature  a donné  un  logement  fi  folide  aux  vers  des  mouches 
brunes,  elle  a voulu  qu  elles  y fulTent  à l’abri  de  toutes  les 
injures  de  l’air;  car  il  eft  à remarquer  que  les  infeéles  qui 
doivent  paffer  l’hiver  dans  des  galles,  ont  en  partage  des 
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galies  ligneufes,  ou  en  partie  ligneufes.  Mais  la  nature  a 
rendu  les  mouches  dans  lefqueiies  ces  vers  fc  transfor- 
ment , plus  fécondes  qu’il  n’étoit  nécefîâire  pour  la  con- 
fcrvation  de  leur  efpece , & elle  a deftiné  une  partie  des 
vers'qui  naiflent  des  œufs  de  çes  mouches,  à nourrir  les 
vers  des  mouches  d’une  autre  efpece.  Elle  a pourvû  les 

* Pi.  41.  fig.  mouches  de  celle-ci  d’un  long  inftrument*  propre  à percer, 

lî-  '•  & avec  lequel  elles  percent  les  galles  encore  jeunes,  pour 

dépofor  dans  leur  intérieur  l’œuf  d’où  fort  le  ver  qui  doit 
vivre  de  celui  pour  qui  la  galle  a été  faite. 

Communément  la  furtàce  des  galles  ligneufes  eft  afles 

* Pl.  3 j.  fig.  unie;  mais  il  y en  a dont  lafurface  eftrabotcufo;  d’autres  * 

*’  l’ont  hériflee  par  quatre,  cinq  ou  fix,  plus  ou  moins  de 

gros  tubercules  qui  fe  terminent  par  une  pointe  moufle. 

Les  galles  ligneufes  que  nous  examinons  nous  condui- 
fent  à parler  de  celles  qui  dans  leur  intérieur  ont  plufieurs 
cellules  ; il  y a quantité  de  nos  galles  ligneufos  en  boule  qui 
n’ont  qu’une  foule  cellule  à leur  centre,  mais  on  en  trouve 
à qui  elle  manque,  & qui  en  ont  plufieurs  beaucoup  plus 
petites  dans  leur  intérieur,  qui  ne  communiquent  point 

* Pi.  41.  fig.  entr’elles.  Les  cavités  * de  celles-ci  ne  font  point  fphéri- 

8’  ques,  comme  l’eft  celle  des  autres , elles  font  ordinairement 

plus  étroites  qu’ailleurs  du  côté  le  plus  proche  du  centre; 
ces  cavités  plus  petites  font  aufli  chacune  occupées  par  un 
ver  plus  petit , qui  fe  transforme  par  conféquent  dar»  une 
plus  petite  mouche.  Une  galle  eft  quelquefois  percée  de 

Elus  de  quinze  à vingt  trous  qui  ne  pourraient  recevoir 
1 tige  de  la  plus  petite  épingle,  ce  qui  donne  une  idée 
fuffilànte  de  la  petiteflë  des  mouches  à qui  ces  trous  ont 
donné  paflàge;  mais  la  galle  qui  n’a  qu’une  cellule,  n’cft 
percée  que  par  un  foui  trou  confidérablement  plus  grand. 
Il  paraît  par-là  que  la  production  des  galles  dont  l’exté- 
rieur eft  fomblable,  peut  être  due.  à des  vers  de  mouches 
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de  différentes  efpeces;  peut-être  même  que  des  vers  de 
deux  efpeces  de  mouches  peuvent  concomr  à la  pro- 
duélion  de  la  même  galle.  J’ai  vû  quelquefois  une  grande 
cavité  fpherique  au  centre  d’une  de  nos  galles  ligneufes, 
occupée  par  un  ver  de  grandeur  proportionnée  à celle  de 
la  cellule  ; & j’ai  vû  entre  cette  grande  cellule  & la  circonfé- 
rence, quantité  de  cellules  plus  petites,  & qui  n'avoient  plus 
à croître,  quoiqu’habitées  chacune  par  un  très -petit  ver. 

Les  plus  ligneufes  de  toutes  les  galles  *,  font  celles  * PI.  44.  fig. 
qu’on  rencontre  quelquefois  fur  des  tiges  & fur  des  racines  a‘ 
d’arbre,  & fur-tout  fur  celles  du  chêne;  il  y en  a de  plus 
greffes  que  de  groflès  noix,  qui  paroiffent  de  vrais  nœuds 
de  l’arbre,  de  ces  excroiffances  qui  font  d’un  bois  plus  dur 
que  celui  des  autres  endroits.  Elles  ne  tiennent  point  à 
l'arbre  par  un  pédicule,  elles  ont  quelquefois  plus  de  dia- 
mètre que  par-tout  ailleurs , dans  l’endroit  où  elles  lui  font 
unies  ; & elles  pénétrent  dans  fon  intérieur.  Je  détachai 
dans  le  mois  de  Septembre,  avec  peine,  & avec  des  inftru- 
mens  de  fer,  une  de  ces  fortes  de  galles,  qui  tenoit  à la 
racine  d’un  chêne,  près  de  l’endroit  où  cette  racine  com- 
mençoit  à entrer  en  terre;  fur  la  furfâce  de  la  partie  déta- 
chée, parurent  les  ouvertures  de  plufieurs  cellules  fpheri* 
ques , dans  chacune  defquelles  il  y avoit  un  ver  blanc  roulé 
en  anneau , & femblablc  à ceux  de  diverfes  autres  galles  ; 
quantité  de  Cellules  * diüribuées  dans  l'intérieur  de  la  galle,  » pjg.  CfCt 
relièrent  entières.  J’eus  loin  de  renfermer  cette  galle,  cette  c> &c- 
efpece  de  nœud  dans  un  poudrier;  plus  de  trente  mou- 
ches * brunes,  à quatre  ailes,  en  fouirent  vers  la  mi-Avril  ; ♦ Fig.  7 & 8. 
elles  avoient  affés  l’air  de  petites  fourmis  ailées,  ou  plûtôt 
elles  rcffembloient  fort  aux  mouches  les  plus  communes 
de  la  plûpart  des  efpeces  des  galles  du  chêne. 

Une  galle  * qui  a beaucoup  de  cellules,  plus  dillindtes  * Fig.  t.g. 
que  celles  de  la  galle  précédente , & qui  n’elt  que  le 
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renflement  d’une  forte  de  tige  ou  de  branche,  cft  celle 
qui  vient  lw  un  chardon  d’une  efpecc  qui  lui  doit  fon 
nom.  11  cft  connu  fous  celui  de  chardon  hémorroïdal, 
parce  qu’on  prétend  que  la  galle  de  ce  chardon  eft  pour 
celui  qui  la  porte,  un  remede  contre  les  hémorroïdes.  Il  cft 
plus  ai  le  de  deviner  ce  qui  a pû  conduire  à lui  attribuer 
cette  vertu , qu’il  ne  l’eft  de  .prou  ver  quelle  eft  réelle. 
On  a imaginé  que  les  plantes  qui  naturellement,  ou  par 
une  altération  qui  leur  étoit  furvenuë,  avoient  unereflem- 
blance  grofliérc  avec  l’état  dans  lequel  les  parties  de  notre 
corps  font  mifes  par  quelque  maladie , dévoient  être  em- 
ployées utilement  contre  cette  maladie.  La  pulmonaire 
peut  être  un  excellent  bechique , mais  il  y a bien  de  l’ap- 
parence que  ce  qui  a conduit  à éprouver  fon  efficacité 
contre  les  maladies  du  poulmon,  plutôt  que  celle  de  mille 
autres  plantes,  c’eft  que  fes  feuilles  ont  des  taches  qu’on 
a cru  reflembler  à celles  d’un  poulmon  ulcéré.  La  galle 
du  chardon  hémorroïdal  rcflemhle  de  même  aux  chairs 
trop  gonflées  en  dehors  de  l’anus.  Quoi  qu’il  en  foit  de  la 
prétendue  vertu  de  cette  galle,  la  bonne  phyfique  ne  dif- 
pofe  pas  à y avoir  grande  confiance,  & elle  n’cft  pas  de  notre 
objet.  Ce  qui  en  eft,  c’eft  de  faire  remarquer  que  ces  galles 
font  ordinairement  oblongues , quelles  font  desfphéroïdes 
allongés,  & d’un  verd  grifîïtre;  il  y en  a qui  deviennent 
auffi  grofles  que  de  petites  noix  ; il  y en  a quelquefois  deux 
à trois  à la  file  les  unes  des  autres.  La  fubftance  de  cette 
galle  eft  très-compatfte,  elle  refifte  beaucoup  au  couteau, 
elle  cft  prefque  ligneufe.  Si  on  la  coupe,  foit  tranfverfale- 

* PI. 44.. fig.  ment*,  loit  longitudinalement,  les  coupes  permettent  de 

a‘  voir  diverfes  cavités  ou  cellules  dont  chacune  eft  occu- 

* Flê-  3 & +•  pée  par  un  ver  *.  Il  cft  tout  blanc  excepté  à fa  partie  pofté- 

ricure*,  où  il  a une  plaque  brune,  luifante,  & comme 
ççailleufe.  Ce  ver  a à fa  partie  antérieure  deux  crochets 

parallèles 
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parallèles  l’un  à l'autre,  difpofés  comme  ceux  des  vers  de 
la  viande,  ou  comme  ceux  des  vers  mineurs  de  la  jufquiamc 
dont  il  a eflé  parle  dans  le  premier  MéVnoire  de  ce  volu- 
me * ; comme  les  crochets  de  ces  vers  mineurs  leur  fervent  * Pag  fm 
à détacher  la  fubflance  charnue  de  la  feuille,  ceux  des  vers  &pl,  z.fg. 
de  nos  galles  leur  fervent  apparemment  à ratifier  les  parois 
intérieures  de  la  galle.  Au  rcfle,  ces  vers  fc  transforment 
en  des  mouches  à deux  ailes,  & avant  que  de  s’y  transfor- 
mer, ils  le  fpnt  une  coque  brune  de  leur  propre  peau.  Dans 
quelques  galles  qui  étoient  peut  être  venues  des  premières, 

& qui  m’avoient  été  données  par  M.  Bernard  de  Juffieu, 
j’ai  trouvé  des  vers  en  coque  les  derniers  jours  d’Aouft  ; 
cependant  j’ai  ouvert  d’autres  galles  cueillies  dans  le  meme 
temjK  que  les  précédentes,  & dans  tous  les  mois  fuivans, 
jufqu’au  mois  de  Janvier  inclufivement , dans  Icfquclles 
j’ai  vû  des  vers  fous  leur  première  forme.  Dès  le  même  mois 
de  Janvier  néantmoins,  j’ai  eu  les  mouches  dans  lefquclles 
quelques  vers  s’étoient  métamorphofés  ; mais  la  métamor- 
phofede  ceux-ci  avoit  été  accélérée, parce  que  j’avois  tenu 
le  poudrier  où  étoient  les  galles , fur  la  tablette  de  la  che- 
minée de  mon  cabinet , où  il  faifoit  chaud.  La  mouche  * * Pt.  4s- 
dont  il  s’agit  efl  une  des  plus  jolies  mouches  à deux  ailes;  ,a»'3&,+* 
les  fiennes  ne  font  tranlj>arentcs  qu’en  partie,  elles  font 
de  deux  couleurs,  celle  du  fond  eft  un  blanc  qui  a toute 
la  tranfparence  ordinaire  aux  ailes  des  autres  mouches, 
celle  du  rcfle  efl  un  brun  prefque  noir;  ce  brun-noir  forme 
une  large  bande  en  ziczac.Le  ziczac  fait  paraître  l’aile  fort 
finguliére,  quand  on  la  regarde  en  certains  fens  où  elle  n’eft 
pas  trop  éclairée,  alors  la  partie  blanche  & tranfparçnte 
difparoît , & l’aile  femble  découpée  en  ziczac.  La  mouche 
porte  pour  l’ordinaire  fes  deux  ailes  en  toit  renverfé  *,  c’efl-  * Flg-  * J‘ 
à-dire,  comme  je  lai  expliqué  ailleurs,  de  façon  que  leurs 
plans  prolongés  fe  rencontreraient  au  - defïbus  de  celui 
Tome III.  . . Mmm 
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lur  lequel  la  mouche  eft  pofée;  quelquefois  pourtant  elle 
les  tient  parallèles  à ce  meme  plan.  Son  corps  eft  d’un  bcaii 
noir;  lôn  corcelet  tft  en  grande  partie  de  la  même  couleur, 
mais  il  a de  plus  quelques  oruemens  d'une  vraye  couleur  de 
citron;  depuis  la  tête  jufqu  a l’origine  des  ailes,  il  a de  cha- 
que côté  une  raye  de  cette  dernière  couleur, & il  a une  tache 
ailes  large  du  même  citron  vers  le  bout  de  fa  partie  fupc- 
ricure  ; cette  tache  remplit  prefque  l’efpace  qui  eft  là  entre 
les  deux  ailes.  Le  delfous  de  la  tête,  b partie  où  eft  fituée 
une  trompe  femblable  à celle  des  mouches  à deux  ailes 
les  plus  communes,  eft  blanche  ou  blancheâtre.  11  femble 
que  cette  mouche  ait  un  vilàge  blanc  ; fes  yeux , fes  courtes 
antennes  en  palettes  ,&  prefque  tout  le  relie  de  la  tête,  font 
rougeâtres;  la  partie  poftérieure  de  la  tête  a pourtant  un 
velu  qui  eft  plus  jaune  que  le  citron;  tout  ce  qui  eft 
proche  du  corcelet,  eft  bordé  d’un  velu  du  même  jaune. 
Chaque  jambe,  depuis  fon  extrémité  jufqu’environ  aux 
deux  tiers  de  fa  longueur,  eft  d’un  cannelle-clair , & lereûe 
eft  brun.  J’ai  pourtant  vû  lortir  des  mouches  d’une  dalle 
différente  de  celle  des  précédentes , de  quelques  - unes 
des  galles  du  chardon  liémorroïdal , j’en  ai  vû  lortir,  mais 
en  petit  nombre,  des  mouches  à quatre  ailes,  du  genre  de 
celles  qui  fe  trouvent  dans  le  plus  grand  nombre  des  galles 
de  différentes  efpeces.  * 

Nous  fommes  fouvsnt  rappelles  au  chêne,  il  a trois  es- 
peces de  galles  à plufieurs  cellules,  qui  méritent  par  elles- 
mêmes  que  nous  en  parlions,  & qui  le  méritent  fur-tout 
parce  qu’elles  font  propres  à nous  faire  voir  combien  celles 
qui  nailïènt  d’une  même  partie  du  même  arbre , "peuvent 
différer  entr 'elles.  Toutes  trois  tirent  leur  origine  du  bouton 
ou  bourgeon;  les  feuilles  & les  branches  qu’il  contenoiten 
petit,  ne  fcfont  point  développées;  il  femble  quelles  ayent 
été  loudees  enfenibie  pour  compolèr  une  même  maffe.  A 
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peine  ies  chênes  nous  montrent-ils  des  feuilles,  qu’ils  ont 
déjà  de  ces  galles*,  qui  ont  été  nommées  en  pommes,  8c  * PM.i.  fig. 
qui  ont  été  bien  nommées.  Communément  elles  font  plus  1 ’ 

greffes  que  des  noix , & afTés  fouvent  auffi  groffes  que  de 
petites  pommes;  elles  ont  de  même  de  la  rondeur;  elles 
11e  font  pourtant  pas  fphériques,  leur  furface  a en  divers 
endroits  des  cnfoncemcns;  d’ailleurs  leur  peau  efl  liffe, 

& fouvent  colorée  comme  la  peau  d’un  beau  fruit , comme 
celle  d’une  belle  pomme;  elle  a de  grandes  places  jaunâ- 
tres & d’autres  rougeâtres.  C’efl,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  d’un  bouton  quelles  partent;  pour  le  reconnoître, 
on  n’a  befoin  que  de  lçavoir  que  l’extérieur  de  tout  bou- 
gon efl  compoië  de  feuilles  qui  ont  été  nommées  feuilles 
caduques,  8c  qu’on  peut  auffi  appeller  feuilles  écaillcufcs  8c 
brunes;  elles  Ibnt  deflinées  à former  une’enveloppe  folidc 
aux  parties  tendres  qui  doivent  par  la  fuite  prendre  un  vo- 
lume fi  peu  proportionné  à celui  qu’ellesont  alors;  quand 
ces  parties  fe  font  développées,  les  petites  feuilles  bruncs& 

* comme  écailleufes , les  feuilles  caduques  tombent.  Qu’on 
obferve  les  galles  en  pomme  dans  une  faifon  qui  n’ell  pas 
trop  avancée, & on  remarquera  cinq  à fix  feuilles  caduques  * * e‘  ** 

qui  leur  forment  une  efpecede  petit  calice,  duquel  elles 
paroiffent  fortir.  Si  l'on  coupe  cesgalles,  on  y diflingue  deux 
fortesde  fubftance*,  l’une  fpongieufe,  & l’autre  plus  ferrée  * Fîg.3&4., 
8c  plusblanchcâtre,  qui  forme  un  grand  nombre  de  petits 
grains  ; la  fubffance  fpongieufe  remplit  les  intervalles  que  les 
grains  laiffent  entr’eux.  La  coupe  ne  fçauroit  manquer  de 
paffer  par  quelque  grain , 8c  de  faire  voir  que  chacun  d’eux  • 1 

eft  une  cellule  où  un  infeéte  efl  logé.  Si  la  coupc  efl  per- 
pendiculaire au  pédicule  de  la  galle  *,  celle  de  chaque  * Fig-  4- 
cellule  efl  circulaire;  & celle  de  chaque  cellule  efl  ovale,  fi 
la  coupe  a été  faite  parallèlement  au  pédicule  *;  d’où  il  fuit  * Fig*  3. 
que  chaque  grain  a la  figure  d’un  œuf  Mais  ce  que  la  coupe 
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parallèle  à l'axe  ou  au  pédicule,  offre  de  plus  remarquable; 
c’eft  un  grand  nombre  de  groffes  fibres  quT  partent  de 
l’appui  de  la  galle , de  l’endroit  où  eft  l'on  cfpece  de  pé- 

* Pi.  41.  fig.  Vieille  *,  & dont  chacune  le  rend  à une  des  cellules;  ce  qui 

difpolè  à juger  que  chacune  de  ces  groffes  fibres  a été  la 
principale  nervûre d’une  feuille,  que  cette  nervure  a été 
confcrvée,  qu’elle  porte  le fuc nourricier  à la  cellule, & que 
les  autres  parties  de  cette  feuille  & des  autres  feuilles,  & les 
autres  parties  du  bourgeon  fe  font  collées  enfemble , & fe 
font  réunies  pour  former  le  corps  monfirueux  qui  paroît 
une  clpcce  de  fruit.  Selon  le  temps  dans  lequel  la  galle  a 
été  ouverte , on  trouve  dans  chaque  cellule  un  ver  blanc, 
ou  une  nymphe,  ou  une  mouche  près  de  fortir,  car  les* 
mouches  fortent  de  bonne  heure  de  ces  fortes  de  galles, 
comme  clics  fortent  de  bonne  heure  de  toutes  celles  dont 
la  fubftance  n’elt  pas  ligneufeou  dure.  Vers  la  fin  de  Juillet, 
ou  au  moins  dans  le  mois  d’Août  les  galles  en  pomme  loin 
defféchées,  très-diminuées  de  volume,  & prefque  mécon- 
Fig.  5 & 6.  noiffables.Lcsmouchcs*decesgalleslbntfortieschésrnoi  * 
dès  le  mois  de  Juin  ou  au  commencement  de  Juillet;  elles 
ont  quatre  ailes;  leur  corps,  leur  corcelet  & leur  tête  font 
tl’un  roux  qui  tire  fur  la  couleur  du  karabé;  leur  figure 
cil  femblablc  à celle  des  mouches  qui  fortent  de  laplûpart 

* des  galles  du  chêne. 

Avant  que  de  paffer  aux  deux  autres  elpeces  de  galles 
de  cet  arbre, dont  il  nous  relie  à parler,  nous  nous  arrêterons 

* Pi.  41.  fig.  à une  cfpece  de  galles  * delà elaffe  de  celles  en  pommes,  qui 

*.  f,  h,  &.c.  croît  fur  le  lierre  tcrrellrc.  Ces  pommes  du  lierre  terrellre 

font  plus  petites  que  celles  du  chêne,  mais  groffes  pour- 
tant par  rapport  à la  grandeur  de  la  plante  qui  les  produit; 
quelques  - unes  font  aulfi  groffes  que  de  petites  noix.  H 

* Fig.  i.f.  & y en  a qui,  partent  de  la  tige  même  de  la  plante  *,  de  fes 

H-  a & 3.  boutons,  mais  laplûpart  naiflèmfur  les  feuilles  ; quelques- 
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unes  neparoiffentquefur  un  feul  côté  de  la  feuille;  d’autres 
paroiffent  des  deux  côtés.  Néantmoins  on  ne  les  doit  pas 
confondre  avec  les  galles  formées  par  le  renflement  de  la 
feuille;  la  galle  ne  s'élève,  à proprement  parler,  que  d’un 
côté,  Si  la  feuille  flexible  s’applique,  fe- moule  en  partie 
fur  la  galle;  d’où  il  arrive  que  le  côté  oppofé  de  la  feuille 
laiflevoir  une  partie  de  la  convexité  de  cette' galle.  Quand 
on  a ouvert  ces  galles  * pour  en  oblcrver  l’intérieur,  leur 
fubftance  paroît  plus  que  Ipongicuie,  ou  telle  que  celle  des 
éponges  les  plus  pleines  de  cavités.  Des  fibres , ou  plûtôt  de 
petites  lames  charnues,  blanches  & prcfquc  lèches  en  cer- 
tains temps,  partent  de  la  circonférence,  &fe  dirigent  vers 
le  centre,  elles  biffent  entr’elles  des  vuides  fcnfibjes  qui 
font  paroître  l’intérieur  de  ces  galles  joliment  travaillé.  Vers 
le  centre  de  la  galle,  font  des  grains  gros  comme  de  très- 
petits  pois,  ou  comme  de  petites  perles,  qui  font  chacun 
de  petites  boules  ligneufes , ou  d’une  fubftance  auffi  dure 
que  le  bois.  Ce  font  des  petites  boîtes  creufes,  comme 
celles  à fàvonnettes , danschacunedefquelles  un  ver  blanc  * 
eft  logé;  il  a en  devant  <Sc  de  chaque  côté  de  la  tête  un 
crochet  d’un  brun  clair,  qui  fe  termine  par  une  pointe 
fine;  quand  le  ver  les  fait  agir,  les  pointes  des  deux  cro- 
chets vont  à la  rencontre  l’une  de  l’autre.  Dès  1a  mi- Août, 
& même  plûtôt , des  mouches  à quatre  aîles  font  forties 
chés  moi  des  galles  du  lierre  terreftre,  que  j’avois  renfer- 
mées dans  des  poudriers.  Ces  mouches  étoient  de  celles 
qui  avoient  une  longue  queuë;  la  couleur  de  leur  corps, 
& celle  de  leur  corcelet  étoit  un  verd  doré;  leurs  jambes 
étoient  d’un  jaune  pâle.  Ces  mouches  étoient  plus  petites, 
mais  d’ailleurs fembbHes  à d’autres  dont  nous  avons  parlé 
à l’occafion  des  galles  ervboulesdebois;  leur  grande  queue 
me  les  rendit  fufpecfles , & me  fit  juger  quelles  venoient 
de  ces  vers  cruels  &.  voraces  qui  vivent  des  vers  des  galles. 

Mmm  üj 
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* Fig.  4 & y. 
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Je  fus  confirmé  dans  cette  idée  lorfquedans  plufieurs  galles 
que  j’ouvris , je  trouvai  leurs  vrais  habitans  encore  fous  leur 
premicre*forme.  Enfin,  les  derniers  jours  de  Septembre, 
dans  une’ cellule  que  j’ouvris,  je  trouvai  la  vraie  mouche 
pour  laquelle  elle  avoit  etc  faite;  cette  mouche  étoit  brune, 
à quatre  ailes,  du  genre  de  celles  que  nous  avons  données 
pour  les  plus  communes  dans  les  galles  de  chêne,  mais 
ayant  quelques  différences  légères  & fuffifantes  pour  le 
caractère  d’une  efipcce  particulière. 

Ces  mouches  paffent  l’hiver  dans  leurs  galles;  qu’on 
n’en  tire  pourtant  pas  une  objection  contre  la  réglé  que 
nous  avons  donnée , que  la  nature  a pris  foin  d’accorder 
des  galles  ligneafes  aux  infeétes  qui  doivent  refier  dedans 
pendant  l’hiver.  La  galle  du  lierre  tcrrcflre  n’efl  pas  d’une 
fubftance  auffi  dure  que  celle  du  bois,  mais  les  loges,  les 
petites  boîtes  dans  lefquellcs  font  renfermés  les  infeétes 
de  ces  galles,  11e  le  cedent  pas  en  dureté  aux  bois  ordi- 
naires, & cela  fuffit  pour  juffifîer  la  réglé. 

Dans  un  temps  où  les  chênes  ne  nous  montrent  pas 
encore  des  feuilles  développées , où  ils  en  ont  à peine 
quelques-unes  qui  commencent  à pointer,  & que  les  bou- 
* Pl.43.fig.  tons  ne  font  encore  que  gonflés  *,  fl  on  obferve  les  bou- 
*•  tons,  on  en  trouvera  aifément  qui  font  percés  d’un  trou 

* Fig.  i.o.  rond  *;  qu’011  écarte  ou  qu’on  détache  les  petites  feuilles 
brunes  ou  caduques  qui  forment  les  dehors  de  ce  bouton , 
t Fig.  3.  g.  & qu’on  en  examine  l’intérieur,  on  y verra  une  galle  * ver- 
dâtre de  figure  arrondie,  en  differents  endroits  de  laquelle 
* f>f>f  des  feuilles  caduques  * font  implantées;  ce  qui  prouve  que 
les  parties  qui  étoient  défendues  par  ces  feuilles,  ont  été 
converties  dans  une  galle , & que  par  confisquent  cette  galle 
tire  fon  origine  des  mêmes  partiesdont  la  galle  en  pomme 
du  même  arbre  tire  la  ficnne;  mais  elle  ne  doit  pas  prendre 
un  accroiffement  auffi  confldérablc  que  celui  de  la  galle  en 
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pomme,  toute  petite  quelle  eft  alors,  elle  a déjà  toute  fà  grol- 
lêur.  Si  on  l’ouvre , on  trouve  Ton  intérieur  partagé  en  trois, 
quatre  ou  cinq  cellules,  par  des  cloifons  membraneufes ; 
clans  chaque  cellule  il  y a une  nymphe,  ou  meme  déjà  une 
mouche,  &.  quelquefois  même  la  mouche  en  eft  déjà  fortie. 

Ces  boutons  que  nous  avons  dit  être  percés  *,  l'ont  ceux  * Pt .43. 
qui  ont  dans  leur  intérieur  des  galles  dont  les  mouches  2‘ 
ont  déjà  pris  l’eflor  ; pour  y parvenir,  elles  ont  été  obligées 
non-feulement  de  percer  la  galle,  mais  de  percer  fon  enve-  . 
loppe,ou  les  feuilles  caduques  qui  l’entourent.  L’accroif- 
fement  & les  changemens  de  forme  des  vers  qui  font 
devenus  mouches,  ont  été  fubits,  fi,  comme  il  y a appa- 
rence, les  œufs  d’où  ces  vers  font  fôrtis  n’ont  été  pondus 
qu’après  que  l’air  a commencé  à devenir  plus  doux.  Du 
refte,  les  mouches  dont  nous  parlons  font  brunes,  & font 
encore  du  genre  des  mouches  à quatre  ailes , que  nous 
nommons  le  genre  le  plus  commun  des  mouches  des  galles 
du  chêne. 

C’eft  encore  des  boutons  du  chêne  que  tire  fon  origine 
une  efpecc  de  galle  * qu’on  a peine  à regarder  comme  une  * Fig.  y. 
production  monftrueufe,  elle  a quelque  chofe  d’élégant, 
elle  refïemble  aux  productions  des  plantes  que  la  nature 
paroît  avoir  eu  le  plus  en  vue,  & pour  lefquelles  elle  a tout 
<lilj)oféavcc  bien  de  l’appareil  & de  l’intelligence.  Lçs galles 
dont  nous  voulons  parler,  font  celles  que  nous  avons  nom- 
mées en  artichaut,  au  commencement  de  ce  Mémoire , Si 
que  nous  y avons  comparées  au  calice  écailleux  de  certaines 
fleurs,  tels  que  ceux  de  la  jacée;  dans  les  premiers  femps 
ces  galles  plus  grofTes  que  ces  derniers  calices,  ont  de  même 
leur  extérieur  couvert  d’écailles  couchées;  dans  des  temps 
plus  avancés,  ces  écailles  fe  détachent,  s’écartent  les  unes 
des  autres,  & imitent  plus  la  difpofition  des  feuilles  d’un 
artichaut  ; elles  femblent  un  bouton  de  fleur  prêt  à s’ouvrir  ; 
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* Pi  44.  fig.  elles  sc  valent  & s’ouvrent  même  par  la  fuite  *,  & alors  elles 
s*  lailfent  paroître  les  bouts  d’un  grand  nombre  de  feuilles 

placées  comme  les  pétales  des  fleurs , & à qui  if  ne  manque 
que  d’être  bien  colorées , mais  elles  font  d’un  brun  qui  tire 
lur  celui  des  feuilles  lèches.  Les  feuilles  en  écailles  de 
l’extérieur  de  la  galle,  prennent  aufli  cette  couleur,  après 
en  avoir  eu  une  plus  grilatre.  Quand  on  a divifé  la  galle 
Pl.43.fig.cn  deux,  par  une  coupe  qui  palfe  par  le  pédicule*,  on 
. voit  que  toutes  les  feuilles  ont  pour  baie  une  fubftancc 
■difpolée  comme  celle  que  nous  nommons  le  cul  de  l’arti- 
chaut, & de  même  couleur,  & un  peu  plus  compaéle.  Du 
* P.  milieu  de  cette  fubllances  eleve  un  corps  *,  qui  augmente 
encore  la  rcflcmblance  de  la  galle  avec  une  fleur  : ce  corps, 
qui  n’a  pas  de  figure  bien  confiante,  a quelquefois  celle 
du  pifiile  d’une  fleur;  il  cfi  plus  ou  moins  allongé  dans 
différentes  galles;  dans  quelques-unes,  ils  cfi  prcfque  fphé- 
» rique.  Il  y a des  galles  à qui  on  ne  le  trouve  point.  Quand 
on  l’ouvre,  on  voit  qu'il  fournit  au  moins  un  logement 
à un  infcéle,  & ordinairement  qu’il  en  fournit  quatre  à 
cinq  féparés  par  des  cloifons.  Selon  le  temps  où  on  a mis 
l’intérieur  des  cellules  à découvert,  011  trouve  dans  cha- 
cune un  ver,  une  nymphe  ou  une  mouche.  Chaque  mou- 
che efi  fortie,  ou  en  état  de  lortir  de  la  ficnne  dans  le 
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mois  d’Aouft;  elle  cfi  encore  du  genre  le  plus  commun 
des  mouches  des  galles  du  chêne.  Dans  la  fubflance  de 
cette  galle  que  nous  avons  comparée  au  cul  de  l’arti- 
Fig.  6.44  chaut , il  y a aulfi  diverfes  cavités  * de  figures  peu  régtt- 
hércs^  dont  chacune  efi  encore  le  logement  d’un  infeéle, 
qui , en  ces  différents  états , m’a  paru  lémblable  à ceux 
des  cellules  de  l’clpecc  de  pifiile.  Les  parties  du  boutou 
de  chêne  qui  ont  été  employées  à former  les  parties  les 
plus  apparentes  de  la  galle,  font  aifées  à rcconnoîtrc; 
tes  feuilles  caduques,  qui  feroient  reliées  très-petites,  & 
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qui  fcroient  tombées  fi  le  bouton  fe  fût  développé  félon 
les  réglés  ordinaires,  ont  profité  de  l’altération  qui  s’cft 
faite  dans  les  parties  les  plus  importantes  du  bouton  : celles 
de  ces  feuilles  fur-tout  qui  étoient  les  plus  proches  de  la 
furface,  ont  crû  démefurément,  & ont  fubfiftc  en  place 
bien  plus  long- temps  quelles  n’euflent  fait  ; les  intérieures 
fe  font  allongées , & ont  pris  la  forme  d’cfpeces  de  laniè- 
res *,  parce  qu’il  ne  leur  a pas  été  aulfi  aifé  qu’aux  autres  de 
s’élargir.  Enfin , les  parties  du  bouton , qui  feroient  deve- 
nues une  petite  branche  chargée  de  feuilles,  ont  été  réu- 
nies enfemble,  & réduites  à compofcr  lafubftanccqui  fait 
le  fond  de  la  galle,  & fon  cfpece  de  piftile. 

Nous  finirons  les  deforiptionsdes  galles  auxquelles  nous 
nous  fommes  bornés,  par  celles  de  deux  efpeces  finguliéres 
que  nous  offre  le  roficr  fauvage,  connu  en  François  fous 
le  nom  d 'églantier,  & que  les  Botaniftes  nomment  plus 
ordinairement  cynorrhodon.  Une  des  deux  y cft  rare,  c’eft 
line  galle  ligneufe  *,  mais  dont  la  fubftance  eft  pourtant 
un  peu  fpongicufè,  comme  celle  de  certains  bois;  elle 
croît  en  efpece  de  bouquet , au  bout  d’une  branche  de 
rofier  ; au  lieu  d’une  rofe , on  voit  une  mafTe , un  grouppe , 
pourainfi  parler,  d’une  douzaine  de  galles,  plus  ou  moins, 
%’inégale  groiïeur,  & de  figures  différentes;  elles  compo- 
fent  une  forte  de  grappe.  Les  unes  font  groffes  comme 
des  olives,  les  autres  ne  font  grofTes  que  comme  des  pois; 
les  unes  font  oblongucs , & les  autres  font  fphériques; 
d’autres  ont  des  figures  baroques.  Quelquefois  deux  ou 
trois  de  ces  galles  font  foudées  enfemble.  J’en  ai  trouvé 
qui  partoient  d’un  fruit  de  rofe  defTéché  *,  c’eft-à-dire, 
qui  fembloient  avoir  crû  depuis  que  les  feuilles  de  la  fleur 
étoient  tombées.  J’en  ai  vû  d’autres  qui  avoient  crû  avant 
que  le  fruitcût  eu  le  temps  de  prendre  de  lagroffeur.  Leur 
couleur  extérieure  cft  rouffâtre;  quelques-unes  font  liffcs  *, 
Tome  III.  * . Nnn 
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d'autres  font  hériflees  * en  partie , depines  courtes  & fines. 

Mais  la  plus  commune  des  galles  du  rofier  fàuvage, 
efl  celle  * que  nous  avons  prife  pour  exemple  des  galles 
chevelues;  elle  eft  connue  depuis  long-temps;  comment 
ne  le  feroit-elle  pas!  puifqu’outre quelle  eft  peu  rare,  elle 
a beaucoup  de  volume,  <Sc  une  forme  propre  à lui  attirer 
des  regards.  Quelques-unes  font  aufli  grolfes,  ou  plus 
groires  qu’une  coque  de  marron  d'Inde  ; ce  n’eft  pas  d’épi- 
nes quelles  font  hériflees , comme  ces  fortes  de  coques  ; 
elles  font  chargées  de  longs  filamens,  d’cfpeccs  de  cheveux 
rouges  ou  rougeâtres.  Ces  longs  cheveux  ne  font  pourtant 
pas  des  corps  unis;  fi  on  les  oblerve,  & fur-tout  à la  loupe, 
on  voit  qu’ils  font  plats  *,  & que  d’autres  filamens  plus 
courts  partent  d’elpace  en  efpace  des  deux  bords  oppofés. 

Les  productions  des  plantes  qui  ont  quelque  chofe  de 
fingulier  dans  leur  forme,  femblent  avoir  été  éprouvées 
par  préférence  contre  nos  maladies;  auffi  y a-t-il  long- 
temps que  les  galles  du  c)  norrhodon  ont  été  placées  parmi 
les  drogues  (impies.  On  les  a miles  au  nombre  des  remedes 
qui  peuvent  eflre  employés  avec  fuccès  contre  les  diarrhées 
& les  dysenteries , qui  peuvent  exciter  les  urines , &.  être 
utiles  contre  la  pierre,  le  feorbut  & les  vers  *.  La  dofede 
ces  galles  réduites  en  poutlre,  a été  fixée  depuis  un  demi# 
fcrupulc  jufqua  deux  lcrupules  *.  Dans  les  Traités  des 
Drogues  fimples,  on  les  défignefous  le  nom  d’éponges 
des  rofiers  fauvages,  à qui  on  avoit  auparavant  mal  donné 
celui  de  bedeguur,  qui  cil  propre  à une  cfpcce  de  chardon. 

Dans  le  genre  des  galles,  il  n’eft  guéres  de  production 
plus  finguliére;  elles  paroiflent  des  végétations  toutes  nou- 
velles, qui  n’ont  aucune  reflemblance  avec  celles  de  l’ar- 
bufte  à qui  elles  tiennent.  Ces  filamens  qui  hériflent  la 
galle,  qui  en  font  le  chevelu,  tirent  leur  origine  de  fon 
extérieur , qui  eft  plus  folidc  ; ils  la  tirent  d’une  efpcce 
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clc  noyau  *.  La  ma  fie  de  la  galle  n’eft  qu'un  aficmblagede 
ces  noyaux  * collés  les  uns  contre  les  autres;  c’eft-à-dirc, 
que  la  marte  de  la  galle  n’eft  qu’un  aftcmblage  d’un  très- 
grand  nombre  de  petites  martes,  dont  chacune  a dans  Ion 
intérieur  une  cavité  à peu-près  fphérique;  chacune,  en  un 
mot,  eft  une  celliJBfcfiinée  à un  ver.  Les  parois  de  ces 
cellules  font  aurtî  d^W&  plus  dures  que  du  bois  dur;  leurs 
furfaccs  intérieures  lont  liftes,  & c’eft  de  leur  furfacc  exté- 
rieure que  partent  les  filamens , ils  tirent  pourtant  tous 
leur  origine  d’un  fcul  endroit  de  cette  furfacc  *.  Le  même 
églantier  a fouvent  trois  à quatre  de  ces  galles,  & il  en  a 
quelquefois  plus  d’une  douzaine.  Chacune  part  ordinai- 
rement d’un  bouton;  il  s’eft  fait  uneétrange  altération  dans 
les  parties.de  ce  bouton  , pour  fournir  à une  production 
telle  que  l’eft  une  des  grofles  galles.  Le  nombre  des  fila- 
mens eft  trop  grand,  car  il  y en  a des  milliers , pour  qu’on 
puifte  imaginer  qu’il  n’eft  qu’une  feuille  défigurée  : il 
eft  plus  vraifemblablc  qu’une  feule  feuille  a fourni  de 
quoi  faire  un  très -grand  nombre  de  ces  filamens,  quelle 
a,  pourainfi  dire,  été  refendue  en  différentes  parties, ou 
que  chacune  de  fes  fibres  eft  devenue  un  des  cheveux  de 
la  galle. 

Les  difficultés  qu’on  trouve  à expliquer  la  formation 
des  galles  de  cette  efpece,  augmentent  encore,  quand  on 
fçait  qu’il  n’en  vient  pas  feulement  fur  les  boutons.  J’ai 
obfervé  fur  les  fibres  des  feuilles,  des  galles  chevelues*  qui 
à la  vérité , étoient  très-petites , mais  qui  avoient  ce  que  les 
autres  ont  de  plus  particulier,  le  chevelu.  Après  tout,  dès 
qu’une  feuille,  dès  qu’une  fibre  de  feuille  peut  devenir  un 
arbre,  une  fibre  peut  fournir  à des  végétations  de  certaines 
cfpeccs,  auxquelles  le  bouton  fournit. 

Les  grortes  galles  chevelues  du  cynorrhodon , & les 
galles  en  grappe,  qui,  par  oppofition,  peuvent  être  nommées 
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des  galles  chauves,  m’ont  paru  devoir  leur  origine  à des 
mouches  de  même  efpcce  ; les  différences  frappantes  que 
ces  galles  nous  prefentent,  ne  viennent  peut-être  que  de 
quelques  ci rcon (lances  qui  ont  précipité  ou  retardé  leur 
végétation.  Le  développement  du  chevelu  a eu  le  temps 
de  fe  faire  dans  les  premières,  dcsjjfconftances  l’ont  fa- 
vorifé,  au  lieu  que  dans  les  autres  rmit  ce  qui  auroit  pû 
fournir  le  chevelu,  a été  réuni,  foudé  dans  une  même 
maffe  ; dc-là  il  cft  arrivé  que  les  grumeaux , les  galles  parti- 
culières, dont  la  galle  totale  e(l  fompofée,  (ont  devenus 
*PJ.  46.63.  plus  gros  & moins  durs;  car  chacune  des  petites  galles  *de 
la  groffe  galle  chauve  cft  plus  groffe  & plus  fpongieulc  que 
chacune  des  petites  maffes  dont  cft  formée  la  groffe  galle 
chevelue.  Les  efpeces  d’épines  dont  font  hériffées  certai- 
nes parties  des  galles  chauves , ne  font  peut-être  que  des 
reftes  de  ce  qui  fait  le  chevelu  des  autres.  Ce  qui  confirme 
cette  idée,  c’eft  que  j’ai  trouvé  fur  des  rofiers  (àuvages 
diverfes  galles  qui  étoient  dans  des  états  moyens  entre 
ceux  des  précédentes  ; j’ai  trouvé  des  galles  chevelues, 
mais  moins  chevelues  que  les  ordinaires, qui  étoient  un 
grouppe  de  galles  groffes  comme  des  noifettes.  Quclques- 
unesdes  petites  galles  du  grouppe  11’avoient  qu’une  moitié 

* Figure  3.  ou  qu’un  quart  de  leur  furfaeequi  fût  chevelu  * ; d’autres 

ne  l’étoient  point  du  tout.  ' 

Sur  d’autres  rofiers  fauvages,  j’ai  trouvé  une  feule  galle 

* Figure 4.  chauve,  groffe  comme  une  noix  *,  dont  la  couleur , la 

confiftance&  la  tiffure étoient  femblablcs  à celles  des  galles 
plus  petites,  raffemblécs  dans  un  grouppe.  Cette  groffe 
galle  avoit  dans  (on  intérieur  plufieurs  cellules  ; elle  étoit 
faite  par  l’exaéle  réunion  de  plufieurs  galles  plus  petites. 

Toutes  ces  efpeces  de  galles  m’ont  fait  voir  des  elpeces 
de  vers  femblablcs , & des  mouches  femblablcs  font  lorties 
de  toutes.  Ce  que  nous  dirons  des  mouches  des  galles 
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chevelues , fera  dit  pour  les  autres  galles  du  roficr.  Il  n’y  a 
peut-être  aucune  efpecc  de  galles  des  autres  arbres,  d’où 
on  puifîc  voir  fortir  plus  d’cfpcccs  de  petites  mouches,  que 
de  nos  galles  chevelues  du  rofier  fauvage , & par  confc- 
quent  il  n’en  eff  point  de  plus  propre  à embarrafièr  l’ob- 
fervateur  qui  veut  connoître  la  véritable  mouche  à laquelle 
ces  cxcroifïances  doivent  leur  origine,  celle  qui  les  fait 
naître  pour  fournir  des  logemens  à lès  petits.  Dans  la  fé- 
conde année  de  la  féconde  Décade  des  Obfcrvations  des 
curieux  de  la  nature*,  Mcntzelius  a décrit  une  efpece  de  * Otf. 
petite  mouche  qui  avoit  pris  fon  accroiffement  fous  la  PaBJi- 
forme  de  ver , dans  ces  fortes  de  galles,  & il  l’a  décrite  en 
homme  enchanté  de  la  beauté  de  cette  mouche  ; lacou- 
' leur  de  fon  corcelct  lui  a paru  du  plus  bel  outre-mer,  & 
celle  de  fon  ventre  d’un  pourpre  fupérieur  à tout  pourpre; 
il  n’a  pas  oublié  de  dire  que  ces  couleurs  étoient  rchaul- 
fées  d’or:  mais  cette  mouche  que  j’ai  vû  fortir  des  mêmes 
galles , avoit  une  longue  queue  ou  un  long  aiguillon , & 
étoit  une  efpece  d’ichneumon  * qui,  loin  d’occafionner  ♦ h.  41.%; 
la  naiffànce  des  galles  du  cynorrhodon,  comme  l'a  penfé,  » î & *4* 

& l’a  dû  penfer  alors  Mcntzelius,  donne  naiflance  à des 
vers  qui  en  détruifent  les  habitans  naturels. 

J’ai  déjà  cité  un  manuferit  de  M.  de  laHirc.qui  con- 
tient fes  obfervations  journalières  fur  les  infeéles.  Dans  ce 
manuferit  que  je  dois  à M.  du  Fay,  M.  de  la  Hire  a mis 
un  article  lur  les  mouches  que  les  galles  chevelues  du  ro- 
* fier  lui  avoient  données  en  1693.  il  y en  difiingue  quatre 
efpeces.  La  mouche  de  la  première  & de  la  plus  petite 
efpece  n'a  environ  qu’une  ligne  de  long , elle  cft  toute 
noire;  cette  mouche  noire  cfl  fortie  chés  moi  des  mêmes 
galles,  & d’autres  mouches  aufli  petites  & de  même  figure, 
mais  dont  le  corps  & le  corcelct  étoient  d’un  verd  doré, 
en  font  forties  dans  le  même  temps.  La  féconde  efpece  de 
. N n n iij 
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mouches , obfervée  par  M.  tic  la  Hirc,  a le  corps  court, 
de  couleur  châtain , & le  ventre  en  dos  d’âne;  il  donne  à 
cette  mouche  deux  lignes  de  longueur.  La  troiftéme  e(- 
pccc  eft  une  mouche  dont  le  corps  n’cft  attaché  au  cor* 
* PI. 47.  %.  celct  que  par  un  fil  *;  fon  ventre  cft  long,  & couleur  de 
12,  citron,  avec  quelques  rangées  de  points  noirs.  Enfin,  la 
quatrième  efpece  cft  une  mouche  qui  a trois  lignes  de 
long,  fans  comprendre  là  queue  qui  l'culc  cft  longue  de 
deux  lignes;  fon  corcelct  eft  d’un  verd  doré,  & fon  corps 
d’un  rouge  doré.  Celle-ci  ne  diffère  de  celle  qui  a été  ol> 
fèrvée  par  Mentzelius , qu’en  ce  que  fon  corcelct  eft  verd , 
& que  celui  de  l’autre  cft  bleu.  J’en  ai  eu  d’autres  dont 
le  corps , comme  le  corcelet,  étoient  d’un  verd  doré.  Enfin, 
il  eft  à remarquer  qu’entre  celles  qui  ont  le  corps  long , & 
qui  font  du  genre  des  ichneumons,  il  y en  a qui  n’ont 
point  de  queue,  qui  font  les  mâles,  des  femelles  qui  en 
ont  une.  Il  eft  même  arrivé  apparemment  que  M.  de  la 
Hire  n’a  eu  que  des  mâles  des  mouches  qu’il  a mifes  dans 
la  troifiéme  efpece,  car  il  ne  parle  ]>oint  de  leur  queue. 

* Fig.  10,  Ces  mêmes  mouches  de  la  troilieme  efpece  *,  de  M. 
1 * Hift2 in-  ^ Hire,  ont  été  obfcrvécs  par  Ray  *,  qui  en  a donné 
feâormn.pag.  une  bonne  defeription.  Il  dit  que  la  tête  & le  corcelct  de 
J;ÿ'  cette  mouche  font  noirs , que  le  defîiis  de  fon  corps  eft 
toux,  & que  le  deflous , ou  le  ventre,  eft  d’un  jaune  verdâtre, 
excepté  dans  les  places  occupées  par  les  taches  rangées  fur 
deux  lignes,  dans  chacune  defqueiles  il  y a cinq  de  ces  ta- 
ches. M.  delà  Hire  ne  s’eft  pas  embarrané  de  déterminer  à 
laquelle  de  ces  cfpeces  de  mouches  les  galles  du  cynorrho- 
don  font  ducs,  peut-être  même  a-t-H  penfé  qu’elles  con- 
tribuoient  également  à leur  produélion  ; mais  M.  Ray  a 
cru  que  l’cfpecc  qui  paroît  être  la  feule  qu’il  ait  obfervée, 
étoit  celle  qui  occafionnoit  la  naiffance  des  galles.  Je  l’ai 
attribuée  auffi  pendant  plus  d’un  an,  à cette  même  efpece; 
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les  ichneumons  dorés  ne  m’en  avoient  point  impofé,  je 
fçavois  qu’ils  viennent  de  vers  carnacicrs,  mais  j’ai  été 
trompé  par  l’ichneumon  dont  le  defius  du  corps  cft  brun , 
& qui  a une  queue  plus  courte  * que  celle  de  plufieurs 
autres  ichneumons.  Dans  prcfque  toutes  les  cellules  des 
galles  de  rofier  que  j’ouvris  avant  l’hiver,  je  trouvai  des 
vers  de  ces  dernières  mouches;  ceux  de  ces  vers  que  j’avois 
tirés  de  leurs  cellules, le  métamorphoférent  pendant  l’hiver 
en  nymphes*,  fur  le  fond  du  poudrier  où  ilsétoicnt,&  en 
mouches  au  printemps  fuivant;  enfin,  il  ne  lortit  prefque 
que  de  ces  mouches  des  cellules  que  j’avois  laiflees  cloiès. 
Quoique  la  ilructure  de  leur  queue  & leur  corps  allongé , 
eufTent  dû  me  les  faire  regarder  comme  des  ichneumons , 
comme  des  mouches  de  vers  mangeurs,  cependant  leur 
queue  pl  us  courte  que  celle  de  plufieursautrcs  ichneumons, 
& le  grand  nombre  qui  en  étoit  lorti  des  galles,  me  firent 
croire  quelles  venoient  des  vers  eflentiellcment  propres  aux 
galles.  Je  reliai  dans  cçttc  erreur  jufqu  a l’hiver  de  l’année 
1 uivante,  alors  je  vis  paraître  dans  despoudriers  que  je  tenois 
fur  ma  cheminée,  pleins  de  galles  du  eynorrhodon,  des 
mouches  * à longues  antennes , mâles  & femelles , 6c  dont  la 
forme  du  corps  étoit  la  meme  que  celle  des  mouches  qui 
viennent  des  vers  qui  occafionnent  la  production  de  la 
plupart  des  galles  du  chêne,  & des  galles  des  autres  arbres 
& plantes.  La  tête  & le  corcelet  de  celles  des  deux  fexes, 
l'ont  noirs  & raboteux;  le  corps  du  mâle  efl  noir,  comme 
fon  corcelet,  mais  le  corps  de  la  femelle  elt  couleur  de 
marron . & luilant  ; fes  jambes  font  de  la  couleur  du  corps, 
& les  antennes,  de  celle  de  la  tête.  D’ailleurs,  leur  corps 
court , moins  épais  d’un  côté  à l’autre  que  de  dcfllis  en 
deflous,  leur  ventre  tranchant,  les  caraétérilcnt  de  relie, 
pour  être  du  genre  des  mouches  des  véritables  vers  des 
galles.  La  difpofition  des  parties  qui  renferment  leur 
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aiguillon  ou  tarriere,  diffère  pourtant  de  la  difpofition  des 
parties  fcmblables  de  diverfes  autres  mouches  des  galles, 
mais  elle  diffère  beaucoup  davantage  de  la  difpofition  des 
parties  qui  forment  la  queue  des  ichneumons  femelles. 

C’cft  l’analogie  qui  demande  que  nous  regardions 
toutes  les  mouches  ichneumons  qui  fbrtent  des  galles, 
comme  venues  de  vers  qui  ont  mangé  ceux  qui  ont  occa- 
fionné  la  production  de  ces  galles  ; mais  ce  que  veut  l’ana- 
logie paroît  combattu  par  une  difficulté  confidérablc. 
Telle  mouche  ichneumon  égale  ou  furpaffe  en  grandeur, 
la  mouche  qui  a crû  fous  la  forme  du  véritable  ver  de  la 
galle;  il  n’y  a dans  chaque  cellule  delà  galle,  qu’un  ver  qui 
en  foit  l’habitant  naturel  ; le  ver  étranger  n’a  donc  que  la 
fubftancc  de  ce  premier  ver,  pour  fournir  à là  nourriture 
& à fon  accroiffement;  comment  pcut-il  donc  parvenir  à 
une  grandeur  qui  excède  ou  furpaffe  celle  de  ce  ver!  Un 
louveteau  ne  parviendrait  pas  à être  loup , fi  dans  fa  vie 
il  n’avoit  qu’un  feui  agneau,  & même  qu’un  mouton  pour 
fe  nourrir.  Il  eft  vrai  que  les  volumes  de  deux  mouches 
peuvent  être  égaux,  fans  que  leurs  folidités  fbient  égales; 
il  eft  vrai  encore  qu’il  y a peu  de  la  fubftancc  employée  à 
nourrir  le  ver  vorace , qui  foit  perdue  ; il  fe  fait  peu  de 
tran/piration  dans  des  cellules  fi  elofes,  6c  fouvent  on 
n’y  trouve  aucun  excrément  : mais  malgré  ces  confidéra- 
tions,  la  difficulté  refte  en  partie  dans  fa  force.  Un  ver  ne 
doit  pas  fuffire  pour  l’accroiffement  d’un  autre  ver  auffi 
gros  qu’il  eft  lui-même.  Cela  ferait  exactement  vrai , fi  le 
ver  carnacicr  mangeoit  l’autre,  comme  le  loup  mange  le 
mouton , mais  cela  ne  Pcfl  plus  de  même,  dès  que  le 
premier  ne  fait  que  fuccer  l’autre,  ou  l’attaquer  par  des 
endroits  d’où  il  peut  tirer  de  la  fubftancc,  fans  faire  périr 
le  petit  animal  de  qui  il  la  tire.  Ce  ver  peut  faire  à l’extérieur 
de  l’autre  ver,  des  playes  qui  ne  lui  font  funeftes  qu’à  la 

longue. 
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longue,  des  playes  telles  que  d’autres  vers  en  font  à l'in-  * 
térieur  des  chenilles.  Il  n’attaque  pas  d’abord  des  parties 
eJTcnticlles  à la  vie  de  l’attaqué,  & ce  n’cfl  que  peu  à peu 
iju’il  le  fait  périr,  qu après  en  avoir  tire  tout  cé  qu’il  a 
belbin  d’en  tirer  de  nourriture.  Aulfi  ai  - je  vû  dans  des 
cellules  de  galles , des  vers  voraces  confidérablcment  plus 
gros  que  celui  qu’ils  fueçoient , ce  dernier  étoit  réduit 
prefqu  a rien.  Il  peut  même  arriver  qu’un  ver  de  mouche 
ichneumon  pafle  d’une  cellule  dans  une  autre;  j’ai  quel- 
quefois trouyé  un  trou  de  communication  d’une  cellule 
à une  autre,  qui  probablement  avoit  été  percé  par  un  de 
ces  vers.  Il  peut  le  faire  encore  que  ce  ne  loit  que  pendant 
que  les  vers  des  mouches  ichneumons'iont  jeunes,  qu’ils 
ont  belbin  de  fe  nourrir  de  la  chair  tendre  des  vers  des 
galles,  & que  lorfqu'ils  font  parvenus  à une  certaine  gran- 
deur, ils  tirent  leur  nourriture  de  la  galle  meme.  Il  ne 
feroit  pas  plus  fmgulier  que  le  même  ver  vécût  de  ma- 
tières animales  & de  matières  végétales,  qu’il  l’eft  que  des 
mouches  ordinaires  vivent  de  viande  & de  fucre  ; que  les 
guefpes,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  mouches 
ichneumons,  vivent  de  chairs  & de  fruits.  Quand  il  y 
aurait  pourtant  des  efpeces  d’ichncumons  qui  occafion- 
neroient  la  production  des  galles , qui  démentiraient 
l’analogie  ordinaire,  il  ny  aurait  en  cela  rien  de  trop 
furprenant. 

Nous  avons  fait  connoître  de  relie  les  variétés  générales 
que  les  galles  de  différentes  efpeces  peuvent  offrir;  il  ne 
nous  fera  pas  aufïi  facile  de  donner  les  éclaircifTemens  qui 
feraient  à defirer  fur  les  caulès  de  leurs  variétés , fur  leur 
première  formation,  & fur  leuraccroiflëment.  La  plupart 
des  galles  croiffent  avec  une  rapidité  furprenante  ; je  me 
fuis  propofé  pendant  plufieurs  années,  de  fuivre celles  du 
chêne  dès  leur  première  origine,  & fur -tout  celles  qui 
Tome  III.  , Ooo 
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• y font  le  plus  communes,  comme  les  galles  en  grains  de 
fig.  grofeilles*.  Je  cherchois  ces  galles  fur  les  feuilles  qui  ne 
venoient  que  de  fe  développer , & il  étoit  déjà  trop  tard  ,^e 
leur  troBvois  déjà  des  galles  aufli  grofles  quelles  le  dévoient 
devenir.  Par  la  fuite,  je  m’y  fuis  pris  de  meilleure  heure, 
j’ai  défait  des  boutons  qui  ne  commcnçoient  qu  a s’ouvrir, 
dans  lefquels  les  feuilles  étoient  pliées,  & fur  ces  feuilles 
encore  pliées , je  fuis  parvenu  à trouver  des  galles  en  grains 
de  grofeilles, xrès- petites, qui  n etoient  pas  plus  grofles  que 
des  têtes  d’épingles,  mais  j’y  ai  trouvé  dès- lors  des  galles 
de  la  même  efpece , qui  n’avoient  plus  à croître.  Ce  n’eft: 
pas  parce  que  les  galles  de  l’eljjece  précédente  relient  peti- 
tes, quelles  acquiérent  tout  leur  volume  en  fi  peu  de  temps  ; 
dès  que  les  feuilles  de  chêne  commencent  à fe  montrer, 
fig.  j’ai  vû  fur  ces  arbres  des  galles  en  pomme  * dans  toute  leur 
groffeur,  plus  grofles  que  des  noix.  En  général,  i’accroiffe- 
ment  des  plus  grofles  galles  eft  une  affaire  de  peu  de  jours; 
aufli  eft- il  difficile  de  làifir  celles  qui  deviennent  les  plus 
grofles , pendant  qu’elles  font  petite?.  On  ne  voit  guéres  les 

{dus  groflèsgalles en  pommes , en  noix , en  boules  debois , 
es  plus  grofles  galles  chevelues,  que  quand  elles  ont  prefque 
toute  la  grandeur  qu'elles  doivent  acquérir.  Néantmoins 
on  trouve  fouvent  de  petites  pommes,  de  petites  galles 
chevelues,  & fouvent  j’ai  efperé  de  les  voir  croître,  & j’y 
ai  toûjours  été  trompé;  ces  galles  qu’on  trouve  petites, 
quoique  de  l'efpece  de  celles  qui  deviennent  greffes , en 
font  pour  l’ordinaire  qui  doivent  refter  petites,  qui  n’ont 
pas  eu  tout  ce  qu’il  faut  pour  parvenir  au  volume  qu’a  le 
plus  grand  nombre  de  celles  de  leur  efpece. 

Nous  n’avons  plus  befoin  de  combattre  le  fentiment  ab- 
furde  dans  lequel  on  a été  pendant  fi  long-temps  fur  l’origine 
des  infeétes  des  galles;  il  n’eft  plus  de  Philofophe  qui  ofât 
foûtenir  avec  les  anciens,  peut-être  même  n’en  eft  - il  plus 
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de  capable  de  penfcr  que  quelques  -parties  d’une  plante 
peuvent,  en  fe  pourriffant,  devenir  un  ver,  une  mouche, 
en  un  mot  un  inlèéte,  qui  eft  un  aflcmblage  de  tant  d’ad- 
mirables  organes.  Ceux  qui  ont  cru  que  les  racines  des 
. arbres,  en  pompant  le  fuc  nourricier  de  la  terre , attiroienc 
avec  ce  Tue,  les  œufs  que  des  infedes  avoient  logés  dans 
la  urr.,  ont  çfl,  qUe  ces  œufs,  après  avoir  paffé  dans 
les  vaiffeaux  de  1 arbre,  civ»v*. — .v— !«.«.  nart  dans 

les  feuilles,  dans  les  boutons,  dans  1 écorce,  &c.  qui»  j 
occafionnoient  la  production  d’une  plie;  ceux-la , dis-je, 
raifonnoient  plus  en  Phyficiens , mais  en  Phyficiens  trop 
peu  inftruits  du  génie  des  infeétes,  6c  qui  ne  faifoient  pas 
afTés  d’attention  à la  petiteflc  du  diamètre  des  vaiueaux 
des  plantes,  lorfqu’ils  vouloient  y faire  entrer  des  œufs, 
comme  du  limon  6c  du  gravier  entraînes  par  1 eau , entrent 
quelquefois  dans  le  corps  d une  pompe. 

Redi  qui  avoit  déclaré  une  guerre  fi  autentique  aux 
préjugés , 6c  qui  a mieux  combattu  que  perfonne  une 
grande  partie  de  ceux  qui  régnoient  de  (on  temps  parmi 
les  Naturaliües;  qui  a fi  bien  démontré  combien -il  étoit 
ridicule  de  faire  naître  des  vers  de  la  pourriture , qui  * 
montré  l'origine  fûre  de  ceux  de  plufieurs  cfpeccs,  Rcdi 
lui-même,  malgré  l’cxaébtude  ôc  la  netteté  de  Ion  efprit, 
a donné  dans  une  des  plus  bizarres  imaginations,  lorsqu’il 
a voulu  rendre  raifon  de  l’origine  des  vers  des  galles , il  n a pu 
fe  réfoudre  à les  faire  naître  de  la  fimple  corruption , mais 
il  a imaginé  dans  les  arbres  6c  dans  les  plantes  une  ame  vé- 
gétative  qu’il  a chargée  du  foin  de  produire  ces  versf&  u 
on  n’étoit  pas  content  d’employer  à un  fi  noble  ouvrage 
une  ame  finalement  végétative,  il  étoit  difpoféa  accorder 
quelle  étoit  de  plus  fenfitive.  11  a fait  agir  cette  meme  ame 
pour  produire  les  vers  des  cerifes  6c  des  autres  fruits,  comme 
il  l’a  occupée  à former  les  vers  des  galles.  Il  n cfl  peut» 
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être  rien  de  plus  capable  d'humilier  ceux  qui  raifonnent 
le  mieux,  & de  leur  infpircr  une  jufte  défiance  des  idées 
nouvelles  qui  peuvent  s’offrir  à eux,  que  de  voir  qu’un  fi 
bel  efprit  ait  pû  adopter  un  fentiment  fi  peu  vraifemblable, 
ou , pour  trancher  le  mot , fi  pitoyable  ; & cela  après  avoir 
pourtant  balancé  s’il  ne  luivroit  pas  celui  qui  étoit  fi  na- 
turel , & qu’il  étoit  même  porté  à çroi«>  11  a'®11 

i ^«juvoient depofer  des  œufs  dont  les 

vers  des  galles  fortoient.  Il  ctoit  aflûrément  très-capable 
de  lever  les  difficultés  qui  lui  fâifoicnt  peine.  Une  de  ces 
difficultés  e/l  de  ce  que  les  galles  parodient  auffi-tôt  que 
les  feuilles  d’arbres  ; elle  efl  levée  par  ces  galles  dans  les- 
quelles nous  avons  vû  des  vers  ou  des  mouches  renfermées 
pendant  tout  l’hiver.  Les  mouches  peuvent  Sortir  de  ces 
galles  avant  que  les  feuilles  commencent  à fc  développer, 
& être  en  état  d’aller  pondre  des  œufs  qui  occafionneront 
la  production  de  nouvelles  galles.  Enfin , les  mouches 
nées  dans  les  galles  pendant  l’été  & l’automne,  & qui  en 
font  Sorties  dans  ces  laitons , peuvent , comme  tant  d’autres 
mouches , trouver  des  réduits  dans  leiqueis  elles  confer- 
vent  leur  vie  pendant  l’hiver , Si  d’où  elles  Sortent  au  prin- 
temps, pour  multiplier  leur  efpece. 

Un  autfi  excellent  efprit  qu’étoit  M.  Malpighi  ne  pou- 
voit  manquer  d’avoir  des  idées  jufies  Sur  l’origine  des  vers 
des  galles,  non-feulement  il  apenfé,  mais  il  a prouvé  qu’ils 
venoient  d’œufs  dépofés  par  des  infeétes  Semblables  à 
ceux  dans  lefqucls  ils  Se  dévoient  transformer.  Son  atten- 
tion à obferver,  l’a  fait  parvenir  à Surprendre  une  petite 
mouche  Sur  un  bouton  de  chêne,  qui  y étoit  occupée  à 
pondre,  il  l’a prife,  & il  a vû  quelle avoit  introduit  dans 
une  feuille  des  œufs  Semblables  à ceux  quelle  avoit  dans 
le  corps.  Je  Sçais  mieux  que  perfonne  combien  cette  ob- 
ftrvation  efl  heureufe;  malgré  toute  l’envie  que  j’ai  eu 
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d’en  faire  une  pareille,  je  n’ai  pû  y parvenir;  j’ai  pourtant 
eu  recours  à un  moyen  dont  j'avois  beaucoup  efpcrc.  Un 
grand  nombre  de  mouches  étant  forties,&  d’autres  étant 
prêtes  àfortir  des  galles  chevelues  du  rofier,  je  portai  le 
poudrier  dans  lequel  étoient  les  mouches  & les  galles  fur 
un  rofier  fauvage;  je  perçai  le  couvercle  du  poudrier  pour 
faire  entrer  dans  le  poudrier  le  bout  d’une  branche  du 
rofier;  j’eus  foin  de  bien  boucher  tous  les  vuides  qui 
étoient  entre  le  trou  6c  la  branche,  & de  fufpendre  6c 
d’arrêter  le  poudrier  de  manière  qu’il  ne  pût  être  agité 

Ear  le  vent , ni  faire  louffrir  par  fon  poids  le  bout  de  la 
ranche.  J’avois  cfpcré  que  les  mouches  qui  avoient  à leur 
difpofition  une  branche  de  l’arbrifleau  qu’elles  aiment,  6c 
qui  n’en  avoient  qu’une,  y dépoferoient  leurs  œufs,  & y 
feraient  naître  des  galles.  Tout  me  fembloit  préparé  à 
merveille;  mais  la  plus  efïemielle  des  circonftanccs  pour 
le  fuccès,  manquoit;  il  eut  fallu  d’abord  que  les  mouches 
que  j’avois  renfermées  avec  une  branche,  eulTent  été  de 
celles  qui  font  naître  des  galles  ,6c  elles  n’en  étoient  pas; 
j’avois  pris  pour  les  véritables  mouches  des  galles  une 
efpece  d’ichneumons  bruns  *,  dont  j’ai  parlé  ci-dclfus.  *PI.  47-fig* 
Je  rapporte  volontiers  des  tentatives  qui  n’ont  peut-être  ,0'' 1 
manqué  de  réuflir  que  par  mon  ignorance  , afin  que  des 
obfervateurs  mieux  inftruits  puifTcnt  les  répéter,  après  avoir 
mieux  choifi  les  mouches;  ils  auront  probablement  le 
plaifir  de  voir  ces  mouches  piquer  la  branche  qui  aura  été 
mife  à leur  difpofition , 6c  de  voir  croître  des  galles  fur  les 
piquures.  D’ailleurs  mon  expérience  toute  manquée  quelle 
a été,  n’cft  pas  ablolumcnt  inutile;  elle  confirme  ce  que 
nous  avons  avancé  plufieurs  fois , que  les  mouches  ichneu- 
mons  ne  font  point  naître  les  galles,  quoique  ccfoit  dans 
leurs  cellules  qu’elles  prennent  leur  accroiflcment , 6c 
quelles  fe transforment. 
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Toûjours  eft-il  certain  & connu,  que  les  mouches 
dépofent  des  œufs  dans  les  parties  des  plantes  <Sc  des  arbres, 
fur  lefquellcs  des  galles  croilfent  par  la  fuite  ; mais  ce  qui 
m’a  paru  demander  à être  éclairci , c’eft  fi  les  galles  dont 
les  infe<fles  font  des  vers  qui  fe  transforment  en  mouches, 
dévoient  leur  accroiflèment  au  ver,  ou  aux  vers,  comme 
les  velTics  où  logent  les  pucerons  doivent  leur  accroifle- 
ment  à ces  pucerons;  ou  fi  l’œuf  dépofé  dans  la  plante, 
fuffit  pour  faire  naître  & pour  faire  croître  la  galle  ; 
c’eft-à-dire,  fi  la  galle  ne  fe  forme  & ne  croît  qu’après 
que  le  ver  eft  né,  ou  fi  la  galle  qui  doit  loger  & nourrir 
le  ver,  fe  forme  avant  même  qu’il  foit  forti  de  l’œuf. 
Pour  décider  cette  queftion,  j’ai  ouvert  des  galles  de 
chêne  en  grains  de  grofeilles;  j’ai  ouvert  des  galles  en 
pommes  du  même  arbre,  dès  que  j’en  ai  pû  trouver, 
c’eft-à-dire,  dans  un  temps  où  les  chênes  ne  faifoient 
que  commencer  à montrer  des  feuilles.  J’ai  ouvert  alors  * 
de  ces  galles  très -petites,  & j’en  ai  ouvert  qui  avoient 
déjà  la  groflëur  à laquelle  elles  dévoient  parvenir;  j’ai  vû 
que  la  cavité  unique  qui  eft  au  centre  de  chaque  galle 
en  grain  de  grofeille , étoit  bien  formée , & que  toutes  les 
cavités  qui  fe  trouvent  dans  l’intérieur  des  galles  en  pom- 
me, i’étoient  de  même.  Dans  l'unique  cavité  ou  cellule 
des  unes,  & dans  toutes  les  cavités  des  autres,  j’ai  trouvé 
un  petit  corps  blancheâtre,  tranfparent,  & de  figure  à 
peu -près  fphérique.  Je  fuis  parvenu  à l’en  tirer  avec  la 
jiointe  d’une  épingle;  ce  petit  corps  n’étoit  point  un  ver, 
il  ne  pouvoit  être  autre  choie  que  l’œuf  où  le  ver  étoit 
contenu.  L’enveloppe  de  cet  œuf  eft  membraneufe,  auffi 
l’œuf  eft-il  un  peu  mollet;  la  prelfion  de  l’épingle  pou- 
voit le  rendre  un  peu  moins  fphérique,  un  peu  oblong. 
Dans  ce  petit  corps  tranfparent,  on  apperçoit  un  endroit 
plus  obfcur  que  le  relie,  d’une  couleur  jaunâtre.  J’ai 
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déchiré  l’enveloppe  immédiate  de  quelques-uns  de  ces 
œufs , leur  intérieur  mis  à découvert , a paru  rempli  d’une 
matière  gluante  aufîi  tranfparente  que  le  blanc  des  œufs 
ordinaires,  mais  peut  - être  plus  épaifle.  De  ces  oblèrva- 
tions,  qu’il  m’a  été  aifé  de  répéter  un  grand  nombre  de 
fois,  il  luit  que  l’accroifTement  des  galles  de  ces  diftcrcns 
genres,  fe  fait  avant  que  le  ver  l’oit  forti  de  l’œuf;  que 
quand  il  naît,  fon  logement  eü  tout  fait,  & n’a  plus,  ou 
peu  à croître. 

Mais  une  remarque  qui  ne  doit  pas  être  paffee  fous 
ftlence,  c’eft  que  l’œuf  que  j’ai  trouvé  alors  dans  la  galle, 
m’a  paru  confidérablcment  plus  gros  que  les  œufs  de  même 
elpecenelelbnt  lorlqu’ils fortem  du  corps  de  la  mouche; 
confidérablement  plus  gros  que  ceux  qu'on  fait  fortir  du 
corps  des  meres  mouches,  quelque  prochain  que  foit  le 
temps  de  leur  ponte;  tous  ceux  que  j’ai  fait  fortir  du  corps 
de  ces  mouches  que  j’ai  écrafées,  étoient  d'une  prodigieulê 
petitelfe.  11  m’a  donc  paru  certain  que  l’œuf  avoit  crû,  & 
avoit  confidérablement  crû  dans  la  galle.  Nous  ne  fbmmes 
accoutumés  à voir  que  des  œufs  entourés  d’une  coquille 
incapable  de  s’étendre;  mais  pourquoi  des  œufs  auxquels 
la  nature  n’a  donné  pour  enveloppe  qu’une  membrane 
fléxible,  ne  pourroient-ils  pas  croître!  l’enveloppe  de  l’œuf 
peut  être  ici  ce  que  font  les  membranes  fous  lefquelles 
font  renfermés  les  fœtus  humains  & ceux  des  quadrupèdes. 
La  nature  a conftiiuélcs  œufs  de  quelques  autres  infeéle« 
de  manière , qu’ils  font  capables  d’accroiflement  ; tels  font, 
félon  M.  Vallifnieri,  les  œufs  des  mouches  à feie,  qui 
donnent  naifTance  aux  faufTes  chenilles  qui  vivent  fur  le 
rofier. 

En  examinant  des  feuilles  de  chêne,  en  épluchant  avec 
attention  des  boutons  du  même  arbre,  j’ai  vû  bien  des  fois 
de»  œufs  de  différente  grandeur  & de  différente  figure. 
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collés  contre  une  feuille,  ou  fous  le  plis  d’une  feuille; 
mais  qu’on  ne  croye  pas  que  ce  font  des  œufs  ainfi  laides 
fur  des  feuilles , qui  occafionnent  la  production  des  galles  ; 
j’ai  été  difpofé  à le  penfer  lorfque  j’étois  incertain  fi 
l’accroiffement  de  la  galle  étoit  dû  au  ver,  ou  à l’œuf; 
mais  dès  qu’il  eft  dû  à l’œuf,  il  n’y  a nulle  apparence  que 
l’œuf  Amplement  pofé  fur  une  partie  de  la  plante , pût  y 
faire  naître  une  excroiffance  confidérable;  il  faut  quelque 
chofe  de  plus;  il  faut  qu’il  y ait  eu  une  blefTûre  faite  à 
la  partie  qui  doit  par  la  fuite  végéter  plus  vigoureufèment , 
ou  d’une  autre  manière  que  le  relie.  La  mouche  entaille, 
ou  perce  une  certaine  partie  de  la  plante,  ou  de  l’arbre; 
dans  les  entailles,  ou  dans  les  trous  qu’elle  a faits,  elle 
loge  un  ou  plufîeurs  œufs;  ils  y font  en  fûreté;  ils  y font 
humectés  par  lefuc  qui  s'épanche  de  la  bleffure,  & bien- 
tôt il  fe  formera  là  une  excroiffance  qui  les  enveloppera 
de  toutes  parts. 

Nous  avons  vû  que  certaines  galles  fervent  à élever 
des  infectes  qui  fe  métamorphofent  en  fearabés;  que  des 
monflruofités  analogues  aux  galles,  donnent  un  nid  à 
des  infectes  naifïàns,  qui  deviennent  despunaifes;  que  de 
véritables  chenilles  çroiflênt  dans  d’autres  galles,  & s’y 
transforment  en  papillons;  que  plufîeurs  autres  efpcces  de 
galles  donnent  le  logement  & la  nourriture  à des  vers  qui 
doivent  prendre  la  forme  de  mouches  à deux  ailes;  que 
des  fauffes  chenilles  vivent  dans  d’autres  galles,  jufqua  ce 
que  le  temps  où  elles  doivent  fè  préparer  àleur  métamor- 
phofè,  foit  proche,  jufqua  ce  qu’elles  foient  prêtes  à 
devenir  des  mouches  à quatre  ailes,  d’une  claffe  finguliére 
appel lée  des  mouches  h feie.  Mais  nous  avons  défigné  ci- 
devant  un  autre  genre  de  mouches  à quatre  ailes,  comme 
celui  à qui  appartiennent  les  mouches  qui  occafionnent 
le  plus  d’efpeces  de  galles  fur  le  chêne , fur  les  autres 
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arbres , & fur  les  plantes.  Plus  de  galles  font  dues  aux  mou-  . 
clics  de  cc  feui  genre,  qu’aux  inlèéles  de  toutes  les  autres 
clartés,  pris  cnlcmble;  & par-là  il  mérite  que  nous  nous 
arrêtions  à le  faire  mieux  connoître  que  nous  n’avons  fait. 

Nous  nous  fouîmes  prefque  bornés  à dire  que  les  mouches 
de  ce  genre  font  brunes;  nous  verrons  qu’elles  ont  toutes 
été  bien  pourvues  par  la  nature  d’inftrumens  néceflaires 
pour  faire  des  trous  ou  des  entailles  dans  les  parties  des 
plantes  & des  arbres,  & pour  y dépolér  leurs  œufs. 

Pour  nous  fixer  à une  elpece  de  ces  mouches,  entre 
laquelle  & toutes  les  autres  elpeces  du  même  genre,  nous 
ne  trouverons  pas  des  variétés  confidérables,  nous  conli-  . 
tlércrons  d’abord  la  mouche  * des  galles  preique  ligneulès  * PF.  4;.  %. 
en  grolèilles  *.  C’eft  vers  le  commencement  d 'Octobre  que  * 
j’ai  eücetic  mouche, & que  je  l’ai  eue  autant  que  j’ai  voulu.  3. 

Sa  tête  n’a  rien  de  fort  remarquable;  elle  porte  deux  an- 
/ tenues  artes  longues  proportionnellement  à la  grandeur 

du  corps;  elle  eft  munie  de  deux  dents  ou  ferres,  qpi  font  * 0 

les  premiers  inftramens  dont  elle  doit  faite  ufàge  après  fa 
transformation  ; c’eft  avec  ces  dents  qu’dlenoit  percer  dans 
la  galle  un  trou  rond  propre  à lui  permettre  d’en  fortir; 
cet  ouvrage  ert  celui  de  toutes  les  mouches  à quatre  ailes 
du  même  genre.  Si  on  ouvre  la  galle  pendant  que  l’infcéïc 
eft  dedans  foit  fous  la  forme  de  ver,  foit  fous  celle  de 
nymphe,  on  ne  peut  appercevoir  aucune  communication 
de  l’intérieur  de  la  galle,  avec  l’air  extérieur  Les  infedks 
des  galles  des  feuilles  de  faule  & d’oficr  *,  & les  infeétes  * pj.  17. 
des  galles  du  limonium  *,  dont  nous  avons  parié,  en  ufent  l’p-& 
autrement;  les  premiers  font  des  faufiles  chenilles  dont  les  ’s' 

transformations  11e  fe  font  pas  dans  la  galle  même;  & les 
autres  font  de  véritables  chenilles ^qui  fe  métamorphofent 
dans  la  galle,  mais  en  un  papillon,  qui,  comme  tous  les  papil- 
lons, eft  dépourvû  de  dents.  Le  corcclct  de  notre  mouche  * * P[-  4-s- 
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des  galles  ligneufes  en  grolèilles  eft  afTés  grand  par  rapport 
à la  longueur  du  corps;  il  eft  brun , mais  n l’ell  moins  que 
la  tête;  la  loupe  fait  découvrir  qu’il  eft  chargé  de  poils.  Le 
corps  eft  d’un  brun  très-luifànt.  C’efl  de  la  ligure  du  corps 
qu’on  doit  tirer  les  caractères  du  genre  des  mouches,  au- 
quel cette  elpece  appartient;  la  partie  par  laquelle  le  corps 
cft  auaclié  au  corcelet,  eft  auffi  déliée  qu’un  fil.  Le  corps  eft 
court,  mais  ce  qui  lui  donne  un  air  qui  lui  elt  propre, 
une  forme  différente  de  celle  du  corps  des  mouches  des 
autres  genres,  c’efl  qu’il  a moins  de  diamètre  d’un  côté  à 
l’autre,  que  du  defliis  au-ddTous.  C’efl  fur- tout  le 
deffous  du  ventre  qui  a une  forme  diflërente«lc  celle  du 
deffous  du  ventre  des  autres  mouches;  il  a en  quelque 
forte  celle  d'une  carenne  de  vaiffeau.  Imaginons  le  vaifTcau 
renVerfé,  ou,  ce  qui  eft  lamêmechofe,  que  nousttvons 
mis  la  mouche  le  ventre  en  haut;  depuis  le  corcelet  jufi- 
* PL 4.5.  fig.  ques  vers  la  moitié  de  la  longueur  du  corps*,  il  y a une  \ 
Br  7‘  sb‘  efpece  d’arête,  ou  plûtôt  de  tranchant;  le  mot  de  tran- 
chant ne  dit  rifti  de  trop;  car  chaque  anneau  cft  couvert 
par  une  pièce  a écaille  qui  eft  une  efpece  de  ceinture  ou 
d’anneau  ouvert,  dont  les  deux  bouts  viennent  s’appli- 
quer l’un  contre  l’autre  en  deffous  du  ventre,  & former 
par  leur  rencontre  une  arête  aiguë.  Là  les  deux  bouts 
de  l’anneau  écailleux  ne  font  qu’appliques  l’un  contre 
l’autre;  il  eft  aifé  de  le  reconnoître,  fi  on  tâche  de  les 
écarter  avec  une  pointe  fine.  S’ils  ne  pouvoient  pas  s’é- 
carter de  la  forte,  le  ventre  de  l’infeéte  ne  pourrait  pas  i'c 
gonfler  plus  dans  certains  temps  que  dans  d’autres,  & il 
♦Fig. 7 b,-  lui  eft  neceffaire  de  le  pouvoir.  Vers  le  milieu  du  ventre  *, 
cette  arête  manque,  elle  fcmble  abbatuc  depuis  cet  en- 
* t.  droit  jufqu  a l’anus  *;  c’efl-à-dire,  queues  deux  boutsde 
chaque  écaille  de  l’anneau,  laiflent  - là  un  petit  intervalle 
entr’eux.  Là  auffi  ils  forment  une  efpece  de  couliffe  où 
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font  logées  des  parties  qui  méritent  (T 'être  connues,  fçavoir 
une  efpece  de  tarriére  en  forme  d’aiguillon , & deux  pièces 
beaucoup  plus  grades,  qui  lui  fervent  d’étui.  Il  ne  faut 
que  prefler  entre  deux  doigts  le  ventre  de  la  mouche,  & 
augmenter  doucement  les  degrés  de  preiïion , pour  obliger 
ces  parties  de  fe  mettre  à découvert , & de  montrer  d’où 
leur  jeu  dépend.  Le  premier  degré  de  preftion  force  feule- 
ment les  deux  pièces  * qui  compofcnt  l’étui,  à s’écarter  *pi.+ç.  fig. 
l’une  de  l'autre, &afles  pour  permettre  de  diftinguer  l’ai-  8-  bt> br- 
guillon  qui  eft  entre  elles  deux,  & contre  lequel  elles  ne 
lont  plus  alors  aufli  exactement  appliquées  quelles  l’étoient 
auparavant.  Le  contour  de  l’anus*  paraît  alors;  il  eft  cir-  * t. 
culaire  & bordé  de  poils.  Si  on  prefle  en  fuite  davantage, 
on  oblige  l’aiguillon  * à Ibrtir  de  Ion  étui,  à s’élever;  on  * Fig.  9 ,t. 
reconnoît  qu’il  eft  d’une  fubftance  analogue  à la  corne, 

& d’un  brun  châtain,  comme  le  font  les  aiguillons  ou 
les  inftrumens  équivalais  de  beaucoup  de  mouches  plus  / • 
grades.  On  voit  qu'il  vient  de  l’endroit  où  l’arête  du  ventre 
commence  à être  abbatuc;  que  là  eft  une  piece  écaillculé 
qui  avance  un  peu  fur  la  couliiïe,  & que  c’cft  deftous 
cette  pièce  que  paiïc  l’aiguillon.  Mais  on  ne  le  voit  pas 
encore  dans  toute  fa  longueur;  il  paraît  bientôt  plus  long, 
fi  on  preiïc  le  ventre  davantage;  on  l’oblige  de  ibrtir  du 
ventre  dans  lequel  il  eft  logé  en  grande  partie.  La  preiïion 
augmentée  contraint  auiïi  l’anus  * à devenir  plus  éloigné  * FiS‘ t0-*-  * 
qu’il  ne  l’eft  dans  l’état  naturel , de  l’endroit  où  l’arrête 
commence  à manquer,  & où  eft  l originedela  cçuiifle*.  * b. 

Les  bouts  de  chacune  des  pièces  * qui  compofcnt  l’étift,  * b e,  be. 
le  trouvent  cependant  toûjours  à même  diftance  de  l’anus, 
d’où  il  lèmbieroit  que  ces  pièces  s’allongent,  mais  ce  qui 
eft  plus  vrai,  & ce  qui  eftplus  remarquable,  c’cft  que  la  tige  % * bp,  bp. 
pour  ainfi  dire , de  chacunede  ces  pièces  étoit  dans  le  corps, 

&.  que  la  preflion  l’en  a fait  fortir.  Qu’on  poufle  plus  loin 
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la  preftion,  &.  jui'qu’au  dernier  point  où  clic  peut  ctre 
* PI. 45.%.  portée,  tout  cela  devient  plus  fenfible  ; l’aiguillon  * paroît 
plus  du  double,  & près  du  triple  plus  long  qu’il  ne  1 ’étoit 
*0.  d’abord;  l’anus  * s’éloigne  davantage  de  l’origine  de  la 
coulilTe,  mais  ce  n’cft  pas  en  ligne  droite  qu’il  s’en  éloigne, 
il  pafle  du  côté  du  dos,  & la  partie  de  chacune  des  pièces 
* de  la  coulilTe  qui  cft  lortie  du  ventre, Te  recourbe  en  arc. 

On  voit  par-là  que  dans  l’état  naturel,  ou  plus  exacte- 
ment , dans  l’état  le  plus  ordinaire,  il  n’y  a qu’une  partie  de 
l’aiguillon,  un  peu  plus  du  tiers  de  fa  longueur,  qui  l'oit  hors 
du  corps;  cette  dernière  partie  de  l’aiguillon  eft  cependant 
très -bien  cachée;  elle  cft  logée  dans  un  étui  formé  par 
deux  pièces,  dont  chacune  legale  en  longueur,  & dont 
chacune  eft  creufée  en  goutiére.  Ces  deux  goutiércs  com- 
pofent  le  tuyau  creux  où  cette  partie  de  l’aiguillon  cft  à 
l’aife  & bien  renfermée  ; le  refte  & la  plus  longue  partie  de 
ce  meme  aiguillon , eft  dans  le  corps  de  la  mouche,  & elle 
y a aufti  fon  étui , mais  un  étui  formé  par  deux  lames 
plattcs.  Chacune  de  ces  lames,  qui  fait  moitié  de  l’étui 
intérieur,  eft  la  tige  de  chaque  moitié  de  l’étui  extérieur; 
les  parties  qui  compofent  celui-ci , font  à peu-près  rondes,  . 
aufli  larges  qu’épaifles  ; ces  dimenftons  ne  les  empêchent 

{>as  de  le  placer  commodément  en  dehors  du  corps  ; mais 
es  parties  des  mêmes  pièces  qui  forment  l'étui  intérieur, 
font  larges  & minces  , l’endroit  où  elles  font  logées  de- 
mande quelles  ayent  cette  forme. 

La  flprtion  de  l’aiguillon  qui  refte  conftamment  en  de- 
hors du  corps , eft  donc  petite  en  comparaifon  de  celle 
qui  eft  logée  dans  le  corps  même;  comment  celle-ci 
s’y  loge-t-elle  non-feulement  elle  eft  plus  longue  que  la 
diftance  qui  eft  depuis  l’endroit  où  elle  y entre  jufqu’au 
corcclct , elle  eft  beaucoup  plus  longue  même  que  le  corps 
entier  ; cette  partie  d’ailleurs  eft  incapable  d’allongement 
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& d’accourcirtcmcnt,  elle  efl  d’une  clpece  de  corne  ou 
d écaillé;  elle  n’ert  point  mufculcuifc.  Il  cft  donc  évident 
quelle  doit  être  contournée  dans  le  corps  d’une  façon  qui 
lui  farte  trouver  un  efpacefufFifant  pour  le  loger  dans  une 
étendue  trop  courte  pour  qu’elle  y puifle  être  placée  en 
ligne  droite.  La  nature  a employé  ici  une  méchan ique  dont 
elle  nous  a déjà  donné  un  exemple  dans  un  plus  grand 
animal,  & un  exemple  qui  a été  admiré  par  des  Içavans 
illurtres  en  Méchanique  & en  Anatomie,  entraxes  par 
M."  de  la  Hire&  Meri.  Je  veux  parler  de  l’allonjPncnt, 
ou  plutôt  de  l’allongement  apparent  de  la  langue  du  pi- 
vert; on  fçaie-que  le  pivert  peut  porter  loin  la  langue  en 
dehors  de  ion  bec;  fa  langue  cependant  crt  courte,  comme 
l’a  très- bien  remarqué  M.  Meri,  & très- incapable  d’être 
allongée  fi  confidérablcment  ; mais  Ion  os  hyoïde , l’os  au- 
quel elle  tient,  cft  une  cfpccc  de  laine  ofleufe,  roulée  en 
quelque  forte  comme  un  reftbrt  de  montre.  Ainfi  dès  que. 
l’os  hyoïde  fe  déroule,  la  langue  crt  portée  hors  du  bec, 

&yeft  portée  d’autant  plus  loin  qu’il  le  déroule  davantage. 

Ce  qui  a été  fait  pour  la  langue  du  pivert,  ou  plutôt  pour- 
fon  os  hyoïde,  l’a  été  pour  l’aiguillon  de  nos  mouches  ; * 
l’allongement  de  l’un  &*celui  de  l’autre  dépendent  de  la 
même  méchanique,  appliquée  pourtant  un  peu  différem- 
ment. L’aiguillon  de  la  mouche,  après  être  entré  dans 
le  corps,  fe  courbe  pour  fuivre  la  convexité  du  ventre  *,  * ri; 46-fi& 
il  va  ainfi  jufqu’artes  près  du  corcclet;  là  en  continuant  de 
fe  courber , ou  même  en  fe  courbant  davantage,  il  retourne 
fur  fes  pas  ; il  revient  du  côté  du  derrière,  en  fe  tenant  au- 
dertous  de Ja ligne  qui  marque  la  longueur  de  la  partiefu- 
périeurc  du  corps.  Il  va  ainfi  jufqu’artes  près  de  l’anus; 
c’cft  là  qu’il  fe  termine,  & qu’ertlbn  attache*  Ce  bout  de 
l’aiguillon  qui  en  doit  être  regardé  comme  la  baie , eft  donc 
fixé  dans  le  corps  prefque  vis-à-vis  & au-defliis  de  l’endroit 
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où  eft  l’autre  bout  du  même  aiguillon,  où  eft  fa  pointe.  Ainfi 
au  cas  que  l’aiguillon  n’eût  point  de  courbure , il  aurait  une 
longueur  double  de  celle  du  corps,  puilqu’il  va  de  Janus 
jufqu’au  corcelet , en  fui  van  t la  concavité  intérieure  du  dos; 

& que  du  corcelet  il  fe  rend  à l’tuius , en  fuivant  moitié  en 
dehors  & moitié  en  dedans  le  contour  du  ventre.  Si  cepen- 
dant l’appui  de  la  baie  de  l’aiguillon  ctoit  fixe,  l’aiguillon , 
malgré  toute  fa  longueur,  ne  pourroitpasfortir  du  corps  _ 
fenliblonent  plus  qu’il  en  fort  dans  les  temps  ordinaires; 
mais  frlabafedc  l’aiguillon  peut  s’approcher,  & s’appro- 
cher beaucoup  du  corcelet,  alors  l’aiguillon  pourra  Ibrtir, 
ik  poumuêtre  forcé  de  fortir  beaucoup;  auffi-tout  a été  dif- 
pofé  pour  que  fa  bafe  fût  mobile.  Nous  avons  dit  qu’elle 
eft  attachée  près  de  l’anus, & nous  avons  vû  qu’à  mefùre 
que  la  preflion  des  doigts  force  l’aiguillon  à paraître  plus 

* Pi.  4j.  fi»,  long  en  dehors  du  corps,  l’anus  * s’éloigne  du  deflous  du 

1 1 . o.  .ventre,  qu’il  paüe  du  côté  du  dos , & qu’il  s’approche  ain/i 

de  plus  en  plus  du  corcelet. 

Ce  n’eft  pas  fur  la  nécelfité  d’une  pareille  mcchanique 
que  nous  avons  déterminé  la  courbûre  que  l’aiguillon  a 
• - dans  le  corps , ou  ft  nous  avons  imaginé  quelle  devoit  être 
telle,  nous  n’avons  dit  qu’elle  l’eft , qu’après  l’avoir  mife  à 
portée  de  nos  yeux;  tout  obfèrvateur  qui  en  aura  envie, 
jjourravoir  le  fingulicr  contour  que  l’aiguillon  fait  dans  les 

* PI.  46.  fig.  mouches  de  ce  genre.  Je  l’ai  vûd’abord  dans  des  mouches** 

qui  ne  font  forties  qu’après l’hivcrdes  galles  demi-ligneufes 
en  grofeilfes,  & qui,  malgré  la  forme  de  leur  corps , m’ont 
laiflTé  incertain  fi  elles  viennent  des  vers  habitans  naturels  de 
ces  galles,  belles  viennent  d’une  efpece  particulière  de  ces 
vers;  car  elles  font  différentes  des  mouches  qui  font  forties 
chés  moi  des  mêmes  galles  pendant  l’automne,  & leur  corps 
a de  commun  avec  celui  des  ichneumons,  d’être  joint  au 
corcelet  par  un  filet  d’une  longueur  fcnfible.  D’ailleurs  la 
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forme  du  corps  de  cette  mouche  eft  lêmblable  à celle  du 
eprps  des  mouches  auxquelles  la  plupart  des  clpeces  de 
galles  doivent  leur  naiflancc;  leur  aiguillon  eft  kn.biable- 
ment  placé  en  dehors  du  corps  ,& c'elt  par  la  même  média- 
tique qu’il  s’y  montre  plus  long.  En  prclîant  le  corps  de 
ces  mouches  pour  obliger  l’aiguillon  à lôrtir,  il  m’dt  îou- 
Vent  arrivé  de  le  détacher  du  corcelet , ôt  il  m’dt  arrivé  en 
le  détachant,  d’emporter  un  petit  morceau  d’écaille  qui 
laiffoic  une  partie  de  l’intérieur  à découvert  ; c’eft  alors 
que  j’ai  commencé  à voir  dans  le  corps  même  une  portion 
du  contour  de  l’aiguillon  *,  & que  j’ai  été  invité  a voir  «pi.  4.6.  fig. 
davantage.cn  emportant  d’autres  lambeaux  d’anneaux  avec  9« 
une  pointe  fine. 

Mais  ce  que  j’avois  vû  d’abord  fur  ces  mouches,  dont 
la  vraye  origine  eft  fufpeéte,  je  l'ai  vû  enfuite  parfaitement 
fur  les  véritables  mouches  * des  galles  chevelues  & des  *Fîg- 
galles  chauves  de  lcglantier,  & on  le  verra  de  même 
quand  on  voudra  tenter  une  efpece  de  dilfeétion  , qui 
n’eft  pas  auffi  difficile  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer.  Elle 
devient  même  très-fimple,  fi  on  eft  muni,  comme  je 
le  fuis,  de  lunettes  auffi  fortes  que  des  loupes;  alors  les 
yeux  ont  le  fecours  d’un  verre  qu’on  n’eft  point  obligé 
de  tenir,  & les  deux  mains  font  libres;  l’une  tient  finit <fte 
pendant  que  l’autre  le  dilfequc.  Je  profite  avec  plaifirde 
cette  occafion  d’avertir  combien,  des  lunettes  en  loupe 
peuvent  être  utiles  à ceux  qui  veulent  diflequer  des  in- 
fedles.  Mais  pour  revenir  à nos  mouches,  pendant  que 
j’en  tenois  une  d’une  main , l’autre  maip  armée  d’une  lan- 
cette tranchante,  ou  de  cifeaux  très-fins,  emportoit  une 
très-longue  portion  des  écailles  du  dos;  dès  que  cette 
portion  étoit  emportée,  il  m’étoit  ailé  de  voir  l’aiguillon  * * PI-  3&  Cg. 
qui  étoit  appliqué  auparavant  contre  la  concavité  de  la 
partie  enlevée. 
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J’ai  vû  quelquefois,  & encore  mieux,  comment  cet  ai- 
guillon eftdifpofé  dans  l’intérieur  de  la  mouche,  en  m’y 
prenant  d’une  autre  manière;  jefaifoisuneplayeà  la  mou- 
che, &.il  n’importe  pas  trop  qu’elle  foit  faite  du  côté  du  dos, 
ou  du  côte  du  ventre.  Des  parties  intérieures  & mol  les  ne 
manquoient  pas  de  fe  préfenter  à l’ouverture  delaplayc; 
je  les  tirois  en  dehors  avec  la  pointe  d’une  épingle,  & je 
tirois  le  plus  que  je  pouvois  de  celles  qui  les  vouloient 
fuivre.  Je  vuidois  ainii  le  corps  de  là  plupart  de  fes  parties 
Pi.  j6.  fi’,  charnues.  Le  corps  ainii  vuidc  *,  & regardé  vis-à-vis  le 
grand  jour,  avoit  un  degré  de  tranfparencc  plusquefuffifant 
pour  me  permettre  de  voir  tous  les  contours  que  l’aiguillon 
prend  daps  fe  corps.  Il  y eft  mieux  aflujetti  que  les  parties 
molles  que  j’en  avois  ôtées,  & fa  pofition  n’avoit  pas  été 
dérangée.  Il  ne  m’eft  relié  qu’à  bien  voir  les  pièces  qui 
lui  doivettf  fervir  d’étui  dans  l’intérieur  du  corps,  mais 
clics  font  plus  blancheâtres  & plus  tranlparentes  que  l’ai- 
guillon , & il  ne  m’a  pas  été  pofliblede  les  dillinguer  bien 
nettement,  quoiqu’elles  ayent  plus  de  volume. 

Ces  aiguillons  longs  & même  forts  par  rapport  à la 
grandeur  de  nos  mouches,  11c  leur  ont  point  été  donnés 
par  la  nature  pour  s’en  fervir  à blefler  d’autres  animaux. 
On  a beau  inquiéter  les  mouches  de  nos  galles,  les  tour- 
menter , elles  ne  font  point  de  tentatives  pour  nous 
piquer,  comme  les  abeilles,  les  gucfpes,  & tant  d’autres 
mouches  en  feroient  en  pareil  cas.  L’aiguillon  leur  a été 
accordé  pour  faire  des  bleffurcs,  & des  bleffurcs  affes 
profondes  à des  parties  d’arbres  & de  plantes.  Pour  pro- 
duire cet  effet,  il  lui  falloir  de  la  longueur  & de  la  rai- 
deur. Si  on  l’obfcrvc  au  microfcope,  on  voit  que  fon 
bout  eft  dentelé,  à peu-près  comme  les  fers  des  fléchés; 
ce  qui  le  rend  propre  à faire  les  fondions  d’une  efpece 
de  feie,  ou  plutôt  d’une  efpece  de  tarriérc;  ce  dernier 
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nom  ell  auffi  celui  que  nous  lui  donnerons  volontiers. 

Cette  tarriére  cft  ellc-mcme  l’étui  d’un  véritable  aiguillon. 

Quand  on  la  confidcre  au  grand  jour  avec  une  loupe  très- 
forte.on  dillingue  très-bien  une  pointe  extrêmement  fine  *,  * ^ 

qui  fort  tantôt  plus  & tantôt  moins  du  bout  de  la  tarriére  ; 
il  y a des  temps  où  cette  pointe  rentre  entièrement  dans 
la  tarriére.  Enlin,  le  tranfparcnt  de  la  tarriére  permet  d’ap- 
percevoir  le  corps  long  qui  occupe  fa  cavité,  de  le  voir 
avancer,  & fe  retirer  en  arriére  fucccftivement , & cela 
avec  vîteirc,  àmefure  que  fa  pointe  fort  en  dehors,  ou 
quelle  rentre  en  dedans. 

Si  on  preffe  outre  mefure  le  ventre  de  ces  mouches 
armées  de  tarriére  & d’aiguillon,  fi  on  le  fait  crever,  on 
en  fait  fortir  un  très-grand  nombre  de  petits  corps  blancs, 
qui  ont  bien  la  figure  d’œufs,  & qu’on  ne  peut  prendre 

i>our  autre  chofe  que  pour  des  œufs.  C’eft  au  moyen  de 
a tarriére  <5c  de  l’aiguillon  que  la  mouche  prépare  des  places 
à chacun  de  ceux  qu’elle  fait  fortir  naturellement  de  fon 
corps  ;&  c’eft  au  moyen  de  ces  mêmes  inftrumens  qu’elle 
les  conduit  dans  les  places  quelle  leur  a préparées.  Mais 
c’eft  ce  que  des  mouches  plus  greffes  & d’un  autre  genre, 
qui  ont  des  inftrumens  équivalent  à ceux  des  mouches 
des  galles , nous  mettront  en  état  de  mieux  expliquer  dans 
la  fuite. 

Parmi  les  mouches  * des  galles  en  artichaut,  affés  fem-  * Fig.  9; 
blablcs  aux  mouches  des  galles  ligneufes  en  grains  de 
grofeillcs,  & à celles  de  quantité  d’autres  galles,  on  en 
trouve  beaucoup  qui  différent  de  ces  autres  mouches, 
parce  quelles  ont  au  derrière  une  queue  menue  & courte 
quife  releveen  haut*, elle n’eft  prefquc  qu’un  mammelon.  * Fig.  10./. 
Quand  on  examine  cette  queue , on  voit  quelle  eft  formée 
par  les  bouts  des  deux  pièces  *,  qui  compolcnt  l’étui  exté-  * Fig.  1 z.t. 
rieur  de  la  tarriére.  Ici  les  deux  pièces  font  plus  longues 
Tome  III.  . Q q q 
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ou  vont  un  peu  plus  loin  que  les  pièces  pareilles  des  autres 
mouches  ; du  relie  leur  figure  & leurs  ufages  font  les  mêmes. 
Mais  ce  qui  nous  a déterminé  principalement  à ne  pas 
obmettre  cette  remarque,  c’ell  que  parmi  les  mouches  des 
mêmes  galles  en  artichaut,  j’en  ai  trouvé  pluficurs  à qui 
cette  queue  manquoit;  elles  étoient  aulfi  dépourvues 
d’étui  de  tarriére,  & de  tarriére.  Celles-là  étoient  fans 
doute  les  mâles,  à qui  de  pareils  inllrumens  étoient  inu- 
tiles; ces  mouches  n’avoient  point  d’œufs  dans  le  corps. 
Cette  remarque  cil  d’autant  plus  néceffaire , qu’il  arrive 
fi  ordinairement  de  ne  voir  fortir  des  galles quedes  mou- 
ches à tarriére,  qu’on  pourroit  être  .porté  à croire  que 
toutes  ces  mouches  font  mâles  & femelles  ; on  en  doit 
feulement  conciurre  que  les  femelles  font  plus  communes. 
Il  m’a  femblé  aulfi  quelles  fortent  des  galles  beaucoup 
plûtôt  que  les  mâles,  & c’efl  ce  qui  fait  qu’on  remarque 
moins  ceux-ci , parce  que  les  mouches  qui  font  forties  les 
premières,  fe  fontfaifies  de  notre  attention. 

Si  on  examinedes  infeéles  ailés  des  gallesde  clalFes  ou  de 
genres différens du  genre  ordinaire  desmouchesdes  galles 
du  chêne,  Sc  des  infccfles  dont  les  femelles,  comme  celles 
des  dernières  mouches,  doivent  loger  leurs  œufs  dans  la 
fubltance  intérieure  de  quelque  partie  de  plante,  on  leur 
trouvera  des  inllrumens  équivalons  à ceux  de  ces  mouches; 
mais  qui  ne  feront  pas  toûjours  faits  fur  le  modèle  des 
leurs,  ni  difpofés  de  la  même  manière.  Les  mouches  fe- 
melles qui  viennent  des  faufTes  chenilles  n’ont  point  une 
tarriére,  mais  elles  ont  une  feie  dont  le  jeu  & la  flruélurc 
font  admirables;  nous  différerons  pourtant  à décrire  cette 
feie  jufqu’à  ce  que  nous  en  foyons  à l’hilloirc  générale  de 
ces  mouches,  qui  nous  obligera  d’en  parler  au  long.  Il 
fuffit  à prêtent  qu’on  fçache  que  les  mouches  des  fauffes 
chenilles  des  galles  du  faulc,  de  l’ofier, &c.  ont  un  infirument 
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très-propre  à faire  des  entailles,  pour  netre  pas  embarraffé 
de  içavoir  comment  elles  peuvent  introduire  leurs  œufs 
dans  la  fubftance  d'une  feuille. 

Les  mouches  à deux  ailes  qui  nous  font  les  plus  con-  , 
nues,  comme  celles  de  la  viande , & celles  de  divers  genres 

3ui  appartiennent  à la  mêmeclalTe,  n’ont  point  au  derrière 
’inftrument  propre  à faire  des  incifîons  ; elles  n’en  ont 
pas  belbin.  Mais  un  tel  inllrument  me  paroiffoit  néccffaire 
aux  mouches  à deux  ailes  qui  viennent  des  galles;  il  m’a 
paru , par  exemple , que  je  devois  trouver  quclqu’infl ru- 
men t propre  à produire  cet  effet,  au  derrière  des  mou- 
ches * des  galles  du  chardon  hémorroïdal.  Je  n’ai  pas 
manqué  aufli  d’obferver  leur  partie  poftérieure;  celle  des  12,1 3&l+* 
mâles  m’a  paru  affes  lèmblable  à la  partie  poftérieure  des 
mouches  mâles  de  la  viande;  mais  j’ai  trouvé  le  derrière 
des  femelles  armé , comme  j’avois  penlë  qu’il  devoit  l’être. 

De  leur  dernieranneau  part  une  elpece  de  tuyau*  de  même 
fubftance  que  les  anneaux , & d’une  affes  jolie  forme;  il  fè  5 'a“‘ 

renfle  un  peu  au-deffus  de  fon  origine,  il  y prend  une 
panlefembiableà  celle  de  pluficurs  de  nos  valës , & de-là  il 
diminue  infenfiblcmcnt  de  diamètre  jufqu  a Ion  bout  qui 
eft  terminé  par  un  plan  circulaire.  La  mouche  en  vie  que 
je  tenois  entre  mes  doigts,  faifoit  fortir  en  certains  mo- 
mens,  du  centre  du  bout  circulaire  une  petite  pointe*,  * Pî.  +j.  fig. 
quelle  faifoit  quelquefois  rentrer  fur  le  champ , pour  la  faire  1 
fortir  davantage  dans  i’inftant  fuivant.  Laprcflion  de  mes 
doigts  la  força  de  me  montrer  dans  toute  là  longueur  la 
partie  * à laquelle  appartient  cette  pointe,  & d’autres  mou-  %•  1 #• 
chesme  l’ont  fouvent  montrée,  lâns  que  je  leuraye  fait 
de  violence.  Quand  la  pointe  eft  portée  auffï  loin  quelle 
ie  peut  être,  on  voit  quelle  eft  l’extrémité  d’un  outil 
écailleux  de  couleur  de  marron , dont  la  figure  reffcmble 
affes  à celles  de  certaines  lancettes.  Ce  n eft  pourtant  que 
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par  là  pointe  que  cet  outil  peut  entailler , fes  bords  ne  font 
pas  tranchans,  ils  font  arrondis,  & même  un  peu  relevés 
au-deffus  du  refie,  du  côte  de  la  furface  fupérieure.  Du 
côté  de  la  furface  oppofée,  on  voit  tout  du  long  de  cette 
%.  efpece  de  lame,  une  fente  légère *,  qui  indique  que  cette 
piece  n’efl  pas  auffi  fimple  qu’elle  le  paroît;  que,  quoi- 
qu’extrénicmcnt  mince,  elle  cfl  peut-être  letüi  d’un  ai- 
guillon , que  fon  ufage  cil  analogue  à celui  des  étuis  des 
aiguillons  de  diverfes  mouches  à quatre  ailes.  Mais  il  cil 
difficile  de  bien  voir  la  compofition  d’une  partie  fi  petite, 
& d’ailleurs  je  n’ai  pas  eu  un  alfés  grand  nombre  des  mou- 
ches à qui  elle  cfl  propre,  pour  être  en  état  d’examiner 
affés  à mon  grc  fa  flruéîurc.  Quoi  qu’il  en  l'oit,  on  voit 
au  moins  qu’un  infcéle  qui  porte  au  derrière  une  pièce 
dure,  faite  en  lame  de  lancette  très-pointue,  eflpourvû: 
d’un  infiniment  capable  d’entailler  des  feuilles  ou  des  tiges 
tt.  de  chardon.  La  pièce  en  lancette  a pour  bafe  un  tuyau  * 
qui  a auffi  quelque  chofc  d’écailleux,  & qui  cfl  d’une 
couleur  de  marron  plus  pâle  que  celle  de  la  lancette.  Le 
u a.  premier  tuyau*  dont  nous  avons  parlé , celui  qui  vers  fon 
origine  a quelque  chofe  de  la  forme  d’un  vafe,  efl  l’étui 
de  deux  autres  pièces,  qui,  mifes  bout  à bout,  ont  une 
longueur  égale  à la  fiennc.  Quand  le  premier  tuyau  feroit 
plus  court , il  pourrait  pourtant  cpntenir  les  deux  autres 
pièces,  & cela  parce  que  la  lancette  peut  entrer  dans  le 
tuyau  duquel  clic  part  immédiatement.  Ce  dernier  efl 
tranfparcnt  vers  là  bafe;  & là  on  peut  appcrccvoir  dans 
fon  intérieur  quatre  filets  blancs  qui  fervent  au  jeu  de  la 
lancette. 

Si  on  ne  trouvoit  point  d’inflrument  analogue  à quel- 
ques-uns de  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  aux  femelles 
de  quclqu’efpecc  d’infeéle  qui  prend  fon  accroiffement 
dans  une  galle , il  en  faudrait  conclurre  que  la  première 
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produétion  de  cette  galle  eft  dûë  à l’infeéte,  qui,  après  4 
êtreforti  d’un  oeuf  attaché  contre  la  peau  de  la  plante,  a' 
pénétré  fous  cette  même  peau;  que  cet  infeéte  occafionnc 
la  produétion  de  fa  galle,  comme  les  nacres  pucerons  oc- 
cafionnent  la  produétion  de  celles  dans  lcfquclles  elles’ 
donnent  nai fiance  à une  nombreufe  famille. 

- Les  mouches  des  galles  en  grolcillcs,  foit  de  celles  qui 
viennent  furies  feuilles,  foit  de  celles  qui  viennent  furies 
chattons,  foit  de  celles  qui  font  charnues,  & qui  paroifTent’ 
au  printemps , foit  de  celles  qui  font  ligneufes,  & que  je 
n’ai  vues  qu’en  automne,  les  mouches  des  galles  en  pom- 
mes du  chêne,  celles  des  galles  en  pommes  du  lierre 
rcrrcflrc;  en  un  mot,  les  mouches  d'un  très-grand  nombre, 

& du  plus  grand  nombre  des  galles,  fc  rcfTcmblent  extrê- 
mement. Qu’on  n’en  concluë  pas  pourtant  que  les  mou-  • 
chcs  qui  font  naître  des  galles  de  tant  d’efpcces  différentes,- 
font  toutes  de  lamêmeefpcce  : elles  ne  font  fouvent  que 
du  même  genre,  mais  c’eft  leur  petiteffequi  nous  empêche 
d’appcrccvoir  les  différences  qui  font  entr’elles.  On  11e 
trouvçra  pas,  par  exemple,  aux  mouches  femelles  de  plu- 
ficurs  galies  la  petite  queue  qu’ont  les  mouches  femelles 
tles  galles  en  artichaut*;  les  deux  pièces  qui  forment  l’éiui  ♦ pi.43.  %. 
du  bout  de  la  tarriére  des  autres,  ne  s’avancent  pas  tant  lo* 
vers  le  derrière,  ou  par-delà  le  derrière.  La  mouche  fe- 
melle de  la  galle  du  lierre  terrcflrc,  a la  têtc&  le  corcclet 
du  même  brun  que  le  corps,  au  lieu  que  la  tête  & le 
corcclet  de  la  mouche  des  galles  en  artichaut  font  noirs,' 

& que  fon  corps  cfl  brun.  La  tête  & le  corcclet  de  cette 
dernière  font  chagrinés,  le  corcclet  de  l’autre  ne  l’eft 
pas  ; mais  la  loupe  y fait  découvrir  beaucoup  de  poils 
quelle  ne  fait  pas  voir  fur  h^corcclet  chagriné.  La  mou- 
che femelle  qui  fort  des  galles  prcfque  ligneufes  en 
grains  de  grofeilles,  a la  tête  prefque  noire  & le  corcclet 
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brun  & lifle;  près  du  derrière  Tes  anneaux  font  plus  dif- 
titufls  que  ceux  de  la  mouche  femelle  des  galles  en  arti- 
chaut. La  pièce  triangulaire  de  deflous  laquelle  part  Ion 
aiguillon , a un  bouquet  de  poils,  & elle  eft  plus  courte 
que  la  même  piece  ne  i’eft  dans  l’autre  mouche.  Au  con- 
* PI.44.fig.  traire>  °n  trouve  une  piece  de  cette  efpece  *,  beaucoup 
9 & * o.  pjus  jongue  & plus  pointue  que  les  précédentes , à la  mou- 
che femelle  qui  fort  des  galles  ligneules  des  racines  de 
chêne,  de  ces  galles  qui  ièmblent  des  nœuds  de  bois.  La 
piece  analogue  à la  précédente  eft  bien  encore  autrement 
grande  dans  la  femelle  des  vrayes  mouches  des  galles 
*P!.46.  fig.  chevelues,  & des  galles  chauves  du  rofier  fàuvage;  elle  * 
7'f'  forme  un  étui  à celui  qui  contient  la  partie  extérieure  de 
la  tarriére.  Elle  couvre  la  partie  poftérieure  du  corps  du 
côté  du  ventre,  jufqu’auprès  de  l’anus;  elle  forme  une 
efpece  de  chaperon  au  derrière , & ce  n’eft  que  quand  die 
eft  relevée,  que  les  pièces  entre  lefquclles  efl  la  tarriére, 
peuvent  être  vifibles.  Ces  mouches  ont  une  qualité  que 
je  n’ai  point  reconnue  à d’autres  de  leur  genre , quoiqu’elle 
ne  foit  peut-être  pas  abfolumcnt  particulière  à leur  eipece; 
elles  ont  une  odeur  qui  plaît  aux  chats.  Pendant  que 
M-i‘0  ***  en  delïinoit  une  auprès  de  laquelle  il  y en  avoit 
d’autres  de  même  efpece , renfermées  dans  un  papier , un 
chat  vint  fur  la  table,  & dès  qu’il  y fut,  il  commença  à 
frotter  le  bout  de  fon  mufeau,  & alternativement  l’un  <5t 
i’autre  côté  de  la  tête  contre  le  papier  dans  lequel  les  mou- 
ches étoient  renfermées.  Il  failoit  par  rapport  à ce  paquet, 
ce  que  d’autres  chats  font  par  rapj>ort  à la  plante  appeliée 
marum,  ou  herbe  aux  chats.  L’expérience  a été  répétée  plu- 
fieurs  fois  devant  moi , tant  avec  le  premier  chat  qu’avec  un 
autre;  toutes  les  fois  qu’on  les  mettoit  à portée  du  paquet 
qui  renfermoit  les  mouches,  ils  venoient  le  frotter  fuccefll- 
vement  avec  i’uu  & l’autre  côté  de  leur  tête  &.  leur  muleau , 
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&ilsneccfToientde  le  frotter,  que  quand  on  le  leurôtoit; 
pendant  leur  aétion,  de  l’eau  découloit  de  leur  nez.  Les 
mêmes  chats  ne  tenoient  aucun  compte  des  papiers  dans 
lefquels  étoient  renfermées  des  mouches  des  galles  demi- 
ligneufes  en  grains  de  grofeilles.  La  mouche  femelle  du 
lierre  terreffre  a fur  chaque  côte  de  fon  corcclet , un  fillon 
qu’on  ne  voit  point  fur  le  corcelct  des  mouches  femelles 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  mouches  des  pommes  de 
chêne  ont  le  corps,  le  corcelet  & la  tête  d’un  roux  qui  tire 
fur  la  couleur  du  karabé;  elles  n’ont  que  les  yeux  noirs  ou 
bruns.  D’autres  mouches  ont  les  yeux  rougeâtres.  Il  im- 
porte peu  alTûremcnt  de  fçavoir  les  différences  de  cette 
nature,  qui  font  entre  des  mouches  de  même  genre,  d’être 
en  état  de  pouvoir  diftinguer  les  unes  des  autres  toutes 
les  efpeces  de  ces  mouches  ; mais  il  importoit  à notre 
hiftoire  des  galles  de  décider  fi  les  galles  de  différentes  ef- 
peces font  produites  par  des  mouches  qui  différent  fpéci- 
fiquement , quoiqu’au  premier  coup  d’œil  elles  paroiffent 
femblablcs. 

Il  cfî  encore  plus  difficile  de  trouver  des  différences  entre 
les  vers  d’où  fortent  ces  mouches,  qu’entre  les  mouches 
mêmes;  tous  font  blancs;  quelques-uns  pourtant  ont  le 
corps  plus  allongé  que  celui  des  autres.  Le  bout  du  derrière 
de  quelques-uns  fc  termine  par  un  mammelon  pointu.  On 
peut  aufTi  obferver  quelques  différences  dans  la  figure  des 
dents  de  ceux  d’où  doivent  naître  des  mouches  de  diffé- 
rentes efpeces.  Les  uns  les  ont  plus  larges , les  autres  les 
ont  plus  étroites;  celles  desuns  fe  terminent  par  un  crochet 
plus  long  & plus  pointu , celles  des  autres  par  un  crochet 
plus  court  & plus  mouffe;  quelques-unes  ont  plusde  dente- 
lures ; d’autres  ont  d<x  dentelures  plus  profondes  ; les  bouts 
des  dentelures  des  unes  font  fur  une  même  ligne,  & ceux 
des  dentelures  des  autres  font  difpofés  en  gradins. 
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Des  vers  * des  galles  ligneufes  en  groieiiles,  m’ont 
pourtant  fait  voir  quelques  fingularités  qui  peuvent  leur 
être  communes  avec  d'autres  vers  des  galles,  fur  lefquels 
je  ne  les  ai  pas  obfervées,  & que  j’ai  cherché  inutile- 
ment à voir  dans  la  même  faifon,  c’ell-à-dire,  dans  le 
mois  d’Odobre,  aux  vers  de  très-grolTes  galles  en  bouton, 
aux  vers  des  galles  ligneulès  en  boule,  &c.  Sur  le  milieu 
du  dos,  & à peu  près  fur  le  milieu  de  chaque  anneau, 
excepte  fur  les  deux  premiers , ces  vers  ont  une  partie 
charnue  *à  laquelle  ils  font  prendre  à leur  gré,  certaines 
formes;  quelquefois  ils  lui  donnent  celle  d’un  mammelon, 
mais  qui  relfemble  (i  fort  aux  jambes  membraneufes  des 
faulfes  chenilles,  & de  quelques  autres  inledes  , que  ce 
verparoît  avoir  des  jambes  prefque  tout  du  long  du  dos. 
Quelquefois l’infede  applatit  ce  mammelon,  il  en  retire 
le  bout  en  dedans  *,  alors  il  forme  une  cavité  rebordée  de 
chair.  Quels  font  les  ufages  des  parties  dont  nous  parlons  î 
La  dernière  figure,  & leur  bout  qui  femblc  ouvert  dans 
le  temps  que  ces  parties  charnues  s’élèvent  le  plus , font 
foupçonner  qu’elles  pourraient  être  des  organes  de  la  rc- 
fpiration , des  ftigmates.  Mais  il  y a bien  plus  d’apparence 
quelles  font  réellement  des  cfpeces  de  jambes;  des  jambes 
placées  tout  du  long  du  milieu  du  dos  d’un  tel  inlède,  ne 
feraient  point  du  tout  ridiculement  placées.  Lorfqu’on  y 
fera  attention,  il  paraîtra  au  contraire  que  c’eft  le  vrai  lieu 
où  doivent  être  les  jambes  de  pareils  inledes,  quand  ils  eu 
ont.  Le  ver  habite  une  cavité  Ijdiérique , dans  laquelle  il  elt 
roulé  en  anneau;  lorfqu’il  veut  le  mouvoir,  ce  font  des 
parais  fpheriques  contre  lefquels  il  faut  qu’il  agilfe,  qu’il  fe 
poulfc,  & pour  le  pouffer  avantageulement  contre  des 

{>arois  de  cette  figure , fes  jambes  doivent  être  pofées  fur 
e milieu  de  fon  dos. 

J’ai  oblervédes  vers  de  l’efpece  précédente  qui  avoient 

encore 
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encore  une  Angularité;  leur  peau  tranfparente permettoit 
devoir  * que  leur  intérieur  étoit  prefque  rempli  de  petits 
corps  ronds  qui  fetouchoicnttous  les  uns  les  autres.  Quand 
on  foupçonneroit  que  ces  petits  corps  font  les  œufs  dont 
le  ventre  de  la  mouche  doit  être  rempli , ccfcroit  une  con- 
jeélurequi  n aurait  rien  de  déraisonnable;  nous  avons  vu 
ailleurs  que  les  œufs  qui  doivent  être  pondus  par  le  papil- 
lon , ex i dent  déjà  dans  le  corps  de  la  chenille;  les  œufs 
de  la  mouche  peuvent  de  même  être  dans  celui  du  ver. 
Enfin , parmi  ces  vers  j’en  ai  trouvé  qui  ne  me  laifioient  pas 
appercevoir  de  ces  petits  corps  ronds;  ils  n’en  avoient  point 
dans  leur  intérieur,  &.  n’y  en  dévoient  point  avoir,  fi  ces 
vers  étoient  de  ceux  qui  dévoient  devenir  des  mouches 
mâles. 

Ce  qui  elt  commun  aux  vers  de  nos  mouches  à quatre 
ailes,  c’elt  que  les  dedans  de  leurs  cellules /ont  extrêmement 
propres;  on  n’y  voit  pas  la  moindre  ordure;  leurs  parois 
fbntpolies&  bien  nettes;  quelquefois  pourtant  elles  ont  de 
petites 'taches  brunes.  Il  fuit  de  là  que  ces  vers  ne  jettent 
point,  ou  jettent  très-peu  d’excrémens.  Ils  convcrtilfcnt  en 
leur  propre  fubltance  tout  ce  qu’ils  tirent  de  la  galle, âulfi 
croiffent  ils  vîte.Mais  fi  l’accroilfcmcnt  extérieur  ell  prompt, 
l’accroilTement  intérieur, pour  ainfi  dire,  efl  très-lent  dans 
plufieurs  vers  de  cette  efpccc.  Je  veux  dire  qu’il  y en  a 
qui  ont  acquis  en  une  ou  deux  femaines  toute  la  grandeur 
à laquelle  ils  doivent  parvenir,  & qui  relient  dans  la  galle 
bien  long-temps,  plus  de  cinqà  fix  mois  avant  que  de  le 
métamorphofer  en  nymphe.  Dans  ceux-là  les  parties  pro- 
pres à la  mouche  demandent  beaucoup  de  temps  pour  le 
développer. 

Les  nymphes  de  mouches  très-petites , qui  11’ont  en- 
tr’elles  que  des  différences  légères  pour  nous , doivent  être 
fcmblables;  elles  le  font  auffi.  Toutes  font  coürtes  pai; 
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rapport  à leur  groffeur.  Elles  font  extrêmement  blanches 
d’abord,  de  elles  ne  bruniflentunpcu  que  quand  la  mouche 
eft  prête  à paraître. 

Les  cellules  dans  lefquclles  des  vers  mangeurs  des  ha- 
bitans  naturels , ont  été  introduits,  ne  font  pas  auiïi  propres 
que  celles  des  autres  vers.  Lors  même  que  le  ver  cü  lèul, 
lorl'qu’il  a tout  mangé,  on  trouve  de  petits  débris  de  peau,  de 
tête,  ou  de  quelques  autres  parties.  J’ai  vûfouvcnt  le  petit 
ver  mangeur  attaché  à un  plus  gros.  J’ai  vù  fur  le  corps  du 
. ver,  naturel  habitant  d’une  galle  ligneufe,  un  ver  plus  petit 
qui  le  fueçoit,  de  j’ai  vû  la  même  choie  dans  beaucoup  d’au- 
tres galles.  Les  nymphes  dans  lefquelles  ces  vers  mangeurs  fe 
transforment , font  plus  longues  que  ne  le  font  les  nymphes 
des  vers  dont  ils  aiment  à fe  nourrir;  ils  fe  transforment 
suffi  en  des  mouches  qui  ont  le  corps  plus  long  que  celui 
de  nos  mouches  brunes  à quatre  ailes.  Nous  avons  parlé 
plus  d’une  fois  des  ichncumons  à longue  queue , qui  ont 
l’éclat  de  l’or  fur  du  verd , du  bleu , du  rouge , de  de  quel- 
ques autres  moins  brillans  de  bruns.  Il  y en  a des1  mêmes 
couleurs  de  de  la  même  forme , qui  n’ont  point  cette  queue 
par  laquelle  les  autres  mouches  ichneumons  fe  font  re- 
marquer; celles  à qui  elle  manque  font  les  mâles.  Cette 
queue  eft  l’inftrument  avec  lequel  la  femelle  perce  la  jeune 
galle  ou  la  cellule  dans  laquelle  eft  l’œuf  ou  le  ver  d’une 
autre  mouche.  C’eft  l’inftrument  qui  la  met  en  état  de 
depofer  dans  cette  cellule  un  œuf  d’où  fortira  le  ver  qui 
vivra  aux  dépens  de  celui  pour  qui  la  galle  a crû,  qui  fe 
nourrira  de  fa  fubftance.  Cette  queue  eft  compoféc  de 
» PI.41.%  trois  parties*,  dont  deux  formées  chacune  en  demi-gou- 
Ii-J tiére.compofent  le  fourreau  dans  lequel  eft  logée  la  tarriére 
avec  laquelle  la  mouche  perce.  Cette  tarriére  eft  de  nature 
de  corne,  de  de  couleur  brune  ;fon  boutades  entailles.  Mais 
d’autres  mouches  beaucoup  plus  groffes,  qui  portent  auffi 
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une  tarrærede  cette  efpcce,  confidérablement  plus  grollê 
& plus  longue,  nous  donneront  occafion  de  mieux  mettre 
fous  les  yeux  JaftruéLircdecet  infiniment,  & d’expliquer 
comment  l’infcde  le  fait  agir.  Si  on  ramafie  un  certain 
nombre  de  galles  de  chaque  efpcce,  on  efi  auffi  fûr  d’en  voir 
lbrtir  des  mouches  de  vers  mangeurs , que  les  mouches  des 
vers  naturels  de  ces  galles;  il  n’eft  pas  rare  même  que  le 
nombre  des  mouches  des  vers  étrangers  furpafic  beaucoup 
celui  des  mouches  des  autres  vers.  Entre  celles  qui  fortent 
des  galles,  il  y en  a de  plufieurscfpcces  que  la  feule  diffé- 
rence de  grandeurs  feroit  diftinguer  les  unes  des  autres  : 
car  il  y en  a d’extrêmement  petites  par  rapport  aux  au- 
tres , & il  y en  a de  grandeurs  moyennes.  La  plupart 
ont  le  corcelet  & le  corps  d’un  verd  doré,  & les  jambes 
jaunâtres;  mais  d’autres  ont  le  corcelet  d’un  verd  doré, 
& le  corps  d’une  couleur  cuivrée.  J’ai  vû  fortir  des  galles 
en  artichauts,  des  ichneumons  dont  le  feul  defTus  du  cor- 
celet étoit  d’un  verd  doré  & éclatant  ; le  refie  du  corce- 
let, le  corps  & les  jambes  étoient  jaunâtres  & tachetés 
de  brun  en  quelques  endroits;  leurs  deux  yeux  à rézeaux 
étoient  rouges  & éclatans.  Toutes  ces  fortes  de  petites 
mouches  font  charmantes  à voir  à la  loupe.  Je  ne  fuis 
point  en  état  de  décider  fi  les  vers  de  quelques- unes  de  ces 
efpeces  de  mouches  n’ont  en  partage  qu’une  efpcce  de 
galles,  ou  que  peu  d’efpcces  de  galles  ; fi,  par  exemple,  il 
faut  abfolumcnt  des  vers  de  galles  en  artichaut  pour  nourrir 
ceux  des  mouches  qui  n’ont  que  le  defTus  du  corcelet 
d’un  verd  doré.  Il  y a grande  apparence  au  moins  que  les 
vers  naturels  des  galles  de  pluficurs  cljpcccs  différentes  con- 
viennent à des  vers  mangeurs  d’une  même  efpcce.  J’ai  vû 
fortir  de  prcfque  toutes  les  efpcces  de  galles  des  ichneu- 
mons dorés,  entre  lefquels  je  n’ai  pu  reconnoitre  des  diffé- 
rences fpécifiquft.  Il  fe  pourrait  Lire  pourtant  que  ces 

Rrr  ij 


500  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
différences  m’eufTent  échappé,  & que  ia  nature  n’eût  ac- 
cordé qu’une  ou  peu  d’cfpccesde  vers  des  galles  à chaque 
efpecedc  vers  mangeurs.  Si  les  moyens  quelle  a pris  pour 
faire  croître  les  vers  qui  occafionnent  la  production  des 
galles,  nous  doivent  paroître  admirables,  ceux  quelle  a 
choifis  pour  mettre  les  vers  de  nos  mouches  ichneumons 
en  état  de  lé  transformer,  nous  le  doivent  paroître  encore 
plus.  Il  n’a  fallu  pour  les  autres  que  tout  difpoler  pour  la 
production  d’une  galle,  mais  pour  ceux-ci  la  production 
de  la  galle  & celle  du  ver  qui  fe  nourrit  de  la  galle , étoient 
également  nécefTaires.  Mais  c’eft  par- tout  que  la  nature 
fournit  de  quoi  épuifer  notre  admiration. 

Si  on  fe  rappelle  les  variétés  de  figure,  de  tiffure , de 
folidité,  de  grandeur  des  principales  elpeces  de  galles, elles 
offriront  affûrément  des  objets  dignes  de  l’attention  des 
Phyficien*  ; les  caufes  de  ces  variétés  méritent  d etre  cher- 
chées. La  conformation  & 1 état  aétuel  de  la  partie  de 
l’arbre,  ou  de  la  plante  à laquelle  la  mouche  a fait  une 
bldfüre  dans  laquelle  elle  a dépofé  fon  œuf,  peuvent 
entrer  pour  quelque  chofedans  la  conftitution  particulière 
de  la  galle.  On  voit  bien  que  les  boutons  font  propres  à 
* P!.  43.%.  fournir  de  quoi  former  des  galles  en  artichaut  *.  Mais  les 
s*  différences  des  conformations  des  galles,  qui  dépendent 

vifiblement  delà  partie  fur  laquelle  elles  ont  crû,  font  pe- 
tites en  comparaifon  de  celles  qui  ont,  pour  ainfi  dire, 
des  caufes  étrangères.  S’il  naît  d’un  bouton  une  galle  en 
artichaut,  enveloppée  de  toutes  les  feuilles  caduques  qui 
ont  crû  démefurément,  on  voit  de  meilleure  heure  dans 
* Fig- 3 • l’intérieur  d’un  autre  bouton,  une  autre  galle  * qui  n’eft 
chargée  que  d'un  petit  nombre  de  ces  feuilles.  On  voit 
*PI.  4.1.  fig.  d’autres  boutons  qui  donnent  des  galles  en  pommes  *. 
1 &*  flg.  7.  Enfin  on  en  voit  qui  donnent  des  galles  en  boules  de  bois*. 

Des  galles  ligneules , des  galles  à demi-ligheulés,  des  galles 
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fpongieufes  en  grains  de  groieiiles , croilfent  fur  les  feuilles. 
Sur  les  feuilles  croilfent  des  galles  bien  fphériques,  d’autres 
en  boutons  creux , d’autres  en  champignons.  Sur  les  feuilles 
du  rofier  croilfent  des  galles  chevelues,  & j’y  ai  vû  des 
galles  en  grains  de  groieiiles.  Enfin , des  galles  en  grains 
de grofcilles, & de  meme  chair,  croilfent  lur  les  feuilles, 
fur  les  chattons,lurles  pédicules  des  feuilles,  lur  les  jeunes 
poulfes,  fur  les  vieilles  branches,  &.  même  fur  les  racines 
du  chêne.  La  figure,  la  tilfure  & la  loliditc  de  la  galle  ne 
dépendent  donc  pas  précifément  de  la  conformation  de 
la  partie  fur  laquelle  elle  a pris  nailfance,  comme  il  lèroit 
alTés  naturel  de  le  penfer,  ni  fouvent  de  l’état  dans  lequel 
ell  cette  partie.  Il  lcmbleroit  que  les  galles  fpongieufes,  les 
plus  tendres,  devroient  naître  fur  les  feuilles,  & les  plus 
dures,  les  galles  ligneufes,  fur  les  tiges  & fur  les  racines. 
Mais  puifquclcs  parties  de  la  plante  les  moins  folides,  <Sc 
celles  qui  le  font  le  plus,  proauifent  des  galles  de  même 
confiltance,  c’clt  donc  d’ailleurs  que  dépendent  les  caufcs 
de  ces  variétés,  & de  la  plûpart  des  autres.  • 

Depuis  que  nous  fçavonsqu’il  n’ell  point  de  partie  d’un 
arbre  qui  ne  puilTc  elle- même  devenir  un  arbre,  depuis 
que  nous  Içavons  que  chaque  feuille , & peut-être  chaque 
fibre  de  feuille  peut  devtfnir  arbre,  comme  les  expériences 
d’Agricola  le  démontrent , & comme  nous  l’avons  déjà 
fait  remarquer  ; on  doit  voir  avec  moins  de  furprile  que 
les  galles  de  différente  figure  & de  différente  confiflance, 
puilfent  recevoir  leur,  accroilfcment  de  parties  qui  nous 
paroifTent  très -différentes.  Une  groffe  nervûre,  une  fibre 
de  feuille  ell  en  petit  une  branche , une  tige  d’arbre. 

Il  ell  aulfi  à remarquer  que  prelque  toutes  les  galles  des 
feuilles  tirent  leur  origine  d’une  fibre,  & la  fibre  qui  a fervi  à 
nourrir  la  galle,  a,  pour  l’ordinaire,  acquis  elle  même  du 
volume.  Quand  j’ai  vu  des  galles  chevelues  fur  des  feuilles 
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de  rofier,  j’ai  obfervéquc  la  nervure  de  laquelle  elles  par- 
vient, avoir  acquis  un  diamètre  égal  à celui  de  la  côte  du 
milieu , ou  de  la  principale  nervûre.  11  n’eft  pas  toûjours 
aile  de  bien  voir  l’origine  d’une  galle  appliquée  contre 
une  feuille , il  fcmble  quelquefois  qu’elle  eft  immédiate- 
ment collée  contre  la  fubftance  charnue.  Mais  fi  on  fait 
attention  que  cette  fubftance  cil  partagée  en  petites  aires 
formées  par  des  libres,  on  concevra  qu’alors  même  lefuc 
nourricier  peut  être  porté  à la  galle  par  des  libres  plus  pe- 
tites, mais  par  un  plus  grand  nombre  de  ces  libres. 

Puifque  la  ligure , la  tiffurc&  la  confillance  des  galles  ne 
dépendent  pas  précifément  des  parties  fur  lefquelles  elles 
croilfent,  il  s’enfuit  que  la plûpart  doivent  leur  conftitution 
particulière  aux  inleéles  quioccafionncnt  leur  production  ; 
que  la  plûpart  des  galles  de  différentes  efpeces  doivent 
leur  nailfance  à des  mouches  de  différentes  efpeces.  Nous 
verrions  peut  - être  affés  comment  différentes  mouches 
peuvent  produire  ces  variétés,  fi  nous  fçavions  bien  com- 
* m«nt  fe  forme  la  galle  la  plus  fimple,  une  galle  fphérique , • 
par  exemple,  en  grain  de  grofeillc.  Une  bleffure  a été  faite 
à une  libre , un  oeuf  a été  dépofé  dans  cette  bleffure  ; la 
bleffure  faite  dans  une  partie  très-abreuvée  de  fuc  nour- 
ricier, fe  ferme  bientôt,  lès  bords  le  gonflent,  fe  rappro- 
chent, & voilà  l’œuf  renfermé.  Autour  de  cet  œuf,  il  y 
aura  en  peu  de  jours  une  galle  auffi  groffe  quelle  le  doit 
devenir,  dont  cet  œuf  occupera  le  centre.  Un  corps  étran- 
ger introduit  dans  les  chairs  des  plantes,  comme  dans  celles 
des  animaux , cil  propre  à y faire  naître  des  tuhérolités.  Une 
épine , une  libre  même  de  bois  introduite  dans  notre  chair, 
y fait  bientôt  naître  une  tumeur.  Mais  là  fe  fait  de  la  pour- 
riture, de  la  corruption , & il  ne  s’en  fait  point,  ou  il  ne 
paroît  point  s’en  faire  dans  notre  galle;  tout  y paraît  fain, 
aucun  i'uc  n’y  efl;  épanché.  C’eft  que  l’épine  ne  nettoyé 
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point  la  playe  quelle  a faite  dans  la  chair;  elle  note  point 
le  fuc  qui  s’y  épanche.  Nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
le  quatrième  Volume  d’un  genre  de  galles  bien  fmgulicrcs , 
qui  fe  forment  dans  les  chairs  des  plus  grands  animaux, 
dans  celles  des  vaches  & des  bœu/s;  ce  font  encore  des 
mouches  qui  les  font  naître.  Une  mouche  perce  la  peau 
d’un  boeuf  ou  d’une  vache , pour  dépofer  au-delfous,  dans 
la  chair,  un  œuf  d’où  fort  un  ver  qui  fo  trouve  par  la 
fuite  logé  dans  une  galle  de  chair.  Tel  bœuf,  telle  vache 
a vingt  à trente  de  ces  grolTes  galles , fans  paroître  en 
fouffrir.  Le  ver  qui  habite  cette  playe  ne  permet  pas  au 
pus  de  s’y  former  ou  de  s’y  accumuler  ; tant  qu’il  y 
habite,  il  le  nourrit  de  la  liqueur  que  la  playe  laifleroit, 
ou  quelle  laifle  épancher.  Avec  quclqu’attcntion  qu’on 
examine  la  cavité  de  notre  galle  en  grofeille,  ou  de  toute 
autre,  foit  dans  le  temps  où  il  n’y  a encore  qu’un  œuf 
logé , foit  dans  le  temps  où  le  ver  paroît,  on  n’y  trouvera 
âucun  fuc  répandu.  Il  n’cft  pas  lurprenant  que  le  ver 
fucce  tout  le  fuc  qui  eft  porté  aux  parois  de  cette  cavité, 
& qu’il  y en  attire  meme.  On  ne  doit  pas  s’étonner  davan- 
tage de  ce  que  l’œuf  même  fucce  ce  fuc  & l’attire,  dès 
qu’on  fe  fouviendra  que  nous  avons  fait  remarquer  que 
l’œuf  croît  dans  cette  cavité;  fa  coque  flexible  que  nous 
avons  comparée  ci-deflus  aux  membranes  qui  enveloppent 
le  fœtus,  doit  c*re  plutôt  regardée  comme  une  efpccc  de 
placenta  appliqué  contre  les  parois  de  la  cavité;  elle  a des 
vaifleaux  ouverts , qui , comme  des  efpeces  de  racines 
pompent  & reçoivent  le  fuc  fourni  par  les  parois  de  la  galle. 
Cette  galle  eft  une  matrice  pour  le  ver  dans  l’œuf  L’infeéte, 
pendant  meme  qu’il  eft  renfermé  dans  l’œuf,  peut  donc 
déterminer  le  fuc  à fe  porter  plus  abondamment  dans  la 
galle,  qu’il  ne  fe  porte  dans  les  autres  parties  de  la  plante. 
Ainfi  nos  galles  en  grofeille  peuvent  devoir  leur  formation 
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à une  eau  le  pareille  à celle  à laquelle  nous  avons  attribué 
la  formation  des  galles  en  vcfiîc,  habitées  par  les  pucerons. 
Nous  avons  tâche  de  prouver  quelles  ne  croifTent  qua 
proportion  de  ce  quelles  font  fuccécs. 

Il  n’en  faut  p*as  davantage  pour  faire  végéter  une  partie  . 
d’un  arbre  plus  vigoureufement  que  les  autres , que  de  dé- 
terminer plus  de  lue  nourricier  à aller  à cette  partie,  or  on 
donne  à la  lève  une  forte  de  pente  à fe  porter  vers  l’endroit 
où  on  l’ôte  dès  qu’il  y arrive.  La  préfence  de  l’œuf  aide  peut- 
être  encore  cette  végétation  d'une  autre  manière;  on  Içait 
combien  la  chaleur  cft  propre  à hâter  toute  végétation. 
N’y  a-t-il  pas  apparence  que  cet  œuf  qui  contient  un  petit 
embryon  qui  fe  développe , & dans  lequel  les  liqueurs 
circulent  avec  rapidité,  eftplus  chaud  qu’une  partie  de  la 
plante  du  même  volume.  Nous  fçavons  que  le  degré  de 
chaleur  de  tout  animal  eft  plus  confidérable  que  celui  des 
plantes.  On  peut  donc  concevoir  qu’il  y a au  centre  de 
la  galle  un  petit  foyer  qui  communique  à toutes  /es  fibres 
un  degré  de  chaleur  propre  à prelfer  leur  accrôiflement. 

Si  ces  caufes  ne  parodient  pas  auffi  fuffifantes  qu 'elles 
me  le  paroiflcnt , je  11e  trouverai  pas  mauvais  qu’on  leur  en 
adjoûte  une  autre  très-ingénieufè,  à laquelle  M.  Malpighi 
attribué  la  formation  & l’accroiffemcnt  des  galles.  Il  a cru 
que  la  mouche  ne  fe  contcntoit  pas  de  faire  une  playe  à 
la  partie  à laquelle  elle  vouloit  confier  fon  œuf,  quelle 
répandoitdans  cette  playe  une  liqueur  propre  à y produire 
une  fermentation  confidérable,  & que  la  produéîion  & 
l’accroifTement  de  la  galle  étoient  la  fuite  de  cette  fermen- 
tation. Il  cite  quelques  faits  très- propres  à appuyer  cette 
idée.  Quand  il  a coupé  la  tarriére  des  mouches  des  galles,  ii 
en  eft  forti  une  liqueur;  les  piquûres  des  mouches  à miel  & 
celle$des  guefpcs  font  naître  fur  lechampune  tumeur, qui 
n’eft  occasionnée  que  par  la  liqueur  qui  a été  dépofée  dans 
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l’intérieur  des  chairs.  Une  liqueur  dépoféc  par  la  tarriére 
des  mouches  des  galles  dans  les  feuilles,  dans  l'écorce,  &c. 
nepourroit-ellepasde  mêmeyoccafionner  une  tubérofité! 

Quelque  fpécieufe  que  ibit  cette  comparaifon  , elle 
laifle  encore  bien  des  difficultés  à réfoudre.  Combien  y 
a-t-il  de  différence  entre  ces  enflûres  qui  s’élèvent  fur  la 
peau  prelque  dans  un  inllant,&  l’accroiffcment  des  galles, 
qui,  quoique  prompt,  eft  bien  éloigné  d’être  inftan tannée  ! 
Le  plus  prompt  accroiffement  des  galles  demande  quel- 
ques jours,  & celui  de  telle  galle  ne  le  fait  qu’en  bien  des 
femaines.  Comment  la  petite  gouttelette  de  liqueur  laiffée 
par  la  mouche,  la  gouttelette  incomparablement  plus 
petite  que  celle  que  peut  donner  une  abeille  ou  une 
guefpc,&  qui  le  trouverait  continuellement  délavée  par 
le  fuc  qui  vient  s’y  mêler,  fuffiroit-clle  pour  opérer  une 
tumeur  qui  doit  croître  pendant  fi  long  - temps  ï Mais 
quelles  variétés  ne  faudrait  - il  pas  luppolcr  dans  le  fuc 
de  différentes  mouches  Celui  des  unes  occafionneroit 
une  fermentation  qui  ferait  fimplcment  naître  des  galles 
fpongieulès;  celui  des  autres  occafionneroit  une  fermen- 
tation qui  produirait  une  galle  demi-ligneufè;  celui  des  . 
autres  occafionneroit  une  fermentation  qui  produirait  une 
galle  plus  dure  que  le  bois  ordinaire,  &ccla  fur  la  feuille 
du  même  arbre.  Le  fuc  vitriolique  que  M.  Malpighi  croit 
trouver  dans  le  chêne  fi  fécond  en  galles;  ce  fuc  vitriolique 
que  M.  Malpighi  fait  fermenter  avec  la  liqueur  dépofée, 
par  la  mouche,  ne  ferait  peut-être  pas  d’un  grand  lecours 
pour  expliquer  les  variétés  de  ces  fortes  d’excroiffances , 
quand  Ion  exiltence  ferait  accordée  par  les  Chimiftes. 
Enfin,  les  galles  habitées  par  les  pucerons,  ne  doivent 
point  leur  origine  à ce  levain , à ce  fuc  dépofé  dans-  une 
blcffure , comme  nous  l’avons  prouvé  ailleurs  ; &.  il  eft 
naturel  de  tâcher  de  ramençr  h formation  de  toutes  les 
Tome  III,  ; S f f 
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galles,  à la  formation  de  celles  que  les  pucerons  nous  ont 
fait  connoître. 

Nous  n’avons  aucun  befoin  de  la  liqueur  laiflee  par  la 
mouche  pour  commencera  flaire  naître  la  galle.  On  fçait 
que  les  bords  îles  entailles  faites  à l’écorcedes arbres,  devien- 
nent plus  relevés  que  le  refie.  Là  fe  fait  un  accroiffement 
plus  confidérablc , fans  que  la  hache  ou  le  couteau  y ayent 
laiflc  aucune  liqueur,  ni  aucune  matière  propre  à faire 
naîtrede  la  fermentation.  Le  fuc  fe  porte  plus  abondamment 
où  il  trouve  moins  de  réfi fiance;  il  fait  plus  croître  que 
ies  autres  les  parties  qui  environnent  cet  endroit.  Les  li- 
queurs qui  remplirent  les  canaux  des  corps  organifés,  y 
font  prcflecs,  & elles  doivent  fe  rendre  vers  le  côté  où 
elles  font  moins  foûtcnuës,  vers  le  côté  qui  leur  permet  de 
s’échapper.  Ainfi  les  levres  de  la  playe  dans  laquelle  l’oeuf 
efl  placé,  peuvent  s’élever,  le  gonfler,  & commencer  une 
efpece  de  galle  dans  laquelle  cet  œuf  fe  trouvera  renfermé 
en  entier,  ou  en  partie. 

• Pourquoi  aurions-nous  recours , pour  Élire  croître  nos 

galles  de  toutes  efpeccs,  à une  méchanique  différente  de 
. celle  qui  nous  a paru  fuffire  pour  expliquer  l’accroiflement 
des  veflics  habitées  par  les  pucerons  î Les  galles  qui  font 
•Pi.  38.  fig.  prifes,  pour  ainfi  dire,  dans  l’épaifTeur  de  la  fouille  *,  qui  exce- 
],  Ac?9  ”8'  dent  à peu-près également  chaquefurfacedelafeuille.font 
par  leur  forme,  & même  par  leur  conflitution , affés  fenv* 
niables  à celles  qui  font  habitées  par  des  pucerons.  Parmi 
les  veflics  des  pucerons  nous  en  trouvons  qui  ont  une  ef- 
pece de  pédicule,  plus  marqué  que  celui  de  la  plupart  des 
galles  fphériques. 

La  formation  .des  galles  à plufieurs  cellules , comme 
celle  des  galles  en  pomme,  n’a  rien  de  plus  difficile  que 
celle  des  galles,  qui  comme  celles  en  grains  de grofeilie; 
n’en  ont  qu’une  feule.  Il  ne  paroît  pourtant  pas  que  pour 
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les  faire  naître,  ce  l'oit  allés  que  ia  mouche  faffe  à b 
plante  une  grande  entaille  dans  laquelle  elle  laiffe  plufieurs 
oeufs  qui  fe  touchent.  S’il  le  formoit  une  galle  dans  ce  cas, 
elle  aurait  au  centre  une  grande  cavité  dans  laquelle  tous 
les  œufs,  & par  la  fuite  tous  les  vers  fe  trouveraient  en- 
femble.  Il  ne  fuffiroit  pas  aulfi  à la  mouche  de  faire  un 
nombre  de  petites  entailles,  de  piquûres  très- proches  les 
unes  des  autres,  égal  au  nombre  des  œufs  quelle  voudrait 
dépoter.  Alors  elle  ferait  naître  un  pareil  nombre  de  pe- 
tites galles,  qui  compolèroient  une  efpece  de  grappe  ou 
de  bouquet  femblablc  à celui  de  certaines  galles  du  ro- 
fier  *,  dont  nous  avons  parlé.  Quelques-unes  de  ces  galles  * Pi.  4.6.  fig. 
pourraient  fe  coller  contre  celles  de  leurs  voifmcs  qui  les  *• 
prelferoient  trop,  elles  pourraient  s’y  réunir , mais  la  malfe 
paraîtrait  toujours , & ferait  un  allèmbiage  de  plufieurs 
galles.  A la  vérité,  on  peut  bien  regarder  les  galles  à plufieurs 
cellules  * comme  une  malfe  de  plufieurs  galles  réunies,  mais  * ++•  %• 

elles  ne  font  pas  limplemcnt  réunies,  elles  font  renfermées  r,g.  * 
fous  uncenveloppe  commune.  Cette  circonftance  demande 
que  lamouchefalfed’abord  une  grandcentaille,  dans  le  fond 
de  laquelleelleen  fait  enfuiteplufieurs très- petites,  une  pour 
chaque  œuf.  Les  lèvres  de  la  grande  entaille  venant  bientôt 
à fe  réunir,  les  petites  galles  dont  la  production  cil  occa- 
fionnéc  par  chaque  œuf,  croîtront  fous  une  enveloppe  com- 
mune,  & formeront  une  de  ces  malfes  que  nous  appelions 
Une  galle  à plufieurs  cellules.  Chaque  petite  galle,  chaque 
Cellule  tient  à une  fibre,  comme  la  coupe  des  galles  en 
• pomme  le  fait  voir*;  cette  fibre  lui  porte  le  fuc  nourricier.  *Pi.  41.^, 
Chacune  de  ces  fibres  tire  le  fuc  de  l’arbre;  elles  font  3* 

Comme  autant  de  petits  ruilTeaux,  qui  ne  fçauroient  man- 
quer d’eau  parce  qu’ils  la  tirent  d’une  grande  riviere. 

Sans  avoir  recours  à la  petite  quantité  de  liqueur  que 
la  mouche  peut  biffer  dans  chaque  playe,  il  me  lèniblc 
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qu’on  peut  entrevoir,  & c’eft  tout  ce  que  nous  pouvons 
nous  promettre  fur  la  plupart  des  détails  de  Phyfique,  des 
caufes  des  variétés  les  plus  remarquables  que  les  galles  nous 
montrent.  Tout  d’ailleurs  étant  égal,  les  galles  dont  l’ac- 
croi dément  eft  le  plus  fubit,  doivent  être  plus  fpongieufes , 
plus  tendres  que  les  autres.  Le  plus  ou  le  moins  de  dureté 
tics  galles  peut  dépendre  encore  d’une  autre  caufc;  des  vers 
ou  des  œufs  peuvent  ne  pomper  de  l’intérieur  de  certaines 
galles , n'en  faire  fortir  que  le  lue  le  plus  fluide,  ou  le  moins 
capable  de  fournir  à la  nourriture  des  parties  ligneufes  : alors 
ce  qui  fera  le  plus  propre  à donner  aux  parties  intérieures  de 
la  galle  la  confjflance  du  bois,  y reliera.  La  galle  deviendra 
une  galle  ligneufe.  Si  d’autres  œufs,  ou  d’autres  infeéles 
pompent  un  fuc  qui  eft  plus  propre  à fe  durcir , à s’épaiiïir, 
ou  plus  exactement,  plus  propre  à nourrir  le  bois,  les 
galles  qui  fe  formeront  autour  de  ces  œufs , ou  de  ces  vers, 
feront  fpongieufes.  Enfin , nous  pouvons  imaginer  que 
les  membranes  des  œufs  de  différentes  mouches  font  des 
filtres  de  différente  tiflure;  que  les  ttns  ne  laiffent  paffer 
que  la  partie  la  plus  fluide  du  fuc  nourricier,  & que  les 
parties  plus  épaifles  de  ce  fuc,  partent  au  travers  des  au- 
tres. C’eft  parce  que  le  fuc  fluide  des  parties  qui  forment 
les  parois  intérieures  de  chaque  loge,  eft  continuellement 
fuccé  par  les  membranes  de  l’œuf,  c'eft  parce  qu  elles 
agiffent  plus  fur  les  parties  de  ces  parois,  que  fur  des  par- 
ties plus  éloignées,  que  les  parois  des  cellules  font  dures 
& comme  ligneufes  dans  la  plupart  des  galles  les  plus 
ig.  molles  *. 

L’état  dans  lequel  eft  la  partie  de  la  plante,  lorfque  l’in- 
fcéle  lui  confie  fon  œuf  ou  fes  œufs,  peut  encore  entrer 
pour  quelque  chofc  dans  la  compofition  & la  conftitution 
de  la  galle  qui  y naîtra.  Une  mouche  peut  ne  piquer  que 
des  feuilles,  ou  que  des  tiges  très-tendres , nepiquer  que  des 
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fibres  prefque  molles,  & une  autre  peut  piquer  des  fibres 
plus  affermies,  ou  devenues  dures.  La  piquùre  d’une 
mouche  peut  être  faite  dans  un  temps  où  le  lue  nourri- 
cier eft  apporté  en  plus  grande  abondance  à toutes  les 
parties  de  îa  plante,  ou  dans  un  tems  où  le  lue  nourricier 
eft  donné  en  plus  petite  melure.  Ces circonftances  peuvent 
beaucoup  influer  dans  la  confiftance  de  la  gai  le,  & même 
dans  fa  forme.  Quand  les  pucerons  fuccent  des  feuilles 
nouvelles  de  prunier,  & par  conféquent  très-tendres , leurs 
piquûrcs  obligent  ces  feuilles  à fc  courber,  à fe  contourner, 
à fc  frifer.  Malgré  les  piquûres  des  pucerons,  des  feuilles 
plus  vieilles  du  même  arbre,  des  feuilles  devenues  plus 
fermes,  confervent  Ibur  forme,  elles  relient  planes. 

Beaucoup  de  galles  croiftent  fans  que  la  partie  l'ur  laquelle 
clics  font , en  paroifte  foufirir.  Pluûcurs  galles  en  grains  de 
grofeilles,  en  boutons,  & de  plus  grades,  végètent  fur  une 
feuille,  fans  que  la  feuille  en  femble  altérée.  Une  petite 
portion  d’une  fibre  a feule  tout  fourni  à chaque  galle.  Mais 
nous  avons  vû  que  d’autres  galles  fe  font  aux  dépens  de  la 

Eartie  fur  laquelle  elles  croiftent.  Les  galles  ligneufes  & cri 
ouïes  de  bois,  & les  galles  en  pommes  du  chêne,  qui 
croiftent  fur  un  bouton,  s’approprient  toutes  les  parties 
du  bouton,  à quelques  feuilles  caduques  près.  Des  parties 
tendres  auxquelles  une  quantité  de  feve  exceffive  eft  ap- 
portée,& qui, gênées  par  les  feuilles  caduques,  nepeuvent 
s’étendre,  croiftent  en  rempliflant tous  les  vuides quelles 
laiftent  entr’elles;  elles  fe  preffent  trop,  elles  fe  collent  6c 
fe  réunifient  en  une  mafle  qui  par  la  fuite  a la  figure  d’une 
pomme  ou  d’une  boule.  D’autres  galles  n’occafionnent 
que  la  réunion  des  parties  intérieures  du  bouton,  & clics 
augmentent  la  végétation  des  parties  extérieures  des  feuilles 
caduques.  C’cft  ce  que  nous  ont  fait  voir  les  galles  en  ar- 
tichaut. Enfin , d’autres  galles  femblent  occafionner  des 
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végétations  toutes  nouvelles,  donner  nailTance  à de  nou- 
velles parties,  comme  lont  les  filets  qui  font  le  chevelu  des 
galles  derofier.&qui,  comme  nous  l’avons  loupçonné  ci- 
devant,  peuvent  n’être  que  des  fibres  de  feuilles  refendues, 
pour  ainfi  dire,  & des  fibres  qui  ont  crû  démcfurérnent. 

Les  hiftoires  que  nous  avons  rapportées  de  tant  de  vers 
mineurs  des  feuilles,  paraîtront  peut-être  fournir  une 
forte  objection  contre  l’explication  que  nous  donnons  de 
raccroilTement  des  galles;  car  ces  vers  mineurs  qui  vivent 
& croilfent  dans  lepairteur  des  feuilles,  vivent  de  la  fub- 
ftance  de  ces  feuilles , fans  les  détruire.  Ils  devraient  donc 
y faire  naître  des  galles;  leurs  galleries  devraient  être  mar- 
quées par  des  bolfes  qui  en  luivroicnt  tous  les  contours. 
On  trouvera  la  réponle  à cette  difficulté,  en  fe  rappcllant 
deux  oblèrvations.  L'une,  que  ce  font  les  fibres  qui  four* 
nifTcnt  le  fuc  nourricier  aux  galles.  L’autre  obfèrvation  elt 
tirée  de  l’hiftoire  même  des  vers  mineurs;  nous  y avons  vû 
que,  pour  la  plûpart,  ilsne  mangent  que  le  parenchime  de 
la  feuille,  qu’ils  épargnent  non-lèulement  les  groffes  fibres , 
mais  même  toutes  les  fibres  fenfibles.  Ainfi  ils  ne  mettent 
pas  le  fuc  en  état  de  fe  porter  dans  les  fibres.  Il  cft  vrai  qu’il  y 
a des  vers  mineurs  qui  détachent  indifféremment  toute  la 
fubftance  de  la  partie  de  la  feuille  où  ils  creufent  ; tels 
font  les  mineurs  des  feuilles  de  poiréc  & de  jufquiame. 
Mais  ces  vers  & plufieurs  autres  caufcnt  de  trop  grands 
dérangemens  dans  la  feuille,  pour  que  de  nouvelles  végé- 
tations puiffent  fe  faire  dans  les  endroits  dont  ils  ont  haché 
les  fibres.  Les  endroits  qu’ils  ont  attaqués,  fe  fanent  pref- 
que  fur  le  champ,  & fe  dcrtcchent  un  peu. 

Les  plantes  ont  des  excroirtances , qui , quoiqu’elles 
reffembient  beaucoup  aux  galles,  ne  font  pourtant  pas  dûës 
à des  inleéles.  Le  cours  des  liqueurs  qui  partent  dans  les 
canaux  des  plantes,  peut  être  augmenté  ou  diminué,  ou 
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totalement  intercepté  dans  certains  endroits  ; les  vaifleaux 
y peuvent  être  trop  dilates  ou  oblirués  par  mille  caules; 
de  là  naiftent  des  maladies  des  plantes;  de-là  font  occa- 
fionnés  des  renflemens,  des  tubuofités.  Mais  il  y a beau- 
coup d excroiftances  de  plantes, qui  ont  bien  l’airde devoir 
leur  origine  à des  in i cèles,  quoique  nous  11e  connoiifions 
pas  encore  les  infeéles  à qui  ciles  la  doivent.  Ce  font  des 
infedes  qui  nous  échappent  par  leur  petitdTe,  6c  que 
nous  ne  pouvons  voir  qu’en  les  cherchant  avec  patience 
dans  des  circonftances  favorables,  6c  ayant  les  yeux  armés 
de  verres  qui  grofii  fient  beaucoup  les  objets. 

Nous  trouvons  fur  les  feuilles  du  tilleul  de  ces  galles, 
qui  font  probablement  dûes  à des  inlèdes  extrêmement 
petits.  Les  feuilles  de  cet  arbre  font  fouvent  hérilfées 
comme  une  efpece  de  herfe  *,  par  de  longues  galles  que 
leur  figure  m’a  fait  nommer  des  galles  en  clous.  Elles 
ontquelqu’air  de  clous  dont  les  pointes  feroient  en  defliis, 
6c  la  tête  en  defious  de  la  feuille.  La  comparaifon  de  ces 
excroiffances  avec  de  petites  cornes  peu  contournées,  feroit 
peut-être  encore  plus  jufte,  parce  qu’outre  quelles  font 
arrondies,  6c  quelles  fe  terminent  en  pointe  comme  les 
cornes,  leur  intérieur  eft  creux.  Il  eft  pourtant  rempli  en 
partie  par  des  poils  comme  cotonneux,  qui  partent  des 
parois  de  la  cavité.  Ces  galles  en  clous  font  d’abord  vertes, 
enfuite  elles  jaunifTcnt;  6c  enfin  elles  deviennent  rouges. 
J’ai  ouvert  cent  6c  cent  fois  de  ces  galles  fans  rien  trouver 
dans  leur  intérieur,  ce  qui  eft  fouvent  arrivé,  parce  que  je 
m’y  prenois  trop  tard.  J’ai  examiné  par  la  fuite  ces  galles  de 
meilleure  heure , pendant  quelles  étoient  encore  vertes , 6c 
j’ai  excité  d’autres  obfervateursaumêmeexarnen.  Dans  une 
promenade  dont  étoit  M.lle  ***à  qui  je  dois  tant  de  beaux 
aefieins , nous  nous  obftinâmes  à chercher  les  infëétes  de 
l’intérieur  de  ces  galles.  J’en  ouvris  plufieurs  fans  y rien 
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trouver,  éc  M.llc  ***  découvrit  un  ver  dans  une  des  pre- 
mières quelle  ouvrit  ; elle  & moi  nous  en  trouvâmes  en- 
fuite  dans  prefque  toutes  les  galles  de  cette  elpece  que 
nous  examinâmes  ; nous  n’en  avons  vû  qu’un  lèul  en  cha- 
cune, quoiqu’il  y ait  apparence  qu’il  y ell  en  compagnie. 
Ces  vers  font  longs  ; vûs  au  travers  d’une  forte  loupe,  ils  ne 
paroifTcnt  pas  plus  gros  que  la  tige  d’une  petite  épingle.  Iis 
font  jaunâtres,  comme  l’intérieur  de  la  galle.  Ce  qui  les 
rend  encore  plus  difficiles  à découvrir,  c’elt  qu’ils  n’aiment 
pas  à marcher.  Nous  en  voyions  fouvent  un , & nous  étions 
incertains  fi  c’étoit  un  ver,  julqu’à  ce  qu’il  lui  plût  de 
fo  mettre  en  mouvement.  C’eff  vers  la  bafê  delà  galle  que 
nous  l’avons  trouvé.  Quand  ces  galles  veilliflcnt,  il  s’y  fait 
quelqu’ouverture,  ou  quelque  fente  par  laquelle  desmittes 
infèétes  étrangers  s’introduifent;  j’ai  vû,  par  exemple, des 
qui  s’y  étoient  nichées. 

Les  feuilles  de  l’érable  ordinaire,  font  fouvent  toutes 
couvertes  de  petites  galles  rouges , grofles  comme  des  têtes 
de  grofles  épingles;  elles  font  très-femblables  aux  galles 
qui  doivent  leur  origine  aux  infeéîes;  mais  je  n’ai  jamais 
pû  parvenir  à en  découvrir  aucun  dans  leur  intérieur.  * 

Je  ne  ferai  point  de  difficulté  de  mettre  au  nombre  des 
galles  un  genre  d’excroiflànces  afTés  petites,  qu’on  trouve 
fous  les  feuilles  de  quantité  de  plantes , & que  je  nom- 
merai des  galles  en  moifîjfures.  Si  on  obferve  dans  plufieurs 
mois  de  l’année,  & fur- tout  dans  Septembre  & Octobre, 
les  deflous  des  feuilles  de  plufieurs  plantes  , on  y voit  de 
petites  productions  qui  ont  tout-à-fait  l’air  de  moififlures: 
On  voit  fous  les  feuilles  de  certaines  plantes,  de  petits  filets 
chargés  de  poudres  blanches,  fous  les  feuilles  d’autres 
plantes,  on  voit  des  filets  chargés  de  poudres  jaunes,  & 
fous  les  feuilles  de  quelques  autres  des  filets  chargés  de 
poudres  noires.  J’ai  fur  tout  obfervé  de  ces  efpeces  de 
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moififlures  fous  les  feuilles  de  rofier,  fous  celles  du  pru- 
nier, & fous  celles  de  la  ronce. 

Le  défions  des  feuilles  du  titimale  à port  de  cyprès , cft 
quelquefois  tout  couvert  de  tubercules  qui  ont  une  pouf- 
fiére  jaunâtre,  & qui  font  fort  jolis.  Regardés  avec  atten- 
tion, & avec  une  loupe,  ils  parodient  chacun  une  fleura 
peu-près  de  la  figure  d’un  clou  de  gerofle.  Le  prftile  & 
les  pétales  de  cette  efjjecc  de  fleur  font  couverts  par  une 
poudre  jaune  qu’on  feroit  tenté  de  prendre  pour  des 
pouffiércs  ou  des  graines  femblablcs  à celles  des  fougères. 
Je  n’ai  pû  encore  découvrir  les  infeéles  à qui  je  crois  que 
ces  productions  font  dûc's. 

Sous  les  feuiües  du  rofier,  on  voit  fou  vent  quantité  de 
bbuquets  de  filets  chargés  d’une  poufliére  d’un  jaune- 
orangé,  femblable  à celle  des  feuilles  du  titimale, dont  nous 
venons  de  parler.  Dans  ces  petites  forêts  de  poils  j’ai  prcfquc 
toûjours  trouvé  de  très-petits  vers  fans  jambes,  & jaunes, 
qui  apparemment  occafionnent  la  naiflance  de  toutes  ces 
petites  excroiflanccs.  Dans  certaines  places  j’ai  vu  les  poils 
chargés  de  grains  noirs;  ces  grains  noirs  en  font -ils  de 
jaunes  qui  ont  noirci,  ou  font-ils  les excrémcns des  vers! 
je  l’ignore.  J’ai  trouvé  des  vers  femblablcs  à ceux  des  galles 
en  moififlures  du  rofier,  dans  celles  des  feuilles  de  ronce, 
& des  feuilles  de  prunier. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  DOUZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXXIV. 

L A Figure  i,cfl celle  d’une  branche  de  camcdrys,  dont 
plufieurs  fleurs  ont  été  rendues  monflrueufcs  par  une 
punaife  qui  eft  logée  dans  chacune  de  ces  fleurs.  ff 
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fleurs  ordinaires  du  camédrys.  m,  m,  m,  fleurs  qui  fe  font 
gonflées,  & qui  n’ont  pû  s’épanouir,  parce  que  la  cavité 
de  chacune  de  ces  fleurs  eft  habitée  par  une  punaife. 

La- Figure  2,  reprélênte  la  nymphe  de  la  punaife  qui 
croît  & le  métamorphofe  dans  les  fleurs  du  camédrys, 
groflie  au  microfcopc. 

La  Figure  3 , eft  celle  de  la  punaife  même  groflie  comme 
fa  nymphe  au  microfcopc. 

La  Figure  q.,  fait  voir  la  punaife  des  flcursdu  camédrys, 
dans  la  grandeur  naturelle. 

La  Figure  y,  montre  la  partie  antérieure  delà  punailë, 
du  côté  du  ventre.  & groflie  au  microfcope.  e,  le  bout 
de  l’étui  de  la  trompe. 

La  Figure  6,  reprélcntc  encore  la  partie  antérieure  de 
la  punailè,  groflie  par  le  microfcope,  mais  vûë  de  côté. 
Si  dont  la  trompe  Si  fon  étui  ne  font  pas  couchés  contre 
le  ventre,  e,  l’étui,  t,  la  trompe. 

La  Figure  7,  cil  celle  d’une  feuille  de  tilleul,  qui  eft 
rebordée  cnr  r,  r r.  Le  rouleau  de  ces  rebords  fert  de  lo- 
gement à des  vers  rouges. 

La  Figure  8, eft  celle  d’une  feuille  de  tilleul,  courbée 
cncuillicr,  parce  que  fon  rebord  cef,  fec,  s’eft  plus  gonflé 
Si  moins  allongé  que  le  refte. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  feuille  de  tilleul , chargée 
de  ces  galles  que  nous  nommons  galles  en  clou.  c,c,c,  Si c. 
marquent  quelques-unes  de  ces  galles. 

Planche  XXXV. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  branche  de  genêt,  qui  a de 
ces  galles  hériflecs,  qui  font  formées  par  des  feuilles  deve- 
nues monftrueufes.  a b a,  une  de  ces  galles,  e d,  autre  galle 
de  la  même  clpcce,  mais  plus  petite. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  petite  portion  d’une  des 
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galles  précédentes,  grofïie.  f deux  feuilles  roulées,  mais 
un  peu  moins  quelles. ne  le  font  dans  la  galle  même,  c, 
partie  charnue  de  laquelle  ces  feuilles  partent. 

La  Figure  3,  cft  celle  d’une  feuille  de  chêne  vue  par 
defTous,  qui  efl  trcs-chargée  de  ces  galles  que  nous  avons 
nommées  prefquc  ligneufes  en  grains  de  grofcille. 

La  Figure  4,  efl  encore  celle  d’une  feuille  de  chêne  vûë 
par  deffous , à laquelle  font  attachées  deux  galles  />,/>,  faites 
en  cfpece  de  timbale,  deux  galles  plattcspar  ddhis.  r,  eft 
une  petite  galle  en  rein,  qui  tient  à une  des  fibres  de  la 
même  feuille. 

La  Figure  5,  cft  celle  d’une  galle  de  l’efpcce  des  galles 

en  boule  de  bois,  mais  plus  oblongue.  e,t,e,e,  divers  tu- 
bercules dont  elle  cft  hérifTée. 

JLa  Figure  6,  repréfente  une  petite  branche  de  chêne 
a™  une  feuille  dont  le  defTous  cft  en  vûë.  Sur  la  tige  & 
fur  la  feuille,  font  de  ces  petites  & jolies  galles,  que  nous 
avons  dit  être  faites  en  gobelet,  ou  en  cloche,  c , c,  c,  trois 
de  ces  galles  qui  partent  de  la  tige,  d,  g,  galles  femblables 
aux  précédentes,  qui  font  attachées  à la  feuille. 

La  Figure  7,  fait  voir  une  des  galles  de  la  lig.  6.  groflïc 
à la  loupe,  p,  l’endroit  où  cft  l’attache  de  cette  galie.  m, 
mammelon  qui  part  de  fon  intérieur,  & dont  la  pointe 
s’élève  jufqu’au  bord,  b b.  Ce  bord  blanc  ici,  eft  coloré  en 
beau  rouge.  On  oblèrve  de  très-lcgéres  ou  foiblcs  canne- 
lures qui  vont  de  p,  en  b. 

Planche  XXXVI. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  branche  de  ronce  chargée 
de  galles,  f f,  galle  prefque  fphérique , & qui  eft  autour  de 
la  tige,  ou  plutôt  qui  ne  paroît  être  que  la  tige  renflée. 
r r,  galle  ufl  peu  plus  oblongue  que  la  précédente.  00, galle 
en  olive,  qui  ne  fe  trouve  que  d’un  côté  tic  la  tige:. les 
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trois  galles  précédentes  fcmblent  faites  par  côtes,  p p, 
galle  oblongue  qui  n’a  point  de  côtes. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  portion  de  la  tige , coupée 
parallèlement  à fa  longueur,  dans  un  endroit  où  elle  avoit 
une  galle  placée  d’un  feul  côté.  On  y voit&  la  coupe  de 
la  tige,  & celle  de  la  galle. 

La  Figure  3 , fait  voir  la  coupe  tranfverfale  de  la  galle  rr, 
fig.  i.mais  groftie.  t, m,  deux  portions  de  la  tige.  r,x,  les 
deux  parties  de  la  galle,  que  la  coupe  a féparées  l’une  de 
l’autre.  Sur  ces  coupes  on  diflingue  quelques  vers  qu’on  a 
grolfis  pour  les  rendre  plus  fenfibles. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  ver  de  la  ronce,  vû  au  mi- 
crofcopc.  a,  fa  partie  antérieure,  b,  b,  deux  taches  brunes  qu  t 
font  fur  fa  partie  poftérieurc. 

La  Figure  5,  eft  la  partie  antérieure  du  ver  de  la  fi^y^ 
vue  par  delTous.  ef,  eft  un  corps  bain  & écailleux  qü^re 
termine  par  une  fourche  f 

Les  Figures  6 & 7,  ne  fe  trouvent  ici  que  parce  qu’on 
n’a  pas  pu  leur  donner  place  dans  la  pl.  46.  elles  font  voir 
le  corps  de  la  mouche  femelle  de  cette  pl.  46.cn  grand, 

6 font  deftinées  à montrer  comment  l’aiguillon  eft  roulé 
dans  le  corps  de  la  mouche.  Dans  la  figure  6,  le  corps  de 
la  mouche  eft  vû  du  côté  du  dos.  En  c,  eft  l’attache  du 
corps  au  corcciet.  En  f eft  le  bout  du  chaperon  du  pre- 
mier étui  en  goutiérc  pointue,  qui  recouvre  le  fécond  étui, 
i etui  immédiat  de  l’aiguillon.  La  partie  du  corps  qui  étoit 
entre  g- & df  a été  emportée  avec  des  eifeaux , & en  la  cou- 
pant on  a ménagé  le  corps  gd,  qui  eft  une  partie  de  l’ai- 
guillon. Dans  la  fig.  7,  le  corps  de  la  mouche  eft  vû  du 
côté  du  ventre , & cenfé  vû,  étant  expofé  au  grand  jour, 
& après  qu’on  l’a  eu  vuidé  de  fes  parties  molles,  au  moyeu 
de  quoi  il  eft  devenu  tranfparcnt.  Alors  outre  la  partie 
de  l’aiguillon  e,  qui  eft  hors  du  corps,  on  voit  comment  le 
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rcfte  de  l’aiguillon  eft  roulé  dans  l'intérieur./,/',/,  l’aiguillon 
roulé  dans  le  corps. 

Planche  XXXVII. 

La  Figure  1,  eft  celle  d’une  feuille  de  faille  vûë  par 
deffous,  qui  a deux  galles  g,  g,  de  celles  qui  forment  des 
tubérofités  fur  les  deux  côtés  de  la  feuille. 

La  Figure  2, eft  celle  d’une  fauffe  chenille  à 20  jambes, 
à tête  noire , & d’un  verd  bleuâtre,  qui  fe  loge  dans  les 
galles  g,  & qui  les  fait  croître. 

La  Figure  3,  repréfente  la  fauffe  chenille  de  la  figure 
2.  groffie  à la  loupe 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  feuille  de  faule,  femblabfe 
à celle  de  la  figure  i,  vûë  par  deffus./’,/>,  deux  galles  percées 
en  p. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  feuille  d’ofier,  qui  a deux 
files  de  galles , dont  quelques-unes  font  percées,  & dont 
les  autres  font  bien  cloles. 

Les  Figures  6 & 7,  repréfentent , l’une  de  grandeur 
naturelle , & l’autre  en  grand , un  ver  que  l’on  trouve  dans 
les  galles  du  faule,  & dans  celles  de  l’ofier. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  feuille  d’ofier,  plus  large 
que  celle  de  la  fig.  5.  fur  laquelle  les  galles  font  autrement 
difpofécs.  » * 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  feuille  d’ofier  qui  a.  deux 
galles  f&o , dont  celle  qui  eft  marquée  0,  a été  ouverte 
pour  mettre  à découvert  fa  cavité  intérieure. 

La  Figure  10,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne  vûë  par 
deftus,  qui  a une  galle  fphérique  g,  des  plus  greffes  de 
celles  qu’on  appelle  en  grains  de  grofcille. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  de  la  feuille  fig.  i o,  retournée. 

0 , eft  l’endroit  qui  répond  à edui  où  eft  de  l’autre  côté  le  « 
centre  de  la  galle  & fon  attache. 

Tu  iij 
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Planche  XXXVIII. 

La  Figure  i,  repréfente  deux  feuilles  de  l’arbrifTcau 
appelle  en  latin  vïbumwn,  & en  françois  viorne,  l’u ne/,  vue 
par  dcfTus,&  l’autre  b,  vûë  j)ar  dc{ïom.g,g,g,&.c.  marquent 
quelques-unes  des  tubérofités  ou  galles  dont  chacune  a 
une  de  fes  moitiés  lur  un.  des  côtés  de  la  feuille. 

Les  Figures  2 & 3,  font  celles  du  fearabéqui  croît  fous 
la  forme  (le  ver,  & qui  fê  metamorphofe  dans  les  galles 
tic  la  viorne,  il  eft  de  grandeur  naturelle  dans  la  fig.  2.  & 
groffi  dans  la  fig.  3. 

La  Figure  4.,  eft  celle  d'une  feuille  de  tilleul , fur  laquelle 
font  des  galles  ligneufes  qui  s’élèvent  en  dedus,  & qui 
ddeendent  en  deflous  de  cette  feuille,  g, g, g,  marquent 
quelques-unes  de  ces  galles.  p,p,  quelques  endroits  où  la 
feuille  eft  percée.  Ces  trous  font  placés  où  il  y avoit  ci- 
devant  des  galles  qui  font  tombées. 

LaFigure  y.eftceilcd’unc  des  galles  ligneufes  du  tilleul, 
qui  a été  détachée  de  la  feuille,  cac,  la  partie  qui  étoit  en 
deftùs  de  la  feuille,  c bc,  la  partie  qui  étoit  en  dclfous  de 
la  feuille,  c c,  le  contour  par  lequel  elle  tenoità  la  feuille. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’un  ver-  des  galles  ligneufes  du 
tilleul,  groffi. 

La  Figure  y,  eft  celle  d’une  feuille  de  hêtre,  fur  laquelle 
eft  une  galle  a,  qui  eft  ligneufe. 

La  Figure  8.  eft  celle  d’une  autre  feuille  de  hêtre,  fur 
laquelle  il  y a trois  galles.  une  galle  folitaire.  /,  i,  deux 
galles  accollées. 

La  Figure  9,  fait  voir  une  feuille  de  hêtre  qui  a plu- 
fieurs  galles,  mais  du  côté  oppofé  à celui  fur  lequel  les 
galles  s’élèvent,  h, b,  i,  m,  marquent  les  endroits,  de  chacun 
• defquels  part  une  galle  tchèque  celle  des  fig.  76c  8. 

La  Figure  1 o,  eft  celle  d’une  moitié  d’une  galle  ligneufe 
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d’une  feuille  de  hêtre  , on  y voit  la  cavité  de  cette  gaiie. 

Dans  la  Figure  1 1,  un  ver  eft  logé  dans  la  moitié  de  la 
cavité  d’une  galle  de  feuille  de  hêtre. 

Les  Figures  13,  14  & 1 y,  repréfcntent  le  ver  d'une  des 
galles  précédentes,  en  différentes  pofitions,  & groffi.  11  efl 
vû  du.  côté  du  ventre  dans  la  fig.  i 5. 

La  Figure  16,  montre  la  partie  antérieure  du  ver  delà 
fig.  1 y,  vûë  par  dcffous,  & très-groïïie  au  microfcope. 
c,  c,  deux  cfpeces  de  tranchant  aigus , avec  Ici  quels  il  peut 
agir  contre  le  bois  de  la  galle. 

Dans  les  Figures  17  & 18,  on  a rcpréfcnté  la  nymphe 
du  ver  des  figures  précédentes,  groffie.  Cette  nymphe  eft 
vue  par  dcflùs  fig.  17.  & par  dcffous  fig.  18.  Toutes  les 
nymphes  ont  péri  dans  leurs  galles,  dans  les  poudriers  où 
j’avois  renfermé  ces  galles. 

Planche  XXXIX. 

La  Figure  1 , repréfente  une  galle  en  forme  de  mufeade, 
qui  croît  fur  une  cl’pece  delimonium , & qui  a été  envoyée 
d’E  gypte  par  MfGrangcr.  b,  cfpccc  de  bouton  par  lequel 
la  galle  fe  termine. 

La  Figure  2,  eft  encore  celle  d’une  galle  du  limonium, 
mais  qui  a été  ouverte.  ab<e,  cette  galle,  be  Vautre  galle 
qui  eft  au  bout  de  la  précédente,  acc,  coque  de  fbye  filce 

{)arja  chenille  qui  a occafionnë  la  production  de  la  galle, 
orfqu’elle  a voulu  fe  métamorphoser  en  crifalide.<7,bout 
ouvert,  ou  appendice  de  la  coque,  qui  eft  logé  dans  le 
mammelon  b,  de  la  fig.  1 . 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  galle  femblable  à celle  de 
la  fig.  1 . ouverte.  00  0,  les  contours  de  l’endroit  où  la  galle 
a été  ouverte.  Il  n’y  a point  dans  celle-ci,  comme  dans  celle 
de  la  fig.  2.  une  coque  de  foye. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  papillon  dont  les  ailes  étoient 
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mal  développées,  & qui  avoit  péri  dans  une  coque  de 
foye,  telle  que  celle  cc,  de  la  fig.  z. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  branche  de  chêne,  fur  les 
feuilles  duquel  il  y a de  ces  galles,  dont  chacune  forme 
une  élévation  fur  les  deux  furfaces  oppofées  de  la  feuille. 
g, g/g,  Scc.  ces  galles  qui  paroilfent  avec  un  relief  à peu-près 
égal  fur  les  feuilles  f,f,  vûës  par  delTus,  & fur  la  feuille 
c,  vûë  par  deffous. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  des  galles  ouverte  en  deux. 
d Se  c,  fes  deux  moitiés. 

Les  Figures  7,  a,  & 7,  b,  repréfentent  la  petite  coque 
en  forme  de  rein , & qui  a tout-à-fait  l’air  d’une  graine  de 
plante,  qu’on  trouve  dans  les  galles  des  figures  5 & 6.  Elle 
eft  de  grandeur  naturelle  fig.  7. <7,  & groiîie  à la  loupe  fig. 

7-  b- 

La  Figure  8,  eft  une  petite  coque  de  laquelle  l’infeéte 
eft  lorti.  Elle  eft  ouverte  en  0. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  des  mouches  que  m’ont 
données  ces  galles,  groftie  à la  loupe.  Elle  eft  noire,  <Sc 
elle  a de  longues  antennes.  * 

La  Figure  10,  eft  celle  d’une  autre  mouche  des  mêmes 
galles , preftjue  de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  delà  mouche  delà  fig.  1 o,  groftie. 
Elle  a une  queue  ou  une  efpece  d’aiguillon;  elle  eft  brune, 
fes  aîles  ont  deux  taches  de  cette  couleur. 

La  Figure  1 2,  repréfentc  une  autre  mouche  des  mêmes 
galles,  qui  a fes  aîles  croifées  fur  le  corps,  qui  eft  d’un 
verd  doré;  fes  aîles  ont  les  couleurs  changeantes  de  l’iris. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne,  fur  la- 
quelle a crû  une  galle  g',  Ipongieufe,  mais  dure,  & qui  fc 
conferve  pendant  l’hiver. 

La  Figure  r 4,  eft  celle  de  la  galle  de  la  fig.  13.  ouverte 
en  deux,  ç,  d,  les  deux  moitiés  de  la  cavité  dans  laquelle 
l’infeéte  étoit  logé.  Les 
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Les  Figures  1 5 & 1 6,  font  voir  la  mouche  qui  fort  Je 
la  galle  fig.  1 3 & 1 4.,  groftie,  & la  fig.  1 7.  montre  la  meme 
mouche  dans  là  grandeur  naturelle.  Elle  cft  vûë  de  côté, 
fig.  1 5 & 17,  & pr  dcfl'us  fig.  1 6. 

Planche  XL. 

Les  Figures  1 & 2,  repréfentent  des  feuilles  chargées 
de  grappes  de  galles,  qui  ont  l’air  de  grappes  de  grofeilles, 
qui  ont  coulé.  c,c,c,  fig.  1,  marquent  des  châtions  du  chêne 
qui  n’ont  point  de  galles,  mais  femblables  à ceux  fur  lefquels 
les  galles  ont  été  produites.  Sur  quelques  chattons  comme 
a,  il  n’y  a qu’une  galle.  Il  y en  a deux  fur  d’autres,^.  trois 
fur  d’autres,  g.  Sur  plusieurs  tiges  les  galles  font  écartées 
les  unes  des  autres , & fur  plufieurs  autres,  elles  font  proche 
les  unes  des  autres,  comme  en  e, & f. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  coupe  d’une  des  galles  pré- 
cédentes, groffie  pour  faire  voir  la  cavité  qui  en  occupe 
le  centre.  • * 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  nymphe  qui  fe  trouve  dans 
la  cavité  ^e  ces  galles , de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  5,  cft  celle  de  la  même  nymphe  groftîe  au 
microfcopc. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  mouche  des  galles  des  fig. 
1 & 2.  Elle  la  fait  voir  plus  grande  que  nature.  » 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  de  ces  galles  qui  croifTent 
fur  les  feuilles  de  chêne,  que  nous  avons  appellées  galles 
en  boutons  d’émail,  à caufe  des  tubercules  dont  clics  lont 
hériftées,  leurs  tubercules  font  allés  femblables  à ceux  de 
certains  boutons  d’émail,  ou  meme  de  métal.* 

La  Figure  8,  montre  encore  deux  galles  en  bouton 
d’émail  g,  //,  attachées  à une  feuille  de  chêne.  Leurs  tuber- 
cules ne  font  pas  arrangés  fur  des  cercles  concentriques , 
comme  ceux  de  la  galle  de  la  fig.  7. 

Tome  III. 
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Les  Figures  9 & 1 o,  l’une  de  grandeur  naturelle , l'autre 
faite  à la  loupe,  font  des  coupes  d’une  galle  en  bouton  , 
telle  que  celle  de  la  fig.  7,  mais  qui  avoit  une  échancrürc. 
u,  marque  le  ver  qui  occupe  la  cavité  qui  eftau  centre  de 
cette  galle. 

Les  Figures  1 1 & 12,  repréfentent  le  ver  des  galles 
précédentes.  La  figure  1 1,  le  montre  dans  fa  vraye  gran- 
deur, & la  figure  1 2,  le  grolfit  beaucoup. 

La  Figure  13,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne  remplie 
de  petites,  mais  très-jolies  galles,  qu’on  peut  appeller  en 
boutons  foyeux  ,&  creux  en  deflus.  * 

La  figure  1 4,  fait  voir  une  des  galles  de  la  figure  1 3, 
grolfie  à la  loupe.  Le  bourlct  qui  entoure  la  cavité  qui 
eft  au  milieu , femble  fait  ou  au  moins  recouvert  de  fils 
de  foye  brune,  couchés  les  uns  auprès  des  autres.  • 

La  Figure  1 5,  eft  la  coupe  de  la  galle  de  la  fig.  14. 
e,  la  cavité  dans  laquelle  le  petit  ver  eft  logé. 

Planche  XLI. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  des  galles  de  chêne, appcllécs 
galles  en  pomme,  mais  une  des  petites  de  cette  eîpece. 

La  Figure  2,  montre  la  même  galle  renverfée  pour  faire 
voir  les  petites  feuilles  e,  e,  e,  e,  qui  lui  forment  une  cfpece 
de  calice.  Ces  feuilles  ne  s’y  trouvent  pas  en  tout  temps, 
elles  manquent  fouvent  aux  vieilles  galles. 

La  Figure  3,  fait  voir  la  galle  des  figures  précédentes, 
coupée  félon  fa  longueur.  /,  4 4 marquent  quelques-unes 
des  loges  des  vers,  qui  font  fermées;  la  coupe  les  a épar- 
gnées./»,*, indiquent  quelques  loges  ouvertes,  f f,  cour 
duifent  à un  faifeeau  de  fibres.  Illemble  que  chaque  fibre 
de  ce  faifeeau  appartient  à une  cellule. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  des  galles  des  fig.  1 & 2, 
coupée  tranfverfalemcnt.  4 44  quelques-unes  des  cellules. 
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La  Figure  5,  eft  celle  d’une  mouche  des  galles  prece- 
dentes, grolfie;  la  même*  mouche  eft  encore  plus  grolfic  . 
dans  la  lig.  6,  & vûë  par  delfous.  • 

La  Figure  7,  repreiente  une  feuille  de  chêne,  à laquelle 
font  attachées  deux  galles  dures  & prefque  ligneufes.  g, 
une  de  ces  galles  percée  d’un  trou  alfés  grand,  par  lequel 
la  mouche  eft  fortie.  h,  autre  galle  percée  de  plufieurs 
trous,  mais  plus  petits  que  celui  de  la  lig. g,  6c  qui  ont 
donné  ifluë  a de  plus  petites  mouches. 

La  Figure  8,  eft  une  coupe  de  la  galle  h,  fig.  7.  dans 
laquelle  il  y a plufieurs  loges  444/. 

La  Figure  9,  eft  une  coupe  de  la  galle  g,  qui  fait  voir 
que  cette  galle  n’avoit  qu’une  feule  cavité  à fon  centre./, 
eft  la  coupe  du  chemin  par  lequel  la  mouche  eft  fortie. 

La  Figure  10,  fait  voir  le  ver  de  la  galle  de  la  fig.  9. 
groin  à la  loupe,  6c  la  figure  1 1 . le  montre  de  grandeur 
naturelle.  Sa  partie  antérieure  eft  encore  plus  groffie  dans 
la  fig.  1 2.  6c  les  dents  d,d,  y font  plus  ailées  à voir. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  d’une  mouche  fortie  d’une  des 
galles  de  la  fig.  7,  mais  qui  probablement  vient  d’un  ver 
qui  a mangé  celui  qui  étoit  l’habitant  naturel  de  la  galle. 
q,  fa  queue. 

. La  Figure  1 4,  eft  encore  celle  de  la  mouche  de  la  fig. 

1 3,  mais  dont  la  queuë  ne  paroît  plus  fimple,  elle  y eft 
fourchue,  ou  compofée  de  deux  pièces ft. 

La  Figure  15,  repréfente  très  en  grand,  la  queuë <7,  & 
f t,  de  la  mouche  des  figures  précédentes , 6c  elle  la  repré- 
fente  développée , pour  faire  voir  que  cette  queuë  eft 
compofée  de  trois  parties,  f f,  les  deux  parties  qui  forment 
un  étui  à celle  du  milieu  t,  qui  eft  une  cfpece  de  tarriére. 

Planche  X L I I. 

La  Figure  1 , repréfentc  une  tige  de  lierre  terreftre,  qui 
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ell  chargée  de  galles,  ne  b,  galle  compolée  de  trois  autres 
unies  dans  une  même  malle.  1*/ élévation  cd,  qui  paroît 
de  l’autre  côté  de  la  feuille , appartient  à ces  mêmes  galles. 
j f,  h,  deux  galles  collées  l’une  contre  l’autre.  ï,  galle  (impie 
qui  part  de  la  tige. 

La  Figure  2,  fait  voir  une  coupe  tranfverfale  d’une  galle 
/impie  du  lierre  terreftre.  m Sc  n,  les  deux  moitiés  de  cette 
galle,  dans  chacune  defquelles  on  voit  deux  cavités  hé~ 
milphériques , ou  les  deux  moitiés  de  deux  loges. 

La  Fig.  j.elfcellede  la  galle  précédente,  à laquelle  on  a 
fait  une  coupe  qui  croilc  perpendiculairement  la  première. 
abc,  c de,  coupes  tranfverfklcs  ou  horilontales.  cef  ega, 
coupes  longitudinales  ou  verticales.  Ces  différentes  coupes 
montrent  la  diipoûtion  & le  nombre  de  cellules  de  ces 
galles. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  ver  qui  occupé  une  des 
cellules  des  galles  précédentes,  vu  de  grandeur  naturelle. 
Le  même  ver  efl  grolfi  dans  la  figure  y 

La  Figure  6,  efl  celle  de  la  nymphe  dans  laquelle  le 
ver  (è  transforme , de  grandeur  naturelle  ; & la  même 
nymphe  eft  très  grolfie  dans  la  fig.  7. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne  contre 
laquelle  font  attachées  quelques-unes  de  ces  galles  que 
nous  avons  nommées  en  champignon,  g,  une  de  ces  galles. 
i,  une  file  de  trois  galles  en  champignon. 

La  Figure  9,  reprélènte  une  galle  en  champignon,  vûë 
au  microfcope,&  par  dc/Tus. 

La  Figure  i o,  montre  le  defious  de  la  galle  précédente, 
également  grolfie.  p,  le  pédicule  par  lequel  elle  tenoit  àv 
la  feuille. 

Planche  XLIÎT. 

La  Figure  1,  eft  celle  d’un  rejetton  de  chêne  dont  les 
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boutons  ou  bourgeons  b,  b,  b,  b,  commencent  à fb  gonfler, 
mais  qui  ne  montrent  encore  que  de  ces  feuilles  grifbs 
appellées  caduques,  âc  qu’on  pourroit  auilî  nommer  écail- 
leufes. 

Dans  la  fig.  2,  le  bouton  b,  eft  groffi  à la  loupe,  ^ou- 
verture par  laquelle  eft  fortie  une  des  mouches  qui  a crû 
dans  la  galle  qui  occupe  l’intérieur  du  bouton. 

La  Figure  3,  fait  voir  un  bouton  tel  que  celui  de  la  fig. 
2.  duquel  on  a détaché  la  plupart  des  feuilles  caduques , 
pour  mettre  la  galle  g,  à découvert,  fff  quelques-unes 
des  feuilles  caduques  qui  font  reftées'fur  la  galle.  Cette 
galle  eft  déjà  ouverte,  & une  mouche  fe  préfente  pour 
en  fortir.  • 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  mouche  de  la  galle  précé- 
dente, groffie  à la  loupe. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  branche  de  chêne  fur  la- 
quelle font  deux  galles  a,  a,  de  celles  que  nous  avons  nom- 
mées en  artichaut. 

La  Figure  6,  fait  voir  la  coupe  d’une  galle  a,  de  la  fig.  y. 
La  ftibftance  de  la  bafb  imite  celle  que  l’on  nomme  le  cul  de 
l’artichaut.  I,  l, l,  diverfes  cavités  de  figure  irrégulière , dont 
chacune  eft  le  logement  d’un  ver.  p,  partie  qui  eft  fem- 
blable  au  piftile  d’une  fleur,  & dans  laquelle  il  y a quel- 
quefois une  ibule , & quelquefois  plufieurs  cavités  dont 
chacune  eft  occupée  par  un  infbéte. 

La  Figure  7,  eft  une  des  feuilles  qui  rempliflent  l’inté- 
rieur des  galles  en  artichaut , groffie  à la  loupe. 

La  Figure  8,  montre  une  galle  en  artichaut,  dépouillée 
de  toutes  fes  feuilles.  L’efpece  de  piftile  qui  eft  allongé 
en  p,  fig.  7.  eft  ici  plus  gros  & plus  court.  I,  l,  marquent 
différentes  cavités  dans  ce  piftile. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  mouchede  galle  en  artichaut, 
de  grandeur  naturelle,  à peu  de  chofe  près. 

V U u il/ 
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La  Figure  i o,  repréfente  le  derrière  de  la  mouche  pré- 
cédente, groffi .fefl  la  partie  fupéricure  du  corps,  i,  ef- 
pece  de  queue  ou  d’aiguillon  relevé  en  haut. 

La  Figure  1 1 , fait  voir  la  partie  poftérieure  de  la  mou- 
che de  la  fig.  9,  du  côté  du  ventre,  & extrêmement  groflie. 
t,  là  tarriére.  e,  l’étui  de  la  tarriére.  a a , le  contour  d’un  des 
anneaux  poftérieurs. 

La  Figure  1 2,  ne  diffère  de  la  fig.  1 1 , qu’en  ce  que  la 
tarriére  /,  y cft  plus  relevée,  qu’elle  ell  hors  de  fon  étui» 
compofé  des  deux  pièces  e,  e. 

Planche  XLIV. 

La  Figure  1 , repréfent#une  branche  de  chardon  hé- 
morroïdal. g,  une  galle  de  ce  chardon. 

La  Figure  2,  cil  la  coupe  d’une  galle  du  chardon  hé- 
morroïdal. On  y voit  les  cavités  dont  chacune  ell  occupée 
par  un  ver. 

Les  Figures  3 & 4,  font  celles  du  ver  des  galles  pré- 
cédentes, vû  de  grandeur  naturelle  fig.  3.  & groffi  fig.  4. 
f,  fil  partie  poftérieure  qui  eft  noire,  c,  les  deux  crochets 
parallèles  l’un  à l’autre  qui  font,  à là  partie  antérieure. 

On  trouvera  les  Figures  de  la  mouche  Jans  laquelle  ce 
ver  fe  transforme,  dans  la  pl.  45.  fig.  1 2,  1 3 & 14. 

La  Figure  5,  fait  voir  une  galle  en  artichaut , telle  que 
celles  de  la  fig.  5.  pl.  43.  qui  eft  plus  épanouie,  g,  cette 
galle. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  galle,  ou  d’un  nceud  ligneux 
& plus  dur  que  le  bois  ordinaire,  arraché  de  la  racine  d’un 
chêne.  Les  trous  qui  paroiftènt  ici,  font  quelques-unes 
des  cavités  dont  chacune  cft  habitée  par  un  ver. 

Les  Figures  7 & 8,  font  celles  de  la  mouche  dans  la- 
quelle fe  metamorphofe  le  ver  des  galles  pareilles  à la  pré- 
cédente. Cette  mouche  eft  yûë  de  grandeur  naturelle  fig, 
7.  & gro/fie  fig.  8. 
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La  figure  9,  eft  celle  du  corps  de  la  mouche  précédente, 
vû  par  deflbus,  & très  groflï.  H,  filet  par  lequel  il  tient 
au  corcelet.  e,  pointe  de  deffous  laquelle  part  une  dpece 
d’aiguillon , ou  de  tarriére f g,  coulifle  ou  étui  dans  lequel 
fe  loge  l’aiguillon. 

La  Figure  t o,  ne  différé  de  la  fig.  9,  qu’en  ce  que 
Ictui  g,  de  l’aiguillon  n’y  eft  pas  vifible.  Il  eft  appliqué  fur 
le  corps,  comme  il  lui  arrive  fouvent,  de  manière  qu’on 
ne  fçauroit  le  diftinguer  du  refte. 

Planche  XLV. 

La  Figure  1,  eft  celle  de  la  coupe  d’une  galle  ligneufe 
en  grofeille  de  la  pl.  35.  fig.  3.  groflïe  au  microfcope, 
pour  faire  voir  la  difpofition  des  fibres  qui  vont  des  parois 
de  la  cavité,  à la  furface  extérieure. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’un  ver  d’une  galle  ligneufe  en 
grains  de  grofeille , de  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  3,  fait  voir  le  ver  de  la  fig.  z.groflîaumicrofcope. 
c.  mammelons charnus  qu’il  atout  du  longdu  dos, 
«Sl  qui  peuvent  être  pris  pour  des  efpecesdc  jambes. 

La  Figure  4.,  eft  encore  celle  d’un  ver  de  l’efpece  du 
précédent , mais  peut-être  de  différent  fexe , groflï  au  mi- 
crofcopc.  Au  travers  de  la  peau  de  celui  de  la  dernière  fi- 
gure , on  voit  un-  nombre  prodigieux  de  corps  de  figure 
arrondie,  qu’on  peut  fbupçonner  être  des  oeufs,  & qu’on 
11c  voit  pas  au  travers  de  la  peau  de  l’autre.  Onia  rcpré- 
fenté  dans  le  temps  où  il  a retiré  en  dedans  les  mammelons 
charnus;  dans  les  places  femblables à celles  où  ils  font  éle- 
vés dans  la  fig.  3 , on  ne  voit  dans  la  dernière  que  des  fentes 
oblongues. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  tête  du  ver  des  figures  précé- 
dentes, groflïe  au  microfcope,  & vûë  du  côté  du  ventre. 
c,  c,  les  crochets  dont  les  pointes  fe  croifent. 
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La  Figure  6,  eft  celle  de  la  mouche  dans  laquelle  fe 
transforment  les  vers  dont  nous  venons  de  parler,  de  gran- 
deur naturelle. 

La  Figure  7,  reprélente  la  mouche  de  la  fig.  6,  vùë  au 
microfcopc,  & du  côté  du  ventre,  a,  a,  fes  antennes,  c, 
jonclion  du  corps  au  corcelct.  De  c en  b,  du  côté  du  ven- 
tre, les  anneaux  forment  une  elpece  de  tranchant , d’arête 
aiguë,  b o , la  partie  où  les  anneaux  écailleux  font  abbatus, 

&.  où  cft  la  tarriére,  & les  parties  qui  forment  l’on  étui. 

La  Figure  8,  cil  celle  du  corps  ebo,  de  la  figure  7,  en- 
core plus  grolfi , & reprélènté  dans  un  temps  où  il  a été  , 
un  peu  prelfé  entre  deux  doigts,  o,  l’anus  qui  le  montre 
alors,  be,  be,  les  deux  pièces  qui  forment  l’étui  extérieur 
de  la  tarriére,  qui  font  un  peu  écartées  l’une  de  l’autre  , 

& entre  lefquelles  on  peut  appcrccvoir  la  tan  ière.  En  edd, 
jufqu’en  b,  les  écailles  de  chaque  anneau  font  à leur  ren- 
contre, une  efpece  de  tranchant. 

Dans  la  Figure  9,  eft  repréfenté  le  corps  de  la  mouche, 
qui  a été  un  peu- plus  prelfé,  & alors  la  tarriére  s’ell  re- 
eîrelféc.  t,  cette  tarriére.  be,  be,  les  deux  pièces  qui  lui 
font  un  étui. 

La  Fig.  1 o,  repréfente  le  corps  de  la  mouche,  qui  a été 
encore  plus  preiré  que  dans  les  figures  précédentes,  & un 
peu  autrement  vû;  la  coulilfe  cfl:  vûë  moins  obliquement. 

0,  l’anus  qui  s’cft  éloigné  de  l’origine  de  la  coulifle,  ou  de 
la  fin  de  l’arête  b.  t,  la  tarriére  qui  ell  plus  longue  que  dans 
la  figure  précédente,  parce  qu’une  portion  quiétoit  dans 
le  corps , en  eft  fortie.  p,  piece  écailleule  îbus  laquelle 
la  tarriére  palTc.  ep,  e p,  les  deux  pièces  qui  forment  l’étui , 

& qui  ne  font  pas  vûës  dans  toute  leur  largeur,  comme  - 
dans  les  figures  précédentes.^  g,  parties  de  deux  anneaux 
écailleux , entre  lefquels  font  les  deux  pièces  de  l’étui pe,  p e. 
Entre  ces  deux  pièces,  on  voit  en  brun  la  cavité  où  la 
tarriére  ctoit  couchée.  La 
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La  Figure  1 1 , nous  montre  le  ventre  de  la  mouche , 
qui  a été  exccffivement  prefle.  0,  l’anus  qui  a paflc  du 
côté  du  dos.  p t i,  la  tarriére  qui  paroît  ici  confidérablc- 
ment  plus  longue  que  dans  les  autres  figures,  q,  i,  eft  la 
partie  de  cette  tarriére  qui  eft  naturellement  hors  du  corps. 
p q,  eft  la  partie  de  cette  tarriére  que  la  preflïon  en  a fait 
fortir.  7,  pointe  de  l’aiguillon  qui  fort  quelquefois  de  la 
tarriére.  me,  me,  les  deux  pièces  marquées  eh,  eb,  fig.  8 
& 9.  Ces  pièces  font  vûës  plus  obliquement  que  dans  les 
figures  précédentes;  au fti  par-delà  ni,  une  feule  eft  vifi- 
ble,  elle  cache  le  refte  de  l’autre,  mb,  la  tigcplattc  d’une 
dés  pièces ///t’,  de  l’étui.  Cette  pièce  m b,  avec  l’autre  picce 
qui  lui  eft  égale  & fèmblable , fait  l’étui  extérieur  de  la  partie 
intérieure  p q,  de  l’aiguillon. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  mouche  à deux  ailes  qui  fort 
des  galles  du  chardon  hémorroïdal,  de  grandeur  naturelle. 

Les  figures  13  & 14,  représentent  la  mouche  précé- 
dente groftïeau  microfcopc.  Dans  la  figure  13,  fes  ailes 
font  relevées,  & dans  la  figure  1 q,  elles  font  prefquc  pa- 
rallèles au  plan  de  pofition.  La  mouche  de  ces  deux  fi- 
gures eft  une  femelle,  qui  fait  fortir  de  fon  derrière  le  bout 
de  l’inftrument  propre  à entailler  la  plante.  Dans  la  fig. 
14,  il  n’y  a que  la  pointe  l,  de  celte  efpece  d’outil  de 
l'ortie,  & dans  la  fig.  13,  011  voit  de  plus  une  partie  de 
l’étui  de  l’outil. 

La  Figure  1 5,  repréfente  le  bout  de  la  partit^  pofle- 
ricurc  de  cette  mouche,  vû  du  côté  du  ventre,  & extrê- 
mement grofli.  En  a,  eft  l’anus;  a u,  partie  en  forme  de 
vafe,  dans  laquelle  eft  logée  l’cfpece  de  lancette  avec  la- 
quelle la  mouche  entaille  le  chardon  hémorroïdal , & où 
font  logées  toutes  les  parties  néccflàircs  au  jeu  de  cette 
lancette.  /,  pointe  de  la  lancette. 

La  Figure  16,  fait  voir  en  grand,  la  lancette  entiére- 
Tome  III.  . X x x , 
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ment  fortic.  / e e,  la  lancette.  On  voit  quelle  femble  di- 
• vifée  en  deux  parties  égales  par  une  fente  If.  e e u,  tuyau 
dans  lequel  la  lancette  le  loge,  a u,  le  grand  étui  deftiné 
à contenir  le  tuyau  u e e,  6c  la  lancette  e e l.  En  t,  parois 
fent  deux  parties  brunes  qui  font  deux  tendons,  ou  peut- 
être  deux  mufcles  deltinés  à faire  agir  la  lancette. 

Planche  X L V I. 

La  Figure  i,  repréfente  une  grappe  de  ces  galles  du 
cynorrhôdon,  qu’on  peut  atelier  chauves , par  oppofition 
à celles  du  même  arbufte,  qui  font  appellées  chevelues. 
4 4 galles  de  cette  grappe  qui  font  lilfes.  o,  trou  quia  cté 
perce  par  une  mouche  qui  cil  fortic  d’une  des  galles  /.  D’au- 
tres galles  e,  e,  font  hérilTées  en  partie  d’efpcccs  d’épines. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  portion  de  la  grappe  de  la 
fig.  î.g,  une  grolfe  galle,  & h,  une  petite,  qui  partent  du 
calice  b,  d’une  fleur  de  rofier.  de,  une  galle  qui  a été  cou- 
pée, & qui  l’a  été  fous  deux  directions  differentes.  On 
voit  deux  de  fes  cellules.  Un  ver  eft  logé  dans  la  cellule*/. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  petite  grappe,  dont  quel- 
ques galles  e,  lont  épineufes,  dont  d’autres  l,  font  liftes, 
& qui  en  a une  en  partie  chevelue  c,c.  L’attache  de  cette 
galle  ctoit  en  p. 

La  Figure  +,  eft  celle  d’une  grofte  galle  du  cynorrhodon, 
hcriftee  de  quelques  épines,  qui  feule  a confume  tout  le 
fuc  qui  eût  pû  fournira  plufieurs  galles  d’une  grappe;  en 
g,  une  "petite  galle  a été  foudée  à la  grofte. 

La  Figure  5,  fait  voir  la  mouche  femelle  des  galles  en 
grappes  du  roder  fauvage,  groflie  à la  loupe;  elle  eft  la 
même  que  celle  des  galles  chevelues,  ou  elle  en  diffère 
peu cfpccc  de  chaperon  écailleux,  particulier  à ce  genre  de 
mouches,  qui  couvre  l’étui  de  l’aiguillon.  l'aiguillon. 

La  Figure  6,  montre  encore  une  mouche  groflie  à la 
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loupe,  qui  eft  le  mâle  de  celle  de  la  figure  précédente,  m, 
la  partie  du  mâle.  Le  corps  de  cette  mouche  eft  beaucoup 
plus  noir  que  celui  de  l’autre  qui  dl  marron. 

Dans  la  Figure  7 , le  corps  de  la  mouche  de  la  fig.  y,  eft 
reprélcmé  feul , & beaucoup  plus  grofîi , ayant  le  chaperon 
relevé  àam  point  qui  permet  de  voir  les  pièces  qui  com- 
pofent  l’étui  de  l’aiguillon.^  le  chaperon,  e,  l’aiguillon.  i,i, 
l’étui  de  l’aiguillon^ 

La  Figure  8,  efl  celle  d’une  mouche  noire  à quatre 
ailes,  lortic  apres  l’hiver  d’une  galle  du  chêne  en  grains  de 
grofcille,  à demi-iigneufe , & de  couleur  d’agate,  pl.  3 y. 
fig.  3.  Elle  efl  groffie  à la  loupe,  d’autant  que  le  font  les 
mouches  des  fig.  5 & 6.  Celle  de  cette  figure  8.  a le  corps 
joint  au  corcclct , par  un  filet,  comme  l’efl  celui  des  ichneu- 
mons.  c,  jonélion  du  corps  au  corcclct  ; e , l’aiguillon. 
ij  i,  deux  lames  plattes  qui  forment  l’étui  de  l’aiguillon. 
C’eft  en  prenant  le  ventre,  qu’on  a obligé  l’aiguillon  & 
fon  étui  à lortirde  leur  codifie. 

La  Figure  9,  cfldeflinéeà  faire  voir  comment  l’aiguillon 
ou  la  tarriére  de  la  mouche  précédente,  & latarricre  ou  l’ai- 
guillon tic  pluficurs  mouches  des  galles  dont  if  a été  parlé  ci- 
devant,  peut  devenir  très-long  en  dehors  du  corps,  e,  le 
boutdel’aiguillon.b/jesdeuxlamcsqui  lui  forment  un  étui 
jufqu’en  f.  Depuis  f,  jufques  vers  h,  la  partie  de  l’aiguillon 
qui  a été  mile  en  vûc  dans  cette  figure,  étoit  logée  dans  une 
codifie  qu’on  voit  fur  le  tranchant  du  ventre,  & qui  fc 
trouve  entre  les  deux  bouts  de  chaque  lame  annulaire  a , a. 
Une  portion  t,  d’une  lame  écailleufc  a été  enlevée  pour 
mettre  à découvert  l’intérieur  du  corps,  & pour  montrer 
comment  l’aiguillon  y eft  roulé,  m,  chairs  de  la  mouche 
détachées  par  le  déchirement. 
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Planche  XLVII. 

La  Figure  i , repréfentc  line  branche  de  rofier  fauvnge, 
qui  a une  galle  chevelue,  gg,  cette  galle.  //,  feuille  fur  la- 
quelle il  y a une  petite  galle  chevelue. 

La  Figure  2,  cfl  celle  d’une  des  parties  dans  Icfquelles 
la  galle  de  la  figure  précédente  peut  être  divifée. 

La  Figure  3 , efl  celle  d’une  des  fibres  ou  des  cheveux / 
fig.  1 & 2.  grofîic  au  microfcopc. 

La  Figure  4,  efl  une  coupe  tranfvcrfalc  de  la  gall egg,  fig. 
1 . On  y voit  les  grains  durs  & folides  qui  ont  chacun  une 
cavité  dans  leur  intérieur,  qui  efl  le  logement  d’un  ver. 

LcsFigurcs  5 & 6,  font  celles  du  ver  que  la  fig.  5,  montre 
de  grandeur  naturelle,  & la  fig.  6.  grolfi  à la  loupe. 

La  Figure  7,  fait  voir  la  partie  antérieure  du  ver , groffie 
au  microfcopc.  dd,  fes  dents. 

La  Figure  8,  cfl  celle  d’une  dent  du  ver,  groffie  au  mi-, 
crofcope.  c,  crochet  fingulier  par  là  longueur. 

La  f igure  9,  efl  celle  de  la  nymphe  de  ce  ver,  groffie 
au  microfcopc. 

Les  Figures  1 Q & r 1 , font  celles  de  la  mouche  femelle 
dans  laquelle  la  précédente  fe  transforme.  La  fig.  1 o,  la 
repréfentc  plus  grandeque  nature,  & lafig.  1 1.  la  repréfente 
de  grandeur  naturelle,  q,  la  queue  de  la  mouche.  Cette 
queue  efl  formée  par  la  tarriérc  logée  dans  deux  pièces  qui 
lui  fervent d’étui. 

La  Figure  1 2,  cfl  celle  de  la  mouche  mâle  de  la  femelle 
de  la  fig.  précédente.  On  ne  lui  voit  point  au  derrière  J’efi- 
pece  de  queue  que  l’autre  montre. 

Fin  du  troifiérne  Tome. 
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